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L ETRE  CX  XV. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  RO  Y. 

O n s i e ü r , Par  la  dépêche , que 
Monfîeur  de  Luxembourg  vous  fait  9 
vous  verrez  comme  l’afaire  de  Fer  ra- 
re sJeft  acommodée , le  feigneur  Dont 
Cefare  d’Efie  ayant  condefcendu  à 
quiter  au  Saint  Siégé  le  Duché  de; 
Ferrare.  Vous  aurez  ocafion  de  vous  émerveiller 
•par-delà  de  ce  que  cela  s’eft  fait  iï-tot  : auili  y 
en  a-t-il  aflez  qui  s’en  émerveillent  ici  meme  v 
peu  de  gens  I’efperoient  K Mais  outre 

i Cet  acornmo  dement  fut  dernier  Duc  de  Ferrare  v te- 
xonclu  fourdement  avec  le  par  le  Chevalier  £>** 
Cardinal  A Idobrandin  par  la  [ira  1 ’ervsria  , dit  A niinS 
Duc  ht  (Te  d’Urbin  , fœur  d»  Morofm', 

J ame  III,,  - 
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i I ET  RES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

-qae  Dieu  a béni  la  bonne  caufe  , & les  fàintcs 
intentions  de'  N.  S.  P.&  a difpofé  le  cœur  de  cet 
autre  Prince,  il  s’en  peut  encore  remarquer  des 
caufes  fécondés  : comme  du  côté  du  Pape , ( ou- 
tre les  moyens  & l’autorité  du  Saint  Siégé , qui 
eit  grande  en  Italie , & qui  en  ce  fait  a été  gran- 
dement augmentée  par  l’ofre  du  Roi  , laquelle 
a donné  grande  réputation  & vigueur  aux  afai- 
res  du  Saint  Siégé  , & l’a  diminuée  à ceux  de 
Dom  Cefite , Sc  contenu  en  ofices  les  Princes 
d’Italie , qui  lui  Favori foieat  ) nous  pouvons  no- 
ter pour  une  grande  caufe  la  réfolution  & promp- 
titude de  S.  S.  qui  des  le  commencement  nes’efl: 
jamais  laiilé  donner  paroles , & n’a  laill'é  métré 
lachofe  en  difpute  2,  ni  en  aucune  longueur: 

nioncm  , brevi  temporis  fp<t~  Cardinal  Aldobrandin  , fbn 
lit  omnibus  .Principibxs  velu-  neveu  , & fou  Légat , mar- 
ri flapire  dtfixls  , in  Ponti-  choit  vers  Ferrare. 
ficinn t ditibntm  covciffit,  L’o-  2 Un  Prince  fouverain 
pinion  que  Dom  Céfar  avoir , ne  doit  jamais  métré  tn  arbi- 
que  tous  les  Princes  d’Jtalie  irage  un  bien  , qu’il  fait  lui 
craignoitnt  la  réveriîon  du  apartenir  !t  jufte  titre.  Car 
Duché  de  Ferrare  à l’Eglife;  c’eft  donner  lieu  à fes  enne- 
& que  le  Pape  ne  prendioit  mis  de  révoquer  en  doute 
les  armes  qu’ après  avoir  efliiyé  un  ëfoit  certain  , & de  croi- 
ies  autres  moyens  ordinaires  j re  qu’il  en  doute  lui-même, 
fut  caufe  , qu’il  ne  fc  mit  U’crt  pourquoi,  Philippe  II. 
•pas  en  état  de  fe  défendre  , ne  voulut  jimais  foufTrir  , 
difaar  , qu’il  vouioit  mon-  que  fon  droit  à la  Couronna 
trer  au  Pape.,  que  loin  d’a-  de  Portugal  fût  examiné  ni 
'voir  recours  aux  armes  , il  jugé  par  les  cinq  Gouverneurs 
ne  prétendoit  employer  que  du  Royaume  , nommez  pat 
la  fourmilion  & que  le  ref-  le  Roi  Cardinal  Henri  , fon 
pe£ï , qui  font  les  moyens  prédéedfeur  ; ni  que  le 
•par  où  l’on  fléchit  les  Rois.  Pape  même  en  prit  con- 
Mais  il  s’aperçut  trop  tard  noiflance  , comme  arbitre  ou 
•de  fon  erreur.  -Car  tandis  médiateur  , encore  moins 
■qu'il  «nvoyoit  h Rome  , à 'comme  Juge.  Il  demanda 
*Venife , & ailleurs  , le  Pape  feulement  à ces  Gouverneurs, 

•juawrt  puUTaauaeat  -,  & le  •& JLu  Eutî  , sui  fc  «ftoieat 
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ANNEE  M.D.  XCVI  IL  * 
:ains  tout  auflï-tôt  qu’il  eût  entendu  la  nouvelle 
«le  la  mort  du  feu  Duc  de  Ferrare,  & que  Dom 
•C'fare  s'étoit  fait  élire  & Couronne  Duc  ; fe 
mit  â lever  des  gens  de  guerre  , & amafla  en 
moins  de  deux  mois  environ  fdze  mille  hom- 
mes, & après  les  procedures  préalables  , vint 
incontinent  â fulminer  l’excommunication.  Et 
du  côté  de  Dom  CtJU-re  font  les  caufes  qui  s’en- 
fuivent  : le  peu  d’experience  qu’il  a des  chofes 
de  la  guerre , & quali  de  tontes  autres  , ayant 
toujours  été  tenu  fort  bas  par  le  feu  Duc , fans 
participation  d’aucuns  afaires  , «St  fans  s’être  ja- 
mais trouvé  en  aucun  exploit  de  guerre  * : le  peu 
d’afsûrance  qu’il  avoit  des  peuples  grëvez  & mal- 
contens  des  impofitions  paflees  , & efperans  d’ê- 
tre mieux  fous  I’Eglife  ; & cependant  intimidez 
par  les  Cenfures , & par  la  terreur  des  armes  , 
qu’ils  euflent  eu  i foûtenir  tant  d’un  côté  que 
d’autre  : le  peu  de  fidelité  de  fes  Confeillers  » 
mêmes  , qui  partie  , pour  fon  peu  de  réfolution , 
partie  pour  avoir  des  rentes  & autres  biens  en 
l’Etat  de  l’Eglife  , 8c  efperer  & craindre  plus 
du  Saint  Siégé  que  de  lui  , regardoient  au- 
tant ou  plus  vers  le  Pape  8c  ce  College  , que 
vers  lui  : la  façon  de  le  fecourir  des  Princes 
d’Italie , delquels  il  ne  fe  pouvoit  prometre 
que  des  founaits  , des  confeils , & avertifle- 

à Almerm  , de  !e  déclarer  Tcfufé  celui  He’Gregoîre  XIII. 
lég;tiine  fuccefleur  & héritier  eh  célle  du  Portugal, 
de  cette  Couronne  , fans  leur  3 lpfe  magnit  traSmdis  rt- 
IaifTcr  la  liberté  d’en  pou-  Iwr  nondùtn  affuttvs  ta  tem- 
roir  difpofer  en  fareur  de  'ftjlatt  clavwn  tcntbat  t ijutfr 
pas  un  des  prétendants.  Clé-  ingenti  animi  vrgtrt , rfr  ibfli. 
ment  VIII.  profita  de  cet  nata  ad  mnes  msltfliat  atqme 
■exemple  , & refufâ  l’arbi-  actrbitatcs  ftrftrendas  ntt  ntt 
trage  de  Philippe  fl.  cil  cerce  ${hs  fitiflit.  A.  Morofio. 

«Caufc-,  comme  Philippe  avon 
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4 LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
mens  4 pour  crainte  d’encourir  en  l'excommu- 
nication , & en  la  déprédation  qui  s’en  fut  pu 
enfuivre  y & d’atirer  en  Italie , oc  fur  eux-mê- 
mes, les  armes  étrangères  : la  particulière  con- 
voitife  des  Efpagnols  ,.  qui  fous  beau  femblant 
de  vouloir  être  pour  lui , & de  conferver  l’au- 
torité , & les  droits  de  l’Empereur  fur  Keggio 


* 4 Quoique  les  Princes  d’I- 
talie n’ofaiî'ent  pas  fe  décla- 
rer ouvertement  contre  le 
Pape  , qui  avoir  tout  le  bon 
droit  de  ion  côté  , il  eft  cer- 
tain que  quelques-uns  , & 
fur  tout  les  Vénitiens  » au- 
raient affilié  fecretement  Dom 
. Céfar  & fai:  durer  long- 
tems  cette  guerre , ft  Dom 
'Céfar  eût  eu  le  courage  & la 
-volonté  de  la  foûtcnir.  Et 
peut-être  que  le  Pape  Saurait 
jamais  recouvrés  Ferrare.  Car 
fon  armée  , qui  avoit  été 
levée  à la  hâte  , & qui  n’a- 
•voit  point  de  Chef  capable  de 
la  commander  , fe  ferait 
diffipée  d’elle-même.  Mais 
Dom  Céfar  ne  fut  point  pro- 
fiter de  fon  avantage  , » cca - 
Jîeni  projpcrit  dtfitit. 

Nous  arrivâmes  à la  veille  du 
jour  l’an  1398  à Bologne, 
& le  3.  à Fcrrare  , où  nous 
fûmes  logez  & reçus  chez  le 
-Duc  avec  toute  forte  d’hon- 
neur & de  bonne  chere.  Nous 
y trouvâmes  déjà  arrivé  M. 
le  Comte  de  Sommerive  , 
fécond  fils  de  M.  le  Duc  du 
.Maine  , & quelques  autres 
Gentilshommes  François  , 
qui  s’étoient  venus  offrir  à 
Jtan  Cckt  ; Blais  ü -étoit  ü 


peu  réfolu  à la  guerre  , qu’il 
nous  parloit  fouvent  du  peu 
de  moyen  qu’il  avoit  de  la 
fa  re  ; qu’il  n’avoit  point 
trouvé  d’argent  aux  coffres 
du  feu  Duc  ; que  le  Roi 
d’Efpagne  s’étoit  déjà  déclaré 
pour  le  Pape,  Sc  que  le  Roi 
à fon  avis , en  ferait  de  mê- 
me ; que  les  Vénitiens  , qui 
le  portoient  à la  guerre  , ne 
le  vouloient  aider  ouverte- 
ment ; & que  ce  qu’ils  lui 
premetoient  fous  main  étoit 
peudechofc.  Enfin,  le  joui 
des  Rois  , comme  il  entra 
avec  une  grande  troupe  de 
Seigneurs  & Gentilshommes, 
pour  ouïr  la  meffe  en  une 
Egiife  proche  du  palais  , tous 
lés  Prêtres  nous  voyant  ar- 
river quiterent  les  autels  ,, 
fans  achever  les  meffes  com- 
mencées , & fe  retireront  de 
devant  nous  , comme  de 
gens  excommuniez*  Cela 
acheva  le  deffein  peu  réfolu 
de  Dom  Céfar  de  conferver 
Fcrrare  t & dès.  l’aprèsdinée 
il  fit  partir  la  Ducheffe  d’Uj> 
bin  , fœur  du  feu  Duc  Al- 
phonfe  , pour  aller  traiter 
avec  le  Légat  Aldobrandin, 
JtHrrtAi  de  Bajfmphrre, 

3c 
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ANNE’E  M.  D.  XCVIII.  * 
îk  MoJena  , Fiefs  Impériaux  s , deflêignoient 
déjà  d’empieter  pour  eux-mêmes  ce£  deux  pla- 
ces ; qui  etoit  le  plus  clair  ik  le  plus  certain  bien 
qu’il  eût. 

Toutes  ces  chofes , & autres , ont  aidé  à fai- 
re , que  ledit  feigneur  Dom  Ctjare  lâchât  prife 
fi-tôt , & fe  contentât  de  beaucoup  moins  : ce 
qui  a été  un  bonheur  au  Pape  , & a tout  l’Etat 
Ecclefiaftique  > qui  eût  eu  beaucoup  à faire  & à 
foufrir  , fi  ce  Prince  fe  fût  obfliné  comfiie  euF 
fent  fait  plufieurs  de  nos  féditieux  de  France  : 
& comme  il  n’avoit  faute  de  prétentions , ni  de 
prétextes  colorez  ; & mêmement  que  la  ville  de 
Ferrare  eft  très-forte  , & très-bien  munie  de 
toutes  chofes , & ne  pouvoit  être  ataquée  de 
prés  encore  de  trois  ou  quatre  mois  ; & que  du 
côté  de  deçà  n’y  avoit  point  un  Chef  de  guer- 
re , qui  fût  pour  conduire  une  telle  entreprife  ; 
ni  la  provilion  requife  d’armes , de  poudres  , & 
d’autres  chofes  nécefîàires.  Dieu  foit  loué  de 
tout.  C’eft  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
(din  , qui  a fort  fadement  & heureufement  con- 
duit à fin  cette  négociation  , fans  avoir  cepen- 
dant jamais  voulu  entendre  à aucune  fufpenfion 
ni  retardement  des  armes 5  6,  ni  de  l’excommu- 


5 Le  Pape  Jules  II.  pré- 
tendoit  que  les  villes  de  Mo- 
dena  & de  Rcggio  étoient 
/iefs  de  l’Eglifc  , & ce  fut 
le  fujet  qu’il  prit  de  faire  la 
guerre  au  Duc  de  Ferrare. 
Ce  différend  dura  jufqucs  au 
Pontificat  de  Clément  VII. 
qui  resonça  à tous  les  droits  , 
que  lui  & le  Saint  Siégé 
pouvoient  avoir  fur  ces  deux 

villes  pour  la  fomme  de  cent 
mille  écus  , qui  lui  furent 
Tome  111. 


payez  par  le  Duc  de  Fer- 
rare Alphonfe  1.  Cet  acom- 
modeinent  fut  fait  à Gand 
par  l’Empereur  en  '.531. 
qui  eft  l’année  de  l’éiubiif- 
fement  de  Médicis  dans  la 
Principauté  de  Florence  , en 
qualité  de  Ducs  héréditaires. 

6 Le  Sénat  de  Venife  ayant 
envoyé  un  de  les  Secrétaires 
au  Cardinal  Aldobrandin  , 
pour  tâcher  de  le  porter  a 
un  accommodement,  ce  Car- 
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6 IETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
nication  , comme  il  en  étoit  requis.  Il  fera  bon , 
que  le  Roi  s’en  conjouiflè  particulièrement  avec 
lui , outre  le  compliment  qu’il  plaira  à S.  M. 
faire  avec  le  Pape  fur  cette  ocurrence. 

Les  Efpagnols  demeurent  fort  confus  de  cet 
acord  , tant  pour  voir  agrandir  le  Saint  Siégé , 
auquel  ils  fe  font  montrez  contraires  7 ; com- 
me auffi  peu  loyaux  à celui , pour  lequel  ils  fem- 
bloient  être  ; que  pour  ce  que  leur  Roi , qui  fe 
tient  pour  arbitre  oc  modérateur  des  chofes  d’I- 
talie , ni  aucun  des  fes  Miniftres , n’a  eu  aucune 
part  ni  fentiment  de  cet  acommodement , juf- 
ques  à ce  que  tout  a été  fait  & publié  ; & que 
quant  à la  perfonne  dudit  Roi , on  n’a  encore 
entendu  rien  par-deçà  , comme  il  entendoit  ce 
diferend,  ni  de  quel  côté  il  panchoit  : finon  que 
chacun  croit  allez  , que  quoi  qu’il  eîit  dit , il 
n’eût  voulu  l'acroiflèment  du  Saint  Siégé  , ni 
omis  aucune  ocafion  de  s’emparer  de  ce  qu’il 
eût  pû  fous  un  prétexte  ou  autre.  Au  contrai- 


dinal  répondit  , qu’il  n’y  en 
avoit  point  d’autre  à faire  , 
que  de  rendre  le  Duché  de 
ierrarc  au  Saint  Siégé  ; qu’il 
ne  donneroit  jamais  d’autre 
confeil  au  Pape  fon  oncle  ; 
& qu’il  y mettrait  fes  biens 
& 4 vie. 

7 Outre  que  le  Confeil 
Collateral  de  Naples  avoit 
refufé  au  Nonce  du  Pape  l’£- 
setquatiir  , c’eft  - à - dire  , la 
perinifljon  de  publier  la  bulle 
de  l’excommunication  de 
Dom  Cefar  , un  des  Régens 
de  la  Chancellerie  ( ce  font 
les  A fie  fleurs  du  Viceroi  , 
dcfquels  elt  compofé  le  Coa- 


iêil  Collateral  )eut  l’audace  de 
déchirer  une  copie  de  cette 
Bulle  , qui  lui  étoit  préfen- 
tée  par  un  Prêtre.  De  quoi 
le  Nonce  fit  tant  de  bruit , 
que  le  Roi  d’Efpagne  ayant 
été  informé  de  fes  rai  Tons, 
& de  l’obligation  , que  lui 
impofoit  la  Bulle  de  l’inveltj- 
ture  de  Naples  , d’aider  le 
Saint  Siégé  au  recouvrement 
des  Fiefs  qui  en  rclevoient  , 
& fur  tout  de  celui  de 
Ferrarej  il  permît  enfin  de 
publier  l’excommunication 
de  Dom  Cefar  dans  les 
Eglifcs  de  Nap  es. 
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re  ce  mouvement  d’Italie  a mélioré  de  beau- 
coup la  condition  de  notre  Roi  en  ces  quartiers  , 

{>ar  l’ofre  que  S.  M.  a faire  au  Pape , dont  il  eli 
oué  & béni  par  toute  cette  Cour  , & par  tout  le 
peuple  , qui  lui  atribue  une  grande  partie  du  re- 
couvrement , que  le  Saint  Siégé  a fait  d’un  fi 

§rand  & principal  membre.  Âufli  chacun  lui 
efire  & augure  un  heureux  fuccés  du  voyage , 
que  nous  entendons  qu’il  va  faire  en  Bretagne  * 
avec  ferme  efperance  , que  fa  prétence , & la 
valeur  & heur  de  fes  armes  feront  dans  peu  de 
tems  , ce  que  tant  de  longues  négociations 
at’ont  pû  , oc  que  2 f.  ans  de  telles  autres  ne  fau- 
roient  faire  *. 

Sa  Majefté  a fait  beaucoup  pour  les  Religieux 
de  S.  Honorât  de  l’Ifte  de  Lerins , en  les  ex- 
pédiant ainfi  favorablement  : mais  j’oferai  di- 
re , qu’elle  a fait  encore  beaucoup  plus  pour 
elle-même  , à caufe  du  bon  nom  & gré  que  cela 
lui  a aporté  envers  N.  S.  P.  le  Pape,  & en- 
vers les  premiers  & les  plus  grands  de  cette 
Cour  , & parmi  tous  ces  Ordres  & Religious  , 
& Clergé  de  deçà.  A tant  &c.  De  Rome  ce 
24.  Janvier  1598. 


8 Quand  un  grand  feigneur 
s*cft  cantonné  dans  une  Pro- 
vince pour  s’y  faireSotsverain, 
la  négociation  eû  un  moyen 
peu  efficace  pour  le  ramener 
hfon  devoir:  car  outre  qu’elle 
l’enorgueillit  , clic  l’acredite 
& le  fortifie  dans  l’cfpric  des 
peuples  j au  lieu  que  la  pré- 
fencc  du  Prince  l’y  ruine  d’a- 
bord par  le  feul  éclat  de  la 
majclté  & de  la  pompe  , qui 


accompagne  toujours  la 
Royauté.  Tandis  qu’un  Prin- 
ce négocie  avec  fon  rebelle  , 
l’un  & l’autre  paroiÎTent 
égaux  , parce  qu’ils  cotnba- 
tent  à forces  égales  : mais 
aulfi  - tôt  que  le  Prince  fe 
montre  en  perfonne,  le  rebel- 
le ne  paroit  plus  qu’un  pig- 
méa.  G’eft  un  nuage  qui  dif- 
paroît  au  premier  rayon  du 
Soleil. 
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letre  cxxvi. 


A M ON  SI  EUR  LE  CH  ANCEL  IER 

DE  CHIVERNÏ. 

Monsieur,  Ce  m’a  été  une  très-grande 
faveur  & grâce , qu’il  vous  ait  plu  avancer 
ma  réception  en  la  place  que  le  Roi  m'a  don- 
née en  ion  Confeil  d’Etat , par  la  commiflion 
que  vous  avez  trouvé  bon  que  S.  M.  envoyât 
à Monfieur  de  Luxembourg  , pour  en  votre 
lieu  recevoir  le  ferment , quejedevois  faire  en- 
tre vos  mains  , dont  je  vous  ai  très-grande  obli- 
gation : laquelle  encore  vous  avez  grandement 
augmentée  par  la  trés-courtoife  lettre,  qu’il  vous  a 
plù  m’écrire  fur  ce,  du  7. Septembre,  digne  de 
votre  bonté  & humanité  plus  que  d’aucun  mien 
mérite  : fi  par  la  même  bonté  vôtre  vous  ne 
vouliez  compter  & m’allouer  la  très-humble  ré- 
vérence & iervitude  , que  rends  à votre  di- 
gnité , & à tant  de  rares  vertus  8c  louables  qua- 
litez , dont  Dieu  vous  a décoré  ; & aux  grands 
labeurs  & travaux , que  depuis  un  fi  longtems 
vous  avez  pris  , & prenez  pour  le  fervice  du 
Roi&  de  fa  Couronne  , & jpour  le  bien  de  tou- 
te la  France  : au  fruit  defquels  je  participe  com- 
me un  du  Royaume.  Et  comme  cela  feul  puiiîè 
& doive  obliger  tous  bons  François  à vous  ren- 
dre très-humble  fervice,  je  m’y  fens  encore  par- 
ticulièrement obligé  par  les  grâces  fpéciales , 8c 
faveurs  particulières,  qu’ils  vous  plaît  me  faire. 
Auffi  vous  fuplié-je  de  croire , qu’en  toutes  les 
ocafions , qui  iè  préfenteront  de  le  reconnoître 
par  très-humble  lërvice  envers  vous  & les  vô- 
irès , je  m’éforcerai  de  vous  le  rendre  , non  feu- 
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^ement  comme  au  premier  & plus  haut  Magifîrat 
de  Juftice  , qui  a bien  mérité  de  l’Etat  , & de 
tous  les  François  en  commun  ; mais  aufli  com- 
me à mon  particulier  feigneur  & bienfaiteur. 
Et  en  cette  dévotion  je  finirai  ici  la  préfente  „ 
après  vous  avoir  très-humblement  baifé  les 
mains , & prié  Dieu  qu’il  vous  donne  , Mon- 
iteur, &c.  De  Rome  ce  14.  Janvier  1*98. 

LETRE  CXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

? 

Monsieur  , Par  le  commandement  du 
Roi  , & vôtre , je  vous  ai  écrit  ci-devant 
deux  lettres  touchant  les  chofes  de  Ferrare  ; aux- 
quelles j’ajouterai  cette  troifiéme pour  vous  obéir 
de  plus  en  plus.  Après  donc  que  lefdites  cho- 
ies de  Ferrare  furent  acommodées , chacun  pen- 
foit , que  le  Pape  n'iroit  plus  en  ces  quartiers-là , 
comme  il  avoit  dit  auparavant , qu’il  y vouloir 
aller  : mais  l’acord  ne  fut  pas  plutôt  entendu 
par-deçà  , que  S.  S.  recommença  à parler  de  fai- 
re ce  voyage  plus  fort  qu’auparavant.  Et  quand 
la  nouvelle  fut  venue , que  Moniteur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  avoit  pris  polfellion  de  ladite 
ville  & Duché  de  Ferrare  , & qu’il  y étoit  le 
maître  pour  le  Saint  Siégé , S.  S.  fe  réfolut  du 
tout  d’y  aller  , & s’en  Inifià  entendre  avec  cha- 
cun , & même  qu’il  le  dirait  au  College  des 
Cardinaux  au  premier Confiftoire  qu’il  tiendrait, 
afin  qu’ils  préparaient  leur  équipage , & fe  mif- 
fent  en  ordre  pour  l’acompagner  , voulant  me- 
ner la  Cour  quant  & foi.  Ce  qui  donna  ocafion 
à plufieurs  de  parler,  & de  diieourir , que  S.  S. 
ne  devoit  point  faire  ce  voyage  , comme  n’en 


Digitized  by  Google 


10  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
étant  plus  befoin , & ne  pouvant  tourner  qu’à 
grand  préjudice  & dommagede  cette  ville  de  Ro- 
me , qui  feroit  privée  de  la  préfence  du  Pape  & 
de  la  Cour  par  l’efpace  de  fix  ou  fept  mois  ; & 
à grande  incommodité  , peine  & dépenfe  de 
tous  les  Courtifans , & des  villes  mêmes  & lieux 

{>ar  où  l’on  paflèroit  ; outre  grands  frais , que 
e Saint  Siégé  même  auroità  faire  : que  les  Pa- 
pes avoient  bien  acoûtumé  d’aller  prendre  l’air 
aux  environs  de  Rome  avec  leurs  domeftiques 
pour  huit , dix  , quinzejours , ou  pour  un  mois  ; 
mais  d’aller  faire  de  ces  longs  voyages , & traî- 
ner après  foi  toute  la  Cour,  le  College  des  Car- 
dinaux , leur  fuite , les  Signatures  de  Grâce  <Sc 
dejuftice,  laDaterie,  la  Chambre  Apoftolique  , 
la  Rote,  & autres  Congrégations,  avec  leurs 
fupôts  de  oficiers  , outre  les  Ambaflàdeurs  des 
Pcois , de  des  autres  Princes , cela  n’avoit  acoû- 
tumé de  fe  faire  que  pour  caufes  légitimes  , né- 
ce  fia  ires  , & grandement  importantes  au  public  : 
comme  pour  métré  paix  entre  des  Rois  Chré- 
tiens, les  liguer  contre  les  Turcs  , recouvrer  un 
Etat  au  S.  Siégé , & pour  autres  ocafions  fem- 
blables.  Et  y avoit  même  des  Cardinaux , qui 
avoient  délibéré  de  lui  remontrer  ces  chofes , 
quand  il  leur  en  parleroit  en  Confiftoire , & de 
le  fuplier  de  ne-  point  entreprendre  ce  voyage. 
Mais  lui  en  ayant  preflénti  quelque  chofe , venu 
le  jour  du  premier  Confiftoire , qui  fut  mercredi 
ii.  de  ce  mois,  leur  en  parla,  non  comme  leur 
en  demandant  avis  ; mais  comme  y étant  rélo- 
lu  du  tout  pour  caufes  juftes  & nécefiaires  , dit- 
il  j fans  toutefois  les  exprimer  1 . De  façon  qu’ils 

ï Quand  un  Prince  dit  ou  telle  chofe  pour  des  cau- 
qu’il  eu  rdiblu  de  faire  telle  fes  «ju*il  allure  Ctre  juftes 
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virent  v bien  , qu’ils  lui  feroient  déplaifir  d’en  par- 
ler au  contraire  , & fi  n’y  avanceraient  rien  ; qui 
futcaufe  que  perfonne  n’en  parla  point. 

Or  des  caufes , qu'il  peut  avoir  de  faire  ce 
voyage  fi  long  & fi  embaraflè , j’en  tiens  deux 
pour  certaines.  L’une  eft  , pour  afsûrer  d’au- 
tant plus  ladite  ville  & Duché  au  Saint  Siégé , 
en  y étabîifiànt  , à ces  commencemens  , une 
bonne  forme  de  Gouvernement  pour  l’avenir  , 
laquelle  foit  (ure  pour  le  Saint  Siégé  , & dou- 
ce & commode  aux  citoyens  & peuples  : & au 
lieu  d’un fimple Duc,  qu’ils  ont  perdu, les  con- 
folantdefa  préfence  , & leur  faifant  voir  par  la 
fplendeur  & majefté  du  Saint  Siégé , & de  la 
Cour  Romaine  2 , &:  par  la  pompe  & magnifi- 
cence des  Confiftoires  & des  Chapelles , & des 
recueils  & entrées , qui  fe  feront  aux  Princes  y 
vifitans  S.  S.  3 & par  une  promotion  , âc  encore 
une  canonifation , qu’on  dit  qu’il  y veut  faire  : 
leur  failant  voir , dis-je  , par  toutes  ces  chofes  , 

nécclfaires , niais  qu'il  n’ex-  ment  de  ce  Duché,  quoiqu’ils 
plique  point  ; c’eft  figne  qu’il  en  fulTent  tous  très-fâcliez . 
veut  être  obéi  fans  réplique  Et  les  Vénieicns , k qui  cet 
&.  fans  remontrance.  acroifiement  de  la  puifïance 

a Rien  ne  plaie  davan-  temporelle  des  Papes  déplai- 
. tage  k de  nouveaux  fujets  , foit  davantage , furent  ceux 
que  de  voir  leur  nouveau  qui  en  voulurent  paraître  le 
Prince  , & particulièrement  . plus  joyeux.  Car  leur  Ara- 

baJTade  fut  la  plus  magnifi- 
que 8c  la  plus  éclatante  de 
toutes.  Elle  étoit  compofée 
de  quatre  perfonnages  illuf- 
tres  , favoir,  Giacomo  Fojcart- 
ni  ; Git  Saranza  ; Lioit.tr Ha 
Dowita  , qui  fut  depuis  Doge; 
& Paole  Parut»  , qui  étoient 
tous  quatre  Chevaliers  de  l’E- 
tole  d’or  , & Procurareurs  de 
S.  Marc. 

b4 


lorlque  ç en  eft  un  , qui  a 
plus  de  moyens  de  leur  faire 
du  bien  que  les  précédent  ; 
& fous  la  dominuion  duquel 
ils  font  alTdrez  d’étre  moins 
infultez  & plus  craints  de 
leurs  voifins. 

< Tous  les  Princes  d’Italie 
envoyèrent  à l’envi  desAm- 
balTidcurs  à Ferrare  , pour 
iclicitçr  le  Pape  du  recouvrc- 
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qu’ils  ont  gagné  au  change , & ont  à prêtent  u» 
plus  grand  Maître  4 qu’ils  n’avoient  auparavant  , 
& qui  a moyen  de  leur  faire  même  gagner  eu 
deux  mois  plus  qu’un  Duc  en  plufieurs  années. 
C’efi:  donc  la  première  caule  du  voyage  projeté  » 
que  je  tiens  pour  certain  : laquelle  peut  encore 
être  acompagnée  d’une  circonftance  , qui  ell  ve- 
nue en  l’efnrit  de  quelques-uns  , eue  S.  S.  veuil- 
le encore  donner  ordre  aux  grandes  inondations 
que  le  Pô  fait  bien  fouvent , qui  ont  caufé  par 
ci-devant  de  grands  dommages  & pertes  en  ces 
quartiers-là , üc  de  grands  diîerends  entre  les  Fer- 
rarois  & les  Bolognois  s , qui  cherchoient  cha- 
cun d’en  rejeter  le  débordement  fur  leurs  voi- 
fins  ; & dès  en  avant  fe  pourroient  mieux  acor- 
der  à y pourvoir  en  commun , comme  étant  à 
un  même  Maître.  L’autre  caufe  certaine  dudit 
voyage  ell , que  S.  S.  a connu  par  expérience  de 


^ Conte/iti  tanto  Principe , 
experiwentum  drmini  mi- 
norés, 

5 Depuis  longues  années 
le  Duc  de  Perrare  & la  ville 
de  Bologne  étoient  en  diffe- 
rendau  fujet  de  leurs  limites 
ainfi  qu’il  arrive  d’ordinaire 
entre  peuples  voifins  , qui 
appartiennent  à divers  Maî- 
tres, En  1578,  le  Duc  Al- 
phonfc  II.  ayant  envoyé  un 
nombre  de  pionniers  pour 
conftruire  une  chauffée  fur 
la  rive  du  Pô  , les  Boionois 
indignes  de  cette  entreprife, 
qui  tendoit  à inonder  leur 
territoire  , envoyèrent  aulfi- 
tôt  une  troupe  de  foldats , 
qui  mirent  en  fuite  les  ou- 
vriers , & qui  après  avoir 


ruiné  l’ouvrage  commencé 
fouragerent  la  campagne  , & 
enlevèrent  les  foins.  Le  Due 
pour  fe  vanger  , p.tffu  le  Pô 
avec  un  corps  de  milice  , & 
quantité  de  chariots  , & fit 
couper  & enlever  tous  les 
bleds  du  Bolono's.I'mra  M*!~ 
vezzi  , Gentilhomme  de 
Bologne  , entra  pareillement 
dans  leïerraiois  arec  des  gens 
de  guerre  , y fit  le  dégât  , 
& en  emmena  huit  ou  neuf 
cens  pièces  de  bétail.  Le 
Pape  averti  de  ces  defordre.s, 
y aporta  bien  quelque  remè- 
de , mais  Panimofité  des 
uns  contre  les  autres  dura 
toujours  jufques  à la  réun  on 
du  Duché  de  Perrare  au  Saint 
Sicgç. 
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long-tems  , que  le  changement  d’air  , 8c  le 
mouvement  & exercice  lui  profite  grandement 
a la  fanté , laquelle  depuis  un  an  a été  en  lui 

feu  ferme  & peu  certaine  6 : qui  fait  qu’il  era- 
rafiè  tant  plus  volontiers  l’ocafion  , que  cette 
nouvelle  aquilition  , & la  faifon  du  printems 
qui  s’en  vient,  lui  donnent  de  faire  ce  voyage. 
JÉt  comme  d'un  côté  l’amour  qu’il  a vers  ion 
œuvre  & (a  faéture,  l’atire  à Ferrare  ; aufii  la 
douceur  delà  vie&  de  la  fanté,  qui  peut  infi- 
niment envers  tous  hommes ,.  & mèmement  en- 
vers les  Princes  , acompagnez  du  bonheur  de  la 
gloire,  qui  provient  des  belles  aétions , lui  fait 
fermer  les  yeux  à beaucoup  dechofes , qu’on  ! :i 
voudroit  métré  en  avant  pour  le  détourner  d’y 
aller 

Outre  les  fùfdites  deux  caules  , desquelles  je 
ne  doute  point , on  fait  encore  mention  de  deux 
lieux , qui  fe  trouvent  au  chemin*,  que  le  Pape 
verra  très-volontiers,  à (avoir  M.  D.  de  Lorete,. 
à laquelle  il  a toujours  eu  grande  dévotion  ',  8c 
où  il  n’a  point  été  depuis  qu’il  eft  Pape  ; com- 
bien que  plufieurs  fois  il  ait  montré  defirer  d’y 
aller  fans  autre  ocafion  : Sc  la  ville  de  F ws  ^ f 


6 Clément  VlII.étoit  alors 
cfans  Ja  63.  année  de  Ton 
âge  , & dans  la  de  fon 
Pontificat  , toutes  deux  cli- 
matériques/ Mais  pour  évi- 
ter tous  les  pronoitiques  du 
peuple  & des  Courtifans  dé 
Rome  , où  l’on  elt  plus  en- 
clin a ces  fortes  de  dlfcours> 
qu’en  toute  autre  lieu  de 
l’Europe  ; le  Chevalier  Del- 
fln  dit  que  ce  Pape  ne  fe- 
donnoit  .que  6z.  ans  , de 
£tur  qtie  l’on  ne  grulât  de 


) 


fi  mort;  & qu’il  atrendoit 
que  fon  année  climatérique 
fût  pafTée  , pour  dire  nur 
vrai  fon-  âge  , quand  il  feroit  ' 
entré  dans  fa  64.  .. 

7 Clément  VIII.  naquit  le 
aq>.  de  Février  15  6.  h tan» 
où  Silvefire  Aldohrandin  » 
fon  pere  refidoit  err  qualité- 
de  Lieutenant  du.  CardinaL 
de  R aven  ne.  Il  étoit  le  cin- 
quième & le  dernier  de 
frères  , dont  le  premier  iîcdvi- 
iné  Jean ^ fut  Vardiual  ^ cfi. 
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où  il  ert  né  du  tems  que  Tes  pere&  mere  étoient 
chaflèz  de  Florence,  pour  n’adhererau  parti  de 
ceux  de  Médicis  8. 

Mais  quoi  que  ce  foit  de  ces  deux  dernieres  , 
je  ne  fai  à quoi  me  tenir  d’une  cinquième  , qui 
importe  plus , 6c  dont  plulieurs  ont  grand  foitp- 
çon  , à lavoir , du  recouvrement  de  la  Comté 
de.  Rovigo  6c  de  Polefin  9 , que  la  Seigneurie  de 

Cardinal  à être  élu  Pape,  troubler  le  repos  de  l’Italie, 
C’eit  ainfi  qu’en  parle  Je  & le  lien  propre.  Ht  d’ail- 
Chevalier  Delfin.  leurs  , bien  qu’il  ne  lût  pas 

8 Un  Chevalier  Anglois  , alors  trop  content  du  Grand 
Auteur  d’un  Traite  , inti-  Duc  de  Florence  , il  ne  trou- 
tuié  Relation  dt  P Etat  de  la  va  pas  julte  de  détruire  une 
Religion  , dit  dans  un  Chapi-  Pui/Tance  , que  l’Empereur 
tre  , où  il  fait  le  portrait  fon  pere  avoit  établie,  & 
de  Clément  VIH.  que  fon  que  le  Roi  avoit  augmenté 
pere  avoit  été  chaffé  de  Flo-  par  la  donation  du  Duché 
icnce  pour  une  confpiration  de  Si.-nne. 
faite  contre  le  Duc  Alcxan-  9 Le  Polefin  cft  contigu  au 
dre.  Quoiqu’il  en  foit , Clé-  Fcrrarois  & très-important 
nient  VIII.  avoit  hérité  des  à la  confervation  de  Fer- 
fentimens  de  fon  pere  & de  rare.  Il  eft  fitué  entre  l’A- 
ia  mere  pour  la  Maifon  de  dige  & le  Pô.  Il  elt  fou- 
Medicis  , s'il  elt  vrai , com-  vent  parlé  de  cette  contrée 
inc  ledit  Herrera  , que  Jean-  dans  nos  Gazettes , à l’occa- 
ïrançois  Aldobrandin^reveu  lion  de  la  guerre  que  nous 
de  ce  Pape  , étant  à la  Cour  fait  l’Empereur  en  Italie. 
d’Hfp.igne  en  1595.  propefa  Mais  je  ne  fai  pourquoi  le 
deux  chofes  à.  Philippe  II.  Gazeticr  a toujours  affeflé 
l’une  de  rendre  la  Liberté  de  dire , les  Yoltfincs  , au  lie» 
aux  Florentins  ,(  par  où  Cié-  qu’il  faut  dire,  le  ftkjtn  , 
Oient  efpcroit  d’immortalifcr  comme  font  les  Vénitiens 
la  «gloire  de  fon  Pontificat;  ) & les  Fcrrarois , qui  doivent 
ft  l’autre  , de  donner  l’in-  lavoir  mieux  que  lui  le  nom. 
vçfliture  de  Sienne  aux  Al-  de  leur  propre  pays.  H Dnca 
doorandins  , aux  conditions  di  lerrara,  dit  François  Gui- 
qtk’il  voùdroit.  A quoi  Phi-  Chardin,  frtfe  Parmi  , rien- 
lippe  ,.  qui  étoit  fur  le  dé-  fera  fin za  oflacolo  alcttno  IL* 
clin  de  fonJge  , ne  voulut  PO  LESINE  di  Kovigr,  livre 
çùittt  tnseadre  , de  peur  de.  8-  du  premier  tome,  de  fo** 

• 4 
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Venife  tient  , l’ayant  pris  autrefois  fur  ceux 
d’Efte  , & ladite  Comté  faifint  partie  de  ce  que 
le  Saint  Siégé  leur  avoit  baillé  en  fief:  auquel 
cas  ladite  Seigneurie  n'auroit  plus  aucun  droit 
de  la  retenir.  D’un  côté  , le  naturel  du  Pape 
ne  femble  être  adonné  à la  guerre,  <$c  à mouve- 
mens  non  nécelfaires  & ladite  Sei  meurie  eft 
forte  &jpuiflànce  , & la  ville  de  Venife  fort  prés 
de  là.  Et  fe  dit  déjà , qu’elle  a fait  venir  de 
Zare  certain  nombre  de  cavalerie , pour  la  lo- 
ger en  ladite  Comté.  D’autre  côté  , le  Pape  , 
fi  ainfi  eft  comme  on  le  tient  ici , a pour  foi  la 
juftice  toute  manifefte  , & peut  eftimer  qu’il  lui 
eft  en  certaine  façon  néceflaire  de  recouvrer  le 
lien.  La  profperité  récente  lui  peut  aulli  avoir 


Hiftoirc  d’Italie.  7/  firtificar- 
Ji  JU  le  fpende  del  Pi  . . . . 
piteva  appartare  prcgind-tit 
tfircmi  AL  POLESEME  , 
paeft  trà  l'Adice  t il  Pi  ir- 
rigato  da  milte  acqne.  Battifta 
Nani  , livre  ta.  de  fon  Hif- 
toire  de  Venife.  Rcfpondev a- 
■ne  i Vcnitiani  { au  Marquis  de 
Ferrare  j cht  quanti  temps  ri- 
teneva  IL  PO  LES  IME  , tan- 
ta doveva  riccvcrc  il  Visd.mt 
il  fa’ e.  Machiavel  8.  liv. 
de  fon  lliftoire  de  Florence. 
Le  Seigneur  Ludovic , dit 
Commines  , s’ai  lia  des  Véni- 
tiens au  préjudice  de  fon 
beaupere  ( Hercule  , Duc  de 
Ferrare  ) à qui  les  Vénitiens 
avoient  ôté  un  petit  pays  , 
apellé  Pstefan  , qui  eft  tout 
environné  d’eau  : & le  tien- 
nent les  Vénitiens  jufques  à 
icawï.  iicue  -de  Ferrait  v Si 


y a deux  bonnes  petites  vil- 
les , à favoir  , Rovigue  Sc 
Lababie.  ( que  les  Vénitiens 
apdlent  Révisa  Si  la  Badia) 
Et  faiut  que  ce  pauvre  Duc 
de  Ferrare  laiflat  aufditi  Vé- 
nitiens h Palefan.  N<1  l.i guer- 
re cht  kebbe  la  Rcpstblica  cin- 
tra Htrcila  Eflenfi  Duc*  di 
Ferrât  a ....  P tetra  Mar - 
ctllt(  Général  de  la  Rep.  ) «- 
quifU  IL  PQLES1HE  di  Ro- 
ver a.  Pra  Agtflsna  fuptrli 
dans  un  livre  intitulé  Tt  ion- 
fa  glariafo  d' fierai  illuflri  dell * 
inclita  Citri  di  Venetia . En 
voilà  bienaflez  pour  convain- 
cre nos  Gazetiers  r qu’il  faut 
dire  & écrire  le  Pa’.tpn  au- 
fmguüer  , & non  les  Bolcfint* 
au  pluriel.  Chofc  aulli  ridicu- 
le , que  d’apclltr  notre  pro— 
vence  de  LimoJânlcs  Liuio&* 
nts». 
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haulîé  le  cœur , & acrù  les  efpeiances  arec  la 
réputation  8c  autorité.  La  facilité  encore  de 
prendre  ledit  Comté  , fi  on  ne  le  lui  veut  ren- 
dre, quand  il  le  demandera  , fe  trouvera  fort 
grande  , pour  ce  que  le  pays  y eft  tout  ouvert  ». 
fans  aucune  force  relié , ou  autre  lieu  de  réiiflan- 
ce  : & cette  facilité  fera  grandement  augmentée 
par  h préfence  de  S.  S.  qui  étant  à Ferrare  ne 
fera  qu  a demie  journée  dudit  Comté  ; & par  la 
faifon  du  printems  auquel  il  y arriva , 8c  (ce 
qui  eft  de  principal  > ) par  une  armée  qu’il  a jà 
toute  prête  , fans  avoir  donné  congé  à pas  un 
foldat , depuis  même  qu’il  eft  maître  abfolu  de 
Ferrare , & de  tout  ce  que  ceux  d’Efte  tenoient 
en  ce  Duché-là.  Qui  eft  une  fufpicion  fort  vio- 
lente , qu’il  veut  faire  quelque  chofe  de  ladite 
armée  , pour  la  grande  dépenfe  que  l’entretien 
6c  continuation  d’icelle  lui  aporte.  Et  n’y  a 
lieu  fur  lequel  ledit  foupçon  tombe  plutôt  que 
fur  ledit  Comte  de  Rovigo  & Polelin  , dont 
S.  S.  après  qu’on  aurait  réfuté  de  le  lui  rendre  » 
fe  pourroit  faifir  incontinent,  8c  y bâtir  une  ou 
deux  forterefies,  avant  que  les  Vénitiens  euffent 
mis  en  Tenable  autant  de  gens  » comme  il  en  a 
déjà  de  tout  prêts.  II  eft  vrai , qu’il  y a enco- 
re en  Tofcaneîa  ville  de  Borgo-fem.fepolcro  > 
qui  eft  de  ï’Eglife,  & eft  tenue  par  les  Grands- 
Ducs  de  Tofcane  par  engagement  10  pour  qua- 


io  En  r 581  Grégoire XIII. 
jkyant  fait  demander  au 
Grand  Duc  François  la  refti- 
tution'du  B>rgo-Saa-Scpt>Icro, 
moyenmnt  le  retnbourfeir>ent 
de  Parlent  prêté  par  le  Duc 
Cefmi.  I.  François  répondit 
qu’en  vertu  du- contrat  fa?c 
uesuc  ans  auparavant  avec 


fon  perc  , cette  place,  lui 
apartenoit  en  propre  ; étant 
ent  par  ce  contrat  , qu’elle 
lui  aemeureroît  pour  tou- 
jours , iî  la  fom  ne  prêtée  ne 
lui  étoit  pas  rendue  au  bout 
de  dix  huit  arnaque  ce  terme, 
érant  citpiré  depuis  pluiieurs 
années-  v fans  qu’il,  eût  été 
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rante  ou  cinquante  mille  écns  feulement , fous 
prétexte  néanmoins  de  certaines  fortifications  » 
qu’ils  y ont  faites  pour  trois  ou  quatre  cens  mille 
écus.  Mais  comme  le  Pape  pourroit  penfer  à 
cette  enfreprife  dudit  Boryo-fan-fîpolcro au  retour 
de  Ferrare , & après  avoir  eu  R vi*o  & le  Pôle- 
fm  : aulli  ne  penfé-je  pas  , qu’en  allant  il  foit 
pour  tenter  rien  de  tel , combien  qu’il  en  paffè- 
ra  fort  prés  ; & qu’une  partie  de  fon  armée 
n’en  eft  déjà  guere  loin.  En  fomme  , je  ne- 
me  puis  rélbudre  fur  cette  cinquième  caufe  du- 
dit voyage  ; mais  je  tiens  bien  pour  certain  , que 
fi  Dieu  donne  vie  au  Pape  , 6c  force  pour  por- 
ter le  rravail  du  chemin , il  fera  ledit  voyage  fans, 
doute. 

Monfieur  de  Luxembourg  Cuivra  : aulfi  ferai- 
je  , Dieu  aidant,  n’ayant  aucun  afaire  à Rome, 
que  d’y  fer/ir  le  Roi  près  de  S..S.  & de  Mon-» 
fieur  ae  Luxembourg  , & n’y  demeurant  que 
par  commandement  de  S.  M.  combien  que  ce 
voyage  6c  acroifièment  de  dépenfe  me  vient  fort 
mal  à propos,  pour  n’avoir,  à beaucoup  prés , 
tes  commoditez  qui  me  feraient  befoin.  Aufit 
n’ai-je  aucune  rente  ni  revenu  en  Italie  : àc  de 
ce  qui  me  doit  venir  de  mes  bénéfices  de  Fran- 
ce , une  partie  m’eft  ravie  par  la  force  & violen- 
ce des  Gouverneurs  & gentilshommes  voifms 
qui  chargent  fur  les  pauvres  Prêtres  v & même 
fur  ceux  qui  font  abfens  &.  loin  comme  moi. 
Une  autre  partie  m’efi:  emblée  par  la  malice  6c 
fraude  des  fermiers,  qui  payent  en  papier,  6c 
en  articles  de  réparations , de  rabais-,  de  procès y 

ïcmBourfé , ir  avoir  dépcnfe  il  eonléntoit  à la  rendre  * 
jcccoo-  écus  à fortifier  cette  quoiqu'il  n’y  fût  pa<  obligé  * 
place,  comme  un  bien  qui  pourwî  que  le  Pape  lui  rets- 
Était  à.  lui  j.  qtu  nïiûxaoiûi.  dit  ouli  ces  300  00 *■  «uia» 
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& de  tels  autres  prétextes  : une  autre  par  la  non- 
chalance & mauvaife  foi  des  procureurs  <Sc  ad- 
miniftrateurs  : & puis  ce  peu , qui  échape  à tous 
ceux-là  , eft  non  feulement  décimé  par  les  chan- 
ges & remifes , mais  encore  diminué  à plus  de 
dix-huit  & vin§;t  pour  ceot , à caufe  des  guerres, 
& autres  empêcnemens  du  trafic  Sc  commerce. 
Mais  je  ferai  au  moins  mal  que  je  pourrai , & 
toutes  autres  chofes  plutôt  que  de  faillir  à fui- 
vre  le  Pape , & Monheur  de  Luxembourg  , pour 
le  fervice  de  S.  M.  A tant , &c.  De  Rome , ce 
16.  Février  1598. 

L E T R E C XXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Cette  lettre  vaut  un  plaidoyer  pour  les  J -[fui- 
tes. Tout  ce  que,  les  Pafquiers  & les  Ar- 
naulds  dirent  ou  écrivirent  en  ce  teins- la. 
contre  eux  neji  point  de  la  force  de  cette  let- 
tre , qui  contient  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire 
en  leur  faveur.  Bien  ataquê  , mieux  défendu. 

Monsieur,  On  fait  ici  grand  brait  d’un 
Arrêt  qui  fut  donné  au  Confeil  - Privé  du 
Roi  , tenu  à Paris  le  11.  Novembre,  par  lequel 
eft  ordonné  , que  les  Jéfuites  vuideront  hors  la 
ville  de  Tournon  , & hors  du  Royaume  , de- 
dans trois  mois  après  la  lignification  , qui  leur 
en  fera  faite  fur  les  lieux.  Je  lailtè  à Moniteur 
de  Luxembourg  à vous  écrire  ce  que  lui  en  a. 
dit  le  Pape  , qui  l’envoya  quérir  exprelîemenr 
pour  ce  fait  jeudi  z6.  Février,  fans  pouvoir  at- 
tendre air  lendemain,  vendredi  j.  qui  étoit  le  joue 
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ordinaire  de  l’audience  de  l’AmbalîàdeHr  de 
France,  Et  après  vous  avoir  prié  de  vous  fou- 
venir  de  ce  que  je  vous  écrivis  le  ij.  d’O&obre 
fur  un  femblable  Arrêt  de  la  Cour  de  Parle- 
ment du  .il.  d’Août,  & de  la  réponfe  qu’il 
vous  plût  m’y  faire  par  vos  lettres  du  dernier  de 
Kovembre  , je  vous  reprefenterai  certaines  con- 
lîderations  fur  cette  matière , lefquelles  je  fou- 
mets  à votre  bon  jugement , & d’un  chacun  des 
feigneurs  dudit  Conlèil  : vous  afsûrant  avant 
toutes  chofes , que  comme  j’ai  en  finguliere  ré- 
vérence les  Arrêts  de  toutes  les  Cours  Souve- 
raines de  France,  & principalement  ceux  dudit 
Confeil  - Privé  ; auffi  n'ai-je  aucune  particulière 
dévotion  ni  afeétion  aux  Jéluites , & 11’entens 
pour  cette  heure  dire  rien  en  leur  faveur  ou  con- 
iîderntion  ; mais  pour  le  feul  lèrvice  du  Roi 
auquel  nuiroit  grandement  l’execution  dudit  Ar- 
rêt , mêmement  pour  le  regard  des  chofes  de 
Rome  , où  nous  Tommes  , & que  nous  voyons 
& oyons  tous  les  jours  , & dont  nous  Tommes 
tenus  vous  avertir.  Et  encore  qu’à  mon  avis 
le  Roi  ait  la  moindre  paît  en  tels  Arrêts,  toute- 
fois , s’ils  s’executoient  à préfent , c’eft  lui  feul 
qui  en  porteroit  toute  l’envie , tk  toute  la  haine, 
£c  le  dommage  en  Tes  afaires  & Tervice.  Si  dès 
Ton  enfance  il  eut  toujours  été  catholique  , oir 
ne  feroit  fi  promt  à loupçonner  & mal  interpré- 
ter Tes  adiôns  en  matière  de  Religion  : mais 
pour  ce  qu’il  efi:  venu  tard , on  prend  l’alarme 
de  toutes  chofes  qui  pniilent  faire  Convenir  dut 
pafie  , encore  qu’elles  ne  foient  faites  à mauvai- 
fe  intention  ; & principalement  d’entendre,  qu’on 
veut  chafier  du  Royaume , pour  la  leconde  fois  , 
indiferemment  ceux  qui  font  tenus  pour  les  plus- 
éminens  qui  foient  aujourd’hui  eadodrine  & iu- 
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ftro&ion  clc  la  Jeuneflè , en  confeffons  & admi- 
niflration  des  Sacremens , en  h prédication  de 
la  Parole  de  Dieu  , en  compofition  de  bons  li- 
vres pour  la  réfutation  des  héréfies , & défenfe 
de  la  Religion  Catholique,  & de  l’autorité  du 
Saint  Siégé  ; & qu’on  les  veut  chaflèr  de  fang 
froid  , fans  qu’ils  en  ayent  donné  aucune  nou- 
velle ocafion,  trois  ans  apres  le  premier  Arrêt», 
qui  fut  donné  contre  eux  en  l’an  i^.&deux: 
ans  8c  demi  après  l’abfolution  donnée  par  le  Pa- 
pe au  Roi , par  le  moyen  de  laquelle  Iescaufes 
de  foupcon  qu’on  avoit  d’eux  ceflêrent  : & en- 
core après  que  le  Pape  a fait  inflance  » que  ceyx- 
là  mêmes  qui  avoient  été  chaflèz  du  reflort  du 
Parlement  de  Paris , y fuflènt  remis  & reflituez  : 
6c  les  chaflcr  encore  en  la  face  deMonfieurle 
Légat , qui  en  a porté  la  parole  au  Roi  de  la  part 
de  S.  S.  & qui  prend  tant  de  peine  pour  le  bien 
des  afaires  de  S.  M.  & de  tout  le  Royaume  : 5c 
encore  par  un  Arrêt  du  Confeil- Privé  , qui  n’y 
avoit  point  encore  touché  , & en  avoir  lai  fie 
faire  la  Cour  de  Parlement  , fur  laquelle  nous 
nous  étions  exeufez  jafques  à prefent , & en 
mettant  hors  la  perfonne  du  Roi.  De  quoi  nous, 
ne  ferions  plus  crus  déformais  après  un  Arrêt  du 
Confeil-Privé. 

Et  comme  toutes  ces  circonflances  font  ici 
fort  exagérées,  & priles  en  très-mauvaife part y 
le  Pape  le  premier  , & fur  tous  autres  , s’en, 
ofciife  & s’en  aflige  extrêmement,  & prend  ce- 
la pour  un  mépris  de  fon  autorité , de  fes  priè- 
res, 6c  de  fon  amitié  , & pour  un  afrontfaità 
S.  S.  & au  Saint  Siégé  : car  c’efl  ainfî  qu’il  par- 
le. Et  qui  pis  eft  , il  en  entre  en  doute  8c  en 
défiance  de  la  vérité  & fincerité  de  la  con- 
Yerfion-  de  S*  M»  & en  crainte  de  quelque  £1vjss 
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grand  remuement  en  France  au  fait  de  la  Re- 
ligion ; 8c  qu’outre  le  dommage  qui  en  vien- 
droit  à l’F.glife  , & au  Saint  Siégé  , S.  S.  ne 
• foit  particulièrement  blâmée  & moquée  de  l’a- 
voir ablous  , 6c  reconnu  pour  Roi  ; 8c  même- 
ment  par  ceux  qui  , pour  le  détourner  de  l’ab- 
folution  , lui  difoient  , que  S.  S.  s'y  trouveroit 
trompée.  Et  jaçoit  que  le  Pape  porçr  hom- 
me du  monde  ne  devroit  penfer  telle  choie 
du  Roi  , qui  fera  toujours  mentir  fes  ennemis , 
& ne  fe  démentira  jamais  foi-même  : fi  eft- 
ce  que  quand  on  efi:  entré  en  mauvaife  opi- 
nion 6c  crainte  d’un  Prince  , foit  à droit  ou  à 
tort r ; il  en  advient  puis  après  , comme  vous 
favez  , que  non  feulement  on  laifiè  de  l’ai- 
mer , 6c  de  lui  procurer  6c  defirer  bien  6c  profre- 
rité  , mais  aufli  qu’on  le  hait , 6c  qu’on  écoute 
6c  entend  volontiers  ceux  qui  fe  veulent  re- 
muer contre  lui.  Auflt  lavez-vous  , que  le  Pa- 
pe 6c  la  Cour  de  P. orne  peut  faire  beaucoup  de 
bien  au  Roi , & aider  grandement  à lui  acom- 
moder  fes  afaires  6c  fou  Royaume  ; mais  elle 
lui  peut  faire  encore  beaucoup  plus  de  mal. 
Nous  l’avons  trop  expérimenté  fur  h fin  du 
régné  du  feu  Roi , 6c  és  premiers  fix  ans  de  ce- 
lui du  Roi  d’à  prêtent.  Le  Roi  d’Efpagne  avec 
toute  fa  puiflànce , 8c  employant  toutes  fes  for- 
ces tant  par  mer  que  par  terre  , ne  vous  peut 
pas  tant  nuire  comme  fait  cette  Cour  en  fon  féant. 
l)e  façon  que  le  Roi  , 6c  vous  tous , qui  êtes' 
près  de  lui  , quand  vous  ordonnez  6c  faites  cer- 
* taine  forte  de  choies  , avez  grande  ocafion  de 
tourner  un  peu  les  yeux  vers  Rome , 6c  ce  Saint 

1 lnvifi  femtl  Principe  . pu  béni  , feu  malt  fad*  prennent* 
Tac.  H.  i. 
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Siégé  , & de  confiderer  comme  elles  y feront 
trouvées,  & ce  qui  en  ponrroic  advenir.  Or 
vous  ne  (auriez  plus  irriter  & anirçjer  le  Pape  » 

& toute  cette  Cour  , contre  le  Roi , & fes  afai- 
res  , qu’en  faifant  executer  l’arrêt  du  29.  Dé- 
cembre 1*94.  après  un  fi  Iongtems  , & s’étant 
depuis  pafle  tant  de  chofes  , qui  vous  en  peu- 
vent <Se  doivent  détourner.  Et  ce  couroux  & 
indignation  ne  pourroit  être  contrepefé  par  les 
belles  & généreufes  ofres  , que  le  Roi  rit  der- 
nièrement pour  Ferrare  ; ains  l’execution  dudit 
Arrêt  donneroit  à penfer  qu’elles  ne  Teroient 

J>ro venues  de  dévotion  , ni  de  gratitude  , que 
e Roi  eût  vers  le  Saint  Siégé , & la  perfori- 
ne du  Pape  ; mais  d’un  defir  d’éloigner  la  guer- 
re de  foi , & de  faire  quelque  profit  des  travaux 
d’iralie. 

Jufques  ici  je  petite  aucunement  avoir  fatis- 
fait  à une  partie  de  mon  devoir , en  vous  écri- 
vant ce  que  je  vois  & ois , & penfe  des  propos  , 
opinions,  & humeurs  d’ici,  (ans  qu’il  foit  be- 
foin  que  je  (orte  hors  de  Rome.  Toutefois  le 
zele,  que  j’ai  à la  réputation  & au  fervice  du 
Roi,  me  tranfporte  plus  loin-,  & me  fait  vous 
dire  de  plus , que  j’ai  opinion , que  l’execution 
dudit  Arrêt  engendreroit  encore  les  mêmes  effets 
préjudiciables  à la  bonne  renommée  , & au  bien 
des  afaires  de  S.  M.  es  efprits  de  tous  autres  ca- 
tholiques , tant  dehors  que  dedans  le  Royaume , 
félon  la  mefure  néanmoins  & proportion  du 
zele , que  chacun  a à la  Religion  Catholique , 

& de  l’opinion  qu’il  a que  ceux  , qu’on  veut  » 
chaflèr  de  la  France  y peuvent  contribuer.  Des 
Princes  & Potentats  catholiques  étrangers , ceux 
qui  font  bien  afeâionnez  envers  le  Roi , feront 
conçu  bonne  efperance  de  lui  , & des  chofes 
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de  la  France  , y deviendraient  plus  froids  & 
plus  lents , & perdraient  une  partie  de  la  bonne 
opinion  qu’ils  ont  de  la  peribnne  de  S.  M.  & 
du  fuccës  de  fes  afaires.  Au  contraire,  le  Roi 
cVEfpagne  , le  Duc  de  Savoye , & leurs  adhe- 
rans  , entreraient  en  nouvelles  efperances  de 
pouvoir  faire  trouver  meilleure  leur  caufe  en- 
vers tous  ceux-là  , & de  pratiquer  & foulever 
les  fujets  de  S.  M.  dans  le  Royaume  même, 
oh  il  y a encore  trop  de  gens  , qui  d’eux-mê- 
mes  , fans  autre  fuggeff ion  des  Espagnols , pour- 
roient  fair|  trop  mal  leur  profit  de  cette  ocur- 
rence. 

Le  Duc  de  Mercœur  , vers  lequel  on  dit 
que  vous  allez  , penferoit  avoir  perfuadé  à 
cette  Cour  , & à tous  autres , l’excufe  & pré- 
texte , dont  il  a ufé  jufques  à préfent , pour- 
quoi il  ne  reconnoifloit  le  Roi  , & ne  pofoit 
les  armes,  à favoir,  qu’il  ne  voyoit  point  en- 
core la  Religion  Catholique  bien  afsûrée  en 
France.  Des  autres  , qui  fe  font  acordez  » 
s’il  y en  avoit  quelques-uns  , qui  ne  fufiènt 
encore  bien  réconciliez  de  cœur  & d’afeclion  , 
ils  s’endurciraient  en  leur  rancune  de  plus 
en  plus.  Et  tant  de  bonnes  gens  , qui  ayant 
été  de  la  Ligue  le  font  acommodez  & habi- 
tuez à obéir  volontiers  au  Roi , & ont  con- 
çu bonne  efperance  de  S.  M.  & des  chofes 
mêmes  de  la  Religion  Catholique,  fe  fcanda- 
liferoient  merveilleufement  de  ladite  execu- 
tion , & retourneraient  à leur  défiance  , fcru- 
pule , inquiétude  , 8c  trouble  d’efprit  : 8c  au- 
tant comme  ils  commenceraient  à douter  & à 
craindre  de  lui,  autant  diminueraient  - ils  de 
leur  afe&ion  & bienveillance  envers  la  per- 
ibnne de  S.  M.  comme  feraient  aufii  plufieurs, 
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bons  catholiques  , qui  ont  toujours  été  de  forï 
parti.  Quant  aux  mutins  & féditieux  , qui  ne 
lavent  & ne  peuvent  demeurer  en  paix  , 8c 
aux  ambitieux  & mal-contens  tant  d’un  parti 
que  d’autre , ils  ne  demanderoient  pas  mieux  , 
qu’une  telle  ocafion  de  fe  remuer  , 8c  de 
fufciter  un  nouveau  trouble.  Ce  qui  leur  lè- 
roit  d’autant  plus  facile  en  ce  tems  - ci , au- 
quel le  Roi  à l’ocafion  des  guerres , & de  la 
néceflité  du  tems  , eft  contraint  d’exiger  fur 
lès  fujets  plufieurs  fubfides  extraordinaires  , 
que  les  peuples  ne  payent  jamais  volontiers  > 
pour  néceflaires  que  foient  telles  irÆpofitions  „ 
* & moins  encore  après  tant  de  pertes  & rui- 
nes , qu’on  a loulertes  en  général  & en  parti- 
culier. 

Que  s’il  advenoît , qu’environ  le  même  tems 
Te  Roi  s’élargît , ou  fe  fût  élargi  de  quelque  cho- 
fe  envers  ceux  de  la  Religion  P.  R.  ( comme  il' 
y en  a qui  penfent  , que  pour  éviter  un  plus- 
grand  m il  il  y pourroit  être  contraint  ) leban- 
niffement  des  Jéfuites  donneroit  d’autant  pins 
belle  couleur  à ceux  , qui  voudraient  faire  quel- 
que remuement  dans  le  Royaume,  & ferait  au  fit 
d’autant  plus  grande  imprefïkm  en  Pefprit  du 
Pape  & de  toute  cette  Cour , & de  tous  Princes,. 
Seigneurs , & peuples  catholiques  tant  dehors , 


2 Ce  qui  fait  que  les  peu- 
p'es  payent  mal  volontiers 
les  fub  des  extraordinaires  , 
e’cfl  qu’iis  ne  font  prefque 
jamais  bien  perfuadez  de  U 
vérité  des  befoins  qu’on  leur 
allègue  : comme  il  y a fou- 
vent  de  leur  faute  , il  y en 
a suffi  quelquefois  de  celle 
êtes  Princes , qui  ne  ména- 


gent pas  afiez  les  occafîons. 
D’où  il  arrive  , que  pour  une 
ou  deux  fois  qu’un  Prince 
aura  trompé  fes  fujets  , ils 
deviennent  incrédules  , & ne 
veulent  plus  fecourir  l’Etat 
dans  la  penfée  qu’fis  ont  que 
les  maux  ne  font  ni  fi  grands  y 
ni  fi  preflans  , qu’on  les  leiwr 
figure. 
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<que  dedans  la  France  : & ne  pourrcit-on  leur 

Îierfuader  , que  ledit  élargiflcment  procédât  de 
a néceflîté  du  tems  ; ni  leur  ôter  hors  de  la 
fantaifie,  que  le  Roi  n’eût  un  mauvais  deflèiu 
d’acroitre  le  parti  des  Huguenots , & de  dimi- 
nuer & afoiblir  celui  des  Catholiques. 

Auquel  propos  des  Huguenots  j’ajoûterai  en- 
core ceci , que  jaçoit  qu’ils  feroient  trcs-aifes  du 
banniiîèment  de  tout  un  Ordre,  qui  leur  elt  lè 
plus  contraire,  fi  efi-ce  que  la  condition  du  Roi 
en  empirerait  pour  leur  regard  , tant  s’en  faut 
qu’elle  en  amendât , comme  quelques-uns  pour- 
roient  penfer.  Car  comme  les  Huguenots  de 
fon  Royaume  verroient  que  par  cet  aéte  fi  ri-“ 
goureux  le  Roi  fe  feroit  renclu  les  Catholiques 
partie  ennemis  , partie  moins  afc&ionnez  , & 
dedans  & dehors  la  France  ; ils  en  deviendraient 
plus  rogues  & plus  fiers , & moins  obéiflàns 
a S.  M.  3 la  voyant  avoir  plus  debefoin  d’eux, 
& moins  de  moyens  de  les  châtier  & de  réfifter 
à leurs  entreprifes  : & les  Etrangers  feroient 
moins  promts  à lui  donner  fecours , fi  ce  n’étoit 
à conditions  par  trop  déraisonnables.  Pour 
exemple  des  premiers  , je  vous  prie  de  vous 
fouvenir  de  l’algarade , qu’ils  donnèrent  au  Roi 
après  la  perte,  & pendant  Iefiege  d’Amiens  4, 

3 Quand  il  y a deux  puif-  tir  la  Trêve , que  fon  prédé- 
fans partis  dans  un  Etat , le  cefleur  leur  avoit  acordée  , 
Prince  doit  compter  , que  en  une  Paix  irrévocable  : & 
s’il  en  offenfe  un , il  en  fera  fur  ce  qu’il  n’en  voulut  rien 
moins  refpeâé  & moins  obéi  faire  , parce  que  fon  fiege 
de  l’autre.  avançoit  , peu  s’en  falut  , 

4 Les  Huguenots  voyant  qu’a  l’inlligation  des  Ducs  de 
le  Roi  ocupé  au  . ége  d’A-  la  Tremoüille  & de  Boüil- 
mietts  , dont  ils  ne  croyoient  Ion  ils  ne  priflent  les  armes  , 
pas  qu’il  dut  avoir  fi  bonne  fous  couleur  qu’il  alloit  s’a- 
iflue  , lui  firent  demander  commodcr  avec  le  Roi  d’Ef- 
P«  leurs  députez  de  couver-  pagne  peur  les  exterminer. 
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jaçoit  que  la  charité  envers  la  patrie , le  péril 
commun  de  toute  la  France  , & la  profeilion 
des  armes  & de  nobleflè  qu'ils  font , les  admo- 
neftât  aflèz  de  remetre  à un  autre  tems  leurs 
demandes  * , & d’acourir  à un  exploit  qui  im- 
portoit  fi  fort  à tout  l'Etat , & à eux-mêmes  en 
particulier.  Et  pour  exemple  des  féconds , il  ne 
faut  que  vous  réduire  en  mémoire  le  tems  , 
auquel  Calais  fe  perdit  dernièrement , la  Reine 
d’Angleterre  ayant  une  armée  toute  prête  & em- 
barquée , laquelle  pouvoit  en  fix  heures  pafier 
audit  Calais  6,  & en  autres  fix  heures  s’en  re- 
tourner , & avec  la  feule  contenance  , fans  com- 
batre  , conferver  à la  France  une  Place  fi  im- 

} sortante  , non  feulement  à nous , mais  auffi  à 
adite  Reine  même.  En  fomme , il  advient  de 
même  aux  Rois  & aux  grands  Etats  , qu’aux 
particuliers  , que  tant  plus  ou  moins  de  moyens , 
ik  de  profperité  ils  ont  d’un  côté , tant  pins  ou 
moins  auffi  d'amis  & ferviteurs  ils  trouvent  d’un 
v autre  ? : de  forte  que  tant  mieux  le  Roi  fera 


m 


ç Forum  in  tempire  inet- 
fientes  Frineipis  euros  trier  ori. 
Tacite. 

6 Henri  IV.  rendit  bien  la 
pareille  à cette  Reine  , en 
faifant  fans  elle  la  Paix  avec 
le  Roi  d’Efpagne  , qui  lui 
rendit  Calais  & Ardres. 

7 Comines  en  donne  un 
bel  exemple  dans  le*  deux 
premiers  chapitres  du  livre 
5.  de  fes  Mémoires  , çù  il 
parle  de  ce  qui  arriva  au 
Duc  de  Bourgogne  , après 
avoir  été  chaffé  par  les  Suifles 
dans  la  rencontre  de  Gran- 
fon.  [Voici , dit-il  > la  pre- 


mière infortune  que  ce  Duc 
eût  jamais  en  toute  fa  vie. 
Quel  dommage  en  reçut  fa 
Maifon  , & en  quel  état  en 
eft-clle  encore  ? Combien  de 
gens  lui  devinrent-ils  enne- 
mis , qui  le  jour  de  devant 
temporifoient  avec  lui  , & 
fe  fïignoient  amis  ? 11  fut 
abandonné  du  Duc  de  Mi- 
lan , qui  lui  avoir  envoyé 
une  grande  & folemnelle 
Amba/Iade  , pour  faire  fon 
alliance,  n’y  avoir  que  trois 
femaincs.  Le  Roi  René  de 
Sicile  , qui  traitoît  de  le 
faire  fon  héritier , Si  de  lui 


Digitized  by  Google 


• ANNE’E  M.  D.  XC  VIII.  27  ^ 

avec  les  Catholiques  , & dedans  & dehors  fon 
Royaume ,(  comme  il  doit  chercher  d’y  être  le 
mieux  que  faire  fe  pourra  , puilqu'il  eft  catho- 
lique lui-même;)  tant  plus  d'obéifïànce  & de 
fervice  trouvera-t-il  és  Huguenots  de  France  , 
& tant  plus  de  fecours  en  ceux  des  pays  étran- 
gers. * 

Au  demeurant,  il  eft  tml-aifé  à croire  que 
ceux  qui  mettent  en  avant  ce  nouveau  banniiîè- 
ment , ayent  des  confiderations  qui  pefent  plus 
que  les  précédentes.  S'ils  difent  qu’il  faut  cnaf- 
fer  le?  ennemis  du  Roi  , les  corrupteurs  de  la 
Jeuneflè , qui  enfeignent  à tuer  les  Rois  ; & les 
efpions  du  Roi  d’Efpagne  , Dieu  me  garde  de 
m’y  opofer  , & d’être  jamais  négligent  en  cho- 
ies qui  concernent  tant  foit  peu  la  perfonne  ou 
le  ièrvice  du  Roi.  Je  vous  ai  déjà  protefté  , que 
je  ne  voulois  nullement  parler  en  faveur  des 
Jélùites  ; moins  veux-je  ea  cet  endroit  être 
leur  avocat  de  ce  qu’ils  peuvent  avoir  fait  ci- 
devant.  Je  m’en  remets  à ce  que  la  Cour  de 
Parlement  en  trouva  , & à ce  que  vous  en  pou- 
, vez  favoir.  Tant  y a,  que  quoi  qu’ils  ayent  fait 
& dit  par  le  pafle  , ils  l’ont  fait  parce  que  le 
Roi  n’étoit  encore  catholique , ou  n'avoit  point 
été  abfous  par  le  Pape.  Or  ces  ocafions  font 
celfées  , long-tems  y a , par  la  converfion  & par 
l’abfolution  de  S.  M.  Cet  Ordre  fait  particuliè- 
re profeüion  d’obéir  au  Pape  , & de  dépendre 
de  fes  commancjemens  ; ils  n’ont  garde  de  fai- 

mettre  la  Provence  entre  les  côtczen  Allemagne  , f«com- 
mains , le  renonça.  La  Du-  mencerent  à déclarer  gens 
cheflede  Savoye  , qui  long-  contre  ledit  Duc,  & fembloit 
teins  avoit  été  contre  le  Roi  qu*il  y eût  très-grand  par- 
fon  frere  [ Louis  XI.  ] fe  ré-  don  à lui  mal  faire, 
concilia  avec  lui , . . De  tous 
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*e  contre  celui  que  le  Pape  reconnoit  pour  Roî. 
D’ailleurs  , comme  ils  font  prudens  Sr  acorts  , 
& qu’ils  favent  très-bien  connoitre  où  git  leur 
profit , ils  fe  garderont  de  faire  une  efcapade  , 
ou  extravagance  , ou  chofe  hazardeufe , beau- 
coup mieux  que  ne  feroient  d’autres , qui  ont 
moins  de  fens  , & de  prudence,  & de  police 
qu’eux.  Et  de  fait  Jacques  Clément  n’étoit  point 
Jéluite.  Àufli  font-ils  pour  lejourd’hui  fort  hu- 
miliez , ayant  eu  une  rude  leçon  , pour  en 
faire  leur  profit  8.  De  façon  que  tous  les  artih- 
ces , qui  furent  pratiquez  contre  le  feu  Roi  , & 
contre  cetui-ci , ne  fuffiroient  aujourd’hui  pour 
les  faire  entrer  en  aucune  Ligue  contre  S.  M.  ou 
contre  le  Sang  Royal  de  France , ni  à leur  faire 
faire  la  moindre  chofe  en  faveur  des  Efpagnols. 
Joint  que  le  Pape  vous  offre  d’ôter  tous  les  par- 
ticuliers , 4ont  on  aura  quelque  foupçon , tans 
autre  connoiflànce«de  caufe,  fi  la  fufpicion  tera 
bien  ou  mal  fondée. 

K.  Chafler  donc  aujourd’hui  ce  qui  rette  de  ces 
Irens-ci  en  France , ne  feroit  pas  oter  les  enne- 
mis du  Roi , ains  faire  infinis  ennemis  au  Roi , 
& hors  & dedans  fon  Royaume  , comme  il  a 
été  montré  ci-deffus  ; & non  feulement  on  ne 
feroit  point  de  déplaifir  ou  dommage  au  Roi 
d’Efpagne , mais  au  contraire  on  lui  feroit  cho- 
fe très-agréable  & très-profitable  , en  ce  que  le 
Roi  feroit  par  ce  moyen  affaibli , demeurant  pri- 
vé de  la  bonne  opinion  & atre&ion  des  p us 
grands  catholiques,  & qui  lui  pourroient  plus 
Profiter  & nuire.  Et  feroit.  bien  plus  utile  au 
Roi  & plus  convenable  a la  clemence  oc  ge- 
néreufe  procedure  , dont  S-  M.  a ufé  ci-devant 


S Les  gens  d’efpric  faveur  profiter  de  leurs  fautes  & de 
leurs  malheurs. 
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'envers  tous  autres , de  laiflèr  en  paix  ces  gens- 
ci  qui  font  échapez  à la  fortune  & à l’orage  de 
l’Arrêt  du  mois  de  Décembre  1594.  & le  les 
gagner  & aquerir.  Autli  ont-ils  bien  eux  feuls 
plus  d’induftrie  , de  dextérité  , & de  moyen 
pour  contenir  les  jpeuples  en  l’obeifiânce  8c  dé- 
votion, que  les  injets  doivent  à leur  Roi , que 
n’ont  poflible  tous  les  autres  Ordres  8c  Religions 
enfemble.  Et  fi  on  en  fa  voit  bien  ufer  par-delà  , 
ils  le  feraient , tant  pour  le  devoir  , que  pour 
effacer  la  note  du  pafle  , & pour  l’efperance 
qu’ils  auraient  d’obtenir  un  jour  , par  ce  moyen  , 
la  reftitution  de  ceux  qui  furent  chaflèz  du  ref- 
fort  du  Parlement  de  Paris.  Outre  que  S.  M. 
en  ne  paflànt  outre  à l’execution  dudit  Arrêt  , 
•retiendra  la  bonne  afeétion  du  Pape , de  toute 
■cette  Cour  , & de  tous  les  Catholiques  hors  8c 
dedans  la  France.  Ce  qui  ne  peut;  tourner  fi- 
non  qu’à  déplaifir  8c  dommage  des  Efpagnols , 
8c  de  tous  autres  ennemis  "du  Roi  & de  k 
France. 

S’ils  difent , qu’un  Arrêt  d’une  Cour  de  Par- 
lement ne  doit  demeurer  fans  execution  , 8c 
moins  encore  un  Arrêt  du  Confeil  - Privé  : je 
prierai  Dieu  , qu’il  leur  donne  un  pareil  foi» 
de  faire  executer  tant  d'autres  Arrêts  , qui  de- 
meurent ici  fans  execution , laquelle  néanmoins 
tournerait  au  grand  bien  des  particuliers,  & du 
Roi  même,  & de  tout  l’Etat  de k France  : com- 
me la  vraye  & feule  réglé  de  donner  & d’exe- 
cuter  les  Arrêts  , eft  le  bien  du  Prince , du  pu- 
blic , & des  particuliers.  Que  fi  l’execution 
<1  un  Arrêt  eft  pour  tourner  à leur  dommage  8c 
danger , comme  il  a été  montré , qu’il  advien- 
drait de  cetui-ci , il  ne  le  faut  point  executer  9 

9 TUcaiJp  quandam  Oppias  Ugct  , fie  Umporibus  P ; ' 
Terne  lll%  * o. 
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Et  puis  comment  entendent-ils , que  cet  Arrêt 
Toit  exécuté?  Sera -ce  contre  le  College  de 
Tournon  feulement  , ou  contre  tous  les  autres  ? 
Si  contre  celui  de  Tournon  feulement  , qu’au- 
1 ont-ils  gagné  ? Tournon  n’eft  point  Chef  de 
Province,  n’a  point  de  Parlement  , ni  Evêché» 
ni  rien  d’éminent  ; & cependant , les  Catholi- 
ques n’en  feront  de  rien  moins  ofenfez  , & ne 
laifièront  de  craindre  » qu’on  n’en  veuille  puis 
après  faire  autant  des  autres.  Et  quand  on  ne 
le  fera , ils  diront , qu’on  n’a  ofé  toucher  aux 
grandes  villes  , de  peur  de  n’y  être  obéi  : & 
ainfi  outre  la  haine  on  en  raportera  encore  du 
mépris.  Que  fi  on  entend  d’executer  ledit  Ar- 
rêt contre  tous  les  Colleges  , comment  y pro- 
cedera-t-on  ? Sera-ce  contre  tous  à la  fois  ? ou 
fi  on  atendra  de  l’un  à l’autre  par  l’efpace  de 
trois  ans,  comme  on  a fait  de  celui  de  Tour- 
non  ? Si  on  fe  prend  contre  tous  à la  fois,  on 
court  fortune  de  n’y  être  point  obéi 10  , & que 
les  Cours  de  Parlement  fe  bandent , & que  les 
peuples  fe  mutinent.  Je  voi  par  l’Arrêt  du  Con- 
feil-Privé  , que  feulement  pour  Tournon  , qui 
efi  fi  peu  de  chofe  , l’on  a craint , que  le  peu- 
ple n’empêchât  le  partement  des  Jéfuites  , en 
ce  que  par  le  même  Arrêt  il  eft  enjoint  à Mon- 
teur de  Tournon  de  donner  tant  de  fecours  & 

llice  fujlnlantibus  : rtmiff'um  eorum  aitrcGart  , quoi  non 
aliqnid  & mitigutum  , obtinerctur,.  Ahnal.  3.  Los 

riKiaexpcdierit.  Tac.  Annal.  Princes  ne  confervcnc  pas 
3.  Morem  Accommodari  front  moins  leur  autorité  en  s’abf- 
tonducit.  Ann.  ia.  tenant  de  faire  des  comman- 

10  Un  Prince  prudent  ne  demens , aufquels  ils  favent 
doit  rien  éviter  davantage  , que  l’on  n’obéira  pas  , qu’c» 
que  de  s’embarquer  dans  une  fe  failânt  obéir  dans  les  cho- 
aire  , où  fon  autorité  court  fes  , qu’ils  commandent  à 
7êUC  mépriféei  l»d(-  propos. 
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aide,  que  l’Arrêt  pui  fié  être  exécuté  fans  aucun 
empêchement  de  la  part  des  habitans  de  ladite 
ville  de  Tour  non.  Aufii  me  fou  vient- il , qu’on 
ne  put  faire  vuider  du  Royaume  les  Jéfuites , 
qui  étoient  à Bordeaux , ou  là  auprès  , lors  mê- 
me que  l’horrible  & execrable  attentat  de  Jean 
Chaftel  étoit  tout  chaud  , 8c  que  la  pîave  en  fai- 
gnoit  encore  ; 8c  jaçoit  que  ce  Parlement  là 
tînt  pour  le  Roi , 8c  l’ait  toujours  fervi  fidèle- 
ment. Beaucoup  moins  donc  etl-il  à efperer, 
qu’on  en  vienne  à bout  maintenant  , qu’il  y a 
fi  longtems , & que  les  chofes  fe  font  depuis 
modérées  d’elles- mêmes.  Ainfi  la  derniere  er- 
reur feroit  pire  que  la  première  , pour  autant 
que  les  Jéfuites  demeureroient  , & ne  fauroit- 
on  au  Roi  nul  gré  de  cette  demeure  : ains  il  fe- 
roit moins  aimé,  pour  ne  dire  haï,  de  les  avoir 
voulu  chaflèr  ; & moins  prifé  de  ne  l’avoir  pu 
faire  11  : & le  peuple  encore  feroit  devenu  plus 
orgueilleux  & infolent,  pour  empêcher  une  au- 
tre fois  quelque  bonne  chofe,  & importante  au 
bien  de  tout  le  Royaume.  Que  fi  l’on  atendoit 
à les  chafièr  ores  a’un  College , ores  d’un  au- 
tre , par  intervalles  de  trois  en  trois  ans,  com- 
me on  a atendu  de  celui  de  Tournon  : outre 
qu’à  peu  près  la  même  dificulté  ou  impofiibili- 
té  s’y  pourroit  trouver,  ce  feroit  autant  de  fois 
T’ouvrir  les  playesjà  fermées,  & renouveller  les 
mécontentemens  , défiances  , craintes  , & in-’ 
dignation  du  Pape  , & de  toute  cette  Cour  , 8c 
des  autres  Princes  & peuples  catholiques  , tant, 
dehors  que  dedansJe  Royaume. 

Pour  toutes  ces  confiderations  , il  femble , qu’il 
vaudroit  mieux  fe  contenter  de  ce  qui  a été  fait 

il  •Uni  fubjidium  Ji  Princifcm  fprtvigentt  ; 
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jufques  ici,  & de  ce  que  l'Arrêt  de  la  Cour  de 
Parlement  a été  exécuté  en  tout  le  reflort  du- 
dit Parlement.  Audi  tels  jugemens  rigoureux 
donnez  contre  toute  une  Communauté , fans  y 
faire  aucune  diftin&ion  ni  diference  de  perfon- 
nes  , n’ont  guere  jamais  été  executez  en  tout  8c 

!)ar  tout  ; ains  on  9 acoîitumé  d’en  prendre  & 
ailler  , & même.,  quand  on  a eu  dutemspour 
y penfer , & pour  donner  lieu  à la  modération 
& clémence.  C’eft  pourquoi , l’Empereur  Theo- 
dofe , par  le  confeil  de  S.  Ambroife,  fit  une  loi , 
que  nous  avons  encore  aujourdui  au  Code  Jufti- 
nien  , par  laquelle  il  ordonna , que  les  condamna- 
tions plus  rigoureufes  que  de  l’ordinaire , quand 
bien  elles  feroient  faites  par  l’Empereur  même  % 
ne  s’executaflènt  point , que  trente  jours  après 
A quoi  fe  peut  encore  raporter  le  confeil , que 
donna  le  Philofophe  Atenodorus  à l’Empereur 
Augufte , de  ne  rien  dire  ni  faire , quand  il  fe 
(endroit  courroucé  , que  premièrement  il  n’eût 
récité  les  lettres.del’alfabet  en  foi-même  Or 


1*  Tibère  avoit  fait  au- 
paravant une  loi  toute  fetn- 
blable  , de  n’executer  les 
Arrêts  de  mort,  que  dix  jours 
après-  Tacite  Annal,  s, 

1 3 Dam  Carlos  Colama  ra- 
conte un  fait  tout  femblablc 
dans  le  io-  livre  defon  Hif- 
toire  des  Guerres  de  Flan- 
dres. [ l’Archiduc  Albert, 
dit-il,  fe  retirant  de  devant 
Amiens  , aprit  en  chemin  , 
que  les  Manans  de  certains 
villages  voifins  avoient  tiré 
fur  le  Général  desCorddiers, 
tjui  alioit  & venoit  pour 
faire  la  paix  entre  les  deux 


Couronnes:  Et  fur  cet  avis, 
de  la  vérité  duquel  il  ne 
doutoit  point  , il  détacha 
aufli-tôt  deux  _ compagnies 
d’Arquebufiers  , qui  alierenc 
fur  les  lieux  , où  ils  brûlè- 
rent plus  de  cinq  cens  mai- 
fons  , & plufieurs  foldats 
Efpagnols  , qui  par  malheur 
étoient  entrez  dedans  pour 
piller.  Peu  après  cette  exe- 
cution., le  Général  &|  foa 
compagnon  retournèrent  fai  ns 
& faufs  auprès  de  l’Archi- 
duc , qui  peut-être  ne  man- 
qua pas  de  fe  fouvenir  alors  , 
quoique  trop  tard  , de  cet 
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tous  avez  eu  par-delà  plus  de  trois  ans  pour  vous 
adoucir,  & pour  donner  lieu  à la  modération, 
par  laquelle  vous  éviterez  tant  d’inconveniens 
qni  ont  été  cotez  ci-deflus.  Encore  en  pourrez- 
vous  tirer  du  profit  pour  le  Roi , fans  que  l’au- 
torité de  la  Cour  de  Parlement  , ni  celle  du 
Confeil-Privé  y demeure  engagé , en  montrant, 
que  leurs  Arrêts  eufTent  été  executez  , lans  que 
le  Roi  évoquant  tout  ce  fait  à fa  perfonne  , a t 
pour  le  refpeét  qu'il  porte  à N.  S.  P.  le  Pape, 
«St  à Monfieur  le  Légat , & à leurs  remontran- 
ces , furfis  l'execution  defdits  Arrêts,  en  ce  qui’ 
refte  à executer.  Auiîi  eft  - ce  un  précepte  de 
l'ancienne  fapience  , que  les  Rois  , & autres 
grands  Princes  doivent  laifièr  faire  à leurs  ofi- 
eiers  les  chofes  rigoureufes  & odieufes  , quoi- 
que nécefiàires  ; & faire  eux-mêmes  en  perfon- 
ne propre  les  équitables , plaufibles , & favora- 
bles Le  Roi  s'eft  vaincu  foi-même  en  tant 


Empereur  , qui  pour  être 
abfoiis  d’un  cas  pareil , pro- 
mit à fon  Confefleur  de  ne 
faire  jamais  executer  aucun 
ordre  rigoureux  , qu’il  ne  fe 
fût  donné  le  loifir  de  pro- 
noncer tout  l’alphabet  grec-  ] 
C’eft  fur  ce  principe  , 
que  Machiavel  parle  de  la 
France  comme  du  Royau- 
me le  mieux  gouverné  de 
l’Europe  : & du  Parlement 
de  Paris  , comme  du  plus 
folide  fondement  de  cette 
Monarchie.  [De  mille  excel- 
lentes chofes  , dit-il , qui  s’y 
trouvent  établies  pour  la  sû- 
reté du  Roi  , & pour  la  li- 
berté des  fujets  , la  meil- 
leure. elt  le.  Parlement  de 


Paris.  Car  celui  qui  a policé 
ce  Royaume  , connoillant 
très-bien  l’ambition  des- 
Grands  , & la  nécefiité  de 
les  tenir  en  bride  , & d’ail- 
leurs voulant  les  garantir  de 
la  haine  du  peuple  , qui  les 
redoutoit , il  ne  jugea  pas  à 
propos  que  le  Roi  s’en  mêlât, 
de  peur  de  l’expofer  à celle 
des  Grands  , s’il  favorifoic 
le  peuple  ; ou  h celle  du  peu- 
ple , s’il  Livorifoit  Us  Grands. 
Il  établit  donc  un  J ugc  tiers , 
pour  réprimer  les  Grands  , 
& pour  défendre  les  petits, 
fins  que  le  Roi  fût  chargé 
de  l’envie  des  uns  ni  des  au- 
tres. Ce  qui  aprend  aux 
Princes  à fe  réferver  la  dif- 

C i 
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d’autres  choies  , il  le  pourra  bien  encore  faire 
en  cette-ci  , dont  pourraient  cnfuivre  tant  de 
maux , comme  il  a été  dit.  Et  même  , que  là 
clémence  reluilant  par  tout  ailleurs , s’il  tenoit 
fon  cœur  contre  ces  gens  - ci  après  un  fi  long- 
temps , fa  rigueur  ferait  d’autant  plus  mal  inter- 
prétée , & prife  du  Pape  , & d’infinis  autres  , 
pour  un  figne  certain  d'une  haine  particulière 
contre  les  plus  fermes  catholiques , & encore  de 
quelque  mauvais  deflêin  contre  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Par  ainfi  j’dtime , que  vous , avec  ceux  qui- 
font  près  du  Roi  des  plus  fages  , modérez , & 
pré  vo  y ans  , & plüs  amateurs  de  fon  fervice  8 c 
du  bien  public , que  de  leurs  opinions  , fautai- 
fies , & paillons  , ferez  très-bien  & très-digne-- 
ment,  devons  employer  à ce  que  S.  M.  donne 
cela  à la  réputation  ; à la  vérité  8c  fincerité  de 
fa  convcrfion  ; aux  refpeét , amitié  , 8c  prieres. 
de  N.  S.  P.  le  Pape  ; à la  préfence  & afeétiorv 
de  Monfieur  le  Légat  : à tout  ce  Sacré  Colle- 
ge, & à tous  les  Princes  Etrangers  catholiques  ; 
au  defir,  confolation,  & afsûrance  d’infinis  ca- 
tholiques de  fon  Royaume , qui  en  lont  en  très-* 


trihution  de  toutes  les  grâces, 
& a laifllr  aux  Magiftrus  la 
difpofition  des  peines  & des 
çhâtimens.  ] Ce  bon  ulàge 
s’obfcrve  admirablement  en 
Pologne  , où  le  Roi  , airifi 
que  celui  des  Abeilles  ",  ne 
jiréfente  que  du  miel  à fes 
fujets.  Car  il  donne  tous  les 
Palatinjts , tous  les  Gouver- 
nemens , toutes  les  Charges  , 
tous  les  Evéchez  , & tous 
les  autres  grands  bénéfices  j 
par  où  il  a moyen  de  s’a- 


querir  , & à fes  enfans  , un. 
nombre  infini  d’amis  & de 
fèrvitcurs.  Mais  comme  il 
n'a  point  d’aiguillon  , il  n’a 
aucun  pouvoir  fur  la  vie  , ni 
fur  les  biens  des  Seigneurs  & 
des  Nobles.  Il  peut  bien  ré- 
compenfer  leur  mérite  , mais 
non  pas  les  châtier  , lorf- 
qu’iis  tombent  en  faute. 
Enfin  , il  peut  fe  faire  ai- 
mer des  fujets  , mais  il  ne 
peut  s’en  faire  craindre. 
Piaficci  dam  fa  Chronique, 
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grande  peine  & fouci  ; à la  confufion  & afoi- 
blifïêment  des  Efpagnols  & autres  ennemis  de 
S.  M.  à la  répreilion  & abaiflèment  des  ambi- 
tieux , féditieux,  & mal-contens  ; à lanéceilité 
du  tems , qui  contraint  de  faire  des  exactions  **, 
& autres  déplaifirs  au  peuple  , lans  qu’il  l'oit  A 
propos  d’y  ajouter  cetui-ci  de  plus;  à la  qualité 
de  l’Arrêt,  qui eft extraordinairement  rigoureux, 
& au  longtems  qui  s’eft  pafl'e depuis  ; à la  cefîlt- 
tion  des  caules  de  telle  rigueur , & des  défian- 
ces ; à la  dificulté  , ou  même  impoiîïbilité , & , 
quoi  que  cefoit  , importance,  & grands  incon- 
vénients de  l’execution  ; à la  tranquillité  de  la 
pauvre  France  convalefcente  , dont  la  fanté  n’eft' 
encore  bien  afsûrée,  & qui  ne  pou rroit  porter 
un  nouveau  trouble  ; aux  travaux  & dangers, 
que  S.  M.  même  a fouferts  ; à fon  propre  repos , 
& pourvoyance  pour  l’avenir  ; au  bien  de  les 
* afaires  tant  loin  que  près , & tant  dehors  que 
dedans  Ion  Royaume  ; & enfin , ( qui  fera  pour 
un  million  de  raifons  à un  Prince  lî  généreux  ) 
à fa  clémence  & bonté*  incomparable , qui  lui 
a aquis  louange  & gloire  immortelle  l6.  A tant, 
je  prie  Dieu , &c.  De  Rome , ce  ,5 . Mars  1*98. 

15  Quand  un  Prince  eft  qui  loin  de  préjudicier  à 
obligé  , par  le  malheur  ou  Ion  autorité,  les difpofent  à 
la  nécefiicé  de  fes  affaires , de  lui  obéir  avec  affediion  en 
charger  fes  peuples  de  nou-  d*autres  , qui  font  de  bien 
veaux  impôts , la  prudence  plus  grande  importance, 
veut  qu'il  ufe  d’indulgence  16  Voilà  ce  que  le  Chan- 
envers  eux  , en  certaines  celier  Bacon  apelle  une  grêle 
chofes,  qui  les  contentent,  & de  raifons. 
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LETR  E CXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLERO  YV 

Monsieur,  Bien-tôt  après,  que  Valerio 
fut  parti  d’ici  , qui  vous  porta  une  lettre  de 
moi  du  16.  Février  , par  laquelle  je  vous  écri- 
vois,  que  le  Pape  n’avoit  encore  renvoyé  per- 
fonne  de  Ton  armée  , nous  entendîmes  , qu’it 
en  avoit  été  licencié  la  plus  grand-part.  De 
façon  qu’il  ne  refte  plus  aucun  foupçon  , que 
S.  S.  penfe  à rien  plus  aquerir  par  force  pour 
cette  fois.  Ledit  Valerio  , qui  devoit  palier  à 
Ferrare  , où  étoit  , & eft  encore  Monlïeur  le 
Cardinal  Aldobrandin,  vous  en  aura  éclaircis , 
& aura  fupléé  â ce  défaut  de  madite  lettre  , qu’il' 
vous  portoit.  Un  Gentilhomme  Vénitien  m’a 
dit , que  la  Seigneurie  de  Venife  avoit  fait  apa- 
roir  au  Pape  , opte  le  Comté  de  Rovigo  , & 1er 
Polefin  1 , & EJte  & Ligna  go  , & certains  autres 
lieux  qu’ils  tiennent , avoient  été  par  eux  pris 
fur  la  Maifon  d’Efte , & ne  faifoient  point  par-- 
fie  de  ce  que  le  Saint  Siégé  avoit  baillé  en  fiefT 
à ceux  d’Efte,  ni  auffi  de l’Exarcatde Ravenne. 
Le  Grand-Duc  cependant  avoit  envoyé  renfort 


i Les  Vénitiens  prirent  le 
Volefin  au  Duc  de  Ferrare 
Hercule  I.  & Guichardin 
dit , que  Louis  Sforce  , alors 
Gouverneur  de  l’Etat  de  Mi- 
lan , dont  enfuite  il  fe  fit 
Duc  , contraignit  les  Princes 
d’Italie  , qui  avoient  pris  les 
armes  en  faveur  d’Hercule, 
de  faire  la  paix  avec  la  Ré- 
publique de  Venife , en  lni 


abandonnant  tout  le  Polefin 
de  quoi  Hercule  conferva. 
toujours  un  profond  relfen- 
timent  contre  Louis  , qui 
étant  fon  gendre  , devoit  être, 
plus  attaché  à fes  intérêts , 
qu’à  ceux  des  Vénitiens. 
Livre  j.  dt  fin  hiftoire  d'h 
faite.  Voyez  la  note  t>.  de  la, 
lettre  117. 
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cï’hommes  en  la  ville  Sc  château  de  Bsrgo  Sa.i- 
Seprlcro. 

Avec  la  préfente  fera  une  longue  lettre , que 
•je  vous  ai  faite  fur  un  Arrêt  donné  au  Confeil- 
Privé  du  Roi  le  zi.  Novembre  contre  les  Jé- 
fuites  , de  laquelle  je  ne  rétra&e  , ni  ne  révoque 
rien  par  cette-ci , & mêmement  l’ayant  foumile- 
toute  à votre  bon  jugement,  comme  je  fais  ici 
de  nouveau  : vous  afsûrant  encore  un  coup  y. 
que  jaçoit  que  ce  que  je  vous  ai  écrit  tourne 
aucunement  au  profit  des  Jéfuites , toutefois  ce 
n’a  été  ma  fin  ni  mon  intention  de  rien  dire  en 
leur  faveur  , ni  pour 'aucune  leur  utilité,  mais 
pour  le  feu!  fervice  du  Roi  , & le  bien  de  fes 
afaires , auquel  j’eftime  ce  nouveau  mouvement 
être_  préjudiciable.  Mais  vous  voyez  de  plus 
près  , & connoiffèz  trop  mieux  ce  qui  lui  eflr 
expédient  , & par  même  moyen  , fi  je  me  ferai 
trompé  , ou  non.  Quand  il  n’y  auroit  eu  ja- 
mais de  Jéfuites  en  France  , ou  quand  ils  euf- 
fent  tous  été  chafièz  incontinent  après  l’Arrêt 
de  la  Cour  de  Parlement  du  mois  de  Décem- 
bre 1594.  je  n’en  pleurerais  point  : mais  de  les 
chaflèr  après  un  fi  longtems,  je  voi  qu’il  dé- 
plaira ici  infiniment , & y engendrera  de  très- 
mauvais  effets  : Sc  crains  encore,  qu’il  n’aporte 
un  grand  fcandale  & mécontentement  à infinis 
catholiques  en  France. 

Vous  avez  allez  de  moyens  de  les  tenir  bas  , 
fans  vous  fufciter-  une  fi  grande  envie  : comme- 
i.  en  ne  permetant  point,  que  ceux  qui  ont  été- 
chafiez  dn  reflort  de  ladite  Cour  de  Parlement , 
y foient  remis,  fans  toutefois  leur  en  ôter  ja- 
mais l’efperance  ; & cependant  vous  fervir  de 
cette  peur,  que  vous  venez  de  faire  à ceux  qui 
æftent , & de  ce  que  vous  ne  les  chaflèrez  point,, 
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pour  contenter  aucunement  le  Pape , & Mort- 
lieur  le  Légat  , qui  vous  recherchoient  de  re- 
metre  ceux  qui  jà  avoient  été  chaflèz.  2.  En- 
fle leur  permetant  d’ériger  aucun  nouveau  Col- 
lege en  aucun  lieu  de  France  , non  pas  même 
hors  le  rellort  dudit  Parlement.  ?.  En  envoyant 
hors  ceux  qui  vous  feront  particulièrement  fuf- 
pefts , comme  le  Pape  & le  Général  de  cet  Ordre 
s’y  ofrent.  4.  En  bridant  bien  ceux  qui  relie- 
ront , par  quelque  bon  reglement  que  vous  y 
ferez  , après  y avoir  bien  penfé  ; & enjoignant 
aux  Magiftrats  des  lieux,  de  prendre  garde  di- 
ligemment , que  ledit  reglement  foit exa&ement 
gardé  , & faire  auteur  dudit  reglement , & de 
la  reftri&ion  que  vous  leur  ferez  , tout  autre 
plutôt  que  le  Roi , afin-  que  l’envie  n’en  tombe 
fur  S.  M.  * Et  de  ce  que  vous  aurez  réfolu , en 
foire  part  au  Pape  un  peu  avant  que  le  publier , 
& rendre  capable  S.  S.  des  raifons , que  vous  au- 
rez eues  de  ce  faire  , non  pour  lui  en  demander 
congé  , ni  avis,  ni  pour  atendre  fa  réponfe , 
quand  vous  verrez  que  c’eft  chofe  qu’il  faudra 
pour  un  bien  public  ; mais  afin  qu’il  l'entende 
premièrement  par  vous , & qu’il  le  prenne  moins 
mal  : comme  auffi  feroit-il  expédient  de  garder 
femblable  civilité  envers  S.  S.  en  toutes  autres 


» Pan?  un  Etat  Monarchi- 
que bien  policé  , toutes  les 
flvices  doivent  émaner  du 
2'rince  , pour  qu’il  foit  aimé  ; 
& tout  le  rigoureux,  de  la 
main  des  Magittrats , afin 
qu’on  les  craigne  , & qu’on 
refpedfe  les  loix.  Dont  Jean 
J-II.  Roi  de.  Portugal  , aflif- 
ta^au  jugement  d’un  pro- 
cès criminel  ».  où  les.  v.ou  Ce. 


trouvoient  mi-parties  , dit- 
fon  avis  en  ces  termes  : lt 
me  fe/nblf  que  veut  av.Z  fait- 
jujHcc  , vont  qui  avez  condam- 
ne le  coupable  : & que  les- 
autret  dévoient  opiner  comme- 
vout  : tuait  je  conclut  à l’ab- 
fJuthn  , afin  qu'il  ne  foit  pas 
dit  , que  le  Roi  ait  condamné 
a la  mort  un  de  Cet  fujits.  Saa-r 
vedra  , emprefa  5.7^ 
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matières  , qui  concerneroient  leschofes  & per- 
fon nés  ecclefiaftiques  , & qui  pourroient  être  mal 
prîtes  par-deçà. 

Nous  eûmes  hier  votre  dépêche  du  premier 
jour  de  Février  , de  laquelle  , en  ce  qui  touche 
mon  particulier  , je  vous  remercie  trés-humble- 
ment.  Moniteur  de  Luxembourg  vous  écrira, 
outre  ce  qu’il  a négocié  , comment  N.  S.  P.  & 
toute  cette  Cour  , fe  prépare  pour  le  voyage  de 
Ferrare,  & de  toutes  autres  ocurren ces  de  deçà. 
Et  je  prie  Dieu  , qu’il  vous  donne , &c.  De  Ro- 
me , ce  6.  Mars  1J98. 

LETRE  CXXX. 

AU  ROY. 

SlRE> 

La  dépêche,  qu’il  plût  à'  Votre  Màjefté  me- 
faire  à Artenai  le  21.  Février  , me  fut  rendue  le 
mecredi-faint , 18.  de  ce  mois,  laquelle  je  com- 
muniquai à Monfieur  de  Luxembourg , lui  bail- 
lant la  lettre  , que  V.  M.  lui  en  écrivoit  de  là 
main.  Maintenant  je  me  mets  en  ordre  , pour 
executer  le  commandement  qui  m’y  eft  fait  d’al- 
ler trouver  le  Grand-Duc  de  Tolcane.  Mon 
partement  d’ici  fe  rencontrera  au  même  tems 
que  lé  Pape  en  partira  pour  Ferrare , oh  je  vou- 
lais aulli  bien  aller  fans  cela  , & y fuivre  S.  S.. 
& Monfieur  de  Luxembourg.  Ce  voyage  , que 
j’avois  déjà  dit  vouloir  faire  à Ferrare  , me  iert 
grandement  à là  fecretefie  x,  que  V.  M»  veut 

t-  Il  y a des  rencontres  fois  autant  à l’expéditioir  des 
Scureufes , & purement  foi-  affaires , que  la  prudence  6c 
fuites,, qui  fervent  quelque-  i’iubilccé  de  ceust  qui  cr 
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être  gardée  en  cette-ci  de  Florence , & à couvrir 
la  commiflîon  , qu’Elle  m’a  donnée  , pour  ce 
que  le  chemin  ordinaire  & le  plus  court  d’ici  à. 
Ferrare  ell  par  Florence  : combien  que  le  Pape 
failè  celui  de  Notre-Dame  de  Lorete , pour  la 
dévotion  qu'il  a à ce  lieufamt,  & pource  qu'il 
ira  toujours  fur  le  fien  , excepté  un  peu  de  che- 
min par  l’Etat  d’Urbin,  dont  encore  ileft  fei- 
gneur  direéf  » & le  Duc  d’Urbin  , fon  feuda- 
taire.  Ce  même  rencontre  de  moa  partement 
avec  celui  du  Pape,  m’aporte  encore  cette  com- 
modité , que  je  n’aurai  poûr  cette  heure  bcfoia 
de  parler  à S.  S.  de  ladite  commillion  , ni  de  lui 
prélenter  la  lettre , que  V.  M.  lui  écrivoit , d’au- 
tant que  lui , & chacun  , penfera  que  je  n’aille 
pour  autre  ocafibn  , que  pour  faire  ledit  voyage 
de  Ferrare  ; & que  je  prenne  le  chemin  le  plus 
droit  , comme  feront  plufieurs  autres.  Aufii  ma 
rendrai-je  à Ferrare , Dieu  aidant , tout  aulfi-tôt 
que  j'aurai  fait  avec  le  Grand-Duc  ; & félon  la 
réponfc  que  j'en  reporterai , je  pourrai  employer 
ou  non  employer  ladite  lettre  de  V.  M.  au  Pape, 
& parler  à S.  S.  de  cet  afaire  ; auquel  j’u ferai  de 
toute  la  fidelité  & diligence  à moi  poffible,  6c 
ferai  la  charge  que  V.  M.  me  commet  fuivant 
la  très-ample  information  & inftruâriort , qu’el- 
le me  donne  de  tout  ce  qui  s’eft  paflë  en  ce  fait , 
& de  ce  que  j’ai  à y faire  ; & tiendrai  V. 
avertie  de  tout  ce  qui  s’y  paflêra.  Cependant, 
j'ai  envoyé  à Luques  la  lettre , que  V.  M.  m’a 
envoyée  pour  recevoir  cinq  cent  écus.  Priant 
Dieu  , Sire,  Ôte..  De  Rome  , ce  z8.  Mars 
U^- 

cnt  la  conduite.  C’eft  ce  que  Tacite  apelle  Q(£rrt*ni*- 
trsjiJitMt  rtrum. 
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•LET  RE  CXXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,,  Ayant  reçu  le  18,  de  ce  mois 
la  dépêche  , qu’il  vous  a plû  me  faire  à Arr 
tenay  le  11.  Février  , j’envoyai  le  lendemain  à 
JLuques  la  lettre  , que  vous  m’aviez  envoyée  pour 
recevoir  les  cinq  centécus,  dont  je  vous  remer- 
cie très-humblement,  & en  atens  la  réponfe  pour 
le  5..  d’ Avril  prochain.  Cependant , je  me  pré- 
pare pour  partir  incontinent  après  , & aller  trou- 
ver le  Grand-Duc.  Je  reconnais  avec  vous, 
que  l’afaire  que  îe  Roi  me  commet  , importe 
grandement  à fa  réputation  , & à la  fureté  8c 
repos  du  Royaume;  aufli  y aporterai-je.  Dieu 
aidant , tout  le  foin  & diligence , que  cette  im- 
portance requiert.  Et  comme  vous  avez  tenu 
par-delà  cette  dépêche  fort  fecrete , auffi  fais-je 
ici  la  commitlion  , qui  m’y  eft  donnée , la  cou- 
vrant , comme  j’écris  au  Roi,  du  voyage  que 
fans  ceîâj’allois  faire  à Fer  rare , & de  ce  que  je 
chemin  par  Florence  eft  le  plus  court,  &acou- 
tumé  Si  ceux  à qui  nous  avons  à faire  n’ont 

fierdu  l'entendement  , j’efpere  leur  faire  voir  à 
’ceil  & toucher  au  doigt , qu'outre  la  juftice  , qui 
eft  toute  pour  nous  , leur  profit  & utilité  propre 
demandent  qu’ils  contentent  lé  Roi  , qui  de  fon. 
côté  fe  met  à plus  que  de  la  raifon. 

Au  demeurant,  j’ai  été  bien  aifë  de  voir , que 
vous  aviez  reçu  mes  lettres  du  19.  Décembre  8c 
24.  Janvier  , & encore  plus  de  ce  que  les  afai- 
res  du  Roi  aîloient  fi  bien  en  Bretagne  ; & de 
la  bonne  réfolution  que  S.  M.  a voit  prife  de 
pourvoir  il  bien  à cette  Province  , qu’on  ne  la. 
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lui  pnifTe  plus  troubler.  Auflî  loué-je  Dieu  cfe 
ce  que  le  T raité  de  paix  , qui  fe  fait  à Vervins  , 
eft  ii^  bien  acheminé , qu’on  en  peut  efperer  bon- 
ne iflue priant  Sa  Divine  Majefté  qu’il  lui  pial— 
fe  difpofer  & conduire  toutes  chofes  à bonne  8c 
heureufe  fin  , & vous  donner , &c.  De  Rome  » 
ce  28.  Mars  1598. 

I N S TR  UCTION 

Envoyée  a Monjièur  d’OJJat  alors  Evêque, 
de  Rennes  > de  laquelle  il  parle  dans 
les  deux  lettres  précédentes. 

MOnsieuk  de  Rennes,  Je  me  fuis  fi-1 
bien  trouvé  de  toutes  les  charges , que  je 
vous  ai  commifes  pour  mon  fervice  -,  qu’il  faut 
que  je  vous  en  adreflè  encore  une  , qui  m’im- 
porte grandement , & que  j'ai  très-à-cœur  ; e£- 
perant  en  avoir,  par  votre  entremi  fe  & moyen, 
auflî  bonne  ifliie  , que  des  précédentes.  Du 
moins  fuis-je  trés-afluré , qu’il  ne  tiendra  pas  à 
vous  que  je  n’en  fois  fatisfait  ; & que  tout  au- 
tre, que  j’y-  pourrois  employer , n’arriveroit  au 
devoir  , que  vous  y ferez.  C’efl:  touchant  mon** 
Château  d'If  , près  ma  ville  de  Marfeille  ; & 
rifle  de  Pomegues , dont  les  Florentins  fe  font 
emparez  , & où  ils  fefont  fortifiez,  & fortifient 
encore  tous  lés  jours.  Vous  favez  quelle  a été: 
îâ  correfpondance , que  j'ài  eue  avec  mon  cou- 
fin  le  Grand-Duc  de  T ofcane  ; & les  plaifirs  v. 
que  j’en  ai  reçus  depuis  mon  avenement  à là 
Couronne  , alors  que  j’âvois  plus  grand  befoin? 
d’affiftance  , & que  chacun  étoit  bandé  contre  • 
snoi.  Et  bien  que  j’aye  dû  croire  , qu'il,  a.  été: 
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tnu  à ce*  faire  autant  de  fon  intérêt  , que  du 
mien,  pour  pJûfieurs  raifons  générales  & parti- 
• culieres  , qui  vous  font  aflèz  connues  ; néan- 
moins il  eft  certain  , qu’il  ne  l’eût  pas  fait,  s’il 
eût  voulu  ; & vousalsûre,  que  je  lui  en  fus 
& fai  encore  autant  de  gré , que  s’il  ne  l’eût  fait 
que  pour  ma  feule  coniideration.  Car  j'en  ai‘> 
recueilli  lë  principal  fruit , qui  a engendré  en 
mon  ame  une  telle  envie  de  m’en  revancher, 
que  j’avoue  avoir  fouvent  defiré , & même  re- 
cherché ocafion  de  m’enaquiter,  pour  me  con- 
tenter moi-même  : 8c  comme  mes  afaires  ont 
commencé  à profperer  , j’ai  commencé  auili  à 
efperer  de  pouvoir  arriver  à ce  but  avec  le  tems. 
Cependant , je  me  fuis  eforcé  de  lui  témoigner 
ma  gratitude  en  tout  ce  qui  s’eft  préfenté.  J’ai 
même  voulu  que  N.  S.  P.  le  Pape,  8c  toute  la 
Chrétienté  fût  & crût  combien  je  déférois  à 
fès  conféils  . 8c  prifois  ion  amitié  : de  quoi  peu- 
vent faire  foi , tant  le  voyage  à Rome  de  l’Evê- 
que d’Evreux  , que  pîufieurs  commandemens  , 
que  je  vous  ai  faits  , & avez  executez  à mefure 
que  les  ocafions  s’en  font  préfentées.  Davanta-  . 
ge  , au  retour  d’Italie  du  ûeur.Hterenimo  Concii , 
ï’an  ryqô.  m’ayant  remontré  8c  fait  entendre  , 

aue  ledit  Grand-Duc  defiroit  être  afsûré  & payé 
es  deniers qu’il  m’avoit  prêtez  pour. mes  afai- 
res , montans  à fommes  notables  , encore  que- 
je  hiflè  lors  iurchargé  d’infinies  dépenfes , à cau- 
fe  de  la  perte  des  villes  de  Dourlans  , lé  Cate- 
Fêt , là  Chapelle , Cambray , Calais  ; & du  fiegede 
là  Fere , auquel  je  m’étois  engagé  avec  beaucoup 
d’incommodité  : toutefois,  ayant  premièrement 
reconnu  & fait  vérifier  en-  là  Chambre  des 
Comptes  â Paris  lefdits  derniers  prêtez  , & acor- 
dé’d’en  payer,  l’intérêt  à raifon  de:  huit  &.  ua 
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tiers  pour  cent  ; j’ordonini  , que  me?  Parties 
Cnfuelles  fuilènt  hypothéquées  & engagées  aa 
payement  , tant  du  principal  , que  des  intérêts.  • 
de  ladite  Comme  ; de  quoi  il  fut  paflé  Contrat 
avec  ledit  lïeur  Gondi , qui  a depuis  été  accepté, 
par  ledit  Duc  , & dont  il  a joui  & jouira  jufqu’à. 
Tentier  payement  de  fa  dette.  Il  elt  bien  vrai 
qu’il  n’en  a tiré  jufqu’à-préfent  ce  que  j'eullè 
bien  defiré , à eau  le  des  defordres , que  les  acci- 
dens  qui  me  font  advenus  , ont  engendré  en 
mes  afaires  : mais  j’efpere  qu’il  en  recevra  ci- 
aprés  , ik  journellement  , plus  grande  commo- 
dité. C’efl:  aulf  le  meilleur  denier  que  je  reçoi- 
ve , & la  plus  prompte  & fîire  aliénation  que  je 
pouvois  lui  bailler  ; de  quoi  tout  autre , qui  n’eût 
pas  eu  fi  grande  envie  que  moi  de  le  contenter  r 
eût  pû  juftement  s’exemter  ayant  fur  les  bras 
la  guerre  contre  un  puiflânt&  rrorifiànt  ennemi , 
tel  qu’eft  le  Roi  d'Efpagne.  Depuis , ledit  Duc 
m’ayant  fait  favoir  n’être  content  des  déporte- 
mens  du  Capitaine  Bofièf,qui  commandoit  de- 
dans la  Roque  dudit  château  d’If , l’acufant  d’in- 
gratitude en  fon  endroit , & d’infidelité  envers 
moi  ; il  me  fit  prier  de  lui  ôter  ladite  charge  , 

& la  donner  à un  gentilhomme  François , fou 
penfionnaire , fous  le  nom  & autorité  de  nu 
niece  fa  femme.  Je  vous  confeflè  , que  de  pri- 
me face  cette  demande  me  fembîa  étrange  , «Sc. 
me  fit  refibuvenir  de  quelques  propos  d’engage- 
ment de  ma  ville  même  de  Marfeiïïë , ou  autres- 
de  mon  pays  de  Provence , qu’aucuns  avoient 
mis  en  avant  pour  ledit  Grand-Duc  , au  tems- 
que  j’étois  confeillé  d’hipothequer  la  moitié  de. 
mon  Royaume  , pour  fauver  l’autre  : ce  qui 
fut  caufe  que  je  fis  réponfe  à ceux  qui  par- 
fokat  de  la  part  dudit  Duc  , que  j’envoye- 
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rois  quérir  ledit  Boflet  , pour  Voter  de  ladite 
Roque  , & le  châtier  félon  le  mérite  de fon  for- 
fait ; & que  j’ordonnerois  auiïi  de  la  charge  & 

Barde  ladite  place  , de  façon  que  ledit  Grand- 
ie en  demeureroit  fatisfait  , & connoîtroit 
par-là  le  defir  que  j’avois  de  le  contenter.  Je 
ne  vous  dirai  rien  des  caufes  du  mécontente- 
ment qu’avoit  ledit  Duc  dudit  Bofièt  ; car  je 
defire  à préfent  trouver  moyen  plutôt  de  remé- 
dier au  mal  furvenu  à cette  ocafion  , que  d’en 
aeufer  ou  juftifier  perfonne.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  quand  je  n’eu  fie  été  mû  & perfuadé 
que  du  relped:  dudit  Duc  , & du  defir  que  j’a- 
yois  de  le  contenter , j'ëuffe  retiré  ledit  Boflet 
de  ladite  charge , & en  enfle  mis  un  autre  en 
fa  place  , qui  eut  été  agréable  audit  Duc.  Mais 
on  ne  m'a  donné  loifir  de  ce  faire  ; car  peu  de 
teins  après- , les  Florentins , qui  gardoient  l’Ifte  , 
furpriretit  ladite  Roque , ledit  Bofièt  n’y  étant 
pas  ; 8c  en  cha fièrent  les  foldats  François.  S’ils 
l'ont  fait  fins  charge  , ou  non  ; a l’improvifte  , 
ou  par  préméditation  , & entreprife  dreflèe  & 
commandée  de  longue  main  ; je  n’en  fuis  point 
en  doute;  car  je  puis  prouver  par  lettres,  qui 
font  tombées  entre  mes  mains  ce  qui  en  eft. 
J'en  ai  du  Secrétaire  même  dudit  Grand-Duc  r 
qui  étoit  audit  château  d’If  ; par  lefquelles  il  ex- 
eufe  le  retardement  de  ladite  execution  fur  celui 
du  Colonel  Pompée , qui  étoit  en  Avignon  , 
& qui  avoit  plus  tardé  à venir qu’il  ne  devoir. 
Cela  fe  vérifie  encore  plus  clairement  par  autres 
lettres  dudit  Grand-Duc  même  , écrites  en  Ef- 
pagne  ; par  lefquelles  il!  fe  plaint  du  Prince  Do- 
ria , difant , que  pour  n’avoir  pû  avoir  bonne 
intelligence,  avec  lui , ladite  execution  avoit  étd: 


/ 
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plus  tardive  I,&avoit-on  failli  de  faire  encore- 
mieux.  Toutefois  je  n’ai  pas  voulu  faire  con— 
noitre  audit  Grand-Duc , & aux  fiens  , que  j’en 
fûfè  tant  que  je  fais  ; car  comme  les  hommes 
font  coutumiers  de  juger  du  naturel  des  autres 
par  le  leur  , j’ai  eu  crainte  que  ledit  Grand-Duc 
crût  ne  fe  pouvoir  réconcilier  avec  moi  , s’il 
favoit  que  j’en  iufiè  la  vérité  à ii  bonnes  en- 
feignes.  De  forte  que  j’ai  plutôt  aidé  à excu- 
fer  ik  couvrir  ladite  execution  fur  les  fautes  du-- 
ditBoflèt,  fondées  fur  le  mépris  qu’il  avoit  fait 
de  lui , que  je  ne  m'en  fuis  prisa  lui , mais  feu- 
lement à ceux  qui  l’avoient  executée  : lefquels 
les  ferviteurs  dudit  Duc , qui  font  près  de  moi , 
ont  toujours  dit  l’avoir  fait  au  deçû  dudit  Duc , 
ofenfèz  dudit  Bodet,  de  ce  qu’il  avoit  de  nou- 
veau retenu  quelques  bleds  apartenant  audit 
Duc , après  avoir  ofé  braquer  le  canon  contre 
les  galeres  de  Tofcane  , que  ledit  Duc  avoit 
envoyées  audit  château , pour  charger  & enle- 
ver certaines  marchandées  apartenantes  aux 
Marfeillois  > çu:  y . avaient  été  miles  durant  la 
rébellion  de  la  ville  : lefquelles  , d’un  côté  » 
étoient  reclamées  par  lefdits  Marfeillois  ; & de 
l’autre,  prétendues  de  la  part  dudit  Duc  être  de 
bonne  prife , & devoir  , au  moins  , fervir  de  re- 

i Le  Duc  de  Luxembourg  avoit  détourné  l’effet,  mon- 
Ambaffadeur  à Rome , parle  tram  le  plan  du  Château  & 
ainfi  de  cette  entreprise  dans  de  l’Ifle  de  Pomegues  , Sc 
line  lettre  au  Roi  du  remontrant  que  cela  ne  va- 
d’Avril  M98.  [On  dit , que  loit  pas  la  dépenfe  qu’on  y 
le  Grand-Duc  , avoit  offert  feroit.  Voilà  comme  vos 
de  métré  le  Château  d’If  es  ennemis  vous  ont  fait  fcrvice 
mains  du  Roi  d’Efpugne  -,  & fans  y penfer.  ] S»lntem  ex 
par  ce  moyen  la  ville  de  inimicis  ttoflris , & Je  mam 
Marfeille  ; mais  que  le  Prince  terum  qui  idcrxut  ?u:.. 

Doria  , fon  adverfaire  , en 
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prefâilles  , pour  les  hardes  du  Duc  , & meu- 
bles apartenans  au  fleur  Hieronim)  Gondi , que 
îefdits  Marfeillois  avoient  pris  & confifquez  du 
tenis  de  leur  rébellion.  Et  véritablement  j’a- 
vois  jugé  bonne  ladite  reprefailie  , & avois  , fur 
cela , prié  ledit  Duc  de  ne  fe  délâilîr  defdites 
marchandifes  : de  forte  que  ce  qu’il  lesavoit  en- 
voyé quérir  , étoit  pour  me  contenter.  Audi 
je  fus  plus  mauvais  gré  audit  Boil'et  du  refus 
qu’il  en  avoit  fait , que  ledit  Duc  même  ; 8c 
femblablement  de  l’arrêt  defdits  bleds , dont 
jfavois  bonne  volonté  de  lui  faire  raifon  ; 8c 
avois  , pour  cet  effet , envoyé  quérir  ledit  Bollèt, 
comme  j’ai  dit  ci-devant.  Mais  fon  partemenr 
& ma  délibération  furent  prévenus  de  la  prife 
dudit  château  , de  laquelle  je  vous  confeflê  que 
je  fus  fort  marri , tant  pour  la  façon  de  laquelle 
elle  avoit  été  faite  , que  pour  m’être  trompé  au 
compte  que  j’avois  toujours  fait  de  l’amitié  du- 
dit Grand-Duc  ; & pareillement  pour  la  confé^ 
quence  de  la  place , pour  les  accidens , que  je 
prévoyois  qui  en  adviendroient  ; & pour  le 
tems  auquel  tel  atentat. avoit  été  exécuté.  Cas 
vous  fiavez , que  ma  ville  d’Amiens  avoit  été 
furprife , laquelle  ayant  réduit  mes  afaires  en 
très-mauvais  termes , avoit  acru  l’audace  à mes 
ennemis , & me  donnoit  allez  de  fujet  d’efli- 
mer  , que  ledit  Grand-Duc  avoit  épié  .&  em- 
brafïe  cette  ocafion , pour  me  donner  ce  coup, 
en  efperance  de  profiter  de  ma  ruine , comme 
les  autres.  Et  comme  vous  favez  , que  les  ofen- 
fes  non  prévues  , & procédantes  de  ceux  que 
nous  tenons  pour  nos  amis , font  plus  poignan- 
tes & infuportables , que  celles  que  nous  rece- 
vons de  la  main  de  nos  ennemis  ; il  faut  que 
je  vous  confeiïè , que  ce  coup  me  perça  le  coeur 
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de  part  en  antre.  Toutefois,  je  me  réfoins  dé 
Je  dillimuler  ( véritablement  contre  mon  natu- 
rel ) efperant , que  ledit  Grand-Duc  venant  à 
reconnoître  la  conféquence  d’un  tel  atentat , le 
répareroit  plutôt , & avec  moins  de  crainte  de 
mon  indignation  , moins  je  la  ferois  paroître. 
Davantage , je  voulois  auifi  voir , quelle  ifîùe 
Dieu  me  donneroit  du  fiege  de  ladite  ville  d'A- 
miens, & des  autres  motivemens,  que  la  perte 
d’icelle  avoir  commencé  à exciter  en  mon 
Royaume.  De  maniéré  qu’il  fut  avifc  de  per- 
mette à un  nommé  Boncïmï  , que  ledit  Duc 
tient  à ma  fuite , fous  l’aveu  du  Cardinal  de 
Gondi  , pour  faire  fes  afaires  ; d’aller  trouver 
ledit  Duc , nous  ayant  promis  qu’il  lui  repre- 
fenteroit  tellement  la  conféquence  de  ce  fait  , 

& le  mal  qu’il  pouvoit  engendrer , qu’il  y fe- 
roit  pourvu  , & remédié  à mon  contentement. 
Et  d’autant  qu’il  difoit,  que  Boflèt  étoit  feul 
caufe  de  ce  changement , il  fut  chargé  d’afsû- 
rer  ledit  Duc , qu’en  remettant  entre  les  mains' 
des  François  ledit  château  , j’en  dotmerois  la 
charge  à un  autre  ; & néanmoins  acordois  , que 
l’Ifle  fût  toujours  gardée  par  les  Florentins , 
tout  ainfi  qu’elle  étoit  avant  ledit  changement. 
Mais  il  faut  que  vous  lâchiez  , que  fi-tôt  que  les 
Florentins  eurent  pris  ledit  château  , les  Mar- 
feillois  en  prirent  tel  ombrage  , que  craignant 
qu’il  ne  leur  arrivât  pis  , ils  prirent  réfolution 
de  fortifier  une  Ifle  nommée  P.atonnenu  , qui 
domine  ledit  château  ; laquelle  fouvent  ledit  Duc 
m’avoit  fait  favoir  que  je  devois  fortifier  , de 
peur  que  les  Elpagnolsne  s’en  faififlent  ; jufqu’à 
m’ofrir  d’avancer  les  frais  de  ladite  fortification , 

& même  de  faire  aporter  les  matières  néceflài- 
res  pour  cela  avec  fes  galeres,  fi  à propos,  que 
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ladite  fortification  feroit  au(li-tôt  parfaite  que 
prévue.  Donc  lefdits  Marfeillois  m’ayant  aver- 
ti de  leur  délibération  , je  les  confortai  en  icel- 
le , & leur  fis  favoir  , que  je  trouvois  bon  qu’ils 
Texecutafl'ent.  Mais  Dom  Jean  de  Médicis  ar- 
riva aufii-tôt  avec  quatre  galeres  du  Grand-Duc , 
armées  en  guerre  ; lequel , à fon  arrivée , ne 
falua  point  ladite  ville  de  Marfeille  , comme 
étoit  la  coutume  de  la  mer  ; & d’abord  prit  une 
barque  de  Marfeillois , qui  portoit  des  vivres  en 
ladite  Ifle  de  Ratonneau  , en  laquelle  lefdits  ha- 
bitans  de  * Marfeille  avoient  commencé  à bâtir 
un  Fort , lefquels  il  mit  à la  chaîne.  Et  ayant 
été  envoyé  devers,  lui , il  ne  voulut  jamais  capi- 
tuler , qu’à  la  charge  que  l’on  feroit  retirer  du- 
dit Ratonneau  , & raporter  à Marfeille , les  ca- 
nons qui  y avoient  été  mis  depuis  la  prife  dudit 
château  d’If  ; & que  tous  ceux  qui  porteraient 
vivres  audit  Ratonneau  , viendraient  prendre 
palfeport  de  lui  : ce  que  mon  neveu  le  Duc  de 
Guife  , Gouverneur  de  la  Province  , n’ayant 
voulu  accepter , il  fut  contraint  d’entreprendre , 
par  la  force  , le  ravitaillement  du  Fort  commen- 
cé dans  ladite  Ifle  de  Ratonneau , qui  étoit  ré- 
duit à la  faim  ; ce  qui  lui  réulfit  tics-bien.  Sur 
cela  , ledit  Dom  Jean  entreprit  de  bâtir  des  Forts 
en  une  autre  Ifle  , nommée  Pomegues  : par  le 
moyen  defquels  il  jugeoit  pouvoir  conferver 
l’avantage  , que  les  Florentins  avoient  aquis  au- 
dit château  d’If.,  & tenir  en  fujetion  ma  ville 
de  Marfeille.  Ce  qu’il  a exécuté  avec  une  di- 
ligence extrême  , ayant  employé  à la  contrac- 
tion defclits  Forts  les  matières  , qu’il  avoit  apor- 
tées  pour  faire  celui  dudit  Ratonneau , s’il  n’eût 
trouvé  ladite  Ifle  faille.  Ce  qui  fait  allez  con- 
noitre , que  c’étoit  choie  préméditée.  Depuis  , 
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les  galeres  d’Efpagne  ont  été  recueillies  & ra- 
fraîchies des  commoditez  , dont  elles  avoient 
befoin  , au  Port  dudit  Pomegues.  Un  vaifïeau 
de  Martegues  étant  allé  à la  guerre  , & en  ayant 
pris  un  d’Efpaghols,  étant  rencontré  par  les  ga- 
lères dudit  Dom  Jean  , fut  pris , donné  liberté 
aux  Efpagnols , & tous  les  Martegais  mis  à la 
chaîne , 6c  emmenez  à Ligourne , cîont , depuis  , 
ils  ont  été  délivrez  , & renvoyez  avec  bon  trai- 
tement. Les  fufdites  marchandifes  retenues  au- 
dit château  d’If , ont  auHi , depuis  , été  tranfpor- 
tées  à Horence,  fans  m’en  avoir  donné  avis  ; 
& m’a  été  fou  vent  raporté  avoir  été  faites , de 
la  part  dudit  Duc , plufieurs  menées  en  mon 
pays  de  Provence , pour  pratiquer  des  places  à 
forces  d’argent , & même  ledit  Fort  de  Raton- 
neau  ; voire  que  le  Grand-Duc  & la  Grand- 
Ducheflè , fa  femme , ont  écrit  plufieurs  lettres 
à des  feigneurs  particuliers  du  pays , fondées  fur 
ma  mort , comme  s’ils  avoient  quelque  préten- 
tion en  la  Province.  De  quoi  ceux  du  païs , qui 
en  ont  eu  connoifiànce  , fe  font  grandement  al- 
térez , & plaints  à moi  fouvent , ipécialement 
depuis  la  prîfe  dudit  château  d’If , & la  fortifi- 
cation duoit  Pomegues  : de  forte  que  ledit  Duc 
eft  de  préfent  tenu  par  eux  comme  pour  enne- 
mi déclaré , principalement  par  lefdits  Marfeil- 
lois , l’animofité  y étant  plus  grande  qu’elle  ne 
iéroit.contre  les  plus  grands  ennemis  de  ma  Cou- 
ronne. Néanmoins , j'ai  atendu  patiemment  le 
retour  dudit  Bonciani  , avec  l’intention  dudit 
Duc , devant  que  d’en  faire  aucun  reflentiment. 

En  quoi  j’ai  été  fi  religieux  , que  je  n’ai  pas  vou- 
lu même  informer  S.  S.  je  ne  dirai  de  mon  mé- 
contentement, mais  feulement  de  ce  qui  s’efl 
pailè  en  ce  fait  ; me  promettant  que  ledit  Duc 
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iremedieroit  à l’un  & à l’autre.  Ledit  Bonciani 
a demeuré  plus  de  trois  mois  en  fon  voyage» 
qu’il  devoit  cc  pouvoit  achever  en  fix  femaines. 

A fon  retour  il  me  trouva  maître  de  ma  ville 
d'Amiens , & me  dit , que  ledit  Grand-Duc  avoit 
été  bien  marri  de  ce  qui  s’étoit  pafle , comme 
•celui  qui  délirait  autant  conferver  mon  amitié 
& ma  bonne  grâce,  qu’il  avoit  jamais  fait;  que  , 
les  gens  s etoient  rendus  maitres  de  h Roque 
dudit  Château  d’If,  parce  que  Boflfet  les  vouloit 
chafièr  de  Tille  ; qu’il  s’écoit  déclaré  ennemi 
dudit  Duc , & même  qu’ils  avaient  découvert  » 
qu’il  avoit  l'intention  trés-mauvaife  contre  mon 
fervice  ; & que  ce  que  le  Grand-Duc  en  avoit 
fait , avoit  été  pour  le  bien  d’icelui  : qu’il  n’eût 
envoyé  Dom  Jean  , ave<i  fes  galeres , audit  Châ- 
teau d’If,  fi  on  n’eût  entrepris  contre  icelui  la 
fortification  dudit  llatonneau  , de  laquelle,  il  on 
eût  voulu  fe  départir , il  n’eût  entrepris  au'li  de 
fortifier  Pornegues  : me  priant , pour  concluiion  » 
de  donner  la  charge  dudit  Château , & defdits 
Fores  bâtis  aux  Pornegues , à ma  niece  fa  fem- 
me , fous  fon  obligation  & promeflè  , qu’il  bail- 
leroit  lignée  de  la  main  , m’afsûrant  qu’il  les 
conferveroit  très-fidelement.  Il  me  tint  ce  lan- 
gage, étant  encore  en  mon  armée  devant  Dour- 
Ians  ; auquel  je  lui  promis  de  faire  réponfe , fi- 
tôt  que  je  ferais  arrivé  à Paris  , me  contentant 
de  lui  dire  en  général , qu’il  étoit  raifonnable , 
pour  ma  réputation , que  lefdits  Forts , qui  m’a- 
partenoient , me  fulïènt  rendus  ; & que  j'avife- 
rois  par  après  à l’ouverture  , qu’il  m’avoit  faite. 
Depuis  , ledit  Bonciani  a été  ouï  en  mon  Con- 
feil  par  deux  fois , auquel  il  s’ell  éforcé  de  jufti- 
f er  les  chofes  palfées  en  ce  fait , & les  intentions 
dudit  Duc , avec  des  raifons , que  mes  ferviteurs 
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etiflènt  pû  facilement  répugner , fi  je  leur  euflè 
permis  de  s’aider  des  lettres  interceptées , & au- 
tres moyens  qui  éclairciflènt  afièz  ce  fait.  Mais 
j’ai  mieux  aimé  favorifer  que  debatre  la  juftifî- 
cation  dudit  Grand-Duc , pour  lequel  ledit  Bvn- 
ciftni  auroit  perfide  à demander  la  charge  defdfts 
Forts  fous  le  nom  de  madite  niece , & fous  la 
caution  dudit  Grand-Duc  ; finon  , en  cas  que  je 
voulufiè  réfolument  au’ils  me  fuflènt  rendus , 
il  a propofé  & demandé , que  ledit  Duc  fût  payé 
des  deniers  , qu’il  a avancez  pour  mon  fervice. 
Et  comme  il  lui  fut  demandé  , ii  ledit  Duc  en- 
tendoit  retenir  lefdites  places  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
payé  defdits  deniers  ; il  fit  réponfe  , qu’il  étoit 
raifonnable  que  chacun  eût  le  fien , & qu’il  efti- 
moit  être  l’intention  dy^it  Duc , qu’en  rendant 
lefdites  places , on  lui  rendit  aulfi  fes  deniers  : 
difant  que , puifqu’on  ne  lui  vouloir  confier  la 
garde  d’icelles , il  devoit  auflî  penfer  à recouvrer 
& afsûrer  le  fien.  Ce  propos  fut  un  peu  trou- 
vé dur , & éloigné  des  effets  de  l'amitié  dudit 
Duc  , telle  que  je  me  l’étois  promife  ; partant 
il  lui  fut  dit  ^ que  cmand  il  m’avoit  prête  lefdits 
deniers , il  n’avoit  demandé  pour  Caution  d’iceux 
lefdites  places , & qu’il  s’étoit  contenté  de  ma 
parole , à laquelle  je  voulois  iàtisfaire , comme 
j’avois  commencé  à faire  par  l'affignation  que 
je  lui  avois  donnée  fur  les  Parties  Cafuelles , 
lorfque  j’avois  plus  grand  befoin  de  toutes  mes 
Pièces , pour  foûtenir  la  guerre  contre  le  Roi 
■cTEfpagne , laquelle  il  avoit  depuis  acceptée  : 
& fi  ladite  affignation  , laquelle  j’efperois  faire 
mieux  valoir  à l’avenir  , que  je  n’avois  fait , ne 
le  pouvoit  contenter  entièrement , j’y  en  ajoû- 
fterois  une  autre  ; ( car  je  voulois  payer  ce  que 
je  lui  devois  ) mais  qu'il  n’étoit  raifonable  qu’à 

retint  » 
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'■rfetïnt , cependant , lefdites  Places , après  s’en 
■être  emparé  comme  il  avoit  fait , fans  ma  per- 
miilion  : que  s’il  m’avoit  fecoum  dans  ma  né- 
ceflité , comme  je  confeflois  qu’il  avoit  fait, 
dont  je  ne  ferois  jamais  ingrat , il  ne  devoit 
maintenant  me  payer  d’une  injure  telle  que  je 
l’avois  reçue  , pour  avoir  chailë  mes  gens  du- 
dit Château  d’If , & depuis  fortifié  les  Pomegues  , 
je  ne  dirai  fans  mon  confentement , mais  contre 
ma  volonté  : qu’il  vouloit  que  je  crurtè  , que  „ 
le  tout  avoit  été  fait  à bonne  intention  , & pour 
mon  fervice  ; mais  que  pour  me  le  perluaaer  , 
j’avois  befoin  d’effets  , qui  repara  fient  l’ofenfe  > 
que  ma  réputation  avoit  reçue  ; & non  de  pa- 
roles : que  je  connoifibis  mieux  que  perfonne 
Ce  qui  m’étoit  utile  ; & comme  je  ne  me  vou- 
lais entremetre  des  afaires  d'autrui , je  deiîrois 
auffi  que  l’on  me  laifsât  gouverner  les  miennes 
à ma  porte , les  ayant , par  la  grâce  de  Dieu  , 
conduites  à tels  termes , que  l’on  ne  devoit  plus 
douter  du  foin  que  j’en  avois  ; que  s'il  eftimoit 
avoir  , par  ce  changement , afsûré  la  place  con- 
tre les  Efpagnoîs , il  s’abufoit  grandement  ; par- 
ce que  les  Marfeillois  ( de  la  foi  defquels  je 
n’érois  pas  encore  trop  afsûré  ) portoit  fi  im- 
patiemment ledit  changement , & avoient  con- 
çu une  teMfc  apréhenfion  de  la  domination  ou 
fujetion  de  la  Garnifon  Florentine , qu’ils  di- 
foient  publiquement , fi  je  ne  les  en  pouvois 
délivrer , qu’ils  fe  jeteroient  entre  les  bras  des 
Efpagnoîs  , qui  les  en  fortiroient  ; voulant  plu- 
tôt fe  donner  volontairement  à un  fi  grand  Prin- 
ce , que  de  recevoir  le  joug  d’un  moindre  , qui 
même  leur  avoit  mis  le  mors  en  la  bouche , fous 
prétexte  d’amitié  : que  ledit  Duc  favoit  bien, 
que  je  ne  pouvois  payer  comptant  l’argent , qu’il 
Tome  III.  D 
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m’avoit  prêté  ; de  forte  qu’en  me  demandant 
de  préfent  ledit  rembourfement  , devant  que  de 
me  rendre  lefdites  Places  , c’étoit  m’aftraindre 
à une  condition  , laquelle^  comme  elle  m’étoit 
impoflîble,  témoignoit  un  mépris  & une  mau- 
vaife  volonté  , qui  me  feroit  dificile  à fuporter  : 
que  je  ne  pouvois  croire  que  ce  fût  fon  bien  ni 
le  mien  , d’entrer  en  mauvais  ménage  enfem- 
ble  ; que  j’avois  grand  regret  d’y  être  forcé , & 
partant  ferais  tout  ce  qu’honnêtement  je  pour- 
rois  pour  l’éviter  ; mais  que  je  devois  la  pro- 
tection a mes  fujets  par  préférence  à toute  au- 
tre chofe  ; & que  je  n’étois  moins  jaloux  de  ma 
réputation  & de  mon  Etat  : que  celui  qui  vou- 
loit  tirer  récompenfe  d'un  plaifir  par  une  inju- 
re , non  feulement  perdoit  le  gré  dû  à caufe 
dudit  plaifir  ; mais  aulfi  donnoit  ocafion  de 
croire,  qu’il  n’en  avoit  fait  l’avance,  que  pour 
faciliter  l’execution  de  l’autre  : chofe  qui  dé- 
notoit  une  mauvaife  foi  , laquelle  étoit  mal 
féante  à tous.  Au  moyen  de  quoi , ceux  de 
mondit  Confeil  concluoient , que  lefdites  Pla- 
ces me  fufiènt  rendues  , & que  ledit  Duc  fe 
contentât  de  l’afljgnation  defclites  Parties  Ca- 
fuelles  , qu’il  avoit  acceptée  pour  fon  rembour- 
fement ; à laquelle  j’en  ajouterais  encore  une 
autre,  fi  befoin  étoit,  pour  fon  contentement. 
De  quoi  ledit  Bonciani  fe  chargea  d’avertir  le- 
dit Grand-Duc  , difant  n’avoir  pouvoir  de 
faire  ni  accepter  autre  propofition  , que  celle 
qu’il  avoit  faite.  De  forte  que  les  chofes  en  font , 
jufqu’à-préfent  , demeurées  aux  termes  ci-def- 
fus  dits  , lefquels  me  déplaifent  plus  que  je 
ne  vous  puis  écrire  : car  j’endure  mal  volon- 
tiers une  injure  faite , principalement  fous  pré- 
texte d’amitié  , & de  part  non  atendue  ; & d’au* 
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tant  plus  que  le  mal , que  l’on  en  reçoit  , eft 
âcompagne  d’un  mépris , qui  eft  infuportable. 
Partant , je  prévois  que  fi  lefdites  Places  ne  me 
font  bien-tôt  rendues  , lefdits  Marfeillois  & ma 
réputation  me  contraindront  d’y  employer  la 
force , & faire  la  guerre  ouverte  aux  Florentins , 

& par  conféquent  audit  Duc  : chofe  que  je  de- 
fire  éviter  tant  qu’il  m’eft  pollible.  C'eft  pour- 
quoi je  veux  , Monfieur  de  Rennes , que  vous 
alliez  trouver  de  ma  part  ledit  Duc  ; que  vous 
lui  bailliez  la  lettre  que  je  lui  écris  de  ma  main  , 
xjue  vous  recevrez  avec  la  préfente , qui  eft  en 
créance  fur  vous  ; & que  vous  lui  difiez  , que 
defirant  de  tout  mon  pouvoir  conferver  fon  ami- 
tié > pour  les  plaifirs  que  j’en  ai  reçus  en  ma 
néceflité  , dont  je  ne  ferai  jamais  méconnoif» 
:fant  ; je  vous  ai  donné  charge  de  l’aller  trou- 
ver, pour  favoir  au  vrai,  quelle  eft  fon  inten- 
tion fur  le  fait  dudit  Château  d’If  , & defdits 
Forts  de  Pomegues  ; parce  que  je  ne  me  puis 
perfuader  qu'il  entende  retenir  lefdites  Places 
pour  gage  & fureté  de  l’argent  qu’il  m’a  prêté  v 
comme  ledit  Bonciani  a fait  entendre  par-deçà  * - 

d’autant  qu’il  n’a  point  d’ocafion  de  fe  défier  de 
ma  foi  : qu’il  s’eft  contenté  de  l'ailignation  , que 
je  lui  ai  donné  fur  lefdites  Parties  Cafuelles , 
pour  le  rembourfement  defdits  deniers , dont  il 
a été  pafl'é  Contrat  avec  le  fleur  Hieronimo  Go\- 
di , duquel  je  vous  envoyé  copie , & lequel  il  a 
depuis  aprouvé  & accepté  : que  quand  les  fiens 
fe  font  faifis  dudit  Château  d’If,  il  m’a  fait  dire 
l’avoir  fait  pour  la  défiance  feule  qu’ils  avoient 
dudit  Capitaine  Boflèt  , lequel  étoit , depuis , 
décédé  ; de  forte  que  cette  caufe  eft  cefiëe  : qu’il 
ne  feroit  honnête  à lui , ni  à moi , que  s’étant 
les  fiens  emparez  de  la  Place , comme  ils  ont 
. Di 
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fait , je  la  leur  laiflàflèen  garde  ; & moins , qu'il 
la  voulût  retenir  contre  ma  volonté , pour  fu- 
reté de  fefdits  deniers , ne  me  les  ayant  prêtez  , 
£k  ne  les  ayant  reçus  à cette  condition-là  : que 
quand  j’y  confentirois  de  bonne  volonté  , ou 

J)ar  néceillté , je  defefpererois  lefdits  Marfeil- 
ois , lefquels  abhorrent  tellement  la  domination 
defdits  florentins , qu’il  n’y  a forte  de  péril  & 
de  parti , auquel  ils  ne  fe  précipitent  pour  s’en 
délivrer  ; me  l’ayant  écrit , & fait  dire  ouverte- 
ment par  leurs  députez  ; étant  réfolus  de  décla- 
rer & faire  la  guerre  aufdits  Florentins , & cour- 
re toutes  fortes  de  fortunes  , plutôt  que  d’en- 
durer la  fujetion , en  laquelle  ils  fe  voyent  ré- 
duits par  l’ocupation  défaites  Places , & de  de- 
meurer à la  merci  defdits  Florentins.  Quoi  ad- 
venant , il  doit  confiderer , que  je  ferai  contraint 
de  les  alfilter  ; car  étant  mes  fujets , je  ne  puis 
les  abandonner , quand  il  n’y  auroit  autre  rai- 
fbn  que  leur  confédération , qui  me  dût  mou- 
voir ce  defirer  de  recouvrer  mes  Places  : que  je 
tiens  bien  ledit  Duc  pour  mon  ami , & pour  fi 
prudent  & bien  conseillé , qu’il  fe  gardera  bien 
de  métré  jamais  lefdites  Places  au  pouvoir  de 
mes  ennemis , & principalement  des  Efpagnols  , 
pour  les  raifons  qui  l’en  dévoient  détourner  ; 
mais  qu’un  Prince  ne  vouloir  demeurer  à la  dif- 
cretion  d’un  autre , pour  ami  qu’il  lui  fût  ; 8c 
au'li  qu’il  pouvoit  changer  de  volonté  , pour 
être  les  choies  de  ce  monde  pleines  d’incertitu- 
de : qu’enfin  il  étoit  raifonable  que  mes  Places 
me  fullènt  rendues  ; que  non  feulement  les 
Marfeillois , & toute  la  Provence , mais  auffï 
toute  la  France  me  prefloit  d’en  rechercher  le 
recouvrement  par  toutes  voyes , fans  atendre  que 
le  tems  en  rendît  l’effet  plus  dificile,  comme 
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chacun  en  avoit  crainte  ; plufieurs  ayant  opi- 
nion , que  le  Grand-Duc  s’en  étoit  iaifi  pour 
s’en  prévaloir  au  dommage  de  la  France  , y ad- 
venant  quelque  changement  ; en  quoi  les  con- 
fortait l’ombre  de  certaines  prétentions  de  la 
Maifon  de  Lorraine  fur  le  Comté  de  Proven- 
ce, dont  aucuns  avoient  oie  autrefois  faire  pa- 
rade , & dont  la  jaloulie  étoit  encore  aulîi  vive 
& entière  aux  cœurs  des  vrais  François  , avec 
le  defir  de  s'en  garantir  , que  jamais.  A quoi 
ma  réputation  e(t  au.li  engagée  ii  avant , & l’u- 
tilité de  mon  Etat  , qu’il  faut  que  ledit  Duc 
croye  que  je  ferai  toujours  tout  ce  qu’un  Prin- 
ce , tel  que  Dieu  m’a  fait  naître  , doit  faire 
pour  conferver  l’une  & l’autre,  comme  j’ai  fait 
jufqu  a-préfent  , quoi  qu’il  en  puific  fuccedcr. 
Partant  je  demande  , que  les  François  foient  re- 
mis dedans  la  Roque  dudit  Château  d’If , fous 
la  charge  d’un  Capitaine  tel  que  j’ordonnerai , 
lequel  je  cfooifirai  fi  fage  8c  fidele  , que  ledit 
Duc  aura  ocafion  de  s’en  louer , & de  s’y  fies 
comme  moi , pour  le  bien  de  mon  fervice , 8c 
pour  fon  contentement  : que  la  garnifon  Flo- 
rentine demeure  toujours  dans  l’Ifle  à la  garde 
d’icelle , comme  elle  faifoit  devant  qu’elle  eût 

1)ris  ladite  Roque  ; afin  de  faire  connoitre  à tout 
e monde  , que  je  me  confie  autant  audit  Duc  * 
que  j’ai  fait  ci-devant.  Et  quant  au  Fort  de 
Pomegues  , je  demande  qu’il  foit  rafé  avec  ce- 
lui de  Ratonneau,  pour  remetre  les  chofes  en 
l’état  qu’elles  étoient  devant  les  fufdits  change- 
mens  : & fi  ledit  Duc  juge , que  pour  fa  répu- 
tation , ou  pour  la  fureté  de  ma  ville  de  Mar- 
feille  , lefdits  Forts  doivent  être  confervez , com- 
me il  m’a  fait  dire  par  ledit  Bondani  ; errce  cas 
jp  demande , que  celui  dudit  Pomegues  foit  mis 
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entre  mes  mains , pour  être  gardé  par  mes  fu— 
jets  , tout  ainfi  que  ledit  Château  d’If  ; car  qui- 
conque demeurera  maître  dudit  Fort  de  Pome- 
gues , donnera  la  Loi  aux  autres  *.  Mais  je  fuis1 
content  d’en  donner  la  charge  à perfonne  agréa- 
ble audit  Duc , & de  laquelle , pour  fa  fidelité 
à mon  fervice  , il  puiflè  aulli  le  confier  ; afin,' 
que  chacun  connoifie  , que  je  ne  retire  lefdites 
Places  pour  défiance  que  j'aye  de  lui  ; mais  plu- 
tôt pour  étreindre  plus  que  devant  la  bonne  ami-* 
tié , qui  eft  entre  nous,  comme  je  vous  afsûre 
être  mon  intention  ; & qu’il  ne  tiendra  qu’au- 
dit  Duc , que  cela  ne  foit  à fon  contentement- 
& au  mien.  Mais  comme  vous  favez , que  les- 
bo  is  comptes  font  les  bons  amis , il  faut  que 
chicun  ait  le  fien  ; & partant , puifqu’il  s’eft  con- 
te ité  d’être  allîgné  de  ce  que  je  lui  dois  , fur 
le  dites  Parties  Cafuelles  , il  me  femble  qu’it 
n en  doit  demander  d'autre  à préfent.  Joint- 
q l’en  vérité  je  ne  le  puis  mieux  affigner,  étant 
les  plus  clairs  deniers  de  toutes  mes  recettes 
Idfquelles  augmenteront , à l’avenir , d’un  tiers* 
tant  à caufe  des  nouvelles  créations  d’ofices  v 
que  par  l’ordre  que  j’y  donnerai.  Toutefois,, 
s’il  veut  avoir  une  autre  affignation  au  lieu  de 
celle-là , ou  pour  ajouter  à celle-là  , afin  de  re- 
cevoir plutôt  fes  deniers  ; j’ofre  la  lui  donner  ç 
car  je  le  veux  rembourfer  & contenter.  Mais 
aulh  je  le  prie  de  ne  me  demander  chofe  im- 
pofilble  & deshonnête , comme  il  feroit , s’if 
vouloir  avoir  comptant  ledit  rembourfement , & 
cependant , retenir  lefdites  Places  contre  ma  vo-; 
lonté , & au  préjudice  de  ma  réputation  & dei 
mon  fervice.  Vous  aprendrez  par  le  Contrat 

* Voyez  I*  lettre  141 . on  Pljli  de  Pme^Htt,. 
il  eji  parti  de  ^importante  de 
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^'engagement  defclites  Parties  Cafuelles  ce  que 
je  lui  dois  ; car  il  m’a  fait  dire  , qu’il  ne  de- 
mande à-préfent  ce  que  fon  pere  ou  fon  frere 
ont  prêté  aux  Rois  mes  prédecefîeurs  ; mais  je 
ne  fai  s’il  entend  que  je  lui  paye  ce  qu’il  a em- 

Î>loyé  tant  à Fentretenement  de  la  garnifon  , qu’à 
a fortification  dudit  Château  d’If , & defdits 
Forts  de  Pomegues.  En  ce  cas , il  faudroit  en 
compter  avec  lui  : car  ledit  Bonciani  interrogé , 
s’il  favoit , fur  cela  , l’intention  dudit  Duc , a 
fait  réponfe , qu'il  n’en  avoit  aucun  comman- 
dement ; mais  ce  feroit  chofe  dure  , que  l’on 
me  contraignît  de  conferver  ledit  Fort  de  Po- 
megues  , fait  contre  ma  volonté , & fur  mon 
fonds , & après  en  payer  la  dépenfe  ; au  lien  de 
l’abatre  , comme  je  demande  qu’il  foit  fait. 
Néanmoins  , afin  de  me  mettre  à toute  forte  de 
raifon  , j’aime  mieux  acorder  ledit  rembourfe- 
ment  defdits  frais  , que  de  rompre  avec  ledit 
Duc  , partant , convenez-en  avec  lui  au  meil- 
leur marché  que  vous  pourrez  : car  je  trouverai 
tout  bon , pourvu  que  les  François  rentrent 
audit  Château  d’If , & audit  Fort  de  Pomegues , 
s’il  ne  s’abat  ; & que  ceux  qui  y entreront , foient 
ehoifis , & de  ma  main.  Même  je  fuis  content 
de  donner  le  tort  à tous  mes  ferviteurs  de  ce 
qui  s’efl:  pafle  , à la  décharge  entière  dudit 
Grand-Duc,  & des  fiens  , pourvu  que  j’aye 
mon  compte  , & que  lefdites  Places  me  foient 
rendues.  Au  moyen  de  quoi , tendez  à ce  but 
par  préférence  à toute  autre  chofe  ; & pour  y 
parvenir , ufez  du  contenu  en  la  préfente  , com- 
me vous  aviferez  être  à faire  pour  le  mieux  : cas 
j’ai  telle  fiance  en  votre  prudence  & fidelité , 
que  j’aprouverai  toujours  tout  ce  que  vous  di- 
rez & ferez  à ce  regard.  Je  ne  doute  point  que 
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ledit  Duc  ne  fe  plaigne  aufli  de  ce  que  les  afëiV 
res  , qui  ont  été  traitées  à Rome , ne  lui  ont 
été  , depuis  quelque  tems  , communiquées 
comme  de  coutume  ; car  il  s’en  eft  plaint  par 
ledit  Bonc  'utni , & même  de  l’ofre  que  j’ai  faite 
au  Pape  fur  le  fait  de  Ferrare  : mais  vous  lui 
remontrerez,  qu’il  ne  doit  trouver  étrange  , fi 
depuis  ce  changement  advenu  audit  Château- 
d’If  , on  n’a  traité  il  librement  avec  lui  qu’on-- 
faifoit  auparavant  ; & qu'il  doit  fe  louer  plutôt 
de  la  modération  , avec  laquelle  je  me  fuiscom— 
porté  en  ce  fait , que  fe  plaindre  de  'mon  refroi-- 
difiêment  ; ayant  en  cela  forcé  mon  naturel , & 
la  franchife  naturelle  des  François  , pour  le  ref- 
peéfc  que  je  lui  porte , & l’envie  que  j’ai  de  con~ 
ferver  fon  amitié.  Et  pour  le  regard  de  l’ofre 
que  j’ai  faite  à Sa  Sainteté  , vous  lui  direz  , que 
j’en  ai  dû  uler  ainfi  , tant  pour  la  juftice  de  la.  | 
caufe  du  Saint  Siégé , que  tout  Prince  Chré- 
tien efl:  tenu  de  favorifer  ; que  pour  l’obligation 
particulière  que  j’ai  à la  perfonne  de  S.  S.  Joint 
que  j’avois  été  averti  , que  Dom  Cefare  à’Ejle 
recherchoit  la  ’ proteétion  du  Roi  d’Efpagne  ,, 
n’ayant  pas  daigné  envoyer  devers  moi , ni  faire- 
recommander  fa  caufe  par  perfonne.  En  fom-. 
me , Monfieur  de  Rennes , vous  ferez  tout  ce 
que  vous  pourrez,  premièrement  pour  obtenir, 
que  les  Places  fufdites  me  foient  rendues  prompt 
tement  ; & après  afsûrer  ledit  Grand-Duc  de 
mon  amitié  plus  que  jamais.  Mais  comme  il 
vous  fera  dificile , que  vous  partiez  de  Rome  , 
pour  entreprendre  ce  voyage,  fans  la  permiifion 
de  N.  S.  P.  je  vous  envoyé  une  lettre  , que  je  lui 
écris  en  créance  fur  vous , avec  laquelle  vous 
lui  ferez  entendre  de  la  charge  que  je  vous  don- 
ne ce  que  vous  jugerez  à propos  que  Sa  Sain-. 
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teté  en  fâche:  mais  vous  la  prierez  de  tenir  le 
tout  fecret,  au  moins  jnfqu’à  votre  retour  de 
Florence.  Car  fi  votre  voyage  eft  divulgué  de- 
vant que  vous  voyiez  ledit  Grand  - Duc  , je 
crains  qu’il  le  trouve  mauvais  , & que  cela  nuits 
à votre  négociation.  Partant  , fi  vous  eftimez 
qu’il  foit  meilleur  de  le  celer  même  au  Pape  , 
je  vous  commande  de  le  faire  ; car,  pour  cette 
conllderation  , je  n’en  écris  rien  à mon  Am- 
baflàdeur , que  par  la  lettre  que  je  vous  adrefiè 
pour  lui  bailler  : car  il  eft  néceffaire , qu’il  en 
ioit  informé  ; ce  que  , toutefois  , vous  le  prierez 
de  tenir  fecret.  Mais  je  veux  que  vous  fâchiez , 
que  mon  intention  eft , fi  ledit  Grand-Duc  me 
refufe  lefdites  Places  , ( or  je  prendrai  pour  re- 
fus fa  réponfe  , s’il  perfifte  à vouloir  que  je  lui 
paye  ce  que  je  lui  dois  devant  que  de  me  les 
rendre , d’autant  qu’il  m’eft  du  tout  impollible 
d’y  fatisfaire  ) de  m’en  plaindre  à Sa  Sainteté  , 
& la  prier  de  m’aider  à ui  faire  changer  d’avis  ; 
& en  cas  d’obftination , d’en  avoir  la  raifon.  Car 
enfin  je  veux  ravoir  le  mien  ; 8c  quand  la  voye 
amiable  y fera  inutile  , j’y  employerai  toutes  cel- 
les , dont  je  pourrai  m’avifer , jufqu’à  y expofer- 
mon  Royaume  8c  ma  perfonne.  Mais  vérita- 
blement ce  fera  à mon  très-grand  regret  que  j’en 
tomberai  là  avec  ledit  Grand-Duc  , que  j'ai  tou- 
jours^ aimé  , & aime  encore  ; & aufii  pour  ne 
paraître  ingrat  des  plaifirs,  que  j’ai  reçus  de  luis 
en  ma  nécellité.  Mais  fi  j’y  fuis  forcé  , je  jufti- 
Serai  tellement  ma  contrainte  & mes  armes  , que* 
chacun' en  fera  éclairci;  Vous  pouvez  penfer  , 
sfil  me  fera  facile  de  le  faire , ayant  en  main 
lès  papiers  que  j’ai,  & la  chofe  parîànt  d’elle-- 
mêtne  , comme  elle  fait.-  Monfieur  de  Rennes,, 
rayez. caufe,  jç  vous  prie  ,.que  nous  n’en  venions - 
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point  à cela  ; & entreprenez  Facommodemenfr 
de  ce  fait  avec  votre  acoûtumée  prudence  , dili- 
gence , & fidelité  : li  vous  ne  le  faites  , un  autre 
n’en  viendra  jamais  à bout  ; car  je  vous  afsûre 
que  je  déférerai  grandement  à vos  confeils.  Je> 
vous  envoyé  une  lettre  pour  recevoir  cinq  cens 
écus  , pour  employer  aux  frais  de  votre  voyage 
auquel , fi  vous  faites  plus  grande  dépende  , je 
vous  promets  vous  en  faire  rembourfer,  & ou-- 
tre  cela  , reconnoître  à jamais  le  fervice  que  vous 
m'y  ferez.  Priant  Dieu , Monfieur  de  Rennes  , 
qu'il  vous  ait.  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à A rte;, 
nay  le  n.  jour  de  Février  1*98.  SignéHENRY.. 
Et  plus  bas , De  Neufville. 

LETRE  C X XX  II. 

A Monsieur 

DE  LUXEMBOURG. 

MO  N.s  1 e u r , J’ai  reçu  au  fortir  de  Baeca •. 

no  , après-dîner , la  lettre  , qu’il  vous  a 
plû  m’écrire  par  M'.  de  Lormeau  ; & inconti-. 
nent  que  j’ai  été  arrivé  à Mohterofe , je  me  fuis, 
mis  à vous  faire  cette  réponfe  tout  chaudement.. 
Premièrement  donc  , je  fuis  bien  aife  que  ceux> 
à qui  nous  avons  à faire  ayent  peur  ; car  ils  en- 
feront  plus  dociles  , & fe  rangeront  d’autant 
plutôt  à la  raifon  : fi  toutefois  la  peur  eft  vraie  , 
Ce  non  feinte  à quelque  deflèin  , pour  nous  fon-. 
der  , ou  divertir  nos  penfées  de  quelque  choie- 
qu’ils  trament , poflible , & font  après  à faire 
eux-mêmes.  Car  je  ne  tiens  pas  pour  vraye  la 
çaufe  de  cette  peur.  Quoi  qu’il  en  foit , je  louç 
grandement,  que  vous  ayez  répondu  n’être  boni 
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de  demander  audience  extraordinaire  , pour  les 
caufes  , que  vous  en  avez  alléguées , qui  font 
très-bonnes.  Au  demeurant  , je  ne  fuis  nulle- 
ment d’avis  , qu’il  faille  faire  envers  le  Pape 
l’ofice  dont  on  vous  requiert.  Vous  avez  vu 
de  point  en  point , & de  mot  à mot  la  charge 

Sue  je  vais  executer  , à laquelle  cet  ofice  leroit 
u tout  contraire.  Il  vous  peut  fouvenir  de  tant 
d’aétes  d’hoftilité  , qui  y font  cotez,  & comme 
le  Roi  les  a pris  , & ce  qu'il  demande  Ià-defiùs 
& la  réfolution  qu’il  a prife , fi  on  ne  lui  rend 
le  lien.  Comment  pourriez-vous  donc  aller  dire 
& protefter , que  le  Roi  défendra  celui , qui  fous 
aparence  d’amitié  a ocupé  & détient  le  fien  , & 
auquel  le  Roi  fera,  poflîble,  contraint  de  faire 
la  guerre,  avant  qu’il  foit  deux  mois  d’ici  ? Le 
Roi  dit , que  pour  fa  réputation , & pour  plufieurs 
autres  caufes  , il  ne  peut  le  Iaifîèr  en  paix  , s’il 
ne  recouvre  le  fien  : & vous  irez  dire  , que  le 
Roi  le  veut-  même  défendre , & faire  à autrui 
la  guerre  pour  lui  ? En  après  vous  femble-t’il 
peu  de  chofe  d’aller  dire  au  Pape  , que  s’il  fait 
la  guerre  à un  tiers , le  Roi  la  prendra  contre 
S.  S.  pour  ce  tiers-là  ? Quand  le  Grand-Duc 
n’auroit  fait  ce  que  deflus  , & qu’il  auroit  tou- 
jours continué  comme  il  avoir  commencé  , 8c 
quand  depuis  les  atentats  il  auroit  tout  reftitué , 
encore  y faudroit-il  bien  penfer-.  Et  fi  la  guer- 
re étoit  jofte  de  la  part  du  Pape,  comme  il- 
eft  vraifemblable  qu’il  n'en  intenteroit  d’autre,, 
le  Roi  lui  devroit-il  dénoncer  la  guerre , fi  S.  S., 
ne  s’en  abftenoit  f Et  puis  conjoignons  ces  deux: 
eonfiderations  enfemble.  Qû'eftimeroit  le  Pa- 
pe? que  diroit-il  du  Roi  ? que  lui  feroit-il,  fi.- 
S.  M.  en  guerre  jufte  du  coté,  de  S.  S.  lui  décla— 
soit-  qu’il,  voulait  êrre  contre  S. S.. qui  eft  Vi-r- 

û d 


Digitized  by  Google 


é>4  IETRE5  DU  CARD.  D’OSSAT, 

Caire  de  Dieu  , & qui  l’a  abfous  , & qui  tâche? 
par  tons  moyens  à lui  pacifier  & afsurer  fou: 
Royaume  : en  faveur  d’un  , qui  en  fa  plus  gran- 
de afliélion  > & fous  beau  fembhnt  d’amitié* 
lui  a pris  une  de  fes  principales  forterefîès , au 
lieu  le  plus  jaloux  de  tout  le  Royaume  , & a 
voulu  empêcher  que  le  Roi  ne  bâtit  fur  le  fien  », 
& tâché  de  prendre  le  Fort , que  les  gens  de 
S.  M.  y faifoient  , ocupé  une  troifiéme  Ifie  », 
& y confirait  trois  Forts  contre  la  valontéde- 
S.  M.  & contre  la  fureté  de  fon  Etat,  & au 
grand  mépris  de  S.  M.  ëc  de  toute  la  France^ 
Au  refte,  je  ne  penfé  pas  que  cela  interrompît 
le  Traité  de  paix  , comme  on  veut  que  vous 
difiez  ; ains  cela  l’avanceroit  plutôt  , ou  fe- 
rait ligne  qu’il  ferait  jà  conclu  & arrêté.  L'Al- 
lemagne ne  s’en  remuerait  non  plus.  Car  ou- 
tre qu’elle  a d’autres  cbofes  â penfer  plus  prés  * 
l’Empereur  fera  toujours  plutôt  pour- le  Pape, 
& pour  le  Roi  d’Efpagne,  que  pour  celui  qui 
en  parle.  En  fomme,  fous  votre  meilleur  avis, 
le  mien  ne  ferait  point  que  vous  diifiez  rien  de 
cela.  Bien  pourriez-vous  , s’il  vous  fembloit, 
à votre  audience  d’après  demain  dire  au  Pape ,. 
que  vous  avez  entendu  , qu’il  fe  fait  de  gran- 
des levées  au  Milanés,  & que  ce  n’efl:  pas  ligne* 
de  paix  entre  les  deux  Rois , comme  S.  S.  fe* 
promet  ; fans  parler  de  l’autre,  ni  près  , ni  loin, 

& par  ce  moyen  tâcher  de  faire  parler  S.  S.  ce- 
qui  vous  ferviroit  d’inflruétion  pour  en  avertir- 
lé  Roi..  Et  puis  vous  pourriez  dire  au  fieur  Fer _ 
dinnndo  Vint*  , qui  vous  a parlé  , ce  que  le  Pa- 
pe vous  aurait  dît  là-deflus  :•  & ainfilbn  Maître 
aurait  une  partie  de  ce  qu’il  veut  •>  combien  que- 
ü le  Pape  avoit  telle  inclination  qu’ils  penfent». 

$ fe  garderait  bien.de  vous  en  rien.  dire,.  Atr 
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jseü'e  vous  pourriez  vous  excufer  de  n’avoir- 
point  fait  au  Pape  la  proteftation  qu’ils  veulent  > 
pour  deux  caufes  : l’une , pour  ce  que  vous  ne' 
tenez  pas  là  chofe  , qu’on  craint,  pour  vraye; 
l?autre , pour  ce  que , quoi  qu’il  en  foit  , vous 
avez  eftimé  devoir  atendre  quelle  fin  aura  un 
afaire  , que  S.  M.  m'a  commandé  de  traiter  avec 
S.  A.  de  Tiflue  duquel  dépendra  ce  que  S.  M. 
aura  à faire  pour  Sadite  Alteflé.  Et  ceci  fera  bon- 
non  feulement  à vous  exculer,  mais  auifi  à don- 
ner ferupule  au  Grand-Duc  , & à lui  faire  pen- 
fër  , que  s’il  fait  ce  qu’il  doit  envers  nous , on 
fera  ce  qu’on  devra  pour  lui  ; finon , que  nous 
le  traiterons  de  même  qu'il  nous  fera.  Aulii- 
bien  ai-je  délibéré  , fi  je  n’en  ai  bonne  réponfe , 
de  le  lui  dire  enfin  haut  & clair. 

Quant  à ce  que  là  lettre  , que  Te  Roi  écrivoit 
au  Pape , n’a  point  été  donnée , il  eft  vrai  que 
îè  Grand-Duc  vous  en  pourrait  favoir  quelque 
gré  : mais  il  femblè  , que  le  Roi  ne  veuille  pas 
«ju’il  fâche  pour  cette  heure  , que  S.  M.  en  ait 
écrit , ni  feulement  fait  parler  un  feul  mot  à S.  S. 
comme  elle  n’a  point  fait  auffi.  Et  de  fait , j’ai 
penfé  de  Jùi  dire  cela , entre  auttes  comporte- 
mens  de  S.  M.  qu’elle  n’en  a jamais  fait  parler 
au  Pape-,  ni  en  mal  , ni  en  bien.  Toutefois  de 
cela  je  m’en  remets  à votre  diferetion  , n’y 
voyant  pas  au  refte  grand  mal  â le  dire.  C’elt 
tout  ce  qui  , pour  le  peu  de  tems  que  je  me 
luis  pris  , m’eft  venu  en  l'efprit  , que  je  vous 
ai  écrit  volontiers  , plus  pour  obéir  à votre 
commandement  , que  pour  beloin  que  je  pen- 
fë  que  vous  en  ayez  , qui  faurez  trop  mieux 
juger  , de  quelle  comféquence  ferait  de  faire 
lîofice  qu’on  defirc  de  vous.  De  Mcmterofe  ^ ce8;, 
d’Avrihx.5980. 
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L E T R E C XXXIII. 

A MONSIEUR.DE  VILLEROY. 

Monsieur  ,.  Par  mes  lettres  du  z8.  Mars- 
dont  je  vous  envoyerai  un  duplicata  avec 
la  préfente  ,.je  vous  donnai  avis  , comme  j’a- 
vois  reçu  la  dépêche  du  Roi  & vôtre  du  zi. 
Février,  le  18.  audit  Mars,  & avois  envoyé  à 
Luques  au  fleur  Barto'omeo  Cenumi  la  lettre  que 
lui  écrivoit  le  fleur  Carlo  Salàagna  , pour  me 
faire  bailler  à Rome  la  fômme  de  joo.  écus. 
La  réponfe  dudit  Cenami  arriva  à Rome  le  5.. 
de  ce  mois  , & les  500.  écus  me  furent  payez 
le  6.  & je  partis  de  Rome  pour  m’acheminer  en 
cette  ville  de  Florence  le  mecredi  8.  de  ce  mois. 
Ce  même  jour  , comme  je  fortois  de  Biccano  * 
où  j’avois  diné  , pour  aller  à la  couchée  à Moty- 
terofe  , un  gentilhomme  de  Monfieur  de  Lu- 
xembourg m’atteignit  par  le  chemin  , & me  don- 
na une  lettre  de  mondit  fleur  de  Luxembourg, 
de  la  teneur  qu’il  vous  plaira  voir  par  la  copie 
que  je  vous  en  envoyé.  A laquelle  lettre  je  ré* 
pondis  tout  aufli-tô't  que  je  fus  arrivé  à Mon  te- 
rofe, comme  il  eft  porté  par  la  copie  que  je  vous . 
envoyé,  aulfi  de  la  réponle  que  j’y  fis. 

Le  > ).  au  foir  , comme  j’étois  entre  les  Ta- 
vernelles  & Saint  Caflien  , je  rencontrai  f^ale- 
rio  qui  venoit  d'auprès  de  vous , & me  rendit 
la  dépêche  du  Roi  & la  vôtre  du- 16.  Mars ,, 

1 Batt*no , hôtellerie  , où  dite  : ji  Battant  ntn  Jt  fa- 
les  hôtes  font  écorchez.  Di  rtbbt  qneftà  -,  c’eft-à-dire  j orr- 
fôrte  que  pour  exprimer  un  nous  traiteroit  mieux  à Bac- 
ttaitement  de  Turc  à More,  tant  : on  ne  voudroit  pas  6a. 
les  Italiens  ont  coutume  de.  uicr  ainfi  à Battant-.. 
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avec  le  duplicata,  de  celle  du  fufdit  11.  Février , 
& le  lendemain  au  matin  14.  de  ce  mois  arrivai 
en  cette  ville  de  Florence  , & allai  loger  à l'hô- 
tellerie de  l’Ange,  d’où  le  Grand-Duc,  averti 
de  ma  venue,  m’envoya  fêver  parMonfieur  le 
Chevalier  Gnichardin  , avec  toute  ma  fuite  & 
mes  chevaux,  & me  fit  conduire  & loger- en  fon- 
Palais  de3  Pitti  * , où  logent  leurs  Alteflès.  Ce 
jour-là  même  , on  m'invita  â voir  Madame  la 
Grand’  Ducheflë  * ; qui  avoit  acouché  d’un  qua- 
trième fils  mâle  , cinq  ou  fix  jours  auparavant, 
outre  deux  filles  qu’elle  a encore  : ce  que  j'ac- 
ceptai très-volontiers.  Et  encore  qu’elle  me  tînt 
une  bonne  heure  & demie ,.  lî  eft-ce  que  je  ne 
me  laillài  jamais  entendre  pourquoi  j'étois  venu, 
réfervant  ma  charge  entière  pour  le  Grand-Duc, 
pour  plufieurs  considérations  , & principalement 
pour  leur  donner  à conrioître  , quejaçoit  qu’en 
tout  ce  qui  s'eft  pafîe  de  bien  & de  mal  és  Ifles 
d’If,  Ratonneau  , & Pomegues  4,  il  ait  inter- 
pofé  le  nom  de  Madame  fa  femme  , & montré 
de  faire  lè  tout  au  nom  d’elle  : ( ce-que  fai  tou- 
jours atribué  au  defir  , qu’ils  ont  d’inculquer  au 
monde  ces  vieilles  & rances  prétentions  de  Lor- 


a Ce,  Palais  ell  appellé^r’ 
Titti , du, nom  d’un  Gentil- 
homme Florentin  , nommé 
Luc*. Je'  Pitti  , qui  l’avoit 
commencé  , & qui  s’y  étant, 
ruiné , fut  obligé  de. le  ven- 
dre au  Duc  Coline  I. 

3 Chrétienne  ou  .Chriftinc  , 

fille  de  Charles  Ml.  Duc  de 
Lorraine  , & pethe-filic 

d.’HenriII,  Roi  de  France, 
laquelle  mourut  «t  la  fin  de 
Fan  1636- 

4 Aprëi  que  le  Dut  de 


Savoye  fut  entré  en  Pro- 
vence , & qu’il  fe  fut  faifi 
du  Château  de  Notre-Dame 
de  la  Garde  , lez  Marfeiile  , 
le  Grand-Duc  de.  Florence  t. 
par  -émulation  du  Savoyard  , 
ou  autrement.,  envoya  fe* 
galères  à Marfeiile  , où  elles 
s’emparèrent  des  I/le  & Châ- 
teau d’if,  fous  couleur  de^ 
les  tenir  & garder  pourccluit 
qui  feroic  reconnu  Roi  de 
France» . 
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ni  ne  fur  la  Provence  ) fi  eft-ce  que  nous  tenons^- 
que  cette  a fa  ire  eft  tout  du  Grand-Duc,  & enten- 
dons nous  en  adreflèr  à lui  leul , fans  penfer  au- 
cunement à elle. 

Le  lendemain  mecredi  au  matin  ry. jour  de 
ce  mois  j’eus  audience  du  Grand-Duc  , & lui 
expofai  ma  charge.  Je  ne  vous  dirai  point-  ici 
les  particulàritez  de  cette  audience  , voulant' 
vous  en  faire  une  dépêche  bien  ample , & pofi- 
fible  par  courrier  exprès  , félon  l’iflue  qu’au- 
ra ma  négociation.  Mais  il  faudra  que  j’aten- 
de  â vous  dépêcher  ledit  courrier  julques  à ce 
que  je  me  trouve  avec  Monfieur  de  Luxem- 
bourg , afin  qu’il  fe  puiflè  fèrvir  de  ce  même' 
moyen  , pour  écrire  au  Roi  , & à vous , ce 
qn’il  aura  à vous  faire  entendre.  Cependant,, 
je  vous  fais  cette-ci  pour  la  bailler  à l’ordinaire  , 
qui  doit  venir  de  Rome  pour  Lion  , & paflèr 
ici  aujourd’hui  ou  demain  ; par  laquelle  vous  fau- 
rez  en  fomme  , que  le  Grand-Duc  par  fa  ré- 
ponfe  prit  tems  a délibérer  , & m’en  allégua- 
deux  caufes  : l’une , qu'il  faloit  qu’il  fit  revoir 
plufieurs  lettres  qui  avoient  été  écrites  en  cette 
matière  ; l’autre  , qu’il  n'a  voit  près  de  foi  le 
Chevalier  Vtnta  , fon  principal  Secrétaire , qui 
avoît  plus  de  connoifiance  de  cette  afaire  que  nul 
autre  , lequel  pourroit  être  de  retour  dans  deux 
jours.  Ces  deux  jours  expirent  aujourd’hui,  8c 
je  commencerai  dès  demain  à le  faire  iouvenir 
de  me  répondre.  Le  même  jour  dudit  mecre- 
di iç.  de  ce  mois  après  dîner-.  Madame  là 
Grand’- DuchefTe  , à qui  le  Grand-Duc  avoitdit 
tout  ce  qui  s’étoitpaflë  entre  lui  & moi  , com- 
me je  m’en  aperçus  puis  après  , m’envoya  di- 
re , que  fi  je  la  voulôis  voir  , il  y avoit  corn-- 
modité.  J’ÿ.  allai  :8c  comme  elle,  vit  que  ne 
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lui  parlois  point  du  Château  d’If  , elle  en  ou- 
vrit le  propos  elle-même.  J’en  réferve  auflï  les 
particularitez  à ladite  dépêche  , que  j’efpere  vous 
faire.  Tant  y a qu’elle  mit  plufieurs  partis  en 
avant , tendans  tous  à retenir  au  moins  l’Ifle  de 
Pomegue*  Mais  je  lui  répondis  à tous  lefdits 
partis  en  niant  , & l’afsûrant  , que  le  Roi  ne 
permetroit  jamais  que  les  gens  du  Grand  - Duc 
tinflênt  autre  choie  que  le  bas  de  l’Ifle  d’If».. 
comme  ils  faifoient  avant  l’occupation  du  Châ- 
teau d’If  ; foit  que  les  Forts  de  l’Ifle  de  Pome- 
gues  fulîènt  razés  , comme  lë  Roi  defiroit  ; ou 
reftaflènt  en  pied , comme  le  Grand-Duc  en  étoit 
d’avis.  Voilà  fommairement  en  quel  état  elt 
cette  a fa  ire  quant  à préfent.  Et  ne  vous  en  dirai 
autre  chofe,  linon  que  je  crai , qu’ils  fe  trou- 
vent fort  empêchez  : d’autant  que  d'un  coté  , ils 
voudraient  retenir  , & de  l’autre  ils  voyent  de- 
quoi  il  leur  y va.  je  leur  parle  rondement  Sc 
réfolument , & néanmoins  avec  le  refpeét  qu’il' 
convient,  autant  que  je  îë  fai  connoître.  Ils  ne 
tireront  autre  chofè  de  moi , quant  à la  réten- 
tion qu’ils  voudraient  faire,  que  le  bas  de  l’Ifle 
d’If.  Mais  pour  métré  l’efprit  du  Roi  en  re- 
pos de  ce  côté-là  , je  m’étendrai  au  refle  là  oh 
befoin  fera  : de  façon , que  fi  l’afaire  ne  demeu- 
re acommodé  avant  que  je  parte  d’ici , le  tort 
qu’ils  ont  déjà  fera  de  beaucoup  augmenté  ; & 
la  caufe  du  Roi  en  fera  tant  plus  juftifiée  devant 
Dieu  & le  monde. 

Au  demeurant,  il  me  femble avoir  entendu, 
que  la  fille  de  l’Archiduc  Charles  , qui  devoir 
être  mariée  au  Prince  d’Efpagne  , fi  elle  ne  fût 
morte  * , a laifle  des  fœurs  ; & que  ledit  Prin» 

ç Cette  Princefle  mou-  fccur  Marie-Chriftine  étoit 
ntt .en  1 59J.  tandis  que  la  en  chemin  pour  aller  trou* 


1 


Digitized  by  Googl 


70  LETRES  DU  CARD-  D’OSSAT,' 

ce  en  doit  époufer  l’une.  Ce  qui  me  fait  au~ 
cunement , douter , fi  le  contenu  de  la  lettre , que 
vous  me  mandez  avoir  été  écrite  d’Efpagne  en 
Italie , eft  vrai.  Toutefois  il  ne  faut  rien  né- 
gliger, & je  tâcherai  d'en  découvrir  ce  qui  (e 
pourra.  Cependant , je  me  confirma  en  l’opi- 
nion oui  me  vint  en  l’efprit  , en  lisant  ladite 
lettre  de  Monfieur  de  Luxembourg  , que  la  peur, 
dont  il  eft  parlé-,  foie  feinte;  & fans  aparence 
de  vérité;  & pourroit  être  que  ce  fût  en  partie,, 
pour  nous  donner  à croire  , qu’il  a befoin  de 
ion  argent.  Qui  eft  le  feul  prétexte  qu’il  a de 
vouloir  retenir  nos  Forts.  J’ai  rendu-  au  Che- 
valier Guichaidin  la  lettre,  que  vous  m’avez  en- 
voyée pour  lui  : & loue  Dieu  du  bon  fuccès 
qu’il  a donné  au  Rot  de  fon  voyage  de  Bre- 
tagne. 

Il  y a ici  avis  certain-  , que  le  Pape  partit  de 
Rome  pour  Ferrare  jeudi  13.  de  ce  mois  ; & 
Monfieur  de  Luxembourg  le  jour  auparavant, 
par  le  chemin  de  N.  D.  deLorete  , félon  qu’il 
avoit  arrêté  jà  avant  que  je  partifie  de  Rome. 
Et  le  jeudi  auparavant  , S.  S.  avoit  reçu  nou- 
velle certaine  de  la  reprffe  de  Javarin  6 par  les 

vu  le  Prince  de  Tranfilvar  Hongrois , qui  parloient  bien 
nie  fon  mari.  la  Langue  Turque  , qu’ils 

•tf  Javarin  avoit  été  pris  venoient  de  Bude  avec  le 
par  les  Turcs  le  19.  de  Sep-  convoi  de  vivres , que  la  ville 
tembre  1594.  & fut  repris  atendoit  ; & qu’ils  s’étoient 
au  mois  d’Avril  1^98-  par  fervi  de  l’ocafion  de  la  nuit  , 
un  ftratagême  du  Comte  pour  éviter  de  tomber  en- 
Adolphe  de  Swartzemberg  , tre  les  mains  des  Chrétiens 
& de  Nicolas  Palfi  , Géné-  qui,  difoiem-ils  , butinoient 
raux  de  l’Empereur  , lef-  aux  environs.  Le  pétard  fui 
quels  trouvèrent  moyen  de  apliqué  à cette  porte  par  un 
*’en  faire  ouvrir  une  porte.  Gentilhomme  François,  nom- 
en  faifant  acroire  au  Corps-  mé  Vaubecourt.  Chronic * 
de  garde  , par  des  efpions  tiafuii,  Javarin  eft  la  clef' 
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Chrétiens  fur  les  Turcs.  Ç’a  été  par  furprife 
avec  un  pétard.  Cette  ville , comme  vous  Ta- 
rez , eft  la  plus  importante  qui  fût  en  ces  quar- 
tiers-là , à caufe  du  voifinage  de  Vienne  , & 
qu’elle  fervoit  au  Turc  de  porte  pour  entrer  en 
l’Autriche , & en  Allemagne  , & pour  venir  en 
Italie.  A tant , &c.  De  Florence  ce  vendredi 
17.  d’Avril  1598.. 

de  l’Autriche  : & peur  cette  moderne  , par  le  confeil  du: 
raifon  i l’Empereur  Maximi-  Duc  de  Ferrare  Alphoofc  II» 
lien.  II.  l’avoit  fortifié  à la 

L E T R E CX  XX  IV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  n sieur,  Par  la  lettre,  que  je  vous  écri- 
vis hier,  qui  fera  avec  la  préfente  , je  ré- 
pondis à la  dépêche,  que  f^alerio  m’a  portée  du 
2.6.  Mars.  Je  réfervai  néanmoins  deux  points , 
aufquels  je  répondrai  par  cette-ci  ; dont  le  pre- 
mier eft  ,' qu’en  la  fufdite  dépêche  j’ai  trouvé  la' 
copie  de  la  procuration  , qu’il  vous  a plû  m’en- 
voyer , & vous  en  écrirai  mon  avis , quand  je 
vous  ferai  Pamplé  dépêche  , que  je  vous  pro- 
mis par  madite  lettre  d’hier.  Cependant , je  vous 
dirai  , que  c’eft  une  afaire  très-difîcile , duquel 
je  ne  fai  comment  nous  pourrons  venir  à bout. 
Quoi  qu’H  en  foit  , il  faudra  faire  paflèr  une 
autre  procuration  , quand  ce  ne  feroit  que  pour 
les  mots , qui  y ont  été  ajoutez  à la  fin  , de  la 
main  de  la  perfonne  conftituante  ; lefquels  ren- 
dent l’afte  fufpeét , qu’elle  ne  l’ait  point  fait  de 
fon  bon  gré  & franche  volonté , comme  il  eft 
porté  par  le  commencement  de  ladite  procura- 
tion ; ains  par  le  commandement  de  perfonne 
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fùperienre  , à qui  ait  été  nécefîàire  d’obéir.  Mais 
de  cela  même , & de  tout  ce  qui  concerne  au 
fait  de  ladite  procuration  , je  vous  en  écrirai,. 
Dieu  aidant,  comme  j’ai  dit  ci-deflus. 

L’autre  point  réfervé  pour  cette  lettre  eft , que 
je  vous  remercie  très-humblement , & de  toute 
mon  afeftion , de  ce  qu’il  vous  a plû  faire  or- 
donner par  le  Roi  , que  je  fuflè  employé  de- 
dans fon  Etat  * pour  deux  mille  quatre  cent 
écus  par  an  , & faire  encore  executer  l’ordon- 
nance de  S.  M.  C’elf  un  très-grand  bien  & hon- 
neur ajouté  à tant  d’autres  obligations , que  je 
vous  a vois  déjà  ; ik  ce  d’autant  plus  que  vous 
l’avez  fait  fins  en  être  requis,  comme  aufîi  tous 
les  biens  précédens.  J’avois  à la  vérité  grand1 
befoin  de  cetui-ci  ; mais  le  fruit  & la  jouiiîance 
ne  m'en  fauroit  être  fi  agréable  & honorable , 
comme  eft  la  confiante  & généreufe  volonté,, 
dont  il  procédé  ; & comme  fera  Vocation  de 
vous  en  rendre  três-hnmble  & très-fideie  fervice- 
à vous  , & aux  vôtres,  quand  elle  fe  préfente— 
ra  , & nie  donnera  moyen  de  vous  faire  voir* 
line  partie  de  la  très-humble  & pie  gratitude,, 
que  je  vous  en  rends  en  mon  ame.  J'en  remer- 
cierai le  Roi , quand  je  lui  écrirai.  Cependant,, 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  &c.  De  Floren- 
ce , ce  famedi  18.  d’Avril  iypS, 


* C’eii-à-dira,  dans  l’Etat  de  fa  Maifon  & finances*. 
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LETRE  CXXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Vous  verrez  l’iflùe  de  la 
commiilion  que  le  Roi  m'a  donnéè  vers 
Monfieur  le  Grand-Duc  deTofcane,  par  la  let- 
tre que  j’en  écris  à S.  M.  8c  par  deux  copies  que 
je  lui  envoyé  : l’une , des  articles  acordez  entre 
ledit  Grand-Duc  & moi  ; l’autre  , d'une  pro- 
mette , que  je  lui  ai  faite  à part  hors  lefdits  ar- 
ticles ; laquelle  il  a voulu  être  aintt  féparée, 
pour  les  confiderations  que  je  vous  dirai  par  ma 
■dépêche  plus  ample , que  je  vous  ferai , quand 
je  ferai  arrivé  prés  de  Monfieur  de  Luxembourg 
à Ferrare.  Aufii  vous  éclaircirai-je  mieux  de 
toutes  autres  chofes  par  ladite  dépêche  : vous 
fupliant  trés-humblement  de  fufpendre , cepen- 
dant , le  jugement  des  chofes  , qui  vous  pour- 
roient  fembler  autrement.  Et  j’efpere  vous  en 
rendre  bon  compte:  vous  afsùrant cependant, 
que  je  n’eûs  jamais  tant  de  peine  enafairequi 
me  foit  paflë  par  les  mains  ; & que  fans  ma 
grande  patience  , non  feulement  je  n’euflè  ob- 
tenu de  ces  gens-ci  ce  que  vous  verrez  par  leP 
dits  articles  ; mais  je  n'euflè  pas  feulement  pû 
les  faire  entrer  en  traité  avec  moi.  Je  prévoi 
d’un  autre  côté,  que  comme  j’ai  eu  trop  a faire 
ici , je  pourrai  encore  trouver  par-delà  trop  peu 
d’équité  és  jugemens  de  ceux , qui  feront  re- 
cherchez d’entrer  en  caution  pour  le  Roi  , & 

Î)Our  le  bien  commun  de  tout  le  Royaume  : & 
e penfai  très-bien  avant  qu’acorder  cet  article. 
Et  fi  j'euflè  eu  plus  de  crainte  de  déplaire  à des 
particuliers , que  de  zele  de  fervir  au  public , & 
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à la  sûreté  de  l'Etat  , je  me  fufîè  bien  gardé  de 
Tacorder.  Mais  comme  j’ai  eu  toute  ma  vie  un 
grand  foin  de  ne  faire  déplaifir  de  moi-même 
aux  moindres  perfonnes  du  monde  : aufli  la  rai- 
fon  & l’experience  m’ont  apris  que  pour  venir 
à bout  d’un  grand  afaire  , & important  à tout 
un  Royaume , il  ne  faut  pas  s’arrêter  à ce  qu’en 

S ouïront  dire  ou  penfer  ceux  qui  ne  vifent  point 
ce  but.  1 Et  pourvu  que  le  Roi , & vous , & 
Monfieur  de  Bellievre  , & vos  femblables  ( dont 
plût  à Dieu  uu’il  y en  eût  beaucoup  ) n’ayez 
point  défagreable  ce  que  j’en  ai  fait , j’aurai  bon- 
ne patience  quant  aux  autres.  A tant , &c.  De 
Florence,  ce  y.  de  Mai  1598. 

1 Les  gens  nourris  dans  Terminer  -une  négociation 
l’oifiveté  du  cabinet , & qui  épineufe  , & à parer  les 
n’ont  jamais  manié  d’affai-  coups  de  leurs  adverfaires , 
res  publiques  , ne  peuvent  & îurtout  en  des  ocafions , 
pas  juger  fainement  de  la  où  il  eft  beaucoup  plus  dan- 
bonté  des  expediens  qu’ont  gereux  de  rompre  , que  de 
pris  ceux  , qui  ont  eu  à conclure. 

LETRE  GXXXVI. 

AU  ROY. 

Sire, 

Le  17.  d’AvrilJe  donnai  avis  à Votre  Ma- 
jefté,  en  écrivant  a Monfieur  de  Villeroy  , com- 
me j’étois  arrivé  près  Monfieur  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  , & lui  avois  expofé  ma  charge;  8c 
il  avoit  apris  tems  à délibérer  pour  y répondre. 
Depuis , après  avoir  demeuré  chez  lui  trois  fe- 
ïmaines.,  & traité  plufieurs  fois  avec  lui , & avec 
Madame  la  Grand’ -Ducheflè,  & avec  Monfieur 
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TArchevêque  de  Pife  , & avec  le  fieur  Chevalier 
Vint*  , Ton  Secrétaire  d’Etat  de  principal  miniftre 
de  fes  a fai  res  , je  fuis  tombé  d’acora  avec  S.  Aî 
que  dans  quatre  mois-,  finiflàns  pour  tout  le  mois 
d’ Août  prochain,  il  retirera  tous  fes  gens,  non 
feulement  des  Forts  & Ifle  de  Pomegues  , & du 
Château  d’If,  comme  V.  M.  vouloit  ; maisauflî 
du  bas  de  PIfîe  d’If,  laiflànt  libres  à V.  M.  1 - 
dit  Château  & l’Ifled’If,  fans  y faire  aucune  dé- 
molition ; & pouvant  démolir  les  Forts  de  l*Ifîe_ 
de  Pomegues , fi  bon  lui  femble , fans  que  V.  M. 
foit  tenue  de  lui  payer  , finon  que  la  dépenfe 
faite  pour  ledit  Chateau  d’If , & encore  à ter- 
mes : à favoir  , cinquante  mille  écus  par  an  , & 
fans  aucun  intérêt  : qui  eft  plus  que  V.  M.  ne 
tn’avoit  commandé  de  lui  demander , & tout  ce 
qu’elle  pouvoit  defirer  en  ceci. 

Pour  obtenir  de  lui  ce  que  defîùs  , je  lui  ai 
acordé  ce  que  V.  M.  verra  par  la  copie , que  je 
vous  envoyé  des  articles  de  l’acord  fait  entre  lui 
de  moi  : me  réfervant  de  vous  envoyer  l’origi- 
nal , que  je  tiens  figné  de  la  main  dudit  Seigneur 
<îrand-Duc  , & fcellé  du  feel  de  S.  A.  par  un 
courrier  exprès , que  Monfieur  de  Luxembourg  , 
& moi  , vous  dépêcherons  incontinent  que  je 
ferai  arrivé  près  ledit  fieur  de  Luxembourg  à 
Ferrare,  où  je  m’achemine  aujourd’hui.  Je  lui 
ai  encore  acordé  un  autre  écrit  à part , hors  défi* 
dits  articles  , ce  que  V.  M.  verra  par  la  copie 
■que  je  vous  envoyé  de  ladite  écriture  à part. 

Il  s’en  trouvera  qui  diront , que  j’ai  été  bien 
hardi  à prometre  l’article  des  douze  répondans 
ou  cautions  : ce  que  je  reconnois  de  confeflè 
moi-même.  Mais  outre  que  fans  cela  je  n’eufè 
pu  rien  faire  , j'ai  apris  qu’és  grands  afaireg , 
pour  éviter  un  grand  malj  & obtenir  un  grand 
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bien  , il  faut  ofer  quelque  chofe  , & fe  réfoudfe 
à tems  & à point  , & fortir  d'un  mauvais  & 
dangereux  paflâge  le  plutôt  , & le  mieux  que 
l’on  peut  *,  V.  M.  fe  peut  fouvenit  du  grand 
déplaifir , aprehenfion  , & fouci , que  lui  ont 
aporté  ces  nouveautez  du  Château  d’If , & de 
rifle  de  Pomegues  , comme  advenues  au  lieu 
le  plus  jaloux  & le  plus  convoité  des  Efpagnols  , 
& un  des  plus  importans  de  tout  le  Royaume-. 
Et  j’ai  penie  , qu’en  acordant  ledit  article , 8c 
autres , V.  M.  le  délivroit  de  ce  fouci  en  tout 
8c  par  tout , & metoit  fon  efprit  en  repos  de  ce 
côte-là  , & par  même  moyen  ôtoit  à la  ville  de 
Marfeille  , à la  Provence  , & à la  France,  cette 
épine  du  pied  , ou  pour  mieux  dire  , cette  chaîne 
du  col , ou  ces  fers  des  pieds  ; & évitoit  V.  M, 
une  guerre  , dont  la  dépenfe  de  peu  de  jours 
eût  monté  à plus  que  tout  ce  que  j’ai  acordé. 
Comme  aulfi  s’en  pouvoient  enfuivre  infinis  in- 
conveniens  , & entr'autres , qu’une  feule  arque- 
bufade  tirée  de  ces  rochers  , ( pour  ne  parler  d’in- 
finis  autres  coups  d’artillerie , ) pouvoit  empor- 
ter un  des  plus  grands  & des  meilleurs  Capitai- 
nes , & des  plus  fideles  ferviteurs , que  V.  M. 
ait  : duquel  feul , outre  le  hazard  de  tant  d’au- 
tres , la  perte  eût  été  dommageable  à votre  fer- 
vice  , & au  public  de  la  France , beaucoup  plus 
fans  comparaifon , que  les  cautions  que  V.  M. 
baillera  n’en  fauroient  recevoir  d’incommodité 
& fâcherie  en  leur  particulier , pour  avoir  répan- 
du : outre  l’extrême  joye , qu’euflènt  eu  vos  en- 
nemis & malveillans  , de  vous  voir  aux  mains 

*"V  i ' • ■ t 

i Les  vétilles  nuifent  re.  NteeJJîUt  fars  rationit 
beaucoup  aux  négociations  , tfi. 

«ù  la  diligence  elt  nécdTai-  - ■ 

avec 
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arec  un  Prince  , qui  vous  a fecouru  en  votre 
grande  nécellité  , & eft  haï  d’eux  pour  cela  mê- 
me ; & d’ouïr  publier  des  chofes  qui  Te  font  paf- 
fées  fecretement  entre  vous  deux  , lefquelles 
pour  infinis  refpeéb  ne  leur  doivent  jamais  être 
découvertes.  Comme  au  contraire  vofdits  en- 
nemis feront  très-marris , que  V.  M.  ait  retiré  le 
(ien  , & néanmoins  confervé  l’amitié  d'un  Prin- 
ce , qui , outre  les  plaifirs  paflèz , vous  peut  à 
l’avenir  faire  en  fecret  mille  fervices  : quand  ce 
ne  feroit  , que  pour  le  mal  qu’ils  lui  veulent 1 , 
& pour  la  crainte  qu’il  a d’eux.  J’ai  penfé  auiTi , 
qu’acordant  lefdits  articles  de  moi  - même  pré- 
fentement  , fans  envoyer  vers  V.  M.  pour  en 


a Ce  grand-Duc  étoit  très- 
haï  de  la  Cour  d’Efpagnc 
dès  le  commencement  de 
fon  régné,  i.  pour  s’être 
marié  avec  une  fille  du  Duc 
•de  Lorraine  , fans  la  parti- 
cipation du  Roi  d’Efpagne  , 
à qui  il  étoit  redevable  de 
toute  la  grandeur  de  fa  Mai- 
fon.  Outre  que  le  Duc  Cof- 
me  , fon  pere  T avoit  promis 
Il  Charlcs-Quint  , que  fes 
enfans  & fuccefleurs  au  Du- 
ché ne  fe  marieroient  point 
fans  l’agrément  des  Rois 
d’Efpagne.  A quoi  Ferdi- 
nand répondit , que  le  ma- 
riage devant  être  libre  , fon 
pere  n’avoit  pas  pu  l’obliger 
à fe  marier  lelon  la  volonté 
d’autrui  3 & qu’ainfi  il  avoit 
fait  la  fienne.  Herrtra.  ». 
Pour  avoir  toujours  empêché 
fous  main  , que  le  Roi  d’Ef- 
pagne ne  le  rendit  plus  puif- 
fant  en  Italie  , & ne  s’eai- 
T orne  1 1 1 ♦ 


parât  de  Marfèille  , ou  de 
quelque  autre  port  en  Pro- 
vence. 3.  Pour  avoir  fine- 
ment trompé  Philippe  II. 
en  introduilànt  dans  les  For- 
terelfes  de  Port'-Bcrcolt  , 
Ttlamtne  , Orbitdl»  , 8c 
Pitmbine  , que  ce  Roi  s’étoic 
réfer  vées  , pour  y tenir  gar- 
nilon  efpagnole  , des  Italiens 
à la  place  des  Efpagnols 
qui  venoient  à mourir  ; 
par  où  les  Efpagnols  fe  vi- 
rent infenliblcment  chaflcE 
de  ces  places , 8c  la  Tofcane 
délivrée  de  leur  joug.  Mais 
Cofmc  II.  fils  & fucccflcuc 
de  Ferdinand  y retomba  , 8c 
depuis  ce  tems-là  , les 
Grands-Ducs  ont  toujours 
gardé  la  Capitulation  de 
Sienne  de  i^sg.  & tenu 
garnifon  efpagnole  dans  les 
places  fufdites  , que  les  Efpa- 
gnols apcllent  pour  cela  Seat* 
ddli  prejidii. 

E 
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avoir  fa  volonté  & commandement , ( outre  que 
l’ocafion  d’acommoder  cet  afaire  fe  fût  pû  per- 
dre pendant  ce  délai,  pour  les  accidens  qui  peu- 
vent furvenir  d’heure  en  heure  , & outre  que  lefi- 
dits  quatre  mois  n’euftènt  commencé  à courir 
de  longtems,  ) V.  M.  achetoit  encore  le  tems 
pour  un  autre  regard  , en  ce  qu’elle  pourioit 
difpofer  plus  librement  de  foi-même  & du  refte 
de  les  afaires  , & s’employer  à toute  autre  entre- 
prife  , qu’elle  eftimera  le  plus  de  fon  fervice,  & 
pour  le  bien  de  fèfdits  afaires , & de  fon  Royau- 
me. . 

Les  mêmes  confiderations  , qui  m’ont  mû 
moi  à acorder  Iefdits  articles  , & tôt , devront 
encore  mouvoir  les  feigneurs  , à qui  le  fort  tou- 
chera , à entrer  pour  une  fi  bonne  ocafion  tant 
plus  volontiers  , & tant  plutôt , en  l’obligation 
dont  il  y efl:  fait  mention.  Outre  qu’ils  fe  mou- 
vront par  le  rdpeéfc  & autorité  de  V.  M.  qui  les 
en  recherchera  , & pourvoira  à ce  qu’il  ne  foit 
befoin  qu’ils  en  foient  moleftez , en  donnant  les 
bonnes  & valables  aflignations , dont  eux-mê- 
mes vous  ouvriront  les  moyens , & nepermetant 
point , qu’elles  foient  détournées  à autres  ufages  ; 
& en  tout  événement , dédommagera  les  répon- 
dans , de  ce  qu’ils  pourraient  fouhir  pour  avoir 
fait  ce  lervice  à V.  M.  & au  Royaume.  Aufli 
n’eft-ce  pas  hors  de  raifon , ni  du  commun  ufa- 

. ge , qu’en  matière  d’argent , les  fujets  répondent 
quelquefois  pour  leurs  Princes  J'entens  mê- 

* 3 Clément  VII.  prifon-  Archevêques , deux  Evêques, 

nier  au  Château  Saint- Ange  , & deux  riches  Gentilshom- 

n’ayant  point  d’argent  comp-  mes  Florentins  : & ceux-ci 
tant  pour  payer  fa  rançon  s’étant  enfuis  , après  avoir 
aux  foldats  de  l’Empereur , ennivré  les  Allemans  qui 
donna  pour  repondans  deux  les  gardoient , le  Pape  donna 
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me , que  cela  fe  pratique  allez  fouvent  en  des 
partis  , qui  fe  font  près  V.  M.  & qui  n’impor- 
tent poiliDle  pas  tant  au  public  ; comme  fait  le 
recouvrement  defdites  places  , & la  fureté  de 
Marfeille , & de  toute  la  Provence.  Et  je  me 
fouviens  d’avoir  même  vu  donner  des  otages 
par  nos  Rois  , & les  envoyer  hors  du  Royau- 
me 4 , pour  des  fommes  , que  leurs  Majeftez 
dévoient  à des  gens , qui  n’avoient  fait  que  pil- 
ler & ravager  la  France  : là  oîi  ce  Prince  ( quoi 

Sue  ce  foit  de  la  nouveauté  du  Château  d'If, 
C de  ce  qui  s’en  eft  enfuivi  ) a fervi  auparavant , 
& aidé  à maintenir  en  partie  V.  M.  en  fon  droit 
& dignité  de  Roi , & à conferver  le  Royaume 
en  fon  entier. 

Mais  pour  plus  grande  juftification  & intelli- 
gence deldits  articles , & pour  vous  rendre  plus 

Sarticulier  compte  de  toute  ma  négociation  , & 
onner  quelque  peu  d’avis  fur  certaines  cliofes 
qui  y apartiennent , je  ferai  à V.  M.  une  bien 
ample  dépêche , quand  je  ferai  arrivé  à Fernre  , 
& là  vous  envoyerai  par  courrier  exprès  „ com- 
me j’ai  dit  ci  - deflus  , qui  pourra  erre  PaI  no. 
Cependant  , Monfieur  le  Grand-Duc  , en  aten- 
dant  qu’un  gentilhomme  * qu’il  vous  veut  en- 
voyer puiflè  partir  , dépêche  vers  Marfeille  un 
courrier  , par  lequel  j’ai  eftimé  vous  devoir 


cinq  autres  répoadans , tous 
cinq  Cardinaux.  Htjieirc  de 
Utrtnee  de  Hardi. 

4 François  II.  envoya  à la 
Reine  d’Angleterre  Elifa- 
beth  , quatre  Gentilshommes 
pour  ôtages  d’une  amende 
de  500000.  écus  d’or  , 
qu’Henri  II.  fon  pere  avoit 
promis  de  lui  payer  , au  cas 


I 

que  Calais  ne  lui  fut  p.t» 
rendu  dans  le  teins  preferit 
par  le  Traité  de  Chateau- 
Cambrefy. 

5 Le  Gentilhomme , que 
le  Grand-Duc  envoya  , fut 
le  Chevalier  Guichardin  , 
dont  Moniteur  d’Olïat  parle 
avec  beaucoup  d’eltime  dans 
fa  lettre  13^. 
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donner  cet  avis  fommaire  de  ce  que  j’ai  fait  en 
execution  de  cette  commiffion  , qu’il  avoit  plu 
à V.  M.  me  donner.  Audi  a déliré  ledit  Sei- 
gneur Grand-Duc  , que  par  le  même  courrier  j’é- 
criviflè  à Monfieurde  Guife  : ce  que  j'ai  fait  de  la 
teneur  que  V.  M.  verra  par  la  copie , que  j’en- 
voye  de  ce  que  je  lui  ai  écrit.  A tant  Sire,  &c. 
De  Florence , ce  mardi  j . de  Mai  1598. 

LETRE  CXXX  VIL 

A MONSIEUR  LE  DUC 
de  Guise. 

Monseigneur,  Par  deux  dépêches , que 
le  Roi  m’a  faites , l’une  du  2.1.  de  Février, 
l’autre  du  z6.  de  Mars  , Sa  Majefté  m’a  com- 
mandé de  venir  vers  Monfieur  le  Grand  - Duc 
de  Tofcane  , pour  le  fait  du  Château  & Ifle 
d’If . & des  Forts  & Ifle  de  Pomegues.  Et 
après  que  j’ai  été  par  l’efpace  de  trois  femaines 
près  fon  Altefle  , je  fuis  enfin  tombé  d’acord 
de  toutes  chofes  avec  lui  : de  façon  qu’il  ne  refte 
àpréfènt , finon  que  S.  M.  à laquelle  je  viens 
d’en  écrire  , ratifie  ce  que  j’ai  promis  pour  8c 
au  nom  d’elle  : comme  je  m’afsûre  que  S.  M. 
fera  ; & que  vous , & tous  les  gens  de  bien , en 
aurez  tout  contentement.  De  quoi  j’ai  eftiraé 
vous  devoir  donner  avis,  pour  le  lieu  que  vous 
tenez  en  ces  quartiers-là,  & en  toute  la  Pro- 
vence : afin  que  vous , en  étant  averti , puilliez 
aufli , par  même  moyen  , juger  & arrêter  mieux 
en  vous-même  ce  que  vous  aurez  à faire  , & 
à laiflèr  de  faire  , en  attendant  que  le  Roi 
vous  ait  mandé  fa  volonté  là-deflûs  ; ce  qu’il 
fera  bien-tôtr.  Et  n’étant  la  préfente  à autre  fin  % 
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je  la  finirai  ici  , après  vous  avoir  baifé  très- 
humblement  les  mains , & prié  Dieu,  qu’il  vous 
donne  , Monfeigneur  , & c.  De  Florence , ce 
j.  Mai  1598., 

LETRE  C XXX  VIII. 

AU  ROY. 

Sire, 

Le  y.  jour  de  ce  mois,  auquel  furent  arrêtez 
& fignez  les  articles  de  l’acord  que  j’ai  fait  pour 
& au  nom  de  Votre  Majefté  avec  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane  , touchant  le  Château  & Ifle 
d'If , & les  Forts  & Ifle  de  Pomegues  ; j’en  don- 
nai avis  à V.  M.  par  un  courrier  , que  le  Grand- 
Duc  dépechoit  vers  les  quartiers  de  Marfeille  ; 
& vous  envoyai  la  copie  defdits  articles , & d’u- 
ne promefle  à part  , que  j’avois  faite  à S.  A. 
Maintenant  je  vous  envoyé  par  ce  courrier  ex- 
près l’original  en  italien  defdits  articles  , écrit 
de  la  main  de  fon  Secrétaire  des  chiffes , apellé 
le  fieur  Marcello  Accolto  ; & ligné  delà  main  de 
S.  A.  & fcellé  de  fon  cachet  & armes  ; avec  une 
autre  copie defdits articles  en  françois  , & delà- 
dite  promeflè  à part  ; & certain  Mémoire , que 
j’ai  drelle  pour  plus  grande  explication  & jufti- 
fication  defdits  articles,  & de  ladite  promette 
Aufiï  vous  envoyé-je  le  compte  , qui  m’a  été 
baillé  de  la  dépenfe , qu’on  dit  avoir  été  faite 
pour  le  Château  & Ifle  d’If , fans  qu’il  y ait  été 
rien  employé  de  ce  que  ledit  Grand-Duc  a dé- 
penfé  pour  les  Forts  & Ifle  de  Pomegues  , dont 

* Ce  Traité  fa  et  Mimtirt  font  à U fin  de  cette  Annie. 

E 3 
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ils  vouloient  me  bailler  un  autre  compte  à part,' 
qui,  à leur  dire  , eût  monté  à plus  de  cent  qua- 
rante mille  écus.  Mais  je  leur  ai  foutenu  & 
prouvé  par  vives  raifons , que  V.  M.  n’étoit  te- 
nue de  leur  en  rien  payer  : & n’ai  voulu  leur  en 
rien  allouer  , ni  même  voir  leur  compte.  Si 
j’euflè  pû  faire  les  autres  chofes  à moins , je  I’eufîe 
fait  très- volontiers  , & y ait  fait  tout  ce  qui  m’a 
été  polïible  , & même  pour  n’a  corder  l’article  des 
cautions  & pleiges.  Mais  j’eftime  tant  le  promü 
recouvrement  de  ces  places  , pour  l’importance 
du  lieu , où  elles  font , que  tout  ce  que  j’ai  pro- 
mis ne  me  femble  rien  en  comparailon.  Aulli  la 
dificulté  des  pleiges  ne  fera  pas  tant  en  la  chofe 
en  foi  , comme  és  humeurs  & elprits  de  ceux 

3ui  auront  à y entrer.  Car  outre  le  zele  , qu’ils 
oivent  avoir  à votre  fervice  , 8c  au  bien  public 
du  Royaume  , auquel  ils  participent , tant  plus 
grands  ils  font  ; quand  V.  M.  baillera  bonnes: 
aliénations  , & les  fera  obferver  , ( dont  eux- 
jmêmes  vous  ouvriront  les  moyens  ) je  ne  vol 
point  qu’ils  ayent  beaucoup  à craindre  , & mê- 
me étant  leurs  perfonnes  8c  biens  en  la  protec- 
tion & jurifcli&ion  de  V.  M.  qui,  en  tout  évé- 
nement , les  peut  garantir  de  la  rigueur  excef- 
ftve  des  exécuteurs  , fi  on  en  vouloit  par  trop 
abufer  contre  eux.  Et  quand  tout  fera  bien 
confideré  , il  fe  trouvera  , que  ceux  qui  ont 
dépenfé  & prêté  le  leur , & vous  rendent  le 
vôtre  fous  quelques  afsûrances , quelque  acorts 
8c  fins  qu’ils  efliment  8c  penfent  avoir  été  en  ce 
Traité,  courent  beaucoup  plus  de  fortune  eux- 
mêmes,  que  ne  feront  les  pleiges  qu’ils  vous 
nommeront  , fi  la  bonne  foi , qui  doit  regner 
en  l’ame  de  tous  gens  de  bien , & mêmement 
des  Princes  , & qui  femble  être  particulière  8c 
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propre  à V.  M.  ne  les  afsûre  d’ailleurs.  Et 
comme  Dieu  fait  , que  je  n’ai  eu  intention  de 
tromper  perfonne.  ; aulli  n’eftimerois  - je  trop 
fimple , fi , à faute  de  promettre  lefdites  cau- 
tions , & pour  crainte  de  la  chicane  , qu’on  a 
fourrée  en  cet  article , j’eufiè  perdu  l’ocaiîon 
de  faire  ce  bon  fervice  à V.  M.  & à la  France, 
que  d'obliger  le  Grand-Duc  à la  reftitution  de 
ess  places  , de  laquelle  doit  enfuivre  la  tran- 
quillité de  votre  efprit , & la  fureté  du  Royau- 
me de  ce  côte-là.  A tant , Sire  , &c.  De  Fer- 
rare,  ce  mardi  de  Pentecôte  , n.  de  Mai  i $98. 

LETRE  CXXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  dépêche  que  je  fais 
au  Roi , vous  verrez  ce  qui  s’elt  pâlie  au 
fait  de  la  commifiion  , qu’il  avoit  plu  à S.  M. 
me  donner  : j’entens  quant  à la  conclufion  de 
l’acord  , de  laquelle  feulement  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  rendre  compte  par  cette  dépêche  , fans 
entrer  pour  cette  heure  aux  moyens  que  j’y  ai 
tenus  , ni  aux  choies  qui  s’y  font  faites  & dites 
de  part  & d’autre,  qui  feroient  trop  longues  à 
raconter.  Par  la  préfente  , je  vous  écrirai  quel- 
ques particularitez  , que  j’ai  eftimé  ne  devoir 
diferer. 

Entre  autres  pleiges  qu’on  vouloit  avoir , on 
me  faifoit  grande  inftance  de  la  ville  de  Mar- 
fèille  en  corps  , & encore  de  quelques  mar- 
chands particuliers  de  ladite  ville  : & pourra 
être  qu’on  vous  en  parlera  par-delà  , comme 
on  m’a  requis  moi  inftamment  , que  j’en  écri- 
vrllê  par-delà  , afin  de  le*  faire  trouver  bon. 

£4 
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J'ai  fu  que  ledit  Grand-Duc  avoit  été  fort 
aife  d’avoir  entendu  , que  le  Roi  le  vouloit 
comprendre  en  la  Paix  ; comme  il  avoit  été  fort 
marri , que  du  commencement  on  ne  lui  avoit 
fait  dire,  s’il  defiroit  , qu’en  cette  ocalion  du 
T raité  de  Paix  on  fit  quelque  chofe  pour  lui  ; 
ains  que  depuis  on  eût  même  empêché  le  fieur 
Bonciani  d’aller  à Vervin.  Sur  quoi  m’a  été  re- 
montré , que  comme  il  fera  trés-aife  d’être  çorii- 
pris  en  ladite  Paix  ; aullî  il  eft  befoin  de  la  faire 
de  façon  qu'on  ne  lui  nuife  envers  les  Efpagnols, 
au  lieu  de  lui  profiter  : comme  fans  doute  on 
Tui  nuiroit  , fi  on  l’y  faifoit  comprendre , com- 
me ayant  fecouru  le  Roi  contre  les  Efpagnols. 
Qui  a été  caufe , que  j’ai  demandé  à ceux  qui 
m’en  parloient  , qu’ils  me  baillaflènt  par  écrit 
l’article  comme  ils  voudroient  qu’il  fût  couché  ; 
ce  qu’ils  ont  fait  delà  teneur  qui  s’enfuit  : Et 
pource  qu’en  l’afaire  de  l’abfolution  , qui  fut  obte- 
nue du  Pape  a Rome  , les  jimbajfadeurs  & Mi- 
nières de  Su  Majefé  Très  - Chrétienne  ont  p*0 
par  les  Etats  d’aucuns  Princes  d’ Italie  , fV  pat~ 
ficulierement  pur  lu  Tofcane  ; & le  Grand-  Due 
leur  a pour  un  tel  ejfet  concédé  le  pajfage  fàr  (jr 
libre  avec  beaucoup  de  p'Cté  : Sa  Majejié  Très- 
Chrétienne  de/irant , que  l' établi fenent  d.  la  Paix 
foit  perpétuel  , qu’il  ne  puijjè  recevoir  altera- 
tion ou  ocajion  de  trouble  , par  dis  dégoûts  que 
pour  ladite  , ou  aufre  ca  tfe  , bien  que  plus  grande' 
que  celle  qui  a été  exprimée  , tant  manifefe , que 
fondée  fur  des  feuls  foupfons-  , que  pourrait  avoir 
aucune  des  Couronnes  , entre  lefquellts  la  Paix- 
fïtablit  : entend  , veut , & déclare  , qu’en  ladite 
Jfaix  foit-  exprejjém  nt  & nommément  c .-nprts* 
i«f-  Seigneur  Ehm  Ferdinand-  de  M-edicis , Grand 
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D'tc  de  Tofc.tne  , & fes  snfans  , & Etats  *.  Te- 
ne  doute  point  , que  le  Roi  ne  foit  pour  lui 
complaire  en  cela,  & en  plus  grande  cnofe  : & 
m’afsûre  que  vous  , Monfieur  , le  procurerez 
comme  chofe  digne  du  Roi , 8c  du  danger  oîi 
il  s’efl  mis  pour  S.  M.  & de  votre  généralité  & 
bonté. 

■ Auquel  propos  je  vous  dirai , qu’il  a quelque 
opinion  , que  vous  ne  lui  foyez  point  propice  * 
comme  il  defireroit  , & comme  il  lui  fémble 
«ju’étoit  feu  M.  de  Revol  1.  Mais  je  m’afsû- 


i Par  les  raiforts  & les 
«laufes  exprimées  dans  cet 
article  , le  Grand-Duc  di- 
vulguent un  fecret  , qu’il 
«voit  grand  interet  de  ca- 
cher aux  Efpagnols  ; qui  étoit 
d’avoir  contribué  & travaillé 
à l’abfolution  du  Roi  de 
France,  contre  le  Roi  d’Ef- 
pagne  , qui  s’y  étoit  toujours 
epolé.  Car  étant  Feudataire 
de  ce  Roi  pour  l’Etat  de 
Sienne  , & par  conféquent 
obligé  de  fe  tenir  ataché  aux 
intérêts  de  fa  Couronne  , ou 
du  moins  de  garder  la  neu- 
tralité j ce  Roi  auroit  ptî 
-alléguer  contre  lui  le  narra- 
tif de  cet  article  pour  une 
preuve  marnfefte  de  la  fclôn- 
nie  , & le  priver  , comme 
tel  , du  Duché  de  Sienne. 
Ainft  r l’on  pouvoir  dire 
«être  fois  au  Grand-Duc  , 
«u  plutôt  à fes  Miniftres  , 
comme  aux  enfans  de  Zebe- 
dée  : Voue  ne  favez  ce  que 

votij-  demandez, 
x Lotis  de  Revsl  * Sentit- 


homme  de  Dauphiné, qu’Hen- 
ri  Ili.  fît  Secrétaire  d’Etat 
en  1588  après  avoir  congé- 
dié M.  de  Villeroy.  Etienne 
Pafinter  dit  que  Revol  cou- 
duifoit  les  affaires  du  Duc 
d’Enernon  , & qu’alors  il 
étoit  fur  le  point  de  fè  re- 
tirer en  fbn  pays.  Lettre  du 
la . Nov.  1588-  Cela  vérifie 
le  diiton  de  Juvenal  : 
plus  fati  valet  hora  béni - 

gni  y 

Quhm  Jï  nos  Veneris  cmmtn- 
det  epiflola  Marti, 

Ce  fut  par  ce  nouveau  Se- 
crétaire que  le  Duc  de  Guife 
fut  amené  daus  la  Cbnmbre- 
du  Roi  , où  il  fut  tué.  Le 
PréûdetK  de  Thon  dit  qu’il' 
ne  ftvoit  rien  di»  defiern  du 
Roi.  Ludevicus  Riveltus  à 
Jicretts  epiflelis  rct  ignarus  ci 
fau  Duc)  Régis  nomine  àe- 
nuntiavit  , ut  ad  spfutn  ve- 
nir et.  Mais  le  Chancelier  de 
Chiverny  femble  dire  le  con- 
traire. ,,  A ce  commande- 
nt, ment  , dit-il  daus  les  Mé- 
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re  , qu’il  ne  fauroit  où  fonder  cette  fienne  opi- 
nion , fi  ce  n’étoit  fur  ce  que  votre  ame  géné- 
reufe  & zélée  au  fervice  du  Roi , ik  au  bien  & 
réputation  de  la  Couronne , n'a  pu  pafièr , par 
connivence  & diflimulation  , la  nouveauté  du 
Château  d’If  * , & des  autres  chofes , qui  s'en  font 
enfuivies  ; defquelles  j’ai  été  moi-même  plus  in- 
digné , que  je  ne  vous  faurois  exprimer.  Mais 
pùifqu’â  préfent , il  fe  remet  au  bon  chemin  , & 

au’il  a,  à mon  avis,  affèz  de  contrition  & de  honte 
efdites  nouveautez  : j’eftime  que  le  Roi,  & vous» 
ferez  chofe  non  feulement  honnête  & noble  , 
mais  aufii  utile  au  fervice  de  S.  M.  4 de  lui  mon- 
trer, qu’on  fe  fouvient  plutôt  des  bonnes  cho- 
ies , qu’il  avoit  faites  auparavant , que  de  ce  mal 
dernier  : & de  lui  écrire  , fur  cette  ocafion , des 


»,  moires  de  fa  vie , le  Duc 
„ fe  leva  aulfi-tôt  du  Confeil, 
,,  & encra  tout  feul  en  la 
„ chambre  du  Roi  , pour 
,,  aller  au  Cabinet  , auquel 
,,  ledit  Secrétaire  étoit  déjà 
,,  vitement  rentré.  Si  Revel 
ne  fe  fût  douté  de  rien  , ou 
plutôt , s’il  n’eût  pas  été  du 
iecret  , il  ne  fe  fût  pas  hâté  , 
comme  il  fit , de  rentrer  au 
Cabinet  du  Roi.  Sa  précipi- 
tation eft  une  preuve  qu’il 
favoit  que  fon  eavoi  étoit  un 
meflage  de  mort  , & qu’on 
alloit  égorger  la  viétime , 
dont  il  étoit  le  conducteur. 
Et  c’eft-là , fi  je  ne  me  trom- 
pe , ce  que  le  Chancelier  de 
Chiverny  a voulu  faire  en- 
tendre. Revol  mourut  le  *4- 
«le  Septembre  1594. 

3 lia  Uua Miulilrc  ne  date. 


point  fe  foucier  du  mécon- 
tentement , ni  de  la  haine 
des  Princes  Etrangers  , lorf- 
que  l'intérêt  de  ion  Maître 
elt  incompatible  avec  le  leur. 
Il  n’y  a point  à marchander  : 
& l’Evangile  même  décide 
la  queftion  : Nitno  ptlcjl  dtm- 
bus  noms  vis  fervire . 

4 Entre  les  Particuliers , 
la  haine  & l’animofité  font 
prefque  toujours  de  longue 
durée  , parce  que  c’cft  la 
paiiion  qui  les  gouverne 
mais  il  n’en  va  pas  de  m' me 
des  Princes  ; leurs  inimî- 
tiez  . ainfi  que  leurs  amiticz  v 
ne  durent  pas  long  teins,, 
parce  que  la  raifon  d'Etat 
les  oblige  de  s’acommodtr  au. 
befoin  aes  affaires , qui  chan- 
gent de  jour  en  jour. 

£6 
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lettres  amiables , non  feulement  au  nom  du  Roï  „ 
mais  auff;  au  vôtre  particulier  , dont  il  demeu- 
rera fort  confolé  & content  : 6c  S.  M.  en  pourra 
retirer  beaucoup  de  fervice  en  des  ocafions , que 
le  tems  pourra  aporter  ; quand  ce  ne  feroit 
que  pour  ce  qu’il  craint  6c  hait  les  Efpagnols  in- 
finiment J. 

Il  m’a  dit,  qu’on  lui  avoit  ofert  la  fortereffe 
él’Antibe  pour  de  l’argent , & que  Monfieur  de 
Savoye  y a la  même  intelligence  ; ( ce  font  fes~ 
mots.  ) S’il  l’a  dit  à defïèin , ou  pour  être  vrai  v 
je  n’en  puis  point  juger.  Tant  y a que  cela  mé- 
rite , que  le  Roi  y prenne  garcie. 

Aulh  m’a-t-il  dit  qu’il'  avoit  avis  d’Efpagne 
# one  certains  du  Confeil  de  guerre  d’Efpagne  fe 

défiant  qu’après  que  les  François  anroient  re-  . 
couvré  leurs  Places  , ils  ne  cherchent  ocafion  de- 
nouvelle  guerre  ; aimeroient  mieux  que  la  Paix 
fe  fit  avec  les  Anglois , qu’avec-  nous  : d’autant 
que  le  Roi  d’Efpagne  perd  toujours  avec  Tes  An- 

Îrlois  , 6c  gagne  avec  nous  : 6c  confeillent  le  Roi 
eur  Maître  y que  pour  avoir  la  paix  avec  lefdits 
Anglois  , il  leur  baille  Calais  , qu’ils  prétendent 
être  leur  ; 6c  que  par  ce  moyen  il  n’aura  plus  à 
fe  craindre  de  là  Reine  d'Angleterre , avec  la- 
quelle il  auroit  la  paix  ; ni  du  Roi,  qui  par  ce* 
moyen  fera  aux  mains  non  feulement  avec  les 
Efpagnols , mais  auilr  avec  les-  Anglois  , def- 

3uels  il  eft  aidé  maintenant.  Je  ne  fai  que" croire- 
e ceci , mais  c’eft  un  trait  fort  malicieux. 

ç En  i6c8-  le  Grand-  & fecur  de  Marguerite , Rei- 
Iîuc  fe  réconcilia  avec  les  ne  d’Efpagne  , époufe  de- 
Efpagnols  , par  le  mariage  Philippe  lll.  ntva  nfü- 
qu’il  fit  du  Prince  de  Tof-  nitait  cttm  Anjlrixcis  , dit 
cane  , fen  fils  , avec  Magde-  Prafecki , cm  net*  illarn  tjjtn» 
îai’ie  d’Autriche  , fille  de  fant  avtUvit, 

Chastes  , Atchida.:  dcGratt, 

; 
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Quand  je  fuis  parti  de  Florence , il  y avoit 
nrr  Chiaous.  de  la  part  du  Turc  arrivé  depuis 
moi.  Le  feigneur  Vint  a , Sécréta  ire-d’Etat  du 
Grand-Duc  me  dit  , que  c’étoit  pour  le  com- 
merce que  S.  A.  deliroit , longtems  y a , être- 
afsûré  aux  Tiens  en  Levant  : & qu'ils  avoient 
apris  par  ledit  Chiaous  , qu’il  y avoit  à Conftanti- 
nople  un  Juif,qui  y traitoit  pour  le  Roid’Efpagne. 

Le  Chevalier  Guichardm  * , qui  eft  li  honnê- 
te gentilhomme  comme  vous  l’avez  connu  , 
m’a  toujours  tenu  bonne  compagnie , pendant 
que  j’ai  été  à Florence  , & ufé  envers  moi  de 
toute  la  courtoiile  potlïble.  Ce  fera  lui  que  le 
Grand-Duc  vous  cnvoyera.  Je  vous  fuplie  très- 
humblement  de  lui  montrer  , qu’en  vous  écri- 
vant j'en  ai  eu  (buvenance. 

Je  n'aurai  befoin  de  rendre  au  Pape  îa  lettre , 
que  le  Roi  m’avoit  envoyée  pour  S.  S.  fur  la 
commiflion  que  je  viens  d’executer  , puifque 
nous  fommes  tombez  d’acord.  Les  deux  Cardi- 
naux neveux  de  S.  S.  Tachant  que  j’avois été  trois 
{«naines  à Florence  , & fe  doutant  pourquoi 
c’étoit  , me  l’ont  demandé  r & je  leur  ai  dit, 
que  les  Miniftres  du  Roi  & du  Grand-Duc  ne 
s’étoient  point  bien  entendus  jufques  ici , & 
qu’à-préfent  tout  étoit  acordé  ; tk  ne  fuis  entré 
en  autres  particularitez.  A tant , &c.  De  Fer- 
tare  , ce  mardi  de  Pentecôte  n.  Mai  i ^58... 

* Philippe  Guichardus. 
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; LETRECXL. 

AU  ROY. 

Sire, 

Le  27.  Mai  je  reçus  la  lettre  qu’il  plût  à Vo- 
tre Majefté  m'écrire  le  4.  touchant  l’ofice , que 
Monfieur  le  Grand-Duc  de  Tolcane  defiroir 
être  fait  envers  le  Pape , de  la  part  de  V.  M.  fur 
l’avis  qu’il  difoit  avoir,  qu’on  lui  vouloit  faire 
la  guerre.  Au  contenu  de  laquelle  lettre , & à 
l’Intention  de  V.  M.  portée  par  icelle  , j’avois 
déjà  fatisfait  de  moi-même  par  une  lettre , que 
j’écrivis  à Monfieur  de  Luxembouig  le  propre 
jour  que  je  partis  de  Rome,  qui  fut  le  8.  d’A- 
vril , répondant  à une  fienne  qu’il  m’envoya  par 
un  de  les  gentilshommes  , ainfi  que  j’en  donnai 
depuis  avis  à V.  M.  par  une  lettre  que  j’écrivis 
a Monfieur  de  Villeroy  , de  Florence , le  17. 
d’Avril  , lui  envoyant  la  copie  de  la  lettre,  que 
mondit  fieur  de  Luxembourg  m’avoit  écrite , 
& de  la  réponfe  , que  je  lui  avois  faite.  Et 
après  la  réception  de  cette  lettre  de  V.  M.  je  de- 
meurai tant  plus  confirmé  en  ce  que  j’en  avois: 
répondu  à mondit  fieur  de  Luxembourg  : le- 
quel auili  de  (on  côté , avoit  le  même  relpeâ:  de 
ne  faire  ni  dire  rien  qui  pût  ofenfer  le  Pape , ni 
fes  fiens  contre  V.  M.  ni  les  rendre  moins  pro- 
pices au  bien  de  vos  afaires.  De  façon  que  lorf- 
qu’il  en  parla  à S.  S.  il  en  dit  plutôt  moins  que 
trop  , comme  V.  M.  verra  par  le  compte  qu’il 
vous  en  rend  par  fes  lettres. 

Au  demeurant  , je  n’ai  jamais  cru  que  le 
Pape  eût  la  volonté  que  Je  Grand-Duc  difoit  „ 
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fiï  même  que  le  Grand-Duc  le  crût.  Et  quel- 
que caufe , qui  l'ait  induit  à feindre  cette  crainte  , 
il  a plus  perdu  que  gagné  envers  le  Pape , en 
donnant  à penfer  , qu’il  avoit  eu  cette  mauvaife 
opinion  de  S.  S.  & fe  craignoit  de  ce  côté-là. 
Mais  pour  le  regard  de  V.  M.  il  fe  peut  être 
propofé  deux  ou  trois  fins  : l'une , d’éprouver 
ce  qu’il  pouvoit  s’en  prometre  en  un  befoin  : 
dont  il  favoit  en  fa  confcience , qu’il  avoit  oca- 
fion  de  douter  pour  le  fait  du  Château  d’If,  & 
Ifle  de  Pomegues.  La  fécondé , pour  avoir  pré- 
texte de  demander  l’argent , qu’il  vous  avoit  prê- 
té ; & fonder  là-defîùs  la  rétention  de  vos  Pla- 
ces , ou  la  demande  des  cautions  qu’il  vouloir. 
Ce  que  je  conjeéhire  de  ce  qu’il  favoit , que  la 
Grand’-Duchellè  me  dit  un  jour , que  fi  Dom 
Cefare  d’Efie  , eût  eu  en  argent  comptant  ce  que 
les  Ducs  de  Ferrare  avoient  prêté  à la  Cou- 
ronne de  France  1 , il  n’eût  point  perdu  la  vil- 
le & Duché  de  Ferrare.  La  troifiéme  fin  pou- 
voit être,  pour  vous  donner  ocafion  de  le  com- 
prendre en  la  Paix  , que  vous  feriez  avec  le 
Roi  d’Efpagne,  comme  il  defiroit  grandement. 
A tant , Sire , &c.  De  Ferrare , ce  8.  de  Juin 
1598. 

1 Hercule  H.  Duc  de  Fer-  née  de  France  , fœur  de 
tare  , pere  d’Alplionfe  II.  Claude  , mere  de  Henri  IL 
prêta  en  diverfes  fois  un  Alphonfe  diloit  , & non  fin* 
million  d’or  &c  demi  à notre  raifon  , que  ce  mariage  avoit 
Roi  Henri  II.  durant  les  fait  beaucoup  d'honneur  & . 
guerres  du  Piémont.  Hercule  beaucoup  de  mal  à fa  Mai* 
«.voit  égouie  en  15*8.  Re-  fon. 
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L ET  RE  CX  LL, 

A MONSIEUR  DE  VILLEROÎV 

M On  sieur,  La  lettre  , qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  21.  d’ Avril  , en  réponfe  de 
celle , que  je  vous  avois  écrite  le  f.  de  Mars,, 
touchant  l’Arrêt , qui  avoit  été  donné  au  Con- 
feil  du  Roi  contre  les  Jéi'uites  du  College  de 
Tournon  , me  fut  rendue  le  13.  Mai  ,.  dont 
j-’oubliai  à vous  donner  avis  par  Valerio.  Auili 
n’avois-je  rien  à y répliquer , finon  que , com- 
me lorlque  je  vous  écrivis  , je  fournis  le  tout 
à votre  bon  jugement , & a ce  que  vous  en 
voyez  de  plus  près  ; aulü  me  conformerai-je 
toujours  à ce  que  vous  jugerez  le  meilleur.  Ce- 
pendant, l’elperance  , que  vous  nous  donnez- 
de  la  furféance  de  l’execution  dudit  Arrêt , & 
de  celui  de  la  Cour  de  Parlement , qui  avoit 
été  donné  auparavant , a de  beaucoup  fervi  ici 
pour  conlbler  & adoucir  le  Pape , qui  en  étoit 
fâché  & irrité.. 

Le  17.  Mai  je  reçus  celle  du  Roi  & la  vô- 
tre du  4.  & le  lendemain  , 28.  May  , celle  de 
S.  M.  du  29.  d’Avril , & la  vôtre  au  dernier*, 
fur  le  contenu  defquelles  je  récris  â S..  M.  & 
ti'eft  point  befoin  que  je  vous  en  faflè  ici  de  re- 
dite. Si  j’euflè  reçu  , lorfque  j’étois-  à Floren- 
ce , celle  qui  concerne  les  Marchandées  , que 
le  Roi  veut  être  délivrées  à Moniteur  de  Gon- 
di , j’enfiepû  mieux  fervir  ledit  lieur  de  Gondi. 
en  préfence , que  par  lettres.  Toutefois  la  let- 
tre du  Roi , dont  j’ai  envoyé  en  Italien  la  copie 
au  Grand-Duc  , efî  fi  exprelîè  & claire  , qu’if 
eût  été  malaifé  d’y  rien  ajpüter* 
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Par  la  vôtre  du  4.  de  Mai , je  voi  que  vous  vous 
en  alliez  à Rennes  ; & par  les  lettres , qui  ont 
été  écrites  à Monfieur  de  Luxembourg  le  m. 
j’ai  vû  comme  vous  y étiez  *.  Si  je  m’y  fufle 
trouvé , je  me  fuilè  mis  en  devoir  d’y  fervir  le 
Roi  , & vous  : & ce  d’autant  plus , qa’outre  le 
devoir  commun  , que  nous  avons  tous  à S.  M. 
& à fes  principaux  Miniftres  , je  tiens  de  la  bon- 
té de  S.  M.  cc  de  la  vôtre  , la  première  dignité 
eeclefiaftique  de  cette  Cité-là  & Diocefe. 

Par  mes  lettres  des  f.&  12.  de  Mai  vous  au- 
rez vû  ce  que  j’avois  fait  avec  le  Grand-Duc  ; 
tk  entr’autres  chofes , comme  je  ne  lui  voulus 
rien  palier  de  ce  qu’il  avoit  dépenfé  pour  les 
Forts  & autres  chofes  de  l’Ifle  de  Pomegues  ; 
& lui  acordai  feulement,  qu’il  pourroit  démo- 
lir lefdits  Forts,  & emporter  ce  qu’il  voudrait 
fans  détériorer  les  lieux.  Je  confeillois  à S. 
A.  en  parlant  à fes  Miniftres,  qu’il  fit  un  rré- 
fent  au  Roi  defdits  Forts , atendu  qu'il  ne  fau- 


1 Le  fujet  de  ce  voyage  en 
Bretagne  étoit  de  réduire  à 
l’obéifiance  le  Duc  de  Mer- 
coeur  , qui  le  fiant  toujours 
fur  la  prote&ion  & fur  la 
puifiance  efpagnole , éludoit 
de  jour  en  jour  , par  des 
rufes  nouvelles  , la  néceflité 
de  s’acommoder  avec  le  Roi. 
Et  cela  réulfit  au  Roi , com- 
me il  fe  l’étoic  promis.  Car 
il  ne  fut  pas  plutôt  en  che- 
min, , que  ce  Duc  commen- 
ça à délirer  avec  ardeur  les 
conditions  de  Paix  , qu’il 
avoir,  refufées  long-tems  avec 
contumace.  Bongars  parlant 
de  ce  voyage  dans  une  de  fes 


lettres  , dit  une  chofe  re- 
marquable- C’eft  que  la  Rei- 
ne doüairicte  , Louife  de 
Lorraine  , ayant  prié  le  Roi 
de  vouloir  montrer  au  Duc 
fon  (rere , que  fon  intcrcef- 
fion  pour  lui  éto  t de  quelque 
poids  auprès  de  Sa  Majelté, 
le  Roi  lui  répondit  verte- 
ment , qu’il  tiendroit  autant 
de  compte  des  prières  de  la 
feeur  pour  fon  frète  , que  le 
frere  en  avoit  tenu  de  celles 
ue  fa  feeur  lui  avoit  faites 
c fa  part  , pour  le  falut 
du  Royaume  , après  la  perte 
d’Amiens.  Lettre  17  3. 
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roit  tirer  des  ruines  aucun  profit  qui  fût  de  con- 
fideration.  Je  ne  fài  ce  qu’il  fera.  Sur  quoi 
je  vous  dirai  maintenant  une  particularité  , qui 
étoit  plus  confiderable , lorfque  nous  avions  la 
guerre  avec  les  Efpagnols  , qu’â-préfent  que 
nous  avons  la  paix  avec  eux.  Toutefois,  pour 
ce  qu’au  tems  le  plus  paifible  il  eft  toujours 
bon  de  pourvoir  à ce  qui  peut  advenir  , je  ne 
Jairrai  de  vous  reprefenter  ici , que  de  plufieurs 
propos , qui  me  furent  tenus  à diverfes  fois  à 
Florence , je  recueillis , que  l’Ifle  de  Pomegues 
eft  plus  importante  que  celles  d’If , & de  Rate- 
neau , pour  être  plus  vers  la  mer  , & plus  hau- 
te que  Rateneau  même  ; & pour  avoir  un  port , 
oh  peuvent  féjourner  entièrement  & longue- 
ment plufieurs  galeres  & autres  vaiflèaux  mal- 
gré Marfeille  ; comme  nous  avons  vû  de  cel- 
les du  Grand-Duc,  non  feulement  à notre  dom- 
mage , & plus  grand  danger  , mais  auffi  à trop 
grande  honte  & vergogne  ce  la  première  Cou- 
ronne de  la  Chrétienté  : laquelle  commandant 
à un  fi  grand  Royaume , flanqué  des  deux  mers  les 
plus  grandes , n'a  point  eu  provifion  de  vaiflèaux 
de  guerre,  ni  moyen  de  fe  défendre  de  quatre  mé- 
chantes galeres  d’un  Duc  de  Florence  ; ni  d'empê- 
cher qu’elles  n’avent  mis  à la  France  la  chaîne 
au  col  , & les  fers  aux  pieds.  Mais  pour  con- 
tinuer à vous  dire  ce  que  j’apris  defdits  propos , 
j’en  recueillis  aulfi , que  fi  on  ruinoit  les  Forts  , 
qui  ont  été  bâtis  en  ladite  Ifle , fans  , par  me- 
me moyen , gâter  ledit  Port , il  y auroit  dan- 
ger , que  l’importance  de  ladite  Ifle  , aupara- 
vant ignorée  , étant  à préfent  connue , les  Efpa- 
gnols ne  s’emparaflènt  de  ladite  Ifle , & du  Port 
d'icelle  ; & que  par  le  moyen  de  tant  de  galeres 
qu’ils  ont,  ils  n’y  fiflent  d’autres  Forts  en  moin- 
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dre  tems  que  n’avoient  fait  les  gens  dudit 
Grand-Duc  , & tinflent  en  fujetion  les  deux  au- 
tres Ifles  , Rateneau  & If , & la  ville  de  Marfeil- 
le  ; & en  alarme  toute  la  Provence , & la  Fran- 
ce même.  Mais  fi  en  ruinant  les  Forts  , & 
abandonnant  ladite  Ifie  de  Pomegues , on  gâtoit 
le  Port , de  façon  qu’on  ne  s’en  pût  fervir  , les 
ennemis  ne  fe  pouvant  plus  prévaloir  de  ladite 
Ifle  , ni  demeurer  fûrernent  autour  d’icelle  , 
ils  ne  s’en  empareroient  point , & moins  y bâ- 
tiroient  aucun  Fort.  Au  contraire , fi  le  Roi 
vouloit  tenir  fortifiée  ladite  Ifle  de  Pomegues  , 
il  faudroit  non  feulement  maintenir , mais  aufli 
méliorer  ledit  Port , lequel  d’un  côté  de  l’en- 
trée a un  rocher  ébréché , qui  donne  entrée  à 
un  certain  vent,  qui  incommode  les  vaiflèaux 
qui  féjournent  audit  Port. 

Je  vous  écris  tout  * ceci  , pour  ce  que  fi  le 
Roi , après  avoir  fait  vifiter  ladite  Ifle , Forts  » 
& Port  de  Pomegues , trouvoit  que  ce  que  défi* 
fus  efl:  vrai , & qu'il  feroit  expédient  de  tenir 
fortifiée  cette  Ifle  , afin  de  tenir  les  ennemis  plus 
loin  , & les  fiens  plus  près  des  ocafions  , qui  fe 
préfentent  ordinairement  fur  la  mer  : il  y au- 
roit  moyen  , avant  que  lefdits  Forts  fufient  aba- 
tus  , d’en  faire  avec  le  Grand-Duc , qui  ne  fau- 
roit  , comme  dit  efl: , raporter  quafi  aucun  fruit 
de  fes  ruines  : comme  aulli  il  y a moyen  & oca- 
fion  à préfent  de  gâter  ou  méliorer  ledit  Port , 
pour  autant  qu’il  y a un  grand  galion  du  Grand- 
Duc  , que  S.  A.  voulort  faire  emplir  de  pierres, 
& en  boucher  ladite  brèche  , qui  efl  à l’entrée 
dudit  Port , &•  par  ce  moyen  rendre  ledit  Port 

{>Ius  fur  & plus  commode.  Et  comme  ce  ga- 
ion  ainfi  chargé  & rempli  de  pierres  , étant  mis 
4 l’endroit  de  ladite  hréche  , acommoderoit  le 
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Port  ; aufli  H on  le  metoit  de  Ton  long , on  en 
boucheroit  toute  l’entrée  du  Port , & rendroit-on 
ledit  Port  inutile.  Et  l’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  chofes  fe  pourrait  faire  plus  facilement , 
quand  le  Grana-Duc  envoyera  lever  les  gens 
qu’il  a és  Ules  d'If  & de  Pomegues  par  fes  ga- 
lères , dont  les  forçats  travailleraient  à ce  que 
deflus.  Et  au  cas  qu'il  fût  trouvé  bon  de  gar- 
der ladite  Ifle  de  Pomegues , on  pourrait  te- 
nir d'autant  moins  de  garnifon  au  Château 
d’If. 

Outre  ce  que  deflus , on  me  parla  fort  lon- 
guement d’écrire  par-delà  , que  les  Capitaines  , 
qu’on  metroit  au  Château  d’If,  & en  ladite  Ifle 
de  Pomegues  , fuflènt  mis  immédiatement  par 
S.  M.  & ne  dépendiflènt  nullement  des  Gouver- 
neurs de  Provence  ; & que  les  foldats  qu’on  y 
metroit  ne  fuflènt  point  du  pays , ains  des  au- 
tres Provinces  du  Royaume,  Mais  je  ne  veux 
entrer  en  telles  chofes , qui  font  de  la  prévoyan- 
ce du  Roi , & des  bons  Confeillers  que  S.  M. 
a prés  d’elle.  Bien  crois-je  , que  lorfqu’on  dé- 
libérera , quel  de  ces  deux  lieux  il  faudra  gar- 
der, & par  qui , on  aura  égard  non  feulement 
à ce  qui  pourrait  donner  latisfa&ion  préfente  à 
ceux-ci  ou  à ceux-là  , mais  aufiî  â ce  qui  fera  de 
la  fureté  de  l’Etat  pour  toujours  à l’avenir,  & 
à la  nature  des  lieux , qui  font  frontières  & ma- 
ritimes , où  la  raifon  & l’experience  ont  mon- 
tré que  les  Châteaux  & autres  Forts  font  plus 
nécellaires  ; & à l'horrible  rébellion  , que  nous 
avons  vue  de  tant  de  gouverneurs  & de  villes , 
& de  Marfeille  même , qui  a fi  long-tems  te- 
nu en  traverfe  tout  le  Royaume  ; & aux  mau- 
vaifès  humeurs , dont  la  France  n’eflr  encore 
purgée» 
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Cette  lettre  vous  fera  rendue  par  le  fieur  de 
Marquemont  * , qui  elf  un  de  mes  bons  amis  , 
de  fort  bon  entendement , & de  belles  & bon- 
nes lettres  , & capable  d'être  employé  en  quel- 
que chofe  de  bon. 

Le  fieur  Mario  Bandini  eft  arrivé  en  cette 
Cour  depuis  environ  cinq  jours,  & fait  grande 
démonftration  de  toute  bonne  afe&ion  au  fer- 
vice  du  Roi  & au  bien  de  la  France , defirant 
auÜi  qu’on  vérifie  ce  qui  lui  étoit  dû  par  le  feu 
Roi , fuivant  la  pourfuite  qu’en  fait  en  Cour 
l'Abbé  fon  frere.  En  quoi  on  feroit  encore 
grand  plailîr  à Monfieur  le  Cardinal  Bundmi 
leur  frere , lequel , outre  la  dignité  de  Cardinal , 
qui  lui  donne  grande  autorité , eft  perfonnage 
de  grand  entendement  & de  valeur,  pour  pou- 
voir faire  de  bons  fervices  au  Roi  & à la  Fran- 
ce : à quoi  il  a encore  toute  bonne  inclination 
de  foi-même.  A tant , &c.  De  Ferrare  , ce  8. 
Juin  1598. 


* Denis  de  Marquemont , Rome , & Cardinal  fous  le 
qui  fut  depuis  Archevêque  régné  de  Louis  XIII. 
de  Lion  , AmbaiTadcur  k 

LETRE  CXLII. 

AU  ROY. 

S IRE, 

* 

Je  partis  de  Florence  le  y.  Mai  , après  être 
demeuré  d’acord  avec  Monfieur  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  de  ce  ma’il  avoit  plu  â Votre  Ma- 
jefté  me  commetre , comme  je  vous  en  donnai 
fommairement  avis  par  mes  lettres  de  ce  jour- 
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là.  Et  étant  arrivé  en  cette  ville  de  Ferrare  le  8. 
de  Mai , je  vous  en  fis  une  plus  ample  dépê- 
che , qui  a été  portée  par  le  courrier  l'aleri» , en 
date  du  12.  Mai.  Depuis  je  reçus  le  28.  du- 
dit mois  de  Mai  la  lettre  qu’il  plut  à V.  M.  m’é- 
crire le  29.  d' Avril  , & enfemble  le  mémoire 
qui  acompagnoit  ladite  lettre , touchant  certaines 
marchandifes  , qui  avoient  apartenu  aux  habitans 
de  Marfeille , & été  trouvées  dans  un  navire 
apellé  Sainte-Claire , & prifes  par  les  Galeres 
dudit  feigneur  Grand-Duc  pendant  la  rébellion 
defdits  habitans.  Ce  jour-là  même  que  j’eûs  re- 
çu ladite  lettre  de  V.  M.  je  la  traduifis  en  Ita- 
lien , & en  écrivis  une  mienne  audit  feigneur 
Grand-Duc  , par  laquelle  je  répondois  à une 
Tienne  du  26.  Mai , qu’il  m’avoit  écrite  fur  l’o- 
fice  qu’il  vouloit  être  fait  ; duquel  j’ai  écrit  à 
V.  M.  par  ma  lettre  d’hier.  Et  puis  lui  écrivois 
comme  j’avois  reçu  ladite  lettre  de  V.  M.  du 
29.  d’Avril , de  la  teneur  qu’il  verroit  par  la  tra- 
duction que  ie  lui  en  envoyois  : le  fupliant  de 
me  commander  la  réponfe , que  j’avois  à faire 
fur  ce  à V.  M.  & le  lendemain  29.  dudit  mois 
de  Mai , dunuel  j’avois  daté  la  lettre,  que  je  lui 
écrivois  , je  baillai  le  paquet  où  étoit  madite  let- 
tre & traduétion  à Ton  Ambaifadeur  , qui  lui  dé- 
pêchoit  un  courrier  pour  autres  chofes.  Ce  jour- 
d’hui  j’ai  reçu  une  lettre  dudit  feigneur  Grand- 
Duc  du  6.  de  ce  mois , par  laquelle  il  me  dit 
avoir  reçu  madite  lettre  du  29.  Mai,  & repli- 

3ue  à la  première  partie  d’icelle  avec  paroles 
'honnêteté  & courtoifie  ; mais  ne  me  répond 
rien  à la  fécondé  partie  , où  je  parlois  de  la  let- 
tre , que  j’avois  reçue  de«r . M.  touchant  lef- 
dites  marchandifes , & de  la  traduction  que  je 
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lui  en  envoyois , & le  priois  de  m’écrire  ce  que 
j’avois  à repondre  à V.  M.  Je  m’en  fuis  allé 
trouver  fon  Ambadàdeur  , pour  (avoir  s’il  au- 
roit  eu  commandement  de  m’y  répondre  quel- 
que chofe  de  bouche  ; mais  il  m'a  dit  qu’on  ne 
lui  en  avoit  rien  écrit.  Ce  filence  de  ladite  fé- 
condé partie  de  ma  lettre , qui  ne  peut  être  ad- 
venu par  oubliance  , me  donne  à penfer , que 
ledit  Grand-Duc  a trouvé  quelque  chofe  en  la- 
dite lettre  de  V.  M.  qui  lui  a déplu  ; & que 
pour  cela  il  a expreflement  laide  de  m’y  répon- 
dre. Cela  même  me  fait  croire  , qu’il  ne  veut 
point  vuider  fes  mains  defdites  marchandifes , 
& poflible  entend-il  que  ce  qui  a été  pris  par 
fes  galeres  en  jufte  guerre , contre  des  ennemis 
communs,  tant  de  V.  M.  que  liens , eft  à lui; 
& qu’on  n’a  dû  , ni  pû  juger  autrement  en  Fran- 
ce, 8c  qu’il  n’efl:  point  fujet  à tels  jugemens.  Je 
pourrai  lui  en  écrire , ou  bien  au  heur  vint * , 
fon  Secrétaire  d’Etat , plus  pour  ma  décharge  , 
que  pour  efperance  que  j’aye,  qu'il  en  fade  au- 
tre chofe , puifqu’il  n’y  a rien  voulu  répondre  à 
la  première  fois  ; & donnerai  avis  à V.  M.  de 
ce  que  j’en  aurai  tiré.  A tant , Sire , &c.  De 
Ferrare,  ce  9.  Juin  1598. 

LETRE  CXLIII. 

A MONSIEURDE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  une  de  vos  lettres  du  14. 

Mai , il  vous  plût  m’écrire , qu'avant  que 
le  Roi  partît  de  Rennes , je  ferois  recommandé 
à Medieurs  du  Parlement  : outre  que  vous  aviez 
déjà  recommandé  mes  afaires  à M.  Prévôt , 
Tréforier  de  mon  Eglife , & mon  Vicaire  géné- 

• / i 
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ral  : dont  je  vous  remercie  très-humblement , 
reconnoifiant  le  tout  de  votre  bonté  & grâce, 
& de  l’habitude , que  vous  avez  faite  de  me  pro- 
téger & bien  faire.  A quoi  je  raporte  auili  la 
refcription  , qu’il  vous  a plû  depuis  faire  retirer 
du  Tréforier  de  l’Epargne,  pour  lapenfionque 
vous  m’avez  fait  donner  par  le  Roi  ; & l’aide 
& fecours  que  vous  m’ofrez  encore  pour  en  être 
payé.  Ce  que  je  retiens  d'autant  plus  en  mon 
cœur , que  moins  j’ai  de  moyen  de  le  reconnoî- 
tre  par  quelque  bon  fervice  : mais  il  ne  m’en 
manque  que  l’ocafion  , laquelle  fe  préfentant , 
ne  me  fera  moins  agréable  que  tant  de  bien  & 
d’honneur  que  je  reçois  de  vous  tous  les  jours. 
Nous  fournies  après  à fervir  M.  de  Sancy  du 

fratis  de  l’expedition  de  l’Abbaye  de  Villeloir. 1 , 
ont  il  vous  plût  m’écrire  par  votre  lettre  du  z8. 
Mars  , laquelle  je  reçus  le  1 1 . Juin.  A tant , &c. 
De  Ferrare , ce  1 1 . Juillet  1598. 

1 Pour  Achille  de  Harlay  , en  i6}i.  morten  11546. Oncle 
qui  fut  depuis  Ambafladcur  maternel  de  Ferdinand  de 
de  France  à Conftantinople  , Neufville  , fon  fuccelTeur  ; 
où  il  réfida  dix  ans  ; Prêtre  & de  Nicolas , Duc  de  Vil- 
de  l’Oratoire  , à &n  retour  ; leroy, 
puis  Evêque  de  Saint-Malo 

LETRE  CXLIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOmsieur,  Par  la  lettre , que  j’écrivis  au 
Roi  le  9.  de  Juin , je  lui  donnai  avis  entre 
autre  chofes,  comme  le  Grand-Duc  deTofca- 
ne  ne  m’avoit  rien  répondu  à ce  que  je  lui  avois 
écrit  le  xq.  de  Mai  , touchant  les  marchandi- 
fes  qui  furent  prifes  parfes  galeres  fur  les  Mar- 

feillois, 
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feillois , durant  la  rébellion  de  Marfeille  : Ief- 
quelles  marchandées  S.  M.  vouloir  être  délivrées 
v à M.  deGondi  ; & ajoutai  fur  la  fin  de  madi'.e 
lettre,  que  j’en  écrirois  derechefàSon  Altellè , 
ou  bien  au  fieur  Vint a , Ton  Secrétaire  d’Etat. 
Suivant  cette  mienne  délibération  , j’en  écrivis 
audit  fieur  Vmtn  le  15.  dudit  mois  de  Juin,  le 
priant  de  favoir  de  S.  A.  & m’écrire  ce  que  j’au- 
rois  à répondre  au  Roi;  ou,  pour  le  moins, 
faire  que  S.  A.  écrivît  à M.  le  Chevalier  Gui- 
chardin  , pour  en  faire  la  réponfe  à S.  M.  Le- 
dit fieur  Vint  a me  répondit  par  une  Tienne  du 
20.  qu’on  avoit  écrit  audit  fieur  Chevalier  Gui- 
chardin , qu’il  avertît  le  Roi  de  la  réception  de 
la  lettre,  que  j’avois  écrite  à S.  A.  & qu’il  lui 
rendît  compte  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  tou- 
chant lefdites  marchandées.  Qui  efl:  tout  ce  qui 
me  refloit  à vous  écrire  fur  ce  fait-là. 

Depuis  madite  derniere  lettre  au  Roi , j’en  ai 
reçu  trois  des  vôtres  ; les  deux  premières  écri- 
tes à Rennes  le  14.  de  Mai;  la  troifiéme  à Pa- 
ris le  16.  de  Juin.  Et  quant  à la  plus  grande 
des  deux  premières,  qui  efi:  quafi  toute  fur  le 
foupçon  & crainte  , que  Monfieur  le  Grand- Duc 
de  Tofcane  montrait  avoir,  que  le  Pape  lui  fit 
la  guerre  ; je  penfè  y avoir  fatisfait  par  mes 
précédentes  , aufquelles  je  n’ai  rien  qu’ajou- 
ter , perfiftant  plus  que  jamais  en  l’opinion  que 
j'ai  toujours  eue  , que  ce  n’étoit  que  feintée 
& fimulation  , pour  quelque  fin  extravatt, an- 
te, & , fi  je  ne  me  trompe  , peu  acortement 
pourpenfée  , & encore  moins  heureufement 
iuccedée.  A l’autre  lettre  du  14.  Mai , qui  con- 
cerne mon  particulier  , je  vous  y répondrai  par 
une  autre  mienne  , que  je  vous  ferai  après  cet- 
te-ci. 

Tome  III.  F 
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Par  celle  du  16.  Juin  il  vous  a plû  m’écrire, 
que  le  Roi  étoit  demeuré  content  du  fervice, 
que  je  lui  avois  fait  à Florence , dont  je  loue 
Dieu , comme  en  toute  cette  négociation  je  ne 
me  fuis  propofé  que  le  bien  de  les  afaires , & 
fon  contentement. 

Quant  aux  cautions  , on  ne  vous  peut  deman- 
der des  étrangers  : car  l’article  des  cautions, 
qui  eft  le  y.  a été  reftraint  à des  François  ex- 
prefiément  , afin  qu’on  ne  pût  demander  des 
'étrangers  : & encore  à des  François , qui , lors 
de  la  nomination  defdites  cautions  , fieroient 
près  le  Roi  , ou  à vingt  lieues  aux  environs  : & 
ce  pour  les  confédérations  par  moi  déduites  és 
mémoires  que  je  vous  envoyai  par  FaLrio  , 
pour  la  déclaration  & juilification  des  articles 
de  l’Acord  : aufquels  mémoires  je  me  remets, 
& mêmement  à ce  que  j’en  ai  dit  fur  l’arti- 
cle y. 

Quant  à ce  que  le  Roi  eût  voulu  , qu’on  eût 
pris  autre  prétexte  que  celui  des  hérétiques, 
vous  aurez  pû  voir  par  le  commencement  de 
mefdits  mémoires  , que  je  l’eufie  déliré  aufii  : & 
que  je  fis  difieulté  fur  ce  mot  d 'hérétique*  ; & 
les  caufes  pourquoi  enfin  je  le  laifiài  paftêr.  A 
quoi  j’ajoûte  maintenant  , fur  ce  qu’il  vous  a 
plû  m’en  écrire  , que  cette  claufe  eft  en  la  pré- 
face feulement , & non  és  articles  acordez  : & 
font  paroles  , qu’on  apelle  narrarixes , lefquel- 
les'  ne  décident  rien.  Encore  eft-ce  un  narré 
de  chofe  pafiee  entre  le  Grand-Duc  , & le  Ca- 
pitaine Rollèt  : à quoi  le  Roi  n’a  aucune  part. 
Et  perfonne  ne  peut  juftenaent  fe  plaindre  de 
S.  M.  pour  chofe  que  ledit  Grand-Duc  & le  Ca- 
pitaine Eofiètayentpenfée , dite,  ou  faite,  fans 
quelle  y ait  rien  mis  du  fien.  Et  moins  peut 
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tel  récit  préjudicier  aux  fervices  faits  à S.  M.  par 
qui  que  ce  l'oit  ; pouvant  même  ledit  récit  être 
interprété  contre  S.  M.  même , eu  égard  à ce  que 
lors,  à favoir  en  l’an  1591.  elle  n’étoit  encore 
catholique.  Aufli  n’eftimé-je  pas  qu’il  foit  be- 
foin  , que  S.  M.  à préfentaprouve  cette  narrati- 
ve , ni  qu’on  y trouve  autre  expédient  : tk  fufit 
qu’elle  ratifie  les  articles  acordez  , ou  les  pro- 
mefies  que  j’en  ai  faites  au  Grand-Duc  pour  cc  au 
nom  de  S.  M.  fans  parler  de  la  fufdite  narrati- 
ve , ni  de  la  préface  : en  laquelle  même  n’eft 
point  fait  mention  du  Roi , ni  de  moi , finon 
que  fur  la  fin  , où  il  eft  dit , que  S.  M.  a fait 
demander  ces  places  par  moi  ; & tout  ce  qui  eft 
dit  auparavant  en  ladite  préface  , n’eft  qu’un  ca- 
price du  Grand-Duc , pour  fe  purger  envers  les 
Elpagnols  de  la  garni  ion  , qu’il  envoya  & a en- 
tretenue en  l’Ifie  d’If , laquelle  a empêché  leurs 
deflèins.  A quoi  je  ne  voulus  m’opiniâtrer  da- 
vantage , puifque  cela  lui  profitoit  à lui , ou  pour 
le  moins  le  contentoit , & ne  nuifoit  de  rien  au 
Roi , ni  même  à ceux  qui  y font  nommez  ; & 
me  facilitoità  moi  ma  négociation , & medon- 
noit  tant  plus  de  moyen  de  lui  tenir  rigueur  en 
autres  points  , qui  importaient  au  fervice  de  S.M. 
plus  que  cela. 

Au  demeurant , je  loue  grandement  la  façon» 
dont  ledit  feigneur  Grand-Duc  a été  compris 
en  la  Paix  ; de  me  femble  qu’il  eft  beaucoup 
meilleur  ainfi  pour  lui , que  comme  il  le  vou- 
loit  ; vous  afsurant  , que  je  le  jugeai  ainfi  de 
moi-même  la  première  fois  que  je  vis  ici  les 
articles  de  la  Paix,  qui  courent  par  cette  Cour, 
long-tems  y a1.  En  quoi  je  me  fuis  d’autant 

1 Cet  article  eft  conçu  en  ront  compris , fi  compris  j 
ccî termes:  En  cette  Paixfe-  veulent  être,  i-  de  la  part 

F x 
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plus  confirmé  , après  avoir  vu  ce  qu’il  vous  a 
plù  m’en  écrire.  Auilï  en  la  claufe  , que  je 
vous  en  mandai  par  ma  lettre  du  iz.  de  Mai, 
n'y  avoit  rien  du  mien,  que  les  mots françois  au 
lieu  d’autant  d’italiens , qu’ils  m’avoient  baillez 
oar  écrit , comme  je  vous  l’écrivis  auflî  par  ma 
lettre. 

On  ne  m’a  point  encore  parlé  de  ce  que 
Moniteur  le  Grand -Duc  de  Tofcane  vouloit 
être  nommé  avant  Moniteur  le  Duc  de  Lorrai- 
ne 1 : fi  on  m’en  parle  , je  me  fouviendrai  des 
réponfes  que  vous  m’avez  aprifes-  A tant , dcc. 
DeFerrare,  ce  xo.  de  Juillet  1598. 


du  Roi  Très  - Chrétien  , 
N-  S.  P.  le  Pape  , & le  Saint 
Siégé  Apoilolique  , &c.  le 
Duc  8c  la  Seigneurie  de  Ve- 
nMe  , les  Treize  Cantons  des 
Ligues  de  Suilfc  , 8c  les  Sei- 
gneurs des  trois  Ligues  Gri- 
ics  ; Monfieur  le  Duc  dé  Lor- 
raine , Monfieur  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane  , &c.  Sur 
quoi  il  n’y  avoir  point  de 
glofe  à faire  : au  lieu  que  fi 
le  Grand-Duc  y eût  été  com- 
pris avec  tout  le  cortege  de 
raifons  & d'explications  , 
qu’il  allegtioit  dans  Particle 
donné  par  écrit  à Monfieur 
d’OlTu  , les  Efpagnois  , qui 
le  haïiïoient  à mort  pour  les 
caufes  que  j’ai  dites  dans  les 
notes  précédentes,  n’auroient 
pas  manqué  d’épiloguer  fur 
testes  les  claufes  de  fon 
article  , & de  lui  en  faire 
un  procès  criminel  , qui 
peut-être  fe  feroit  tourné  en 


guerre  ouverte.  Et  le  Grand- 
Duc  en  demeura  très-content , 
ainfi  qu’il  Le  témoigna  à 
Monfieur  d'Ofiat  Voyez.  h* 
lettre  du  zj.  tPAofit  i ^y8. 

a Le  Roi  ne  pouvoir  pa* 
refufer  à Monfieur  le  Duc  de 
Lorraine  , qui  avoit  e'poufé 
une  fille  de  France,  faur  des 
Rois  François  II.  Charles  IX. 
& Henri  II I.  & delà  Reine 
Marguerite  là  femme  , l’hon- 
neur de  le  nommer  dans  le 
Traité  de  Vervin  avant  le 
Crand-Duc  de  Florence  , qui 
ne  lui  étoit  rien  alors , & 
dont  la  Maifon  n’étoit  pas 
comparable  à celle  de  Lor- 
raine , qui  regnoit  depuis 
plufieurs  • ecles.  Et  ce  Grand- 
Duc  avoit  trop  d’efprit  pour 
vouloir  aprendre  d’autrui  les 
raifons , que  le  Roi  avoit  de 
lui  préférer  le  Duc  de  Lor- 
raine , quant  au  rang. 
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LETRE  C X L V. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Sur  le  retour  de  M.  l’Abbé 
d'Orbais  à Paris , j’ai  eftimé  être  de  mon, 
devoir  de  vous  témoigner  , que  tout  aullî-tôt 
qu’il  fut  averti  de  l’acord , que  Monfieur  de  Gui- 
fe  avoit  fait  avec  le  Roi , il  me  vint  trouver , & 
s’en  conjouit  avec  moi  , me  dilant  entre  autres 
chofes,  que  lui  ayant  été  en  fa  grande  jeuneilè 
au  fervice  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine , & ayant  reçu  beaucoup  de  bien  & d’hon- 
neur de  lui , il  n’avoitpù  faire  de  moins,  après 
la  mort  dudit  feigneur  Cardinal , que  de  conti- 
nuer fon  fervice  à Meflïeurs  fes  neveux  , com- 
me il  avoit  fait  fort  fidèlement.  Et  étant,  de- 
puis , furvenus  les  partis  & les  troubles  en  Fran- 
ce, il  avoit  été  porté  avec  ces  Meilleurs  au  parti 
de  la  Ligue  , dont  il  louoit  Dieu  qu’il  étoit  forti 
avec  eux  : Qu’il  s’afsûroit  , qu’ils  feraient  tou- 
te leur  vie  bons  & fideles  fujets  & ferviteurs  du 
Roi  : mais  quand  le  malheur  porterait  autre- 
ment, il  me  proteffoit  &c  jurait , que  jamais, 
pour  qfielque  caufe  ou  ocafion  que  ce  fut,  il  ne 
rentrerait  plus  en  aucun  parti  , & demeurerait 
toujours  fidele  & obéiflànt  au  Roi.  Et  depuis 
il  m’a- plufieurs  fois , &à  diverfesocafions , réi- 
téré ce  même  propos  , & confirmé  par  toutes 
fes  a&ions  & déportemens.  De  quoi  je  m’afsû- 
re  que  vous  l’aimerez  mieux,  fans  qu'il  foit  be- 
foin  que  je  préfume  d’entrer  en  autre  recom- 
mandation pour  lui  envers  vous.  A tant,  &c. 
De  Ferrare,  ce  u,  de  Juillet  if  98. 

F j 


Digitized  by  Google 


ic 6 LETRES  DU  CARD.  D'OSSATY 

LETRE  CXLVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


i 


Monsieur,  Me  trouvant  en  cette  ville  de- 
Venife  au  jour  qu’on  dépêchoit  l’ordinaire 
pour  Lion,  je  n’ai  voulu  faillir  de  vous  écrire,, 
comme  V alerio  arriva  à Ferrare  le  14.  de  ce  mois, 
au  foir , & me  rendit  la  dépêche  du  Roi  oc  les 
vôtres  du  dernier  de  Juin ,.  1.  3.  & de  ce  mois. 
Et  d’autant  que  le  Roi  me  commandoit  de  venir 
en  cette  ville  , & puis  aller  à Florence  pour  les 
ocafions  portées  par  ladite  dépêche , je  partis  de 
Ferrare  famedi  au  matin  18.  de  ce  mois,  de  ar- 
rivai en  cette  ville  le  Dimanche  19.  à heure  de- 
diner.  Le  lundi  au  matin  20.  je  fis  favoir  au 
Duc  & à la  Seigneurie , comme  j’étois  venu  de 
la  part  du  Roi , avec  lettres  de  S.  M.  & charge 
de  leur  rendre  compte  de  la  Paix , que  S.  M. 
avoit  faite  avec  le  Roi  d’Efpagne , & de  m’en 
conjouir  avec  eux  ; & qu’à  leur  commodité  je 
defirois  aller  leur  rendre  lefdites  lettres  & expo- 
fer  ma  charge.  Ils  envoyèrent  tout  aufli-  tôt 
vers  moi  deux  qu’ils  apellent  Savii  , j’un  de 
Terre  ferme,  l’autre  délit  Ürdini  » qui’  médi- 
rent de  la  part  dudit  Duc  & Seigneurie  , qu’ils 
fe  réjouiffioient  fort  de  ma  venue  ; marris  néan- 
moins de  ce  qu’ils  n’en  avoient  été  avertis  plu- 


1 II  y a h Venife  cinq  Sages 
de  Terre  , & cinq  Sages  de 
Mer , autrement  dits  , dtlli 
Ordini.  Les  premiers  portent 
la  vefte  à manches  ducales  , 
& font  traitez  d’Excel lcnce , 
quoiqu’ils  ne  foient  Séna- 
teurs. Les  autres  font  déjeu- 


nes Nobles  , qui  portent  la 
robe  violete  à manches  étroi- 
tes , & qui  font  leur  apren- 
tifiage  ae  Sagefle  & d’o- 
béiflance  fous  la  difeipline 
des  Sages -Grands  & des 
Sages  de  Terre. 
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tôt , pour  envoyer  au  devant  de  moi  me  rece- 
voir & recueillir  ; & qu’ils  avoient  commande- 
ment de  me  mener  en  un  logis,  que  la  Seigneu- 
rie avoit  commandé  m’être  préparé.  Et  com- 
bien que  je  m’exeufafle  d’aller  audit  logis , & 
les  priafle  de  me  laillèr  en  celui  oh  j’étois  , je 
ne  lus  tant  faire  , qu’ils  ne  me  tiraiiênt  audit 
logis  , avec  tous  ceux  que  j’ai  menez  avec  moi , 
oh  nous  fommes  traitez  avec  toute  magnificen- 
ce & fplendeur.  Et  quant  à l'audience  que  j’a- 
vois  demandée  , lefdits  Savii  me  dirent , que  je 
l’aurois  le  lendemain  au  matin  ; & l’aprefuinée 
du  même  jour  de  lundi , le  Duc  * m’envoya  un 
des  Secrétaires , me  dire  , que  le  lendemain  au 
matin  il  envoyeroit  le  Chevalier  Duodo  * avec 
un  nombre  de  Sénateurs  , pour  m’acompagner 
à l’audience.  Et  de  fait  le  lendemain  mardi  11. 
Juillet  vint  ledit  feigneur  Duodo  avec  environ 
trente  Sénateurs , vêtus  de  robes  rouges  , & me 
conduifirent  à Saint  Marc , en  la  falle  du  Col- 
lège , qu’on  apelle  , où  étoit  le  Duc  avec  les 
Gonfeillers,  & autres , qui  ontacoûtnmé  de  lui 
ailîfïer.  Et  ledit  Duc  m’ayant  fait  feoir  à fa 
droite,  je  lui  fis  les  recommandations  de  la  part 
du  Roi,  & lui  baillai  les  lettres  de  S.M.  avec 
une  tradu&ion  en  langue  italienne  , laquelle 
j’avois  faite  fur  la  copie  que  vous  m’en  aviez 
envoyée.  Et  après  que  ladite  tradu&ion  eût  été 

1 Marina  Grimant  , Doge  France  , & fut  depuis  envoyé 
de  Venife.  AmbalTadeur  extraordinaire 

3 Pietro  Dmdo  , Chevalier  a Rome  en  1606 ■ au  fujet  de 
de  l’Etole  d’or  , qui  ett  une  l’interdit.  *%*<■'”*  Vontiftx  ad 
cfpece  de  chaperon  , que  auditiontm  admi/it.  , & re 

portent  les  Nobles  Vénitiens,  infiSa  dimijît  , qxippt  jom 
qui  ont  été  Ambafladeurs  typis  excuft  c x commun*  cati  ont  s 
auprès  des  Rois.  Duodo  l*j-  txcmplo.  Hiftoire  de  Thou 
voit  été  ea  Pologne  & en  livre  137. 
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lûe  à haute  voix  par  un  des  Secrétaires  , je  fis 
le  compliment  que  le  Roi  m’avoit  commandé 
cru  mieux  que  je  fûs  , & au  plus  près  de  l’inten- 
tion de  S.  M.  & m’y  fut  répondu  par  ledit  Duc 
très-à-propos , & avec  grande  démonftration  du 
fentiment  qu’ils  avoient  de  l’honneur  que  le  Roi 
leur  faifoit , & de  l’obfervance  & révérence  qu’ils 
portent  à S.M.  & du  fervice  qu’ils  défirent  lui 
rendre  ; ainfi  que  vous  verrez  par  un  fotmnaire 
de  ce  que  je  leur  dis , & de  ce  qui  m’y  fut  ré- 
pondu * , que  je  vous  envoyerai  par  la  première 
commodité.  Auquel  je  n’entre  pour  cette  heu- 
re , de  peur  de  n’avoir  afièz  de  tems  pour  l’a- 
chever , pour  être  le  courrier  fur  le  point  de  pan- 
tir  , & moi  fort  détourné  par  des  vifites  & com- 
plimens  qu’il  faut  accepter  & rendre  nécellàiro- 
ment , tant  pour  la  réputation  du  Roi,  que  pour 
l’humanité  & civilité  commune. 

Le  même  jour  de  mardi  n.  après  dîner  , je 
fus  vifiter  le  Nonce  4 , & Monfieur  le  Cardinal 
Priait  , Patriarche  de  cette  ville  : & hier  ledit 
feigneur  Nonce  me  rendit  lavifite,  &lesAm- 
baiîàdeurs  d’Efpagne  & de  Savoye  me  vinrent 
vifiter  , comme  firent  aulfi  les  Agens  de  l’Emr 
pereur , du  Grand-Duc  de  Tofcane,  & du  Duc 
de  Mantoue  , aufquels  je  rendrai  la  vifite  , & 
commencerai  dès  aujourd’hui , incontinent  après 
que  j’aurai  achevé  d’écrire. 

L’AmbafTadeur  d’Efpagne  s’apelle  Don  Iznigo 
de  Mendoza  , & eft  frere  de  l’Amiral  d’Ara- 
gon , que  vous  avez  par-delà  ; 8c  étoit  dans  Pa- 
ris lors  que  le  Roi  y entra  la  première  fois  après 
fa  converhon  , & le  loue  infiniment  de  la  bonté 

• Ce  difeottrs  & tette  ri-  Maria  Grattant  , Evêque 
ptnji  font  après  la  lettre  iqg.  d’Amelia,  dont  il  c(l  parié 

4 Ce  Konce  étoit  jtntjnii-  dans  la  lettre  49. 
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& clémence  dont  S.M.  ufa  envers  lui,  & en- 
vers les  autres  Efragnols , qui  fe  trouvèrent  lors 
en  ladite  ville  de  Paris  ; fait  profeilion  d’en  avoir 
grande  obligation  & gratitude  à S.M.  s & defire 
lui  en  rendre  tout  fervice,  fi  jamais  il  s'en  préfen- 
te ocafion.  Je  le  reçus  le  plus  honorablement’ 
qu’il  me  fut  poilible  avec  le  rochet  & mantelet  6 , 

5 Les  Prince?,  dit  Comi-  à la  Cour  defquels  ils  r éfi-‘ 
r.es  , fe  plaignent  quelque-  dent;  mais  encore  dans  tou- 
fois,  quand  ils  ont  fait  bien  tes  les  cérémonies  publiques  , 
ou  plailîr  à quelqu’un  ; diCtnt  oti  ils  affilient.  Monfitur 
otfe  cela  leur  porte  malheur , d’Oflat  fit  une  faute  dans  les 
& qu’à  l’avenir  ils  ne  feront  vifites  , dont  il  parie  ici: 
fi -faciles  à pardonné?,  ou  à car  étant  Prélat  François,  il  • 
faire  quelque  libéralité  , ou  n’y-  devoit  • point  porter 
autre  grâce  : qui  font  chofes  le  mantelet  , mais  paroitre 
apartenantes  à leur  office.  A à rochet  découvert,  comme 
ntcm  avis , c’eft  mal  parler  j font  les  Evêques  de  France 
car-  les  gens  ne  font  pas  tous  dans  toutes  les  Cérémonies  ' 
d’aine  complexion  : & le  & de  Cour  & de  Ville,  & 
moindre  de  tous  ceux  , auf-  devant  ie  Roi  mêmé.  George 
quels  on  peut  avoir  fait  que!-  d’AubulTon  Archevêque 
que  bien  fera  pelu-être  un  û’Ambrun  ; étant  A m biffa-  " 
tel  fervice,  & aura  telle  re-  deur  à Venife  , y garda  tou- 
connoiffance  , qu’il  recom-  jours  i'ufage  de  France  ,-foit 
penfera  toutes  les  lâchetez  8c  aux  Audiences  , foit  aux  4 
michancetez-,  qu’avoient  fait  - chapelles  } malgré  toutes  les  . 
tous  les  autres-  C’efi  pous-  opofitions  du  Nonce  Aitcviti, 
quoi -il  me  femble  , qu’on  ne  qui  vouioit  l’obliger  i porter 
doit  jamais  fe  lafTer  de  faire  le  mantelctj.au  moins  dans 
plaifir  à plufieurs  , quand  on  les  cérémonies  , où  ils  avaient  - 
a le  tems  & l’opportunité.  à fe  trouver  enfemble.  Et  la 

6 Le  Mantelet  que  les  Seigneurie  ne  fit  jamais- dif- 

Italicns  apellent  /•*  Mjnttl-  ficulté  de  l’admetre-  à l’au- 
ietta  , eft  une  petite  cape  dieu  te  avec  le  rochet  décou- 
noire  , qui  couvre  le  rochet  vert  , au  lieu  qu’elle  ne  vou- 
des  Prélats  d’Italie  , quand  lut  jamais  permette  au  Nonce 
ils  vont  à l’audience  • du  de  paroitre  devant  elle  fan»* 
Pipe  ; & dont  uferu  tous  - la  manttlUtta.  Onen  ufa  de 
les "Morices  , noir-feulement  même  en  France  envers  le 

en  la  préieoce  dss  Princes-,  .N once  Sifvi»-  PietdaMkd  . 

* **  • 
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fomma  j'avois  reçu  le  Nonce:  &avois  donné : 
ordre  , que  pendant  que  ledit  (leur  Ambaflàdeur. 
& moi  ferions  enfemole , l’on  fit  une  belle  col- 
lation à les  gens  avec  du  meilleur  vin  & force- 
confitures.  Ce  qui  fut  fait  avec  grande  alle- 
'grefiè  & contentement  des  deux  nations  , les 
François  invitant  & fervant  les  Efpagnols  , & 
buvant  à eux  & à la  lànté  du  Roi  aEfpagne  ; 
& les  Efpagnols  les  pleigeant  & bûvant  à la 
fanté  du  Roi  ; & faifant  entre  eux  à qui  plus  fe 
feroit  de  carellès,  de  bonne  chere,  &d’ofres.. 
Ce  qui  a été  noté  & trouvé  d’autant  meilleur, 
qu’en  la  Cour  de  Rome  , d’où  la  Paix  a été  pro- 
curée , & où  elle  a été  plutôt-  lue,  les  Am- 
baffadeurs  de  France  & d’Efpagne  ne  fe  font 
point  encore  vus  depuis  ladite  Paix  ?.  Mais  la 
faute  en  eft  à celui  d’Efpagne , d’autant  que  fans 
entrer  au  fait  de  la  prefièance,  Monnéur  de 
Luxembourg  eft  venu  réfider  en  ladite  Cour  de 
Rome  longtems  après  lui  : Et  la  coutume 
eft  , que  lés  derniers  venus  font  les  premiers 
vifitez.  Je  me  dépêcherai  d’ici  lé  plus  tôt  que 
je  pourrai  , pour  aller  à Florence  , fuivant  ce 

qui  , h l'imitation  de  la  ten-  fia  au  Sénat  de  Venife  , que 
tative  faite  à Venife  par  de  la  part  de  l'Archiduc  A 1- 
l’Alteviti  , s’étant  préfenté  bert , & que  long-tems  après, 
avec  le  rochet.  découvert  à Huila  , dit-il  , *b  Hifpanit 
un  TV  Deum  , qui  fe  chan-  gaudii , ttt  affolct , Jîgna  édi- 
tait dans  l’Eglife  Cathédrale  ta.  lgnieus  Mendeza , Philippe 
d’Aix  , pour  la  Paix  des  Légat  us  , Alherti  tant  mm  Ar- 
P ire  nées , en  fut  exclus  , & chiducit  exkibitis  lit  ter  is  y 
môme  chaffé  par  les  Maîtres  fantitam  pacem  Patribus  feri 
des  Cérémonies.  admednm  ex pt fait  , mer*  ex- 

7 André  Morofin  dit  , que  eufatiene  tffiüa  , qxid  ea  de 
les  Efpagnols  ne  firent  point  re  nihil  ai  Rege  in  mandatis  , 
de  réjouiiTances  publiques  b.ibmjptt.  Hift.  Ve*.,  lib. . 
pour  cette  Paix  ; 8cq\icDtn  ij. 
litige  de  Mettiez.*  ne  la  noti- 
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que  le  Roi  m’a  commandé.  J’ai  reçu  des  fieurs 
Capponi  de  cette,  ville,  en  vertu  de  la  lettre  que 
vous  m’avez  envoyée  de  M.  Zamet 8 , les  509. 
écus  portez  par  icelle  , dont  je  remercie  très- 
humblement  le  Roi  , & vous.  Ils  dreflerent 
eux-mêmes  en  langue  italienne  la  lettre  double , 
que  je  devois  vous  en  écrire  , & la  foufcrivis  en 
françois  à l’acoûtumée , afin  que  ma  foufcription 
fût  mieux  connue  de  vous. 

Auiîï  reçus - je  par  Falerio  les  quatre  cens 
écus , que  M.'  du  Jardin  lui  avoit  baillez  de  la 
penfion  qu’il  vous  a plu  me  faire  donner  par  le 
Roi.  J’ai  écrit  à M.  Maréchal , ci-devant  Se- 
crétaire de  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , 
qu’il  reçût  vos  commandemens  fur  ce  qu’il  au- 
roit  à faire  pour  la  follicitation  & recouvrement 
de  ce  qui  en  refte  de  cette  année.  - 

Je  fuis  ici  fort  affidé  des  fieurs  Camille  de  la 
Croix,  Agent  du  Roi  ; & Pierre  Vidal , Maî- 
tre des  Courriers  de  S.  M.  tous  deux  fideles  , & 
diligens  , & anciens  ferviteurs  du  Roi , vieux 
& pauvres , pour  n’avoir  été  payez  de  leurs  pen- 
dons depuis  un  fort  longtems  à caufe  de  nos 
miferes.  Ils  efperent  qu’à  préfont  que  la  Fran- 
ce fora  en  repos  , & que  le  Roi  n’aura  befoin  * 
de  tant  dépenfer , comme  il  faifoit  en  guerre , 
ils  feront  reconnus  de  leurs  longs  fervices  ; & 
ont  toute  leur  efperanee  en  la  bonté  de  S.  M. 
& en  la  protection  & faveur  que  vous  avez  acoû- 
tumé  de  départir  à leurs  femblables , & en  par- 
ticulier à eux-mêmes  , qui  vous  font  trés-obli- 

8 Sebaftien  Zamet  , riche  valoit  dix-fept  Terres  ou  Sei-  - 
Partifari  , -originaire  de  Lu-  gneurics. 
ques  en  Tofcane.  Il  fediloit  Sic  Mit  ltMicos  CMH * 'i 
leigneur  de  dix-fept  cens  pifcicnUs, 
mille  écus  : ce  -qui  eu  • effet 

FaS:-' 
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gez  même  de  ce  qu’il  vous  plût  dernièrement- - 
les  faire  coucher  en  l’état  jpour  quatre  cens  écus„ 
de  penfion  chacun.  Ils  délirent  & vous  fuplient,- 
qu’en  continuation  & acroifièment  d’autres  obli- 
gations , il  vous  plaife  tenir  la  main  qu’ils  en 
foient  payez  ; & que  l’afiignation  ne  leur  en  foit  > 
point  donnée  en  pays,  oit  ils  n’a  yent  point  de 
connoiflànce , ains  fur  la  Recette  de  Paris  , où 
il  fe  trouvera  toujours  quelqu'un  de  tant  de. 
gens  à qui  ils  ont  fait  fervice  , qui  en  fera  fol- 
liciter  le  payement  pour  eux.  Je  vous  en  fu-. 
plie  auffi  pour  eux  , de  toute  mon  afe&ion  , . 
pour  la  compalfion  que  j’ai  d’eux  , & pour  ce 
qu’il  me  femble  qu’il  y va  de  la  confcience  , & - 
encore  aucunement  de  la  réputation  de  la  Cou- 
ronne ? à la  .vue  mêmement  de  cette  Seigneu- . 
rie. 

U y a encore  le  Comte  Ciofepbe  Porto  de  Vi- 
cence , auquel  ,•  depuis  la  mori  du  Comte  Léo-, 
nard  fon  frere,  il  vous  plût  expedier  deux  bre- 
vets , l’un  d’une  pënfion  , l’autre  d’une  place  de  • 
gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi , 

& les  lui  envoyer  , comme  vous  lui  avez  écrit  ? 
ci-devant.  Mais  le  malheur  a porté  qu’il  n’a: 
point  reçu  leftiits  brevets,  ni.efperance  de  les  ■ 
recevoir  meshui  après  un  fi  longtems  : & par- . 
tant  il  vous  fuplie  de  .les  lui  vouloir  envoyer - 
de  nouveau.  Je  le  cormois  , il  y a vingt  ans,  « 
pour  très  - afectionnë  à la  Couronne  de  Fran-  . 
ce , & fai  que  toute  fa  Maifon  a toujours  fait  ‘ 
cette  prpfelfion.  A tant,  &c,  De  Venife.,  ce  i j..i. 
Juillet  ij  98. 


«•  * 
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LETR  E CXLVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  ROY. 

Monsieur,  J'ajouterai  c«tte-ci  à une  au- 
tre , que  je  viens  de  vous  écrire , pour  vous 
afsûrer  encore  un  coup,  que  je  me  dépêcherai 
d'ici  le  plus  tôt  qu'il  me  fera  poflible  ; & que. 
fans  m’arrêter  à Ferrare , où  il  faut  que  je  re- 
tourne , je  palferai  outre  vers  Florence  , pour 
faire  envers  le  Grand-Duc  & la  Grand’-Duchef-; 
fe  le  compliment,  que  le  Roi  m’a  commandé  : 1 
à quoi -il  n’y  aura  point  de  dificulté.  Mais 
Quant  à ce  que  l’on  veut  que  le  Grand-Duc  fe1 
départe  des  cautions , qui  lui  ont  été  promifes  , 
je  me  doute  qu’il  n'en  voudra  rien  faire , en- 
core que  j’y  ferai  ce  que  je  pourrai  r & que», 
pour  la  brièveté  du  tems  , à peine  pourrai- je 
vous  le  faire  favoir  à tems  , pour  fournir  lefdi- 
tes  cautions,  & en  bailler  les  inftru&ions  par 
tout  le  mois  d’Août.  - Par  ainii  je  vous  prie  d'y 
avifer  en  tout  événement. 

J’ai  parlé  à Moniteur  le  Chevalier  Duodo  des  » 
diamans  de  M.  de  Sancy  , & encore  au  fieur  « 
F auio  Lardo , qui  les  a , lefquels  m’ont  dit , qu’il 
n’y  a point  de  moyen  de  faire , que  la  Seigneu- 
rie les  acheté  , & qu’il  n’y  faut  plus  penfer  : 

3u’autrefois.  ils  avoient  penfé  que  le  Vaivode 
e Moldavie  délirant  la  faveur  & intercellion  du 
Roi  auprès  du  Grand- Seigneur,  les  pourroit* 
acheter , pour  les  donner  aux  Sultanes  , qui  lui 
auroient  aidé  à être  remis.  Mais  je  ne  fai, 
comment  un  pauvre  Prince  hors  de  fon  Etat  * , 

i Jeremie  Mohila, dépouillé  Michel  Vaivode  de  Valachie^ 
du  Falatwut  dy  Moldavie  par  qui  à ion  tour  fut  chaflé  & de 
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qui , à mon  avis , a bien  à faire  à s'entretenir  r< 
pourroit  acheter  des  bagues  de  fi  haut  prix.  Ou- 
tre que  le  Turc  auroitbien  à faire  à le  remetre 
quand  bien  il  l’entreprendroit. 

Depuis  peu  de  jours , il  eft  arrivé  â Milan  un 
de  la  part  du  Cardinal  Albert , qui  cherche  des  ■ 
bagues  pour  donner  à l’Infante,  fa  future  épou- 
fe  ; & ledit  fieur  Puulo  L*rdo  a baillé  un  patron 
du  grand  diamant^  en  criftal , pour  être  porté  à 
Milan  , & montre  à celui  qui  a été  envoyé  par  -~ 
ledit  Cardinal  ; dont  ledit  Lardo  atend  réponfe  ; 
qui  eft  tout  ce  que  je  vous  puis  écrire  touchant 
lefdits  diamans. - 

Le  lendemain  que  Valerio  fut  arrivé  à Fer- 
rare  , j’écrivis  à Rome  à M.  Serafin  , pour  avoir 
copie  de  la  difpenfe  de  mariage  , dont  vous  m’a- 
Vez  écrit  ; & en  atens  réponfe. 

J’irai  me  licencier  demain  au  matin  de  ces 
Seigneurs,  Dieu  aidant,  & partirai  après  de- 
main , que  nous  compterons  le  zy.  de  Juillet,  . 
pour  Ferrare , où  je  n’arrêterai  que  le  moins 
que  je  pourrai.  A tant , &c.  De  Venife , ce  z 3 . 
de  Juillet  1598. 

la' Moldavie  , & de  la  Valachie,  par  le  Grand-Général  de 
Pologne  Zamoyfki  en  1600. 

L E T R E CXL  VIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

M*0  h s i eu  r , Je  vous  écrivis  de  Venife  le 
13.  de  Juillet.  Par  cette-ci  je  continuerai 
à vous  écrire  ce  qui  enfui  vit  depuis.  Le  même 
jour,  après  vous  avoir  écrit,  je  rendis  la  vifite 
â l’Ambaflàdeur  d’Elpagne  , à celui  de  Savoye  ; 
&le  lendemain  aux  Agens  de  l’Empereur.,  du 
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Grand-Duc  , & du  Duc  de  Mantoue.  Le  len- 
demain au  matin  , à fa  voir  le  2.4.  dudit  mois  de 
Juillet  , qui  étoit  un  vendredi , je  fus  prendre 
congé  de  la  Seigneurie,  acompagné  des  deux 
Savii  de  Terre-ferme  , qu’elle  m’envoya  : 48c 
l'âprès-dJnée  vint  de  leur  part  un  qui  m’aporta 
la  fommede  mille  écusde  leur  monnoye,  a rai- 
fon  de  fepr  de  leurs  livres  par  écu  , en.  quatre 
facs  de  toile  rouge  , & en  pièces  d’argent  de 
quarante  de  leurs  fols.  Je  ns  dificulté  de  les 
prendre  1 , & les  euflè  refufez  du  tout  ; mais  il 
me  fut  remontré  , ce  que  je  favois  dès  long- 
tems  auparavant , que  c’étoit  la  coutume  en  tel 
cas  ; & que  mon  refus  (eroit  pris  non  feulement: 
à incivilité  , mais  aulfi  à quelque  efpeced’a front , 
ik  interprété  pour  une  prohibition  aux  Ambafîà- 
deurs  de  cette  République,  de  jamais  rien  pren- 
dre de  nos  Rois.  Je  devrai  donc  l’ocafion  de 
cette  commodité  au  Roi , & d vous , & l’ajoute- 
rai à tant  d'autres  bien  & honneurs  , que  j’en 
reçois  tous  les  jours. 

1 Moniteur  d’Oflat  ne-  de-  tentât*  , qui  vouloient  faire 
voit  point  du  tout  refufer  le  élire  un  autre  Roi  Peut-être 
préfent  de  la  Seigneurie  de  M.  d’Oflat  fit-il  dificulté  de 
Venife,  d’autant  moins  que  de  recevoir  ce  préfent , parce- 
le  Roi  , fon  Maître  , vivoit  qu’il  étoit  en  argent  monnoyéi 
en  parfaite  intelligence  avec  au  lieu  que  le  Sénat  envoyé 
elle  , & regardoit  ces  Sei-  d’ordinaire  une  chaine  d’or 
gneurs  comme  des  amis , dont  aux  A tnbalTadeurs.  Ce  qui 
il  avoit  éprouvé  la  boijne  véritablement  a quelque  eho- 
volonté  des  fon  avenement  fe  de  plus  honnête  en  la  ma- 
à la  Couronne  , puifqu'ils  niere.  Mais  comme  Menfieur 
avoient  été  les  premiers  qui  d'Oflat  ne  fut  que  cinq  jours 
loi  avoient  donné  le  titre  de  à Venife  , où  l’on  avoit  crû 
Roi  Très-Chtétien  , fans  fe  probablement  , qu’il  refte-- 
foucier  du  reflentimenr  de  roit  un  peu  davantage  ; l’o- 
toute  la  Maifon  d’Autriche , million  de  cette  formalité-,* 
& . de.  pluiieurs  autres.  Po-  étoit  tout-à-fâit  cacuüMe». 
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Le  famedi  zf.  Juillet,  je  partis  de  Venire-- 
pour  Ferrare , où  j’arrivai  le  lundi  17.  & n’yv 
iejournai  que  le  lendemain  mardi  18.  & en  par- 
tis le  mecredi  19.  pour  Florence  , où  j’arrivai 
ïe  Famedi  premier  jour  de  ce  mois  d’Août  au- 
foi*.  Avant  qu’arriver  à Firenzole , qui  eft  le 
premier  logis  de  l’Etat  de  Tofcane,  en  venant 
du  côté  de  Bologne , je  fus  rencontré  le  ven- 
dredi au  matin  , dernier  jour  de  Juillet , par  le  „ 
Comte  Alberto  di  CxfteÙo  , Boîognois  , bien, 
acompagné  , que  le  Grand-Duc  & la  Grand’- 
Duchefle  m’ envoyèrent  au-devant.  Lequel , ar- 
rivez que  nous  fumes  à Firenzole  avant  dîner,  - 
me  mena  au  logjs  du  Pod-Jîà  , où  je  trouvai  le 
Fourrier  Mxgg.-or  de  fon  Akeflè  , avec  force- 
oficiers  & pages , pour  le  traitement  Sc  fer  vice  , 
que  Leurs  Alteflés  vouloient  que  l’on  me  fit. . 
Et  de  là  , après  y avoir  diné&  repofé,  ne  me-- 
na  fouper  Sc  coucher  à l’Efcarperie  , au  Palais . 
que  le  Grand-Duc  y a ; & le  lendemain  au  ma- 
tin premier  jour  de  ce  mois  d’Août  dîner  à 
Pratolin.  En  arrivant  le  foir  à Florence  , je 
trouvai  hors  la  porte  de  la  ville  le  feigneur  Dom 
Giovanni  de  Medicis  1 avec  deux  caroflès  de  ve- 
loux , Sc  grand  nombre  de  gentilshommes  à che-  . 

* Dont  Giiv/tnni  , frère-  Procurateur  Marti  parle  très- 
naturel  du  Grand-Duc.  Sa  honorablement  de  lui  dans 
mere  s’apelloit  .EUmr.t  degl*  fon  Hiftoire  de  Vénife  , Sc 
Aliizi.  il  vint  en  France  dit  qu’en  l’année  1616  c’cft-  V 
avec  la  Reine  Marie  de  Me-  à-dire  au  tems  -de  la  guerre 
dicis  , fa  nièce.  Mais. ayant  du  Fr.ioul  , le  Sénat  l’hono- 
eu  prife  de  paroles  avec  le  ra  de  la  charge  de  Gouver- 
Marquis  d’Ancrc  , le  plus  ncur  Général  des  Armes,  à 
iitfoicnt  de  tous  les  hom.  caufe  de  la  haute  réputation , 
mes  , il  aima  mieux  retour-  ; qu’il  s’étoit  aquife  dans  les  _ 
ner  à Florence  , que  de  retter  guerres  de  France  & de  Ho  ta- 
auprès  de  la  Reine.  Le  gric. 
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val , qui  me  reçut  avec  grand  honneur , & me 
conduiiït  au  Palais  de ’ Pitti  en  un  des  plus  beaux 
aparremens  qui  y foient  : & à peine  y étois-je 
arrivé  , que  le  Grand-Duc  m'y  vint  voîf.  Je 
vous  dis  ces  chofes  , non  pour  aucun  goût  par- 
ticulier que  j’y  prenne  ; mais  pour  ne  manquer 
au  devoir  que  j’ai  de  vous  avertir  de  l’honneur, 

3ue  Leurs  Altefiès  font  au  Roi  en  la  perfonne 
e ceux  que  S.  M.  leur  envoyé 
Le  Dimanche  au  matin  z.  de  ce  moi»,  après 
la  Méfié  , j’eus  audience  du  Grand-Duc  , & lui 
avant  préfenté  les  lettres  de  S.  M.  je  fis  le  com- 
pliment touchant  la  Paix  en  la  meilleure  façon 

Î[ue  je  pus  & fus , comme  vous  verrez  par  un 
ommaire  à part , que  je  vous  envoyerai  par  la 
première  commodité  , & de  ce  que  S.  A.  m’y 
répondit  : ne  pouvant  pour  cette  heure  m’y  éten- 
dre , non  plus  qu’à  Venife , pour  les  viiites  que 
j’ai  ce^jourd’hui  à recevoir  ix  rendre,  & pour 
avoir  à partir  pour  Ferrare,&  m’en  aller  cou- 
cher à Pratolin , après  que  je  vous  aurai  fait 
cette  dépêche  , qui  vous  fera  portée,  par  un  cour- 
rier , que  le  Grand-Duc  veut  envoyer  par-delà 
en  grande  diligence  : de  quoi  j’ai  été  fortaife-, 
pour  vous  pouvoir  avertir  au  plutôt  de  ce  qui 
fe  pafiè.  Je  ne  lui  parlai  d’autre  chofe  pour 
cette  fois-là  , fuivaot  ce  que  le  Roi  mecomman- 
doit.  L’aprcs-dinée  j’eus  audience  de  Madame 
la  Grand'-Duchefiè , & lui  rendis  fembîablement 
les  lettres  de  S.  M.  & fis  pareil  compliment  en- 
vers elle  fur  le  fait  de  la  Paix. 


3 Un  Ambafladeur  doit 
mander  à fon  Prince  tous  les 
honneurs,  qu’on  lui  a faits 
à fa  réception  , parce  que 
cela  fert  , non-feulement  à 
cultiver  la  bonne  intelligence 


entre  les  deux  Princes  ; mai* 
aufli  à réglés  le  traitement 
réciproque  à proportion  de 
l’égalité  , eu  de  l'inégalité, 
qui  eft  enir’eux. . 
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Et  pour  ce  que  Monfieur  le  Chevalier  Vin— 
t*  , Secrétaire  d’Etat  de  S.  A.  m’a  voit  averti  , 

2 u 'après  que  j’aurois  parlé  à Madame  , le  Grancl- 
>uc  viendroit  en  la  chambre  de  madite  Dame 
avant  que  j’en  partiflè  , pour  pouvoir  devifer 
tous  trois  enfemble  : je  vis  bien , que  me  trou- 
vant pour  la  fécondé  fois  avec  le  Grand-Duc  , 
il  faudroit , que  je  lui  parlafle  du  fait  de  l’Acord , 
& de  la  ratification , & m'en  préparai.  Et  apres 
y avoir  bien  penië  , j’eftimai , pour  plufieurs  bon- 
nes confiderations , devoir  changer  quelque  cho- 
fe  de  la  procedure  portée  par  la  dépêche  du  Roi 
du  premier  jour  de  Juillet.  Je  dis  donc  à S.  A. 
du  commencement  , en  la  préfence  de  ladite 
Dame  , le  contentement , que  le  Roi  avoit  de 
la  bonne  volonté,  que  S.  A.  lui  avoit  montrée 
au  fait  du  Château  & Ified’If  ; & comme  S.  M. 
s’en  fentoit  obligée  à chérir  & prifer  fon  amitié 
plus  que  jamais  : qu’aulfi  avoit  S.  M.  ratifié  pu- 
rement & finalement , & fans  aucune  exception., 
les  articles  qui  fur  ce  avoient  été  acordez  , & 
m’avoit  envoyé  les  lettres  patentes  de  fa  ratifica- 
tion ; ( lefquelles  en  ce  point  je  tirai  de  mon 
fein  , & les  lui  montrai  : j bien  le  prioit  S.  M. 
qu’il  lui  plût  de  grâce  la  délivrer  & difpenfer  de 
la  prêtation  des  cautions  portée  par  l’un  defdits 
articles  : non  que  S.  M.  ne  fût  difpofée  & prê- 
te à bailler  lefdites  cautions , & à s’acommoder 
en  tout  & par  tout  à la  volonté  de  S.  A mais 
pour  certaines  confiderations , queS.  M.  le  prioit 
d’entendre  , & pefer  en  foi-même. 

i.  Que  la  forme  defdites  cautions  & obliga- 
tions , prefcrite  par  ledit  article  , étoit  nouvel- 
le en  France,  non  feulement  en  chofe  aparte- 
nanteau  Roi.,  mais  aufli  entre  les  perfonnes  pri- 
vées. 
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2.  Telles  cautions  feroient  préjudiciables  à la 
réputation  & aux  afaires  du  Roi  : A la  réputa- 
tion , pour  ce  qu’il  fembleroit , que  S.  M.  ne 
voulût»  ou  ne  pût , payer  une  dette  fi  bien  & 
îoyaumentdûe , & fût  failli  de  foi  ou  de  moyens  : 
Aux  afaires , pour  la  confiquence  d’un  tel  exem- 
ple, d’autant  que  S.  M.  devant  encore  à d’au- 
tres , & ayant  à contracter  à l’avenir  avec  plu- 
fieurs Portes  d’hommes,  chacun  voudrait  avoir, 
& demanderait  déformais  pareilles  cautions, 
après  une  telle  ouverture.  Entre  autres , il  étoit 
dû  de  grandes  Pommes  aux  Suiflès  , & faloit 
de  tems  en  tems  renouveller  l’alliance  avec 
eux  , qui  ne  faudroient  de  demander  femblables 
cautions  & obligations , puifqu'elles  avoient  été 
demandées  & obtenues  par  S.  A.  & S.  M:  ne 
s’en  pouvant  défendre,  s’en  trouverait  en  grand’ 
peine. 

$.  Quand  lefdites  cautions  feraient  baillées 
à 8.  A.  en  la  façon  portée  par  ledit  article,  & 
qu’il  y en  aurait  mille  obligations  paflëes  en  for- 
me encore  plus  rigoureufe  ; fi  efl-ce  qu’elles  ne 
lui  ferviroient  de  rien  pour  1’aPï.ûrance  de  fa  . 
dette.,  fi  le  Roi  en  vouloir  fufpendre  l’execu- 
tion : & lès  feigneurs  du  Confëil  n’en  devien- 
draient point  plus  foigneux  & diligens  de  faire 
payer  S.  A.  mais  en  demeureraient  ofenfez  & 
irritez  , & pourraient  en  traverfer  le  payement  ; 
quand  ce  ne  ferait  que  pour  faire  perdre  l’envie 
a tous  autres  , de  plus  demander  telles  cautions 
& obligations.  Par  ainfi  , puifqu’elles  préjudi- 
cioient  fi  fort  au  Roi , & ne  profitoient  de  rien 
à S.  A.  ains  lui  nuifoient  ; & que  le  tout  dé- 
pendoit  de  la  bonne  foi  du  Roi  : S.  M.  le  prioit 
de  s’en  départir.  Laquelle  s’en  fentiroit  fort 
ebligée,  & enfemble.  tous  les  feigneurs  defoa 
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Confeil , & feroient  d’autant  plus  foigueux , que  • 
S.  A.  fût  payée  & contentée  en  toutes  autres 
chofes. 

Après  cela  , je  lui  dis,  qu’il  y avoit  d’auttes 
moyens  moins  odieux  , & plus  fürs  pour  lui  : 
qu’outre  la  reconnoiflnnce  , que  le  Roi  feroit 
de  la  dette  , & la  vérification  qui  s’en  feroit  à 
la  Chambre  des  Comptes , S.  M.  en  donnerait 
bonne  aflignation  fur  la  Recette  générale  de 
Lion  , pour  en  faire  payer  S.  A.  à raifon  de  cin- 
quante mille  écus  par  an  : & feroit , que  les  Rer 
ceveurs  généranx  d’icelle  s’obligeraient  envers 
S.  A.  de  lui  payer  ladite  fomme , par  chacun  an  , 
des  deniers  de  leurs  charges  ; & que  les  feigneurs 
du  Confeil  lui  prometroient  de  ne  divertir  ni 
révoquer  l'affignation  pour  quelque  caufe  que 
ce  fut. 

Le  Grand-Duc  me  fit  une  réponfe  fort  géné- 
reufe  & héroïque , de  laquelle  je  l’eltimerai  & 
louerai  toute  ma  vië.\  Autfi  me  fit-il  en  cela  un 
des  plus  grands  plaifirs  que  j’aye  jamais  reçûs  , 
pour  la  peine  où  je  voyois  que  vous  tous  étiez. 

Il  me  répondit  donc , que  la  demande  que  je 
lui  faifois  mériterait  bien  qu’il  pensât  à la  ré- 
ponfe ; & néanmoins  il  vouloit  m’y  répbndre 
promptement , & fans  plus  y penfer  : que  quand 
il  n’y  irait  que  du  fëul  contentement  du  Roi  , 
il  fe  départirait  defdites  cautions  ; mais  il  fe  mou- 
voit  encore  particulièrement  par  la  confidera- 
tion  des  Suides , defquels  il  (avoit  combien  l’al- 
liance étoit  utile  au  Roi , & à fa  Couronne  *,  & 
reconnoiflbit , qu’ils  fe  pourraient  prévaloir  de 
telles  cautions , & en  métré  le  Roi  en  peine  : 
& partant  fe  départoit  volontiers  de  la  pro- 
mené defdites  cautions , & en  quitoit  S.  M.  Que 
Rn’étoit  le  befoia,  que  fon  Etat  & fes.enfans. 
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■yjourroient  un  jour  avoir  des  Tommes  à lui  dues  , 
6c  que  ce  feroit  indifcretion  & préfomption  de 
donner  à plus  riche  & plus  grand  que  foi  ; il  re- 
metroit  volontiers  toute  la  dette  a S.  M.  Bien 
lui  garderoit-il  fidèlement  & diligemment  tout 
ce  qui  en  feroit  payé  ci-après , pour  en  fervir 
S.  M.  à toutes  les  fois  qu’elle  commanderoit  : 
que  fi  je  voulois  , je  pouvois  remporter  avec 
moi , & renvoyer  au  Roi  les  lettres  de  ratifica- 
tion , & qu’il  fe  contenteroit  de  la  feule  parole 
de  S.  M.  4 

Je  le  remerciai  en  la  meilleure  façon  , qu'il 
me  fut  poffible  , & lui  dis  entre  autres  choies  , 
que  le  Roi  fe  fentiroit  autant  obligé  par  cette 
fienne  généreufe  & vraiment  royale  façon  de 
procéder  , comme  pour  les  plaifirs  mêmes  que 
S.  A.  lui  avoit  faits  : & que  peur  mon  regard  , 
( encore  que  je  ne  dûfie  ni  pûflè  être  pour 
rien  compté  ; ) néanmoins  Je  lui  en  demeure- 
rois  toute  ma  vie  trés-oblige  , & très-dévot  fer- 
viteur  : que  je  ne  voulois  point  emporter  les  let- 
tres de  ratification  ; ains  tant  moins  S.  A.defi- 
roit  telles  afsùrances  du  Roi , tant  plus  S.  M. 
feroit  aife  de  les  lui  avoir  envoyées  en  la  forme 
la  plus  avantageufe , dont  on  s’étoit  pû  avifer. 
Et  fur  cela  il  me  dit , que  je  les  baillaflê  donc 
audit  fieur  Chevalier  vin  a.  Lequel  fieur  Che- 
valier Vint*  après  avoir  apris  de  Leurs  Altelles 
ce  qui  s’étoit  palfé  en  ceci , & reçu  leurs  com- 
mandemens  là-deflùs , me  vint  trouver  hier  après 


4 JI  cft  confiant,  que  fe 
Roi  fut  fi  touché  de  cette 
générofté  du  Grand- Duc, 
que  dès  lors  il  commença  de 
penfer  à la  Princefle  Marie 
fa  nièce , qui  en  effet  devint 


fon  épotlfe  deux  ans  après. 
Tant  eft  vrai  le  dire  com- 
mun , qu’un  grand  bienfait 
n’elt  jamais  perdu  , quand 
celui  qui  le  reçoit  , a l’ef- 
prit  bien  fait. 
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dîner  , & me  dit , Qu’elles  fe  fentoient  grande- 
ment honorées  & obligées  par  le  Roi  de  la  bel- 
le façon  , dont  S.  M-  avoit^procedé  , ratifiant 
tous  les  articles  purement  & finalement , & puis 
demandant  comme  en  grâce  ce  qu’elle  dehroit 
en  être  rabatu  pour  de  très-grandes  & importan- 
tes confiderations  : qu’il  me  retournoit  dire  de 
la  part  du  Grand-Duc , que  S.  A.  fe  départoit 
très-volontiers  de  l’article  des  cautions , & y re- 
nonçoit  , & même  fi  je  voulois  renvoyer  les 
lettrés  de  ratification,  S.  A.  s’en  contentoit.  Je 
lui  dis  que  tant  s’en  faloit , que  je  vouluflè  les 
renvoyer  , que  je  les  lui  voulois  configner  , & 
de  fait  les  lui  confignai.  Et  encore  que  je  n’eufiè 
point  befoin  de  prendre  contre- lettre , puifque  je 
Grand-Duc  fe  contentoit  que  le  Roi  ne  donnât 
point  de  cautions  ; fi  eft-ce  que,  pour  plus  gran- 
de précaution  , j’en  parlai  audit  heur  Vint*  ; le- 
quel trouva  raifonnable , que  le  Grand-Duc  en 
fit  une  , & déclarât  par  écrit  ce  qu’il  m’avoit 
afiuré  de  parole  ; & me  dit , que  je  la  drefiatle 
comme  je  la  voudrois  ; ce  que  je  fis  incontinent 
après  qu’il  fut  parti.  Vous  aurez  donc  ladite  con- 
tre-lettre avec  la  préfente.  , 

Ledit  (leur  Vint * me  dit  de  plus  » que 
Grand-Duc  fe  contentoit  de  I’afiignation , que 
le  Roi  lui  vouloit  donner  fur  la  Recette  géné- 
rale de  Lion  , & que  les  Receveurs  généraux 
s'obligea  fient  de  lui  payer  la  fomme  de  cinquan- 
te mille  écus  fol  par- an  des  deniers  de  leurs 
charges  ; & que  Meilleurs  du  Confeil  promiflent 
de  ne  divertir  ni  révoquer  ladite  aliénation  pour 
quelque  caufe  que  ce  fût  ; & que  j’en  ecnvifle,  a 
ce  que  cela  fut  fait  au  plutôt  & que  k dette 
fût  reconnue  par  le  Roi > & vérifiée  en  la  Chambre 
des  Comptes  , fuivant  ce  que  j’avois  dit  a Leurs 
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Airelles  delà  part  de  S.  M.  Je  vous  fupliedonc 
de  tenir  la  main  , que  tout  ce  que  defius  foit  fait  i 
& que  les  aétes  & inftrumens  en  foient  délivrez 
à M.  le  Chevalier  Guichardin  au  plutôt  que  faire 
fe  pourra  & vous  en  écrirois  encore  plus  inftam- 
ment , fi  je  ne  vous  connoifiois  , & fi  la  chofe 
ne  fe  recommandoit  allez  d’elle-même. 

Il  me  dit  encore  , qu’outre  la  promefle  que 
Mefiieurs  du  Confefi  feront , de  ne  point  diver- 
tir ni  révoquer  ladite  afiignation  cie  Lion  , le 
Grand-Duc  defiroit  , que  le  Roi  même  en  fit 
encore  une  promefiè  par  écrit  : & je  lui  en  don- 
nai efperance  , croyant  fermement  que  S.  M. 
n’en  fera  point  de  difficulté.  Me  dit  de  plus , 
que  S,  A.  defireroit,  que  les  mêmes  promettes 
fe  fittènt  par  S.  M.  & par  les  feigneurs  de  fon 
Confeil , de  ne  point  révoquer  ni  divertir  non 

f>lus  l’affignation  donnée  lùr  les  Parties  Cafuel- 
es,  & que  j’en  écrivifiè.  Et  je  lui  répondis, 
que  j’en  écrirois , & efperois  que  S.  A.  feroit 
encore  contentée  de  cela  : & vous  fuplie  d’y 
tenir  la  main.  Ajouta  , que  jaçoit  que  j’eufie 
dit  & affirmé  en  mon  premier  voyage , que  l’af- 
fignation donnée  fur  les  Parties  Caiuelles , deux 
ans  y a , a voit  eu  lieu  , & que  S.  A.  en  avoit 
joui;  fi  eft-ce  que  M.  de  Gondi  avoit  écrit, 
qu’il  n’en  étoit  rien  touché  à S.  A.  & me  bailla 
un  extrait  de  la  lettre  dudit  fieur  de  Gondi , que 
je  vous  envoyé.  Et  pour  ce  qu’en  ces  deux  ans 
pallèz  S.  A.  devoit  avoir  reçu  cent  mille  écus , 
& n’en  a rien  eu  , elle  eût  defiré  , avec  le  bon 
plaifir  de  S.  M.  & fans  incommodité  de  fesafai- 
res  , que  pour  ces  cent  mille  écus  non  payez 
lui  fût  donnée  une  troifiéme  afiignation  , afin 
qu’il  en  fût  plutôt  payé , & pût  les  garder  pour 
le  fervice  de  S.  M.  à laquelle  S.  A.  fe  remet , & 
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par  ce  moyen  mérite  d’autant  pins  qu’on  lui  com- 
plaife  , fi  taire  fe  peut. 

Au  demeurant , les  Château  & Ifle  d’If  feront 
rendus,  & fera  fait  de  la  part  de  S.  A.  tout  ce 
qu’elle  a promis  par  les  articles  : & à cette  fin 
envoyé  par  ce  courrier  les  contre-feings , & écrit 
des  lettres  exprefles  au  feigneur  Rinuccini , qui 
commande  aufdits  Château  & Ifle  d’If.  ^ Et  d’au- 
tant que  la  pelle  eft  en  ces  quartiers-là  de  Mar- 
seille & de  Provence  , defire  S.  A.  que  le  Capi- 
taine & les  foldats , qui  iront  pour  recevoir  le- 
dit Château  & Ifle  d’If,  ne  foient  envoyez  de 
lieu  infeété  , de  peur  qu’ils  ne  donnaient  la  pelle 
aux  foldats  Italiens , qui  font  en  ladite  Ifle  ; & 
que  lefdits  foldats  Italiens  ne  l’aportaflent  en 
Italie.  A quoi  le  Roi  pourvoira  par  votre  moyen, 
s’il  lui  plaît  , comtnç  il  efl  plus  que  raifonable. 
Et  pour  ledit  danger  de  pelle  , S.  A.  n’envoyera 
point  fes  galeres , ains  fera  lever  les  gens  qu’il 
a és  Ifles  d’If  & de  Pomegues  par  des  barques. 

Ledit  fleur  Vin '/*,  me  vient  de  dite , que  S.  A. 
defire , qu’il  plaife  au  Roi  lui  donner  permif- 
fion  de  tirer  de  Lion  l’or  & l’argent  qui  lui  fe- 
ra payé  de  ladite  alfignation  que  S.  M.  lui  don- 
nera lur  la  Recette  générale  de  ladite  ville. 
fT  Auflt  S.  A.  defire,  qu’il  plaife  au  Roi  inter- 
pofer  fon  autorité  à ce  qu’elle  foit  payée  de  cer- 
taine quantité  de  bleds,  que  ceux  de  Berre  & de 
Martigues  lui  ont.  pris  par  ci-devant  ; de  quoi 
Vai  demandé  mémoire  plus  particulier  , c]u  il 
me  doit  envoyer  ; & je  le  métrai  avec  la  pré- 
fente , s’il >me  l’envoye. 

Je  vous  ai  écrit  ce  que^leflus  avant  que  partir 
de  Florence  : ce  qui  s’enfuit  fera  de  Pratolin , 
o'i  je  viens  d’arriver.  Depuis  donc  vous  avoir 
écrit  les  chofes  précédentes , j’ai  eu  audience  de 

Leurs 
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Leurs  Aïteflès  , & me  fuis  licencié  d’elles  étant 
enfemble.  Et  quand  j’ai  vu  le  Grand-Duc  en 
fa  meilleure  ik  plus  douce  humeur  , je  lui  ai 
parlé  de  la  jpart  du  Roi  des  marchandifes  , que 
S.  M.  veut  etre  délivrées  à M.  deGondi , pour 
le  dédommager  en  partie  du  vol , que  les  Mar- 
feillois  lui  firent.  Et  S.  A.  qui  n'avoit  aupara- 
vant répondu  à mes  lettres  , m’a  dit,  qu’il  avoit, 
longtems  y a , député  quatre  perfonnages  pour 
la  vente  defdites  marchandifes  , & qu’on  les  ven- 
doit,  & s’en  étoit  déjà  retiré  dix-neuf  mille  écus  ; 
& qu’il  en  avoit  fait  métré  partie  à fruit , & que 
le  tout  feroit  pour  ledit  fxeur  de  Gondi , puifque 
le  Roi  le  commandoit. 

Son  Alteflè  me  dit  entre  autres  chofes  , qu’il 
deilroit,  qu’il  plût  au  Roi  commander  à l’Am- 
bafladeur  , que  S.  M.  envoyera  à Venife , qu’il 
faille  inftance  envers  la  Seigneurie  pour  le  heur 
Comte  Ottazio  Avogadro  s , à ce  qu’il  lui  foit 
permis  de  retourner  en  fa  maifon  , dont  il  eft 
banni  pour  chofes,  dont  les  gens  de  S.  A.  vous 
informeront. 

Leurs  Altefiès  me  dirent  , qu’elles  feraient 
réponfe  aux  lettres  que  je  leur  avois  rendues  de 
la  part  du  Roi  , par  le  courrier  qui  doit  être  ren- 
voyé par-delà  , oc  envoyeroient  leurs  réponfes  à 
Monlieur  le  Chevalier  Guichardin. 

Auffi  le  Duc  de  Venife  ne  me  bailla  point 
de  lettres  pour  S.  M.  pource  que  ladite  Seigneu- 
rie veut  envoyer  à S.  M.  pour  répondre  aux  corn  - 


5 Gentilhomme  de  Brtfcia , 
proferit  par  le  Confeil  de 
Dix  de  Venife  , pour  s’fitre 
fait  Chef  des  Bannis  de  Ter- 
re-Ferme , où  il  avoit  exercé 
de  grandes  cruautez.  Ob 
gravi*  crimina , dit  Aadlé 

T ome  lll • 


Morofin  , » Decemviris  ab- 
ftns  ferpetm  cxtlio  , btntrvm - 
que  fubliCÂtime  damnat  us  fue- 
rat  : t'usn  nulla  re  feritat 
hominit  atque  audtcm  in  ontnt 
facintrum  genut  frena  minut- 
ntnr , 
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plimens  que  je  leur  ai  faits , un  Ambafladeur 6 7  8 * 
qui  portera  les  lettres  refponfives  à celles  que  je 
leur  rendis. 

Comme  Leurs  Alteflès  m’envoyerent  au  de- 
vant juftjues  à Firen2ole  le  fieur  Comte  Albert» 
ii  Cafiello,  aufli  me  font-elles  acompagner  par 
lui  jufques  audit  lieu  , avec  les  mêmes  oficiers  , 
pages  , & traitement.  Aullt  m’ont  - elles  fait 
acompagner  depuis  le  Palais  de’  Pitti  jufque* 
hors  la  ville  par  le  feigneur  Dom  Giovanni  de 
Méuicis  , comme  ils  m'avoient  fait  recevoir  par 
lui , ainfi  que  je  vous  ai  écrit  ci-deflùs  ; où  j’a- 
vois  oublie  à vous  écrire , qa'en  venant  ils  me 
firent  encore  recevoir  en  ce  fieu  de  Pratolin  par 
le  Prince  leur  fils-aîné  qui  s’y  tient , & m’y  a 
encore  reçu  à ce  foi  ri  Ils  m’ont  fait  encore 
préfent  de"  cinq  pièces  de  damas  cramoifi  rou- 
ge, qui  fufiront  pour  faire  de  la  tapiflèrie  pour  une 
chambre  , lefquelles  je  n’ai  pu  Honnêtement  re- 
fufer  , n’ayant  plus  rien  à négocier  avec  leur» 
Alteflès  7 , & toutes  chofes  étant  terminées.  Et 


6 Cet  Ambafladeur  fut 
François  Vendramin  , qui  Té- 
toit  «auparavant  auprès  de 
l’Empereur , & qui  fut  de- 
puis Patriarche  de  Vcnife  , 
& Cardinal. 

7 Un  Ambafladeur , qui 
«fl  heureufement  forti  d’une 
négociation  épineufe  , & qui 
n’a  plus  rien  à traiter  avec 
le  Prince , auquel  il  étoit 
envoyé  , ne  peut , fans  inci- 
vilité , refufer  les  préfens  , 
que  ce  Prince  lui  fait  après 
Ion  audience  de  congé.  Et 

d’ailleurs  , fon  refus  feroit 
pris  pour  un  témoignage  de 


mécontentement  fecret  de  la 
part  de  fon  Maître  , & par 
conféquent  feroit  douter  de 
la  candeur  & de  la  fmccrité 
de  fcs  intentions.  A quoi  un 
Miniftre  prudent  ne  doit  ja- 
mais donner  lieu.  Le  Cardi- 
nal Mazarin  ne  laifTa  pas  de 
recevoir  un  préfent  de  che- 
vaux d’Efpagne  , que  Dom 
Lais  de  Baro  lui  fit  aux  Pi- 
renées  , quoiqu’ils  fuffent 
encore  tous  deux  en  contef- 
tation  , & prefque  en  rup- 
ture , fur  la  ccffton  du  Comté 
& Vigueriat  du  Conflans  r 
& d’une  partie  du  Co«té 
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ainfi  c'efl:  une  autre  commodité  , dont  je  doi». 
î'ocafion  au  Roi  & à vous. 

Outre  plufieurs  honneurs  que  j’ai  reçus  du- 
dit feigneur  Dom  Giovanni  , le  feigneur  Dom 
Vtrgtnio  Orfino  , Duc  de  Bracriano  * , & nevei» 
du  Grand  - Duc , m'a  encore  fort  honoré  pour 
le  refpeâr  de  S.  M.  à qui  il  écrit  une  lettre qui 
fera  avec  la  préfente.  Ce  font  deux  jeunes  fei- 
gneurs  de  très-grande  valeur  & vertu  , & je  ne 
lai  s’il  y en  a en  Italie  deux  autres  qui  les  pal* 
fent.  Je  m’afsûre  que  le  Roi  fera  réponfe  à ladite 
lettre. 

J’ai  été  vHké  à Florence  par  l'Agent  de  Ve* 
nife  , & par  l’Ambaflàdeur  de  Luques  K Le 


de  Cerdagne.  C’eft  pourquoi 
il  s’en  juitiüe  dans  une  de 
(es  lettres  : Je  commençai 
par  lui  dire  ( ce  font  les  ter* 
mes  de  fa  lettre  du  de 
Septembre  1659.  ) que  je  ne 
m’atendois  pas  à ce  préfent , 
vu  qu’il  me  fembloit , qu’à 
la  derniere  Conférence  nous 
ne  nous  étions  pas  féparez 
en  état  de  nous  faire  des 
préfens  : Biais  comme  ces 
fortes  de  civil  itez  ne  pou- 
voient  pas  empêcher  que  nous 
foutinlfious  tous  deux  avec 
la  derniere  chaleur  i’interêt 
des  Rois  nos  Maîtres  , je 
n’avois  pas  cru  les  devoir  rç- 
fufer  j comme  j’étois  attitré 

3u’ii  ne  feroit  pas  difficulté 
e recevoir  quelques  bagatel- 
les , que  produifoit  le  Cli- 
mat de  France  , que  je  pren- 
drois  la  liberté  de  lui  en- 
voyer , quand  même  le  mal- 
heur voudroit  que  nous  ne 


pu i filons  pas  nous  acordei» 
für  les  comcfiitions  qui 
étoient  arrivées  entre  nou* 
dans  la  derniere  Conférence. 

S Fils  de  Paul  ‘ourdarv 
Qrftm  , premier  Duc  de 
Brtceian » , & d'Ifabelie  de 
Médicis  , fille  de  Cofme  ]«. 
& fœur  de  Ferdinand  1. 
Grands-Ducs  de  Florence. 
C’eft  à ce  Dom  Virent* , 

Îue  Sixte  V.  maria  fa  nicce 
I'iavii 1 Pirtsti  , en. 

1 5851* 

g Monfieur  d'Oflat  nomme 
ici  le  Réfident  de  Vcnifc 
avant  l’Ambafladcur  de  Lu- 
ques. D’où  je  eonjefture  r 
que  le  Réfident  Vénitien  pré- 
cedoit  alors  l’AmbafladeHr 
Luq uois  à la  Cour  du  Grand- 
Duc  i au  lieu  que  le  Due 
Cofme  I.  fon  perc  , a voit 
préféré  autrefois  l’Ambafla- 
deur  de  Luques  au  Réfident 
de  Vçnifc  , qui  pour  ccU 

G i 
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Nonce  du  Pape  en  étoit  parti  il  y a quinze  jours, 
& n’a  point  encore  eu  de  fucceflèur.  D’autres 
Ambaflàdeurs  n’y  en  avoit  point  , linon  qu’un 
du  Duc  de  Modena. 

Le  fleur  Vint n n’a  pû  en  fi  peu  de  tems  trou- 
ver les  papiers  touchant  les  bleds,  que  ceux  de 
Berre  & de  Martigues  doivent , & m’a  dit , 
qu’il  en  envoyeroit  le  mémoire  à M.  le  Che- 
valier Guichardin.  Atant,&c.  DePratôlin, 
ce  4.  d’Aout  1598. 


s’étoit  retiré  de  la  Cour  de 
Florence.  Mais  peu  de  rems 
apres  , le  Sénat  de  Veoife 
eût  la  revanche  : car  il  don- 
na , à fon  tour  ,1a  préfé- 
rence a l’Ambafladcur  de 
Ferrare  , qu 'Antenü  Albiz.i , 
Ambafladcur  de  Florence , 


vouloit  précéder-  Et  c’eft  par 
où  commença  le  différend 
de  la  PrefTéancc  entre  ces 
deux  Ducs  , lequel  dura  de- 
puis l’an  1597-  que  mourut 
Alphonfe  II.  dernier  Duc 
de  Ferrare. 


LETRE  cxlix. 


a MONSIEUR  DEVILLEROY. 


Monsieur,  J'ajouterai  ce  mot  a une  au- 
tre lettre  plus  longue,  que  je  viens  de  vous 
écrire  , & vous  dirai , que  Monfieur  le  Grand- 
Duc  à préfent  fe  loue  infiniment  de  vous , oc 
en  particulier  du  bon  & fage  confeil , que  vous 
donnâtes  dernièrement  , fur  l’ofice  qu  il  vou- 
lait être  fait  avec  le  Pape  de  la  part  du  Roi.  A 
tontes  les  fois  que  j’ai  été  avec  lui , il  ne  m a 
parlé  de  rien  avec  tant  d’afeéhon  , comme  de 

Au  demeurant  , vous  verrez  par  mon  autre 
lettre  , que  , grâces  à Dieu , mon  voyage  vers 
lui  n’a  été  inutile  , ni  pour  article  des  cautions  , 
ni  pour  M.  de  Gondi  : & j’efpere  , que  vous 
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n'aurez  pas  trop  de  peine  à me  remetre  aux  bon- 
nes grâces  de  ces  feigneurs  , qui  ont  eu  l’alar- 
me pour  lefdites  cautions  , puifque  j’ai  encore 
été  inftrument  de  les  en  faire  délivrer.  Mais 
je  vous  dirai  bien  , que  la  France  avant  la  guer- 
re avec  l’Efpagne  , lors  que  l'Acora  du  Château 
tk  Ifle  d’If  fut  fait , & les  places  étant  de  l’im- 
portance qu’elles  font  , j’eulfe  encore  promis 
quelque  chofe  de  plus  pour  les  avoir , fi  je  ne 
les  euiîè  pu  avoir  à moins.  Je  vous  dirai  en- 
core davantage  , ( & Dieu  fait  que  je  vous  dirai 
vrai , ) que  j’ai  tant  de  zele  au  bien  de  la  France, 
que  fi  j’euflè  eu  le  moyen  de  payer  du  mien  la 
loin  me  entière  , je  l’euflè  plutôt  payée  toute 
comptant,  que  de  laifler  eh  tel  tem9 ces  places 
comme  elles  étoient.  A tant , &c.  De  Prato- 
Hn  , ce  4.  d’Aoùt  1 5^98. 

Sommaire  de  deux  difcours  faits  à la  Sei- 
gneurie de  Vemfe  far  Monjïeur  d'OJfat. 

LE  zi.  de  Juillet  de  cette  année  1*98.  l’Evê- 
que de  Rennes  exécutant  le  commandement 
qu’il  avoit  du  Roi  , de  donner  avis  de  la  Paix 
aux  Duc  & Seigneurie  de  Venife , & de  s’en 
conjouir  avec  eux  , leur  dit  : 

Qu’ayant  la  Paix  été  faite  entre  le  Roi  & le 
Roi  d’Éfpagne , Sa  Majefté  T rès  - Chrétienne 
n’avoit  voulu  faillir  de  leur  en  donner  avis , & 
s’en  conjouir  avec  eux  , comme  avec  fes  meil- 
leurs amis,  alliez  & confederez,  defquels  il  efti- 
moit  grandement  le  jugement,  & avoit  éprouvé 
la  bonne  volonté  envers  S.  M.  & fon  Royaume  : 
s’afsûrant  S.  M.  que  comme  ils  avoient  com- 
pati aux  travaux  & miferes  de  la  France , aufli 
fe  réjouiront-ils  de  fon  repos  & de  fon  meilleur 
état.  G i 
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Après  ce  commencement  il  leur  dit,  quand, 
& où  la  Paix  avoit  été  faite  , publiée  & jurée  ; 
Sc  de  là  vint  à leur  déduire  brièvement  les  cau- 
ses , qui  avoient  mû  le  Roi  à entendre  à la  Paix  , 
& à la  conclure  enfin  : Et  leur  dit , que  ce  n’a- 
voit  point  été  laflitude  ni  faute  de  vigueur  en  la 
perfonne  de  S.M.  & moins  faute  de  courage , 
ou  d’amis  , qui  s’ofroient  plus  que  jamais  ; ni 
faute  de  moyens  liens  & propres,  après  avoir 
réduit  en  l'on  obéiflànce  toutes  les  provinces  de 
ïa  France,  fans  en  rien  excepter  : ni  faute  non 
plus  d’efperance  de  plus  grand  progrès  & de  meil- 
leure fortune  ; puifque  de  petits  commencemens 
il  étoit  venu  à nout  du  tout  : mais  que  S.  M. 
s’étoit  mue  d’autres  refpedts  , dignes  vraiement 
d’un  Roi  Très-Chrétien  tel  qu’il  étoit:  lefquels 
refpe&s  ledit  Evêque  réduifit  à trois  chefs  ; à 
■favon- , aux  continuelles’ exhortations  de  N.  S.  P. 
le  Pape;  à l’humaine  & bénigne  nature  de  S.  M. 
& à la  compaflion  , qu’elle  avoit  eue  de  fon  pau- 
vre peuple , & de  l’état  de  tout  fon  Royaume. 
Ét  fur  chacun  de  ces  trois  points  il  dit  ce  qui  lui 
lembla  être  le  plus  à propos. 

Sur  le  premier  , Que  Sa  Sainteté  n’avoit  ja- 
mais cefie  de  preflèr  , admonefter , prier , & con- 
jurer S.M.  jufques  à ce  que  l’oeuvre  avoit  été 
faite.  Et  comme  tons  Princes  Chrétiens  & Ca- 
tholiques dufient  avoir  en  grande  révérence  les 
records  du  Vicaire  de  N.  S.  Jefus-Chrift  , S.  M. 
•avoit  eftimé  y devoir  déférer  particulièrement , 
•obligée  à S.  S.  pour  les  caufes  que  lelÜits  Duc 
& Seigneurie  favoient. 

Sur  le  fécond  , Que  le  naturel  du  Roi  étoit 
aliéné  non  feulement  de  toute  vangeance  , mais 
auflî  de  toute  force  violence.  Et  encore  que 
par  quelque  nécelfité  il  eût  été  élevé  & nourri 
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dans  les  armes , & ocupé  en  guerres  continuel- 
les , & en  fût  devenu  ce  grand  guerrier  que  cha- 
cun favoit;  ce  nonobflant , il  n’avoit  jamais  pris 
plailir  à voir  répandre  le  fang  humain  , & avoit 
toujours  fait  mal-volontiers  la  guerre  : comme 
il  fe  pouvoit  juger  par  infinis  aéfces  de  fa  clé- 
mence , & inligne  libéralité  envers  fes  plus  ca- 
pitaux ennemis  , non  feulement  és  conditions 
6c  acords  de  fang  froid  , & de  fcns  raflis  ; mais 
aufli  en  la  ferveur  même  des  batailles  , af- 
fauts , rencontres , & autres  fadtions  de  guerre. 

Sur  le  troiliéme  chef,  ledit  Evêcpie  s’arrêtant 
davantage  , remémora  au  Duc  & a la  Seigneu- 
rie j comme  incontinent  après  la  Paix  de  1119. 
étant  mort  le  Roi  Henri  IL  & ayant  laide  le 
Roi  François  II.  fort  jeune  , à peine  étoit  la 
France  délivrée  de  la  précédente  guerre  étran- 
gère , que  les  difcordes  civiles  commencèrent 
«i  la  vexer  6c  tourmenter  , pour  la  compétence 
de  quelques  Princes  au  gouvernement  du  Royau- 
me. Et  le  Roi  François  II.  ayant  vécu  fort  peu, 
6c  laifle  le  Roi  Charles  IX.  encore  beaucoup 
plus  jeune  que  lui , Ieldites  difcordes  civiles  s’é- 
toient  d’autant  plus  augmentées  ; & mêmement 
pour  ce  qu’à  ladite  compétence  du  gouverne- 
ment du  Royaume  s’adjoignit  le  diferend  de 
la  Religion  , qui  avoit  caufé  infinis  maux  au 
Royaume  en  public  , & à tous  les  François 
en  particulier , durant  les  régnés  de  Charles  IX. 
& d’Henri  III.  Et  fur  la  fin  du  régné  d’Henri  III. 
étant  furvenue  la  Ligue  , 6c  le  meurtre  de  ce 
pauvre  Roi,  s'en  étoit  enfuivi  l’horrible'trouble  6c 
confufion  de  toutes  chofes  , qui  avoient  penfé 
ruiner  l’Etat  tout-à-fait.  De  façon  que  c’étoit  un 
grand  miracle  de  Dieu  de  le  voir  aujourd’ui  réduit 
là  où  il  fe  trouvoit.  Qu’eu  tout  le  fufdit  tems , 

G4 


Digitized  by  Google 


I?i  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

depuis  la  mort  du  Roi  Henri  II.  jufques  à ce 
jourd’hui  , ( qui  étoient  trente  huit  ans  ) outre  la 
guerre  étrangère  , qui  avoit  précédé  , la  France 
avoit  foufert  non  feulement  les  maux  & mi(e- 
res  , qui  s’étoient  vues  à l’oeil , comme  décon- 
fitures d’armées  , facs  de  villes , meurtres  par- 
ticuliers , voleries,  brûlemens  & ruines  des  oâ- 
timens  , vaftité  des.champs,  & autres calamitez 
femblables  , dont  chacun  s’apercevoit  ; mais 
avoit  encore  enduré  d’antres  maux  beaucoup 
pires  , qui  ne  fe  voyoient  point  des  yeux  du 
corps  ; mais  S.  M.  les  voyoit  bien  de  l’œil  de 
l’entendement  : comme  la  difiolution  & perver- 
tiflèment  de  tout  ordre  & police  en  l’Etat  ; l'ir- 
réligion & l’impieté  és  efnrits  des  particuliers  ; 
l’infidelité  & perfidie  , l’innumanité  & cruauté  , 
oui , en  une  fi  grande  longueur  des  guerres , 
étoient  pafîées  en  coutume  & en  habitude.  D’où 
concluoit  ledit  Evêque  , que  cette-ci  avoit  été 
une  très-grande  & très-pui liante  caufe  en  l’efprit 
du  Roi  & une  pie  & faiate  réfolution  de  S. 
M.  & digne  d’un  Roi  Très-Chrétien  , tel  qu’il 
étoit , d’accepter  la  Paix , qui  devoit , 8c  feule  ‘ 
pouvoit  arrêter  le  cours  de  tant  de  vices  & 
maux  , & ramener  les  vertus  & biens  contraires  : 
& mêmement  étant  ofertes  à S.  M.  conditions 
de  paix  raifonnables  8c  honorables  , qui  ne  fe 
pouvoient  honnêtement  refufer.  Auquel  pro- 
pos ledit  Evêque  expofa  brièvement  les  condi- 
tions de  la  Paix  les  plus  particulières , fubftan- 
tielles  , & avantageufes  pour  le  Roi  & le  Royau- 
me , fans  parler  de  celles,  qui  étoient  commu- 
nes & générales  à toute  Paix  , ou  qui  n’impor- 
toient  pas  tant.  Et  à la  fin  de  ce  propos  des 
conditions  , ajouta  , comme  l’un  & l’autre  des 
deux  Rois  avoient  compris  leurs  amis  en  la 
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Paix  , & nommément  ledit  Duc  & Seigneurie. 
Ce  que  le  Roi  avoit  fait  de  foncôté  , non  feu- 
lement pour  le  devoir  d’amitié  qu’il  avoit  avec 
eux, & pour  reconnoiflàncedeplufieurs  plailïrs  qu’il 
en  avoit  reçûs  ; mais  auflî  pour  ce  qu’il  tenoit  à 
honneur  & réputation  d’ètre  & fe  dire  ami , al- 
lié , & confédéré  de  la  Republique  de  Venife. 

Et  puis  leur  expofa  ledit  Evêque  le  grand 
regret , qui  reftoit  au  Roi , de  ce  qu’il  n’avoit 
pû  faire  entrer  en  la  Paix  avec  lui  ceux  qui  lui 
etoient  alliez  en  cette  guerre  ; le  grand  oevo  r 
que  S.  M.  y avoit  fait  ; le  longtems  qu’il  les 
avoit  atendus  ; le  terme  de  fix  mois  , qu’apr's 
la  conclufion  de  la  Paix , il  avoit  encore  impe- 
tré  , pour  les  y faire  entrer  ; & la  ferme  delibe- 
ration , en  laquelle  il  étoit  de  perfeverer  , 8c  ne 
ceflèr  jufques  à ce  qu’il  eût  moyenné  une  Paix 
générale  en  toute  la  Chrétienté. 

Après  cela  , ledit  Evêque  leur  dit  , pour  un 
principal  8c  dernier  point  , comme  le  Roi  en- 
tendoit  ufer  de  cette  Paix  , & que  ce  feroit  non 
feulement  pour  le  repos  de  fa  perfonne  , & de 
fes  fujets  , & pour  la  réparation  de  tant  de  per- 
tes & dommages  endurez  ;mais  encore  beaucoup 
plus  pour  l’extirpation  des  vices  & maux  men- 
tionnez ci-defliis  , 8c  pour  remetre  fus  toutes 
les  chofes  bonnes  , & premièrement  le  fervice 
de  Dieu,  entant  que  le  Roi  pourroit  fans  guer- 
re civile  , en  laquelle  S.  M.  ne  vouloit  entrer 
en  forte  du  monde , ains  faire  procéder  par  voye 
de  douceur  à la  rédu&ion  des  dévoyez  , 8c  à la 
reftauration  de  la  Difcipline  Eccleiiaftique , & 
de  toutes  bonnes  mœurs  8c  louables  coutumes. 
Auquel  foin  S.  M.  fe  fentoit  particulièrement 
obligée  , ( outre  le  commun  devoir  que  tous  les 
Princes  y avoient  ) par  infinies  faveurs  8c  grâces 
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reçues  de  la  Bonté  Divine  , qui  , après  avoir 
préferve  fa  perfonne  de  plufieurs  àflaffinats  machi- 
nez & atentez  contre  lui -,  lui  a voit  donné  tant 
de  victoires  , pacifié  fon  Royaume  dedans  & 
■dehors  , & nonobftânt  les  opoiitions  des  plus 
•grands  Princes  Chrétiens,  & de  la  plupart  de 
* Tes  fujets  , & de  la  difete  & nécefiité  de  cho- 
ies innumeraWes , l’avoit  élevé  au  fuprême  de- 
gré de  grandeur , où  il  fe  trouvent  aujourd’hui 
pacifique  fans  contradi&ion  de  perfonne. 

.Entendoit  encore  S.  M.  faire  qu’outre  la  Re- 
ligion , les  autres  chofes  du  Royaume  fuflènt 
suffi  faites  & adminiftrées  avec  plus  d’ordre  8c 
4e  pourvoyance  que  par  le  paffé  ; faire  revivre 
■&  refleurir  la  Juftice  , rétablir  l’autorité  des 
Cours  de  Parlement,  & des  autres  Magiftrats, 
réduire  les  garnirons,  & autres  gens  de  guerre , 
£ certain  nombre  competent , & leur  faire  ob- 
server la  Difcipline  Militaire  : métré  ordre  aux 
Finances,  & en  ôter  infinis  abus , quis’ycom- 
anetoient , s’en  exigeant  une  quantité  infinie  des 
peuples  , & en  retournant  fort  peu  au  fervice  dur 
Roi  & du  public  : bref,  remette  fus  la  police  & 
Tordre  ancien  du  Royaume  ; relever  l’Autorité 
Royale  même,  abaiflee  pûr  tant  de  foule  varions 
4c  rebellions;  & ramener  l’obéiflance , fans  la- 
quelle nul  Etat,  Communauté,  ni  Compagnie 
ne  pou  volt  fubfifter. 

Quand  leReÿaHmeferoit  ainfi  guéri  , renfor- 
cé & acommodé  en  foi-même  , tant  en  Ta  me 
■qu'au  corps  de'TEtat  , & tant  au  chef  comme 
-'es  membres  : le  Roi  vouloit  entendre  & fervir 
sm  fcùen  commun  de  la  Chrétienté  , és  ocafions 
•qui  s’en  pourroient  prefenter  hors  le  Royaume, 
itit  comme  jufques  -ici  il  -aveit  eu  befbin  d’au- 
-fijïti  j ians-avoir  pu  aider  i.  qui  il  eut  voulu  ; auifi 
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<ldlroit-il,  ci-après  , être  utile  à la  Chrétienté , 
& mêmement  a fes  bons  amis  , & fur  tout  à la 
République  de  Venife,  non  feulement  pour  l’an- 
cienne amitié , alliance , & confédération  de  cette 
Seigneurie  avec  la  Couronne  de  France  ; mais 
aum  pour  particulières  & propres  ocafions  que 
S.  M.  en  avoit.  Que  S.  M.  n’oublieroit  jamais  , 
comme  après  la  mort  du  Roi  Henri  III.  tous 
les  autres  Princes  & Potentats  Catholiques  étant 
contraires  à S.  M.  ou  lui  favorifant  en  cacheté, 
cette  République , fans  avoir  egard  à tant  de 
Grands  , qui  en  pouvoient  demeurer  ofenfez, 
Fut  la  première  & la  feule  qui  lui  écrivit , & l’a- 
pella  Roi , & lui  donna  le  nom  de  T rés-Chré- 
tien  , qui  eft  propre  à la  Couronne  de  France  C 
Ge  qui  fut  à lui  une  agréable  annonciation  , 8c 
un  heureux  préfage  de  fa  future  converllon  8c 
exaltation  ; oc  aux  autres  Princes  & Potentats  un 
bon  exemple  de  ce  qu’ils  dévoient  faire  en  telle 
ocafion  vers  la  perfonne  de  S.  M.  & aujourd’hui 
-étoit , & feroit  à jamais  un  argument  certain  8c 
évident  de  la  fapience  & providence  de  cette  Ré- 
publique., & de  la  faveur  que  Dieu  prête  à. ceux 

i Ut  fut  fui  illam  frrrtcr  ment  au  Seigneur  Badoer , 
xtterts  diligent,  illatum  U - alors  Ambafladcur  de  la  Ré- 
tertrum  mentor , fuas  unit-  publique  à Rome.  A quoi 
ujiee  tircumvento  , at/jue  ab  ce  Miniftre  répondit  tres- 
*i nnibut  defert»  Sertit  ns  dede-  prudemment , -que  ce  que  le 
T*t , fHAffuc  ille  Ht  egregium  Sénat  avoit  fait  envers  Henri 
-a rgttmentura  , atfnc  rerum  , IV.  étoit  fondé  fur  le  Droit 
ç«*  poftea  coutigert  , des  Gens  , qui  exige  que  les 

ginm  fufeeptffct  , in  iis  Cbrif-  Princes  cultivent  l’amitié  & 
siimflimi  ill»  titnlo  , G tilt  a .-la  bonne  intelligence  entre 
JR tgmm  -v tinté  c*rm8tn  infi-  - eux  par  des  offices  & par  <lcs 
£nitus . Morofin  dans  fon  .devoirs  mutuels  , pour  le 
•Hiftoire  de  Venife.  [ CVft  bien  commun  de  Leur»  Liats. 
de  ces  lettres  , dont  Sixte  Ce  quitte  fait  r.ucun  sort  .à 
V,  fc  plaignit  tris  ».  aigre-  la  Rxligion- 
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quelle  favorife  , comme  fi  elle  avoit  prévu  & 
jugé  ce  qui  devoit  être  de  ce  Prince  ; & com- 
me fi  Dieu  n’avoit  voulu  réprouver  celui  qu’el- 
le avoit  aprouvé.  Aulfi  avoit  cette  République, 
& première  & feule  , tenu  dès  le  commence- 
ment , & continué  de  tenir  toujours  un  Ambafia- 
deur  prés  S.  M.  lui  donnant  continuellement  de 
très-bons  & falutaires  records , & lui  faifant  tous 
bons  ofices  près  & loin.  C’étoit  elle  encore, 
qui  avoit  toujours  été  la  première  à envoyer  fe 
conjouir  avec, S.  M.  de  fes  profperitez  : & après 
que  le  Roi  fe  fût  déclaré  catholique  de  profeliîon 
oc  de  fait,  jaçoit  qu’il  n’eût  été  abfous  du  Pape, 
ains  fûtrejetté  & rebuté  plus  que  jamais  ; cette 
République  envoya  devers  lui  une  très-noble  & 
très-honorable  Ambafïade  de  quatre  perfonages  * 
des  premiers  d’entr’eux  , pour  fe  conjouir  de  fa 
converfion  , & de  plufieurs  bons  & heureux  fuc- 
cès , qui  s’en  étoient  enfuivis  : continuant , par 
ce  moyen  , à montrer  aux  autres  Princes  ce  qu’ils 
dévoient  faire  à l’endroit  de  S.  M.  dont  S.  M. 
conferveroit  à jamais  vive  la  mémoire  , & la 
tranfmetroit  à fes  fuccefieurs  , afin  que  le  tout 
fût  reconnu  en  tems  & lieu  comme  il  aparte- 
noit.  Cependant , S.  M.  leur  ofroit  tout  le  fruit 
qui  proviendroit  de  la  Paix  même , dont  il  leur 
fa i foi t rendre  compte  , & tous  fes  autres  moyens, 
pour  être  employez  au  bien  de  leur  Etat , à tou- 
tes les  fois  qu'il  leur  plairoit.  Efperant  aulfi  S. 
M.  qu’ils  continueront  à l’aimer  toujours  de  plus 
en  plus , comme  il  les  en  prioit  de  tout  fon 


* André  Morofin  n’en 
nomme  que  trois , qui  furent 
Vincent  Gradenigue  , Jean 
Del  fin  , & Pierre  Duodo  ; 
Mooficur  d Ofiat  compte  le 


Mocenigo  , qui  s’en  rctour- 
noit.  Voyez.  l*  17.  nott  de  l* 
lettre  du  5,  dt  Déctmbrt 
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cœur,  & de  lui  confeiller  encore  ce  qu’ils  ju- 
geraient bon  être  fur  les  ocurrences  que  le  feras 
pourrait  aporter.  Ce  qu’ils  pourraient  faire  par 
le  moyen  non  feulement  de  l’Ambaflàdeur , qu’ils 
avoient  près  Sa  Majefté , mais  au(ii  par  celui  que 
S.  M.  envoyeroit  dans  peu  de  jours , pour  réfiaer 
auprès  d’eux.. 

Après  que  ledit  Evêque  eût  ainli  fait  ce  com- 
pliment , il  ajouta  , que  c’étoit  tout  ce  qu’il 
avoit  à leur  dire  de  la  part  du  Roi  î ; & queS.M. 
eût  pu  faire  cet  ofice  par  quelque  perfonne  plus 
diferte , & plus  apte  & acoùtumée  à parler  en 
public , mais  non  pas  plus  dévote  à leur  Répu- 
blique, laquelle  ledit  Evêque  avoit  toujours  eue 
en  finguliere  vénération  & admiration  , non  tant 

Sour  la  fituation  , antiquité  , forterefie,  gran- 
eur , magnificence  , beauté  & fplendeur  de  leur 
ville , ( qui  néanmoins  étoient  autant  de  mira- 
cles ) comme  pour  la  prudence  & fapience  du 
Gouvernement  , qui  étoit  l’ame  de  ce  pays  û 
beau  & fi  augufte  . en  laquelle  ils  furpafloient 
non  feulement  les  Etats  préfens , mais  aufil  tous 
ceux , dont  nous  avions  lû  ou  ouï  parler.  Et 
n’entendrions  aujourd’hui  beaucoup  de  chofes, 
que  nous  trouvons  écrites  de  ces  anciennes  Ré- 
publiques , qui  ne  font  plus  ; fi  bous  n’avions 
ce  vif  exemplaire,  qui  contenoit  en  foi  non  feu- 
lement toutes  les  bonnes  chofes  , que  celles-là 
avoient  ; mais  audi  plufieurs  autres  encore  meil- 
leures , pour  lelquelies  elle  avoit  mérité  de  du- 
rer plus  ûue  nulle  autre  République  n’a  voit  on- 

3ues  dure  ; & de  ne  finir  jamais  qu’avec  le  mon- 
e même.  Priant  Dieu  ledit  Evêque,  qu’ainfi 


> 5 Hue  proli.14  y dit  le  <•&  Oj fat»  ennnciat ».  Hift. 
»ê»e  , stjtu  tl'z*nU  tratUnt  Vcactx  lib.  15. 
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fût , & qu’il  la  confervât  heureufe  à toujours-, 
•6c  donnât  à Sa  Sérénité , & à ces  Seigneurs , qui 
pour  le  jourd’hui  la  gouvernent , très-longue  & 
trés-heureufe  vie. 

Séponfe  du  Doge  de  Vemfe  * a ï’Evêgtté 
•de  Rennes. 

LE  Duc  répondant  à ce  que  deflùs dit  •;  Ou’à 
toutes  les  fois  qu’ils  oyoient  parler  des  cKo- 
fes  de  France , ils  fe  fouvenoient  des  belles  & 
& gîorieufes  avions  du  Roi  , par  lefuuelles  il 
avoit  remis  tous  fes  fujets  en  Ion  obeiflànee  , 
6c  enfin  avoit  eu  la  paix  avec  les  Princes  étran- 
gers : dont  lui , qui  parloit , & tous  ces  Seigneurs 
le  réjouifloient  grandement,  & prioient  Dieu 
cju’elle  fut  perdurable.  Tenant  à grand’  faveur 
oc  honneur  l’avis , qu’il  avoit  plû  a S.  M.  leur 
en  faire  donner , & reconnoiflant , que  les  cau- 
ses qui  avoient  mû  S.  M.  à la  faire  , étoient 
très-importantes  , & dignes  d’un  Roi  Très-Chré^ 
tien.  Aufli  fe  fentoient-ils  grandement  hono- 
rez , de  ce  qu’il  avoit  plû  à S.  M.  de  les  faire 
comprendre  en  ladite  Paix  ; & tenoient  pour- 
leur  principale  forterefîè  la  bonne  afedion  que 
S.  M.  porterait  à leur  République.  Que  fi  S.  M. 
■n 'avoit  encore  pû  faire  entrer  lès  alliez  en  ladi- 
te Paix  , Dieu  lui  ferait  la  grâce  de  les  y ame- 
ner avec  le  tems , en  continuant  de  s’y  em- 
ployer , comme  il  vouloir  faire.  Louoient  S.  M. 
des  beaux  & faints  deflèins  qu’elle  avoit  de  bien 
u fer  de  ladite  Paix,  & prioient  Dieu,  qu’il  lui 
fit  la  grâce  de  les  executer  bien  6c  heureufe- 
ment.  Au  demeurant  fis  avoient  à la  vérité 
toujours  defiré  la  eonfervation  & reftauratiou 

* il  s’apcUou  Murine  Griouni, 
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de  la  France,  & l’exaltation  de  la  perfonne  de 
S.  M.  & étoient  marris  de  n’y  avoir  pû  contri- 
buer tout  ce  qu’ils  enflent  bien  voulu.  Remer- 
ciant bien  humblement  S.  M.  de  la  fouvenance 
qu’elle  avoit  de  ce  peu  de  démonstration , qu’ils 
avoient  pu  faire  de  la  dévotion  qu’ils  avoient  à 
la  Couronne  de  France  , & à la  perfonne  de 
S.  M.  & des  ofres  , qu’il  lui  plaifoit  leur  faire  : 
& la  priant  de  croire  qu’ils  ne  manqueroicnt 
jamais  de  la  dévotion  , révérence  , & Fervice 
qu’ils  lui  dévoient.  Et  à la  fin  répondit  encore 
ledit  Duc  à ce  que  l’Evêque  de  Rennes  avoit 
dit  de  foi  ^ ce  que  ledit  Evêque  omet  ici  par 
modeftie. 

'Audience  de -congé  de  V Evêque  de  Rennes . 

LE  vendredi , 24.  Juillet  au  matin  , ledit  Evê- 
que dit  aux  Duc  & Seigneurie , Qu’il  n’a- 
voit  voulu  manquer  de  venir  prendre  congé 
d’eux  , & recevoir  leurs  commandemens , s’il 
leur  plaifoit  lui  en  départir  quelqu’un  ; ce  qu’il 
. tiendroit  à grand’  faveur  & honneur , & fe  me- 
troit  en  devoir  de  l'exccuter  avec  toute  diligen- 
ce & fidelité  : Qu’il  ne  vouloit  non  plus  faillir 
à les  remercier  très-humblement  du  bon  & ho- 
norable acueil , logement , & traitement , qu’ils 
lui  avoient  fait.  Et  jaçoit  que  toutes  ces  cho- 
fes  euflént  été  données  au  refpeéfc  & amitié  qu’ils 
portoient  au  Roi , & que  lui  Evêque  entendit 
aufli  faire  ce  remerciement  au  nom  de  S.  M.  û 
«ft-ce  qu’en  ayant  lui  recu  le  fruit  en  fa  perfon- 
oe  propre , il  lui  fembloit  aufli  qu’une  grande 
partie  de  l’obligation  redondoit  fur  lui  en  fon 
(particulier.  Par  ainfi , comme  il  en  rendroit 
compte  au  Roi , afin  que  S.  M.  connût  d’autaot 
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plus  leur  bonne  afe&ion  envers  elle  , & en  tint 
le  compte  qu’il  convenoit  ; au(li  en  conferve- 
roit-il  à jamais  en  fon  ame  la  mémoire  & grati- 
tude qu’il  devoit  ; & à la  dévotion  qu’il  avoit 
déjà  à leur  République,  comme  il  en  avoit  tou- 
ché un  mot  à la  fin  de  fa  première  audience  , 
ajoûteroit  cette  obligation  récente , pour  fervir 
d’autant  plus  la  Seigneurie  & Tes  Miniftres. 
Qu’il  lui  fembloit  auüi , qu’il  les  devoit  remer- 
cier., non  feulement  des  honneurs  qu’ils  lui 
avoient  faits  immédiatement  & directement  ; 
mais  aulli  de  ceux  , qu’à  leur  ocafion  & imitation 
lui  avoient  faits  les  Ambaflâdeurs  & Miniftres 
des  autres  Princes  : Que  la  Cour  de  Rome  , qui 
étoit  à Ferrare , avoit  été  celle  , qui  la  première 
avoit  parlé  de  Paix  , qui  l’avoit  procurée  7 qui 
l’avoit  fue  après  qu’elle  avoit  été  faite  , & avoit 
aulft  été  la  première  à en  rendre  actions  de  grâ- 
ces à Dieu  , & à en  faire  les  feux  de  joye , & au- 
tres fignes  d’allegreflè  ; & néanmoins  n’avoit 
point  encore  eu  ce  contentement,  que  les  Am- 
bafl'adeurs  des  deux  Rois  s’y  fiiflènt  vifitez  après 
ladite  Paix , non  plus  qu’auparavant.  Mais  à 
Venife  , tout  aufti-tôt  qu’il  étoit  aparu  un  En- 
voyé de  la  part  du  Roi  Très-Chrétien  , qui  avoit 
donné  avis  de  la  Paix  ; voilà  les  Ambafiadeurs 
des  Princes  pacifiez  , qui  étoient  venus  le  viii- 
ter  & honorer.  Et  avoit  été  une  chofe  ballan- 
te, pour  atendrir  les  cœurs  les  plus  durs  , de 
voir  les  François  & Efpagnols , qui  s’entrehaif- 
foient  tant  auparavant  s’entre-carefièr  , s’entr’- 
inviter  , s’entre-fervir , & faire  à qui  fe  feroit 
plus  de  bonne  chere , d’ofres , & de  fervice.  Ce 
qui  avoit  été  fait  non  feulement  dans  Venife  , 
mais  en  leurs  logis  propres  , & à leurs  dépens. 
Que  tout  ceci  étoit  dû  au  bon  Ange  de  cette 
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République , laquelle , avoit  tant  de  vertu  , qu’el- 
le rendoit  les  autres  meilleurs , & les  difpofoit 
à la  réception  & aux  exercices  de  la  Paix  , & de 
toutes  chofes  bonnes  & louables  : & avoit  enco- 
re tant  de  fortune,  que  les  bonnes  chofes  com- 
mençoient  en  elle  , & qu’elle  portoit  encore 
bonheur  aux  chofes  d’autrui  ; comme  elle  avoit 
bienheuré  cette  annonciation  de  Paix,  & le  voya- 
ge & commiffion  dudit  Evêque  : Lequel  , en 
ligne  de  gratitude  , ne  pouvant  faire  autre  cho- 
fe  , prieroit  Dieu  , qu’il  leur  confervât  & crut , 
s’il  ^toit  pollible , cette  leur  vertu  & félicité  pour 
jamais. 

Le  Duc  répondit  , Qu’il  n’étoit  point  befoin 
de  les  remercier  , & qu’ils  n’avoient  rien  fait  en 
comparaifon  de  ce  qui  étoit  dû  au  Roi , & à 
la  perfonne  même  dudit  Evêque  , fur  laquelle 
il  s’arrêta  quelque  peu  : Qu’ils  étaient  fort  joyeux 
de  ce  que  la  Paix  avoit  commencé  à fe  prati- 
quer chez  eux  par  les  Minières  des  Princes  pa- 
cifiez : que  s’ils  pouvoient  faire  quelque  chofe 

O lus  ample  execution  , & pour  la  perpetua- 
: la  Paix  , ils  le  feroient  volontiers.  Après 
cela , il  dit , qu’ils  avoient  fait  lire  au  Sénat  les 
lettres  , que  ledit  Evêque  leur  avoit  aportées  de 
la  part  du  Roi , & fait  aullî  raport  au  Sénat  de 
ce  qu’il  avoit  dit  en  College  de  la  part  de  S.  M. 
& que  ledit  Sénat  avoit  avifé  d’y  faire  la  répon- 
fe  que  ledit  Evêque  alloit  entendre.  Et  cela 
dit , un  de  leurs  Secrétaires  commença  à lire  un 
écrit,  qui  COmmenÇOit  , Revercndiffimo  Mon - 
fignor  , & portoit  , comme  ils  avoient  vu  les 
lettres  du  Roi , & entendu  ce  que  ledit  Evêque 
avoit  dit  de  la  part  de  S.  M.  & au  refte  conte- 
noit  les  mêmes  réponfes  que  le  Duc  avoit  fai- 
tes à la  première  audience , mais  un  peu  plus 
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amplement  ; & avec  cela  de  plus  , qu’ils  en- 
voyeroient  un  Ambaflâdeur  vers  le  Roi , pour 
répondre  à l’honneur  qu’il  avoit  plû  à S.  M. 
leur  faire. 


L E T K E CL. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  n s i e ur  , Par  le  fieur  de  Lormeau  , que 
Monlîeur  de  Luxembourg  vous  dépêcha 
dernièrement  , je  vous  envoyai  , entre  autres 
chofes , un  recueil  fommaire  des  propos  , que 
j’avois  tenus  à la  Seigneurie  de  Venife , & au 
Gi*and-Duc  de  Tofcane , & de  ce  qui  m’y  avoit 
été  répondu.  A la  fin  duquel  recueil  je  remis 
néanmoins  à une  autre  fois  de  vous  écrire  la 
réponfe  , que  ledit  Grand-Duc  m’a  voit  faite , 
& certaines  autres  chofes  concernant  les  afaires 
de  la  France  qtfïTm’avoit  dites  : à quoi  je  fa- 
tisferai  par  la  préfente. 

Et  quant  à la  réponfe  , qui  fut  ample  & co- 
pieufe  , il  y eut  force  chofes  générales  & com- 
munes , que  prefque  tous  ont  acoûtumé  de  ré- 
pondre en  tels  complimens  , lefquelles  font 
•quafi  mêmes  en  fubftance , & n’importent'  pas 
beaucoup  d’être  lues , & fe  peuvent  aifément 
fupléer  par  un  médiocre  ufage  & prudence  ; & 
partant  je  ne  m’y  arrêterai  point , & vous  dirai 
feulement  & fommairement  , qu’il  loua  fort 
que  le  Roi  eût  fait  la  Paix , & qu’il  y eût  pro- 
cédé avec  tant  de  prudence , fecreteile , patien- 
ce , & longanimité  ; à quoi  il  atribuoit  les  bon- 
nes & honorables  conditions,  que  S.  M.  avoit 
tirées  des  Efpagnols.  Aufli  trouvoit  - il  le 
Roi  bien  juftifié , pour  le  regard  des  Alliez  6c 
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confederez  , qui  n’avoicnt  voulu  entrer  en  la 
JPaix  avec  S.  M.  après  tant  de  devoirs , qu’elle 
avoit  fait  envers  eux  pour  les  y faire  condefcen-  - 
dre  : & ajoutait,  que  pour  raifon  d’Etat,  il  n’y 
avoit  point  de  mal  pour  les  afaires  du  Roi , & 
pour  le  bien  de  la  France,  qu’il  reftât  quelque 
Fufe'e  à démêler  au  Roi  d’Efpagne , lequel  étant 
en  paix  avec  tous  demeureroit  trop  grand.  Di- 
foit  de  plus , qu’il  s’afsuroit , cjue  le  Roi  ne 
prêteroit  jamais  iecours  au  Roi  a'F.fpagne  con- 
tre la  Reine  d’Angleterre  ; & que  fans  le  fecours 
de  S.  M.  le  Roi  d’Efpagne  ne  fauroit  que  faire 
à l’Angleterre.  Lefqueîles  chofes  je  vous  cote 
ici , pour  ce  qu’outre  ce  que  tous  en  faurez 
d’ailleurs  , il  m’avoit  dit  à moi-même  trois 
mois  auparavant , qu’il  ne  faloit  point  faire  paix  ; 

&:  quand  il  la  faudrait  faire , que  ce  ne  devoit 
point  être  fans  les  A.nglois  & les  Etats.  Sur 
ce  que  je  lui  dis  comme  le  Roi  l’avoit  fait 
comprendre  en  la  Paix  , & la  difcretion  dont 
Les  députez  y avoient  ufé,  pour  ne  donner  au- 
cun ombrage  aux  Efpagnols  ; il  ne  fe  contenta 
pas  de  me  répondre  feulement , quele  Roi  lui 
avoit  fait  beaucoup  de  bien  Sc  d’honneur  , & qu’il 
en  étoit  fort  obligé  à S.  M.  mais  ajouta , qu’il 
•en  avoit  été  befoin ,,  & qu’il  étoit  vrai , que  le 
^ape  lui  avoit  voulu  faire  la  guerre  ; & qu’il  en 
étoit  très-bien  informé  , & qu’il  n’en  faloit 
point  douter.  Toutefois  il  ne  me  le  perfuada 
point , & jamais  cela  ne  m’eft  pû  entrer  en  pen- 
fement  ; & encore  à cette  heure  je  fuis  plus  loin 
de  le  croire  que  jamais.  Tant  y a,  qu’il  dit 
avoir  une  particulière  & très-grande  obligation 
au  Roi  de  l’ofice  que  S.  M.  fit  faire  fur  cette 
ocafion  par  Monûeur  de  Luxembourg  envers 
S.  S.  & le  lieor  y in  ta  , fon  Secretaire-d’Etat 
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m’en  dit  autant  puis  après. 

A ce  que  je  lui  avois  dit , qu’après  que  le 
Roi  auroit  remis  Ton  Royaume  en  bon  état , il 
vouloit  entendre  au  bien  commun  de  la  Chré- 
tienté, és  ocafions  qui  s’en  préfenteroient  au 
dehors  de  la  France,  & d’être  utile  à Tes  amis  , 
& principalement  à lui  pour  les  plaifirs  reçfts 
de  lui , lefquels  je  lui  remémorai  fommaire- 
ment , lui  faifant  des  ofres  de  la  part  de  S.  M. 
II  me  répondit , que  d’avoir  prêté  de  l’argent 
c’étoit  le  moins  ; mais  que  le  principal  étoit  y 
qu’il  avoit  mis  en  hazajrd  tout  fou  Etat , & tou- 
te la  fortune  fienne  & de  fes  enfans  : qu’il  s’en 
trouveroit  peu  qui  prêta  flènt"de  fi  grofiès  Tom- 
mes ; mais  il  s’en  trouveroit  encore  moins , qui 
pour  fervir  à autrui  hazardallènt  tout  le  leur  : 
qu’il  ne  difoif  cela , que  pour  montrer  le  zele  , 
qu’il  avoit  eu  à l’exaltation  & fervice  du  Roi  , 
oc  à la  confervation  de  l’Etat  de  la  France  , & 
la  confolation  qu’il  en  fentoit  en  fon  ame  : 
qu’il  louoit  Dieu  de  ce  qu’il  avoit  fi  bien  fuc- 
cédé , & étoit  fort  obligé  au  Roi  de  la  bonne 
fouvenance,  qu’il  en  avoit,  & de  tant  d’ofres 
qu’il  lui  faifoit  : & comme  il  atendroit  toute 
protedion  de  S.  M.  aulll  lui  demeurerait- il 
très-humble  ferviteur  toute  fa  vie,  & éleveroit 
quatre  enfans  mâles , que  Dieu  lui  avoit  don- 
nez , en  cette  dévotion  vers  S.  M.  & vers  la 
Couronne  de  France. 

Quant  aux  chofes  concernant  les  afaires  de  la 
France , je  lui  donnai  ocalion  d’en  parler  : & 
ce  qu’il  m’en  dit  à deux  diverfes  fois  , doit  être 
pris  pour  une  partie  de  fa  réponfe  au  compli- 
ment , que  je  lui  avois  fait  de  la  part  du  Roi. 
Car  lui  m’ayant  dit  la  première  fois  , que  j’allai 
à Florence  par  le  commandement  de  S.  M.  qu’il 
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n’avoit  celle  de  penfer  jour  & nuit  aux  chofes 
de  France , pour  pouvoir  donner  toujours  quel- 
que bon  avis  au  Roi , & toutefois  qu’on  n’en 
avoit  tenu  compte  ; ains  avoit-on  quelquefois 
répondu  , qu'on  n’avoit  point  befoin  de  con- 
feil , & bien  fouvent  interprété  des  chofes  en 
mauvais  fens  ; que  pour  cela  il  ne  vouloit  plus 
s’en  mêler , ni  y penfer  , mais  vaquer  à fes  pro- 
pres afaires. , Lui  , dis-je , m’ayant  dit  alors 
tout  ce  que  defiùs , j’eftimai,  qu'outre  la  répon- 
fe , que  je  lui  avois  faite  dés  lors  pour  le  miti- 
ger , il  faloit  en  ce  fécond  voyage  rabiller  cela 
au  mieux  que  faire  fe  pourroit.  Et  partant , 
après  que  je  lui  eûs  afluré  , fuivant  le  contenu 
de  l’article  précédent , que  le  Roi  n’oublieroit 
jamais  les  plaifirs  qu’il  avoit  reçus  de  lui  ; & 
que  S.  M.  feroit  toujours  pour  lui  plus  que 
pour  tout  autre  : j’ajoutai , que  S.  M.  s’afsû- 
roit  aulli , qu’il  lui  continueroit  fa  bonne  afec- 
tion  & fes  bons  records  ; & m’avoit  comman- 
dé très-expreflement  de  prier  S.  A.  de  lui  dé- 
partir fon  bon  avis  & confeil , tant  à préfent , 
qu’à  l’avenir  , quand  il  s’apercevroit  de  quelque 
bonne  chofe  & expediente  pour  les  afaires  de 
S.  M.  laquelle  en  tiendrait  grand  compte , üc 
tâcherait  d’en  faire  fon  profit  J. 


i Ce  Grand-Duc  étoit 
aflurément  un  des  plus  ha- 
biles hommes  de  fon  tems  , 
8c  par  conféquent  très-ca- 
pable de  donner  de  bons 
avis  & de  bons  confeils , 
témoins  ceux  que  Moniteur 
d’Oflat  raporte  ici  , & ail- 
leurs de  Frefne-Canaye  , qui 
étoit  Ambafladeur  à Vcnjfe 
durant  la  querelle  de  l'In- 


terdit , dit  que  le  Sénat  de 
cette  République  ayant  un 
jour  traité  ce  Prince  de 
pédant  , a caulc  des  fréquens 
avis , qu’il  leur  donnoit  par 
fes  lettres  » comme  s'y  ç’eût 
été  pour  les  régenter  il  cefla 
de  leur  en  donner  : ce  qui 
les  mortifia  d’autant  plus, 
ue  fon  filcnce  leur  fit  fentir 
epuis  , le  befoin  qu’ils 
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A auoi  il  me  répondit , que  le  Roi  lui  faifofir 
trop  a'horwieur  ; & puifque  S.  M.  le  coraman- 
doit  ainfi  , il  le  feroit  r & pour  commencer,  qu’il 
me  vouloit  dire , que  le  Roi  d’Efpagne  n'avoit 
feit  la  Paix,  que  par  pure  nécellitë  , comme  les 
fiens  mêmes  le  confefloient  : qu’il  croyoit  bien  , 
que  le  Roi  aulfi  de  fa  part  avoit  eu  faute  de  quel- 
ques chofes , mais  non  pas  de  tout  : que  les 
Efpagnols,  qui  étoient  cauts , foigneux  , & pour- 
voyons, ne  faudroient,  pendant  la  Paix,  de_ 
pourvoir  au  plutôt  à leurs  défauts  & nécefli- 
tez,  en  tout  événement  : qu’il  feroit  d’avis,  que 
le  Roi  de  fa  part  en  fit  de  même  , & qu’au 

f>lutôt  il  mît  ordre  à fes  afaires,  & redrefsât 
es  chofes  qui  en  auroient  befoin  dans  le  Royau- 
me, comme  je  luiavois  dit,  que  S.  M.  vouloit 
faire  ; & qu’outre  & par-deffus  ce  que  je  lui  avois 
dit , le  Roi  en  faifant  les  états  de  la  dépenfe  & 
des  charges  du  Royaume  , refervât  & rhit  à part 
quelque  partie  de  fes  finances  , pour  faire  pro- 
vifion  d’argent  jufques  à la  fomme  de  trois  ou 
quatre  millions  d’or  , avec  laquelle  S.  M.  s’af- 
sûreroit , & fe  rendroit  formidable  à qui  que  ce 
fût  * : qu’il  fit  aufli  provifion  de  poudres  , & 


avoient  de  fes  bons  avertilTe- 
mens.  Oftim a quipp'  videban- 
tur  , quorum  tempus  tffugerai. 
Le  Piafecici  , Evéquc  & Sé- 
nateur Polonois  , parle  de 
ce  Grand-Duc  en  des  ter- 
mes , qui  montrent  , qu’il 
pafloit  dans  le  Nord  pour 
le  plus  grand  Politique  qui 
eût  régné  depuis  plufieurs 
Ceci  es.  Frinccps  anime  tx- 
etlfo  , ér  omnibus  politicis 
artibus  in  tautum  infiruBnt  , 
ni  in  multis  Je  cuit  s vix  aqua- 


Itm  habucrit. 

a Henri  IV.  profita  bien, 
de  ce  confeil  j car  depuis  la. 
Paix  de  V ervin , il  ne  s’a- 
pliqua  à rien  davantage  , 
qu’au  rétabliflement  de  fes 
finances.  Il  fit  toujours  fa. 
depenfc  plus  foible  que  fa 
recette  , de  trois  à quatre 
millions  de  livres  , pour 
avoir  de  quoi  fournir  à tou- 
tes les  dépenfes  imprévues» 
Il  enfloit  fa  recette  du  boa 
ménage  qu’il  faifoit  toute 
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encore  plus  de  falpëtre  & de  baies  en  divers  en  - 
droits  de  la  France  , & particulièrement  à Lion  : 
qu’il  fit  conftruire  & entretenir  à Marfeiîle  ut» 
bon  nombre  de  galeres , comme  il  étoit  néceflài- 
re , tant  pour  la  fureté , que  pour  la  réputation 
de  la  Couronne  : qu’il  fit  fortifier  & munir  les 
Places  de  frontière , qui  en  auraient  befoin  r 
qu’il  eût  foin  deschofes  de  Rome,  & y remît 
fus  le  parti  de  France  , fe  fouvenant  de  combien 
la  Cour  de  Rome  peut  profiter  & nuire  ; & que 
bien  fouvent  pour  une  voix  on  a , ou  manque- 
t-on  d’avoir  un  bon  Pape  : qu’il  ne  difoit  les 
ehofes  fufdites , pour  delir  qu’il  eût  de  voir  re- 
commencer la  guerre  , ains  defiroit  que  la  Paix 
fût  perdurable  ; mais  qu’il  étoit  digne  d’un  grand 
Roi , de  pourvoir  à ce  qui  pourrait  advenir , & 
de  fe  préparer  à toutes  avantures,  comme  les 
Efpagnols  n’y  manqueraient  point  : que  chacun 
favoit , que  la  Paix  n’avoit  été  faite  pour  amitié 
que  les  deux  Rois  s’entrepoitaflènt  ; mais  qu’ils 
avoient  fait  comme  deux  champions  , qui  après 
un  long  combat  devenoient  las , & n’en  pou- 
vant plus  étoient  contraints  de  fe  repofer  : Sc 
comme  ceux-ci  bien  fouvent , après  avoir  repris 
haleine,  recommençoient  à s’entrechamailler , 
auffi  étoit-il  â craindre , qu’il  n’en  advînt  autant 
des  deux  Rois.  Quoi  que  ce  fût,  ils  avoient 
bien  pu  faire  la  Paix  , & poTible  y demeure* 

l’année,  au  bout  de  laquelle  Couronne  , il  n’avoit  pat 
ce  qui  reftoit  de  bon  de  fes  trouvé  cinquante  mille  écut 
épargnes,  toutes  charges  aqui-  dans  les  coffres  de  fon  prê- 
tées , étoit  mis  en  réferve.  décefleur.  Bel  exemple  du 
De  forte  qu’à  fa  mort  on  . befoin  qu’ont  les  Princes  d*ê-> 
trouva  dans  la  Baltille  tre  bons  ménagers  , St  de 
vingt-deux  millions  , qu'il  favoir  retrancher  les  dépen- 
y a voit  mis  en  dépôt  : au  fes  inutiles  St  fupeiflues* 
lieu  qu’à  Ion  avéngnent  à U * 
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roient-ils  ; mais  il  ne  feroit  jamais , ou’-il  n’y 
eût  grande  émulation  entre  ces  deux  Couron- 
nes , fi  grandes  & fi  voifines , & entre  lefquel- 
les  s’étoient  pafl'ées  tant  de  mauvaifes  fatis- 
fa&ions.  Auquel  propos  il  ne  vouloit  ometre 
à me  dire , que  les  Efpagnols  efperoient  & eflàye- 
roient  par  leur  rufes  & cauteîes  , de  faire  des 
maux  à la  France  par  la  Paix , qu’ils  n’avoient 
pu  lui  faire  par  la  guerre  : qu’il  ne  fe  pouvoit 
nier  , que  le  fait  des  bénéfices , tant  grands , que 
petits  & moyens , n’allât  fort  mal  en  France  , 
dont  le  Pape  , & toute  la  Cour  de  Rome , 8c  le 
Clergé  de  f rance , & une  grande  partie  du  peu  - 
pie  François  étoient  fort  mal  contens , & defi- 
roient  y voir  quelque  réformation  : à laquelle  le 
Roi  ne  pourroit  rien  perdre , ains  y gagneroit 
beaucoup:  comme  aufli  étoit-ce  chofe , qui  tou- 
clioit  les  Catholiques  feulement , 8c  nedonneroit 
point  ocafion  aux  autres  de  tumultuer  : qu’ou- 
tre ce  que  le  Pape  en  faifoit , ou  feroit  bien-tôt 
inftance  de  fon  propre  mouvement  , comme 
aulfi  de  la  publication  du  Concile  de  Trente; 
il  favoit , que  les  Efpagnols  , fous  prétexte  de 
zele  au  bien  commun  de  la  Religion  Catholique , 
s’en  rendroient  indicateurs  auprès  de  S.  S.  & fi 
le  Roi  s’y  rendroit  dur  , ils  pourroient  lui  caufer 
quelque  trouble  par  le  moyen  de  tant  de  gens  , 
à qui  tels  defordres  déplaifoient  ; & de  ceux  en- 
core plus  qui  ne  peuvent  guérir  de  leur  ambi- 
tion ce  rapacité , ni  de  leurs  haines  & autres 
pallions , ni  fe  plaire  à la  Paix  8c  au  repos. 
A quoi  , & à toute  autre  ocafion  de  trouble  ( di- 
foit-il  , foit  de  fens  rafïîs  , ou  de  haine  qu’il  ait 
contre  Monfieur  de  Savoye  ) les  Espagnols  n’ont 
point  un  plus  propre  injlrument  , que  le  Duc  de 
Savoye  ; & l a France  n3 a point  à fe  craindre  de 

per / en  ne , 
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perfonne  , tant  que  de  lui , qui  eji  tt:s-m*l:cïcux  , 
audacieux  , & entreprenant.  Et  faudra  br.n  , 

( difoit-il  en  continuant,  ) que  le  Roi  faffe  pren- 
Are  garde  d l’ Ambajjadenr  de  Savoye  , & à celui 
d’Ef partie  aujfi  : car  ils  ont  acoütutné  de  cho ij  r ( 
pour  Àmbaffadeurs  les  plus  malins  qu'ils  ayent.  î 
Il  me  dit  une  autre  particularité , laquelle  je 
tiens  pour  trop  vraye , à lavoir,  que  les  Efpagnol» 
faifoient  & feraient  leur  fait  propre  du  Marqui- 
fat  de  Saluces  pour  Moniteur  de  Savoye  contre 
le  lloi  ; & que  jà  ils  eflàyent  de  couvrir  la  red- 
dition des  Places  au  Roi  , & le  tranfport  des 
Pays-bas  à l’Infante  , & à l’Archiduc  Albeit , 

( lefquelles  deux  aéfions  ils  reconnoillènt  leur 
être  peu  honorables  ) en  difant,  que  par  la  Paix 
ils  ont  au  moins  ôté  aux  François  leMarquifat 
de  Saluces , <Sc  parce  moyen  fermé,  tant  aufdits 
François,  qu’à  l’Héréfie,  le  pafiàge  en  Italie  : 
que  le  Roi  à préiènt  régnant  n’a  point  fur  ledit 
Marquifat  le  droit  uu’y  avoit  le  feu  Roi , lequel 
a été  le  dernier  mâle  de  la  famille  des  Valois , 
à laquelle  ledit  Marquifat  aurait  été  aquis,  fi 
toutefois  il  lui  avoit  été  aquis  : car  encore  ne 
le  confeflènt-ils  point  pour  le  regard  du  droit , 
jaçoitque  les  Valois  Payent  tenu  de  tait  : qu'ou- 
tré Monfieur  de  Savoye , qui  peut  montrer  des 
inveftitures  dudit  Marquifat , faites  par  lès  pré- 
décefleurs  Ducs  de  Savoye  4 , ils  feront  entrer 


3 A de  tels  Ambafladeurs  , 
les  Princes  ne  doivent  ré- 
pondre que  par  énigmes. 

4 Le  Duc  de  Savoye  difoit 
avoir  des  Titres  , par  où  il 
montreroit  , que  les  Mar- 
quis de  Saluces  avoient  fait 
hommage  & ferment  de  fi- 
delité aux  Comtes  &.  Ducs  , 

Tome  III. 


fes  prédécefleurs  , depuU 
l’an  1 r 5 i.rjufqucs  en  1^70» 
& que  le  Duc  Charles  I. 
s’étant  faili  de  ce  Marqui- 
fat , pour  caufe  d’hommage 
non  rendu  , il  y avoit  re- 
mis ce  Marquis , à la  prière 
du  Roi  de  France,  à la  char- 
ge que  ledit  Marquis  lui  ren- 
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en  caufe  par-devant  le  Pape , l’Empereur  , qui 
prétend  de  Ton  côté  leMarquifat  être  fief  de 
l’Empire  , & lui  être  dévolu  en  plufieurs  façons , 
& en  particulier  par  la  mort  du  feu  Roi , der- 
nier mâle  des  Valois , fi  toutefois  il  y eût  jamais 
droit  : que  le  Pape  de  lui-même  incline,  & in- 
clinera toujours  vers  Monfieur  de  Savoye  5 , de 
peur  que  fi  le  Marquifat  retournoit  aux  Fran- 
çois, l’Héréfie  ne  s’y  glifsât,  comme  elle  faifoit 
dmtcms  qu’ils  le  tenoient , & de  là  puis  après 
au  refte  de  l’Italie.  Que  pour  conferver  la  Re- 
ligion Catholique  en  un  pays,  & le  préferver  d’hé- 
réfie  , le  Pape  peut  non  feulement , en  un  cas 
douteux  , incliner  vers  une  partie  plus  que  vers 
l’autre  ; mais  peut  encore  l’ôter  au  vrai  feigneur 
& pofièflèur  , & le  donner  à un  autre , qui  n’y 
ait  rien.  De  ces  propos  , & autres  femblabîes 
tenus  par  les  Efpsgnols , concluoit  ledit  Grand- 
Duc  , qu’il  faloit  qu’on  y avisât  bien  par-delà , 
& qu’on  fit  provifion  de  tous  les  Titres , raifons , 
& moyens  qu’on  pourvoit  amafler  ; & qu'enco- 
re  aurions-nous  bien  à faire  d’en  venir  à bout  ; 
& qu’enfin  il  n’y  aupoit  raifon  ni  droit , qui  tant 
nous  aidât  à obtenir  ledit  Marquifat  > commefi 
on  voyoit , que  le  Roi  fût  prêt  à le  prendre  par 
force , au  cas  qu’on  ne  lui  en  fit  raifon  à l’a- 
miable. S’ofroit  de  plus  , & promettoit  ledit 
Grand-Duc,  d’avertir  S.  M.  & fes  Miniftres  en 

» , i •' 

droit  l’homage  acoûtumé  ; 5 te  Grand-Duc  fut  Pro- 

& pour  marque  publique  de  phete  , car  le  Pape  Clément 
la  iuperiorité  &.  jurifd  flion  VIII.  & le  Cardinal  Aldo- 
du  Duc,  tiendroit  l’Ecude  brandin  , fon  neveu  , con- 
Savoyc  planté  dans  les  pis-  duiftrent  fi  bien  cette  affaire  , 
tes  des  terres  principales  du  que  le  Marquifat  de  Salue  es 
Marquifat.  Voyez.  I • lettre  demeura  au  Duc  de  Savoye. 
17a* 
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Cour  de  Rome  , de  ce  qu’il  en  aprendroit  de  plus 
de  jour  en  jour. 

Ce  font  en  fomme  les  chofes  , que  me  dit 
ledit  Grand-Duc  , lefquelles  je  vdus  ai  voulu 
écrire  fidèlement  & Amplement , fans  entrer  en 
examen  , fi  elles  me  fembleroient  bonnes  ou 
non.  Et  ainfi  ai-je  achevé  tout  ce  que  j’avois 
à vous  raporter  des  deux  voyages , que  j'avois 
faits  par  le  commandement  du  Roi  à Venilè  & 
à Florence.  A tant,  &c.  DeFerrare,  ce  zj. 
d’Août  1598. 

LETRE  CLI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Quand  Monfieur  de  Luxem- 
bourg vous  dépêcha  dernièrement  le  fieur 
de  Lormeau  , il  eut  fi  grande  hâte  de  le  faire 
partir  , que  je  n’eus  moyen  de  vous  faire  une  au- 
tre lettre,  que  je  voulois  vous  écrire.  Outre  cel- 
le que  je  vous  fis  fur  le  fujet  de  la  difpenfe , 
dont  je  vous  envoyai  copie  , je  voulois  vous 
aeufer  la  réception  dé  la  lettre  qu’il  vous  plût 
m’écrire  de  Saint  Germain  en  Laye  le  n.  Juil- 
let , avec  les  articles  de  la  Paix  que  vous  pen- 
dez que  je  dufiè  recevoir  à Verme  : mais  je  les 
reçus  en  cette  ville  de  Ferrare  le  10.  de  ce  mois, 
après  être  retourné  même  de  Florence  le  8.  Je 
vous  remercie  très-humblement  du  contenu  en 
ladite  lettre,  & de  l’expedition  qui  l’acompagnoit 
c’u  Prieuré  ou  Abbaye  de  Religieux  des  Oulieux, 
en  faveur  du  Religieux  , pour  lequel  je  vous 
avois  écrit.  Il  s’y  eft  trouvé  quelque  en  eur  au 
nom  dudit  Religieux , & en  la  qualité  du  b _ é- 
dce.  S’il  vous  plaît  qu’il  foit  corrigé  , on  vous 
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en  aura  d’autant  plus  grande  obligation. 

Je  voulois  encore  vous  écrire  , que  j’oubliai 
au  commencement  de  ma  lettre  du  4.  de  ce  mois, 
où  je  vous  achevois  d'écrire  ce  qui  s’étoit  pailë 
àVenife,que  Monfieur  le  Cardinal  Priuli , Pa- 
triarche de  Venife  , incontinent  qu’il  sût  que 
j’étois  arrivé  en  ladite  ville  , m’envoya  vifiter, 
& ofrir  fon  logis.  Et  quand  je  l’eus  viiité , après 
avoir  expofé  ma  charge  à la  Seigneurie  il  me 
vint"  voir  en  perfonne  , & en  l’habit  que  les 
Cardinaux  portent  lors  qu’ils  vont  au  Pape.  Ce 
font  honneurs  qu’il  veut  rendre  au  lloi.  Audi 
vous  l’écris-je  , afin  qu’en  quelque  ocafion  S.  M. 
lui  montre  d’en  avoir  été  avertie  , & de  lui  en 
{avoir  gré.  Car  pour  mon  regard , encore  que 
ie  fois  de  ma  nature  fort  reconnoifiànt  du  moin- 
dre bien  & honneur  qu’on  me  fafiè  , en  quel- 
que façon  & pour  quelque  regard  que  ce  foit  ; 
fj  eft-ce  que  je  fuis  fi  peu  convoiteux  & fi  peu 
chatouillé  de  l’honneur  de  telles  cérémonies , 
qu’il  ne  m’étoit  pas  même  fouvenu  de  vous  l’é- 
crire 1 , quoiqu’il  vînt  allez  bien  à propos  , lors 
que  je  vous  partais  de  la  vifite , quej’avois  ren- 


1 C’eft  par  où  tout  autre 
Miniltre  que  Monfieur  d’Of- 
fat  auroit  comrmtncé.  Un 
Ambaffadcur  ne  doit  parler 
dans  les  dépêches  des  hon- 
neurs qui  lui  font  rendus  , 
que  par  raport  à la  gloire 
de  fon  Maître  , & à l’obli- 
gation qu’il  a de  ne  rien  ome- 
tre  de  tout  ce  qui  fert  à en- 
tretenir la  bonne  intelligen- 
ce entre  les  deux  Princes  ; 
c’eft-à-dire  , le  lien  , & ctlui 
auprès  duquel  il  réfide.  Le 
Miaifire  qui  fc  targue , & 


qui  s’énorgueillit  des  hon- 
neurs , que  l’on  rend  à fon 
caraûcre  , rcffemble  à cet 
âne  , qui  croyoit',  que  les 
adorations  , qu’on  rendoit  à 
la  Déefle  , qu’il  portoit  , s’a- 
drefloient  a lui.  Au  relie  » 
les  dépêches  d’un  Ambaf- 
fadeur  ne  doivent  rien  conte- 
nir 3 que  fon  Maître  puifle 
lire  avec  indifférence.  Et  pour 
y réuffir , il  n’a  qu’à  fe  fou- 
venir  de  la  réglé  , Omni*  de 
re , nihil  de  fe. 
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due  aux  Ambaflàdeurs  d’Efpagne  & d£  Savoye , 
& aux  Miniftres  des  autres  Princes. 

Batifte  arriva  en  cette  ville  le  1 6.  de  ce  mois 
au  foir  , & le  lendemain  au  matin  j’eus  la  vôtre 
du  17.  par  laquelle  j’entendis  ; comme  ce  jour- 
là  même  vous  aviez  reçu  ma  dépêche  du  4. 
* dont  je  fus  trés-aife  , & de  ce  que  mon  voyage 
à Florence  ne  vous  avoit  femblé  inutile.  Te 
n'ai  point  connu  que  vous  eulliez  reçu  celle 
que  je  vous  fis  de  Venife  le  2$.  Juillet.  Aulli 
n’âi-je  point  reçu  celle,  que  vous  dites  m’avoir 
faite  le  74.  de  ce  mois  par  la  voyede  Lion  , en 
laquelle  polfible  en  avez-vous  fait  mention.  La- 
dite voye  de  Lion  eft  fermée  depuis  que  la  perte 
de  Savoye  eft  pafiëe  en  Piémont , & s’eft  décou- 
verte à Suze  , Rivole  , Veillane  , & à Turin 
même.  Ce  qui  a donné  telle  alarme  en  tous 
ces  quartiers  de  deçà  , que  depuis  on  n’a  lai  fié 
pafler  rien  qui  vint  de  delà.  Et  même  fans  la 
commodité  qui  fe  préfente  dudit  Batifte  , qui 
s’en  retourne  par  les  Suifles  , je  ne  fai  comme 
nous  vous  pourrions  envoyer  les  lettres  , que 
nous  vous  faifons  à préfent , lefquelles  nous  ne 
fautions  finon  bailler  a l’ordinaire  de  Lion. 

J’ai  vû  la  lettre,  que  le  Roi  a écrite  par  le- 
dit Batifte  à Monfieur  de  Luxembourg  , & lui 
ai  dit  mon  avis  fur  le  moyen  que  j’eftimois , 
qu’il  faloit  tenir  en  expofant  au  Pape  les  cho- 
fes  , que  S.  M.  vouloit  lui  être  dites.  Aulfi  les 
a S.  S.  prifes  aflèz  bien  , comme  vous  verrez  par 
les  lettres  de  mondit  fieur  de  Luxembourg  , aufi- 
quelles  me  remetant , je  prie  Dieu  qu’il  vous 
donne,  &c.  DeFerrare,  ce  29.  d’ Août  1 j 98. 
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LETRE  CLII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , A préfent  que  la  Paix  eflr 
faite  , le  Maître  des  courriers  d’ici , com- 
me auffi  celui  de  Lion  , défirent  avec  le  tems 
faire  partir  les  courriers  ordinaires  de  iy.  en  iy. 
jours,  & à certain  jour  de  la  femaine,  comme 
il  fe  faifoit  avant  les  derniers  troubles.  En  quoi 
le  Roi  aura  grande  commodité  , pour  envoyer 
fes  dépêches,  & pour  recevoir  celles  de  fes  Mi- 
niftres  à point  nommé  , fans  pour  ce  faire  au- 
cune dépenfe.  Mais  cela  ne  fe  pourroit  conti- 
nuer , n par  même  moyen  les  cnofes  n’étoient 
auffi  réduites  à l'ancienne  façon  , pour  le  regard 
dç  l’ordinaire  d’Efpagne  , qui  en  tems  de  paix 
fe  fervoit  des  courriers  de  notre  ordinaire  de 
Lion  à Rome,  & de  Rome  à Lion.  Ce  qui  ai- 
doit  nofdits  courriers  à porter  les  frais  du  voya- 
ge entre  ces  deux  villes  : de  quoi  ils  ont  à pré- 
lent  plus  de  befoin  que  jamais  , pource  qu’ils 
font  ruinez  des  guerres , ce  en  plus  grand  nom- 
bre qu’auparavattt , & que  leurs  ftatuts  ne  por- 
tent : & pour  ce  auffi  qu’il  ne  fe  fait  point  tant 
d’expeditions  , ni  de  changes  , & autres  com- 
merces , comme  il  fe  faifoit  avant  les  troubles. 
Ce  nonobftant , nous  avons  apris  que  les  Maî- 
tres des  poftes  du  Roi  d’Efpagne  font  après  X 
faire,  que  l’ordinaire  d’Efpagne  à Rome  ne  fe 
ferve  point  des  courriers  de  notre  ordinaire  de 
Lion  ici  , & ne  paflènt  pas  même  à Lion  : & 
penfent  l’obtenir  facilement  du  Roi , & de  fes 
Lieutenans , à la  faveur  de  la  Paix  : dont  il  s’en- 
iuivroit  , que  notre  ordinaire  manquerait  dans 
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fort  peu  de  tems.  Car  outre  que  fans  cette  ai- 
de du  port  des  lettres  d'Efpagne  , nos  courriers 
ne  pourroient  fuporter  la  aépenfe  de  leur  voya- 
ge de  Lion  à Rome  , & de  Rome  à Lion  , il 
• adviendrait  encore  qu'ils  feraient  privez  du  port 
même  d’une  grande  partie  des  lettres  de  1 rance, 
lefquelles  feraient  données  à l’ordinaire  d’Efpa- 

fne  en  paflànt  , fans  qu’on  les  envoyât  plus  à 
ion.  Car  comme  il  eft  honnête,  (.maintenant 
que  la  Paix  eft  faite , & pour  la  plupart  exécu- 
tée ) de  gratifier  les  Efpagnols  de  tout  ce  qui  fe 
pourra  : ainfi  ne  feroit-il  point  raifonable  , que 
pour  complaire  à l’avarice  de  quelques  Miniftres 
d’Efpagne  , en  chofe  qui  n’importe  point  au  1er- 
vice  du  Roi  leur  Maître , ni  au  peuple  d’Efpagne, 
nous  leur  laiffaifions  miner  notredit  ordinaire, 
qui  eft  profitable  & néceffaire  à notre  Roi , & 
à tous  fes  fujets  ; atendu  mêmement , que  les 
Efpagnols  ont  toujours  été  par  le  pafle , & fe- 
ront ci-après  aulfi  bien  fervis  par  nos  courriers 
de  Lion  à Rome  , & de  Rome  à Lion  , com- 
me ils  fauroient  être  par  les  leurs  ; & ne  leur 
en  advient  jamais  aucun  inconvénient.  Outre 
qu’eux  ayant  néceflài rement  â paflèr  parla  Fran- 
ce, il  ne  leur  eft  fait  aucun  tort  ae  les  prier 
de  s'acommoder , en  ce  paflàge  , à ce  qui  nous 
eft  expédient  : & même  que  cela  ne  s’entend 
que  pour  le  regard  de  leurdit  ordinaire  feule- 
ment ; demeurant  toujours  libre  au  Roi  d’Efi* 
pagne , & à fes  fujets , d’enyoyer  des  courriers 
extraordinaires  en  pofte  à Rome  , quand  il  leur 
fèmblera.  Que  fi  vous  trouvez  bon  ce  que  défi- 
fus  , il  vous  plaira  y donner  l’ordre  néceffaire, 
foit  en  écrivant  à ceux  qui  commandent  fur  la 
frontière , aux  lieux  par  ou  l’ordinaire  d’Efpagne 
entre  en  France , qu’ils  lui  commandent  d’aller 
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tout  droit  à Lion  , & à ceux  de  Lion  , qu’ife 
faflènt  qu’il  Te  ferve  des  courriers  de  notre  or- 
dinaire , ou  autrement  en  la  façon  que  vous  ju- 
gerez la  meilleure.  A tant , &c.  De  Ferrare,  ce 
a.  Septembre  1*98. 

LETRE  CLIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Avant  que  je  partifle  pour 
Venife  & Florence,  il  avoit  été  parlé  au 
Pape  du  gratis  de  l’expedition  de  l'Abbaye  de 
Villeloin  pour  le  fils  de  M.  de  Sancy  , & la 
fuplication  touchant  la  commande  de  ladite 
Abbaye  , 8c  la  difpenfe  d’âge  , avoit  été  jà 
lignée.  Toutefois  à mon  retour  je  trouvai,  qu’il 
n’avoit  encore  rien  été  fait  quant  au  gratis , 
n’ayant  le  fleur  Paulino  , Sousdataire  , voulu 
en  porter  au  Pape  le  motu  proprio  pour  le  figner. 
Je  fris  lui  en  parler , de  telle  façon  , que  ledit  mo- 
tu proprio  a été  ligné , & \e  gratis  afsûré. 

Par  le  raport  que  je  vous  ai  fait  des  propos , 
qui  m’avoient  été  tenus  par  le  Grand-Duc , & 
par  autres  particularitez  , que  Monfîeur  de 
Luxembourg  écrit  au  Roi  , vous  verrez  les  ar- 
tifices , dont  on  ufe  envers  le  Pape , pour  lui 
faire  croire  , que  fi  le  Roi  recouvre  le  Marqui- 
fat  de  Saluces  , les  Huguenots  y commande- 
ront , & l’Héréfie  y fera  introduite , & delà  puis 
après  en  toute  l’Italie  : qui  eft  la  pire  chofe 
qu’on  fauroit  controuver  contre  S.  M.  en  fa- 
veur de  Monfieur  de  Savoye.  A quoi  je  ne 
voi  qu’un  remede,  à favoir  , s’il  plaifoit  au  Roi 
faire  au  plutôt  déclarer  au  Pape  , que  S.  M. 
n’entend  y métré  Gouverneur  ni  garnifon  que 
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catholique.  Et  encore  qu'il  femble  qu’en  cela, 
le  Roi  préjudicieroit  aucunement  à la  liberté  & 

Ïmiflance , qu’il  a de  mette  en  fes  terres  qui  il 
ui  plaira  ; fi  eft-ce  qu’il  fe  préjudicieroit  encore 
plus , fi  , à faute  de  déclarer  telle  chofe,  il  per- 
ooit  ledit  Marquifat , ou  étoit  contraint  d'en- 
trer en  guerre  pour  le  recouvrer  : & fi  encore 
il  donnoit  à penfer  au  monde , qu’il  eût  quelque 
mauvaife  intention  au  fait  de  la  Religion  : aten- 
du  mêmement  qu’il  n’a  à fe  craindre  des  Catho- 
liques , qu’il  choifira  plutôt  que  des  autres  ; & 
que  la  crainte  du  Pape  , & des  autres  Princes 
d’Italie  , que  l’Héréfie  fe  gîifîè  en  leurs  Etats , 
& foit  caufe  de  leur  fubverfion , eft  plus  que 
jufte.  Je  ne  m’ingererois  à vous  écrire  ceci , fi 
outre  ce  que  le  Grand-Duc  m’en  dit , je  ne  fa- 
vois  que  le  Pape,  & toute  cette  Cour,  tiennent, 
que  pour  conferver  la  Religion  Catholique  en  un 
pays  , & le  préferver  d’néréfie  , Sa  Sainteté 
peut  & doit  l’ôter  au  vrai  feigneur  & pofleflèur,  1 


i Le  Cardinal  du  Perron 
ofa  bien  un  jour  débiter  cette 
doftrine  dans  une  harangue  , 
qu’il  fit  de  la  part  de  la 
Chambre  Ecclefiaftique  à 
celle  du  Tiers  Etat.  Ce  qui 
obligea  Nicolas  Pafquier  de 
répondre  , b cette  harangue  , 
dans  une  lettre  qu’il  adrefla 
au  Chancelier  de  Sillcry  , 
où  il  parle  en  ces  termes, 
t Je  n’eufle  jamais  crû  que  ce 
Cardinal  eût  voulu  donner 
cet  avantage  au  Pape  , de 
pouvoir  , quand  il  voudra , 
ruiner  un  Roi  & fon  Royau- 
me , pour  acroitrc  un  Etat 
àjla.  déeroiflàncc  de  l’autre. 
Il  rcconnoît  que  Henri  le 


Grand  l’a  porté  à l’épifco- 
pat  , à l’A  rehiepifeopat , au 
Cardinalat , 8c  l’a  fait  Grand- 
Aumônier  de  France  : tous 
lesquels  bienfaits  notre  Roi 
[Louis  XIII.  alors  mineur] 
a continuez  en  fa  perfonne. 
C’eft  en  quoi  je  le  trouve 
plus  ingrat  , de  femer  une 
opinion  fehifmatique  contre 
celui  , de  qui  dépend  la  con- 
tinuation de  fa  grandeur  . . . 
L’âge  de  notre  Roi  ne  porre 
pas  encore  qu’il  connoilfe  ’e 
mai , que  ce  Cardinal  a ourdi 
contre  lui  & fes  fucccllturs  ; 
mais  je  m’aflure  , que  lorf- 
qu’il  fera  en  âge  de  fe  con- 
noîtse  , ce  Prélat  court  for- 

Hj 


t 


* * 
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8c  le  donner  à tout  autre  qui  n'y  ait  rien  , mais 

2ui  veuille  & puifle  mieux  y maintenir  la  Foi 
Catholique  , &c.  De  Ferrare  , ce  5 . Septembre 
1598. 


tune  d'être  logé  comme  le 
fut  autrefois  le  Cardinal  de 
la  Baluë  ; de  voir  fa  haran- 
gue cenfuréc  par  la  Sorbonne, 
te  condamnée  au  feu  par 
Arrêt  du  Parlement.  Dieu 
treuil  le  que  je  fois  Prophè- 
te ...  11  propofe  , que  les 
fujcts  du  Prince  devenu  héré- 
tique peuvent  être  abfous  du 
ferment  de  fidelité  par  le 
Pipe  , ou  par  le  Concile. 
C’eft  un  très-dangereux  outil 
en  matière  de  Religion  , de 
voir  la  Sainte-Ecriture  ma- 
niée par  un  habile  homme, 
comme  lui , au  défavantage 
de  fon  fens  & de  fon  Roi . . . 
11  faloit  fermer  la  bouche  au 
Cardinal  du  Perron  dès  l’en- 
trée de  fa  harangue.  Il  étoit 
Je  feul  capable  , comme  il 
croit  , pour  étaler  cette 
dangereufe  & pernicicufe 
opinion  pour  bonne  , de 
laquelle  ceux  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  profite- 
ront un  jour  , fi  le  Roi  veut 
les  rapcller  au  giron  de 
l’Eglife.  L’on  a toujours  dé- 
batu  contr*eux  , qu’ils  dé- 
voient une  obéiflanoe  pure 
& fimple  : Ne  font-ils  pas 
maintenant  en  beau  chemin 
pour  franchir  hardiment  le 


pas  de  la  révolte  contre  leur; 
Prince  , étant  apuyez  de 
l’autorité  des  raifons  du  Car- 
dinal , qui  combattent  pour 
eux»)  En  1688.  Jacques  I. 
Roi  d’Angleterre  , fit  un 
livre  intitulé  , Af*l»gia  fr » 
jmramtnt»  fidilttatis  , où  il 
prouvoit  , que  le  Pape  ne  ■ 
pouvoit  jamais  abfoudre  les 
fujets  de  la  fidelité  , qu’ils 
dévoient  à leurs  Princes 
naturels  : Et  comme  ç’étoic 
la  caufe  commune  des  Princes 
Chrétiens  , il  leur  en  envoya 
à tous  en  particulier  un 
exemplaire  acompagné  d’une 
lettre  , k laquelle  Henri  IV. 
& le  Sénat  de  Venife  ré- 
pondirent avec  beaucoup  de 
remerciemens.  Où  il  cft  à 
remarquer  , que  le  Pere  Co- 
ton , Confeficur  d’Henri  IV. 
aprouva  ce  livre  , comme  un 
ouvrage  , qui  établiïlbit  fo- 
ndement l'obéiflancc  civile  , 
quoique  le  Cardinal  Bellar- 
min  , & François  Suarez, 
les  confrères  ,.  euflcnt  écrit 
auparavant  contre  le  ferment 
de  fidelité  exigé  par  le  Roi 
Jacques , êt  contre  George 
filakuel  , Archiprêtre  des 
Catholiques  d’Angleterre ,, 
qui  i’avoit  p tété. 
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L E T R E C L I V. 

AU  ROY. 

Sire, 

* 

J’ai  reçu  le  commandement  qu'il  a plu  à Vo- 
tre Majefté  me  faire  par  fa  lettre  du  zç.  d’Août , 
de  prendre  le  foin  de  fes  afaires  en  cette  Cour 
de  llome,  en  l’abfencede  Monficur  de  Luxem- 
bourg , qui  s’en  doit  l’aller  trouver  dans  peu  de 
jours1  : en  quoi  V.  M.  me  fait  trop  d’honneur. 
Audi  n’eftimé-je  avoir  la  vie  même  , que  pour 
fervir  à Dieu  & à V.  M.  Par  ainfi  obéiflànt  à 
votredit  commandement  , je  ne  manquerai  de 
me  conduire  en  vofdits  afaires  avec  toute  fide-  ■ 
lité  & zeîe , & arec  toute  la  diligence  à moi 
pollible.  Sur  quoi  je  fuplie  très  - humblement 
V.  M.  de  prendre  en  bonne  part , que  je  lui  dife, 
que  comme  à traiter  vos  afaires  il  n’y  a qu’hon- 
neur  , & je  dirai  encore  plaifir  pour  la  plupart  ; 
aufli  eft-ce  une  chofe  par  trop  fàcheufe  & aucu- 
nement honteufê,  de  demander  au  Pape  tant  de 
gratis  , comme  font  vos  Miniftres  depuis  deux 
ans , à toutes  les  audiences  qu’ils  ont  de  S.  S. 
laquelle  s’en  fâche  , longtems  y a , pour  en 
avoir  donné  une  fort  grande  quantité  par  lepafle, 

J te  Roi  avoit  écrit  la  le  terns  que  S.  S.  demeurera 
jnérnc  chofe  à Monficur  de  à Ferrare  , voulant  que  vous 
Luxembofeg  : [Je  trouve  laifliczà  l'Êv«.*que  de  Rennes 
bon  , difoit-il , que  vous  vous  l'entrecharge  de  mes  affaires 
ferviez  de  l’ocafion  de  votre  durant  votre  abfcnce  , & juf- 
aproebement  de  deçà , pour  ques  à votre  retour  , ou  que 
demander  congé  k N.  S.  P.  j'cn  aye  autrement  ordon- 
ne me  venir  tjouver  durant  né.  1 

r.  H 6 
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& n’v  voir  aucune  fin  pour  l’avenir,  ains  s’en  trou- 
ver a préfent  importunée  plus  que  jamais  : & 
pour  ce  aulfi  , qu’outre  les  Cardinaux , qui  ont 
quelque  part  en  tels  profits,  les  Oficiers  de  cette 
Cour , qui  achètent  leurs  ofiees  , & ont  leurs 
émolumens  ailignez  fur  les  taxes  des  bénéfices 
confiftoriaux  , lui  en  font  bien  fouvent  de  gran- 
des plaintes.  Et  avec  le  teins  S.  S.  en  verrait 
moins  volontiers  vos  Miniftres  , qui  feuls  de 
tous  les  Ambafladeurs  & Agens  , qui  réfident 
eu  cette  Cour  , lui  font  telles  demandes  ; & n’en 
«ecevroit  ni  écouterait  fi  bien  vos  afaires  , étant 
toujours  fuivis  de  cette  amertume  & dégoût  d’im- 

Î>ortunité.  Et  partant , comme  après  la  réconci- 
iation  de  V.  M.  & de  la  Couronne  avec  le  Saint 
Siégé  , je  fus  le  premier  à demander  telles  grâ- 
ces pour  vos  fujets , & à difpofer  S.  S.  à les  acor- 
der  : auili  vous  fuplié-je  maintenant  pour  le  bien 
de  vos  afaires , & pour  quelque  réputation  aulfi  , 
qu'il  vous  plaife  être  ci-après  fort  retenu  à com- 
mander à vos  Miniftres  de  faire  telles  demandes 
au  Pape.  A tant , je  prie  Dieu  , Sire  , &c.  De 
Ferra re  ce  27. Septembre  1598. 

LETRE  CLV. 

A MONSIEUR  DE  VILLERO  Y. 

Monsieur  , Bêtifie  Mandai , qui  m’a  voit 
aporté  votre  lettre  du  17.  d’Août,  partit 
d’ici  le  y . de  ce  mois  au  foir , par  lequel  je  vous 
envoyai  cinq  dè  mes  lettres  des  2$.  29.#^:  30* 
d'Août,  2.  & y.  de  ce  mois.  Le  même  jour 
dudit  y.  de  ce  mois,  après  le  partement  dudit 
Batifte  , je  reçus  par  la  vove  de  Lion  les  lettres 
ées  8.  & 14.  d'Août,  & uepuis  je  reçus  par  le 
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fieur  de  Lormeau  le  i f.  de  ce  mois  une  lettre 
du  Roi  dm*.  & deux  vôtres  du  26.  Je  répons 
à celle  du  Roi  ce  qu’il  vous  plaira  voir,  qui  fer- 
vira  aufli  de  réponfe  à la  première  partie  de  l’u- 
ne des  vôtres  dudit  29.  fans  qu’il  Toit  befoin  que 
je  vous  en  fade  ici  de  redite  : bien  vous  fuplie- 
rai-je  de  tenir  la  main  , en  tant  qu’il  vous  fera 
polhble  , à ce  que  j’écris  à S.  M.  touchant  les 
gratis  , vous  afsûrant  , que  je  lui  en  ai  écrit 
beaucoup  moins  que  je  n’en  penfe  , & que  je 
n’en  fai.  Je  vous  fuplie  encore  de  m’être  ai- 
dant à ce  que  la  penfion , qu’il  vous  a plû  me 
faire  donner  par  le  Roi  , me  foit  payée  , dont 
j’aurai  tant  plus  de  belbin  , que  la  charge  & la 
dépenfe  m’acroitra  par  l’abfence  d’Ambafià- 
deur. 

Au  demeurant , j’ai  été  fort  aife  d’entendre  » 
nue  les  dépêches , que  je  vous  fis  de  Venife  & 
ce  Florence , & depuis  de  cette  ville , par  lelieur 
de  Lormeau , fuffènt  parvenues  en  vos  mains , 
& de  ce  qu’il  vous  a plû  m’y  répondre  fi  parte- 
culierement  , & de  ce  que  le  Roi  a pris  en  gré 
ce  peu  de  fervice  que  je  lui  ai  faitefdites  deux 
villes , & l’honneur  qui  m’y  a été  fait  pour  fou 
tefpeét.  Audi  me  fuis- je  réjoui  de  ce  que  vous, 
& Meilleurs  du  Confcil  , avez  trouvé  fi  bon- 
ne la  rémiflion  des  cautions,  que  Monfieur  le 
Grand  - Duc  m’acorda  , & prie  Dieu  qu’il  me 
fafiè  la  grâce  à l’avenir  de  vous  contenter  Sc  fer- 
vir  tous  comme  j’y  Ibis  obligé  , & comme  je 
le  defire.  J’ai  fait  favoir  aux  fieurs  Camille  de 
la  Croix  & Pierre  Vidal,  & au  Comte  Giufepps 
Porto  ce  qu’il  vous  plût  me  répondre  touchant 
eux  par  la  vôtre  du  14.  d’ Août , & ai  Éait  favoir 
àu  feigneur  Bellijfario  Vint a , Secrétaire  d’Etat 
du  Grand-Duc  , en  termes  généraux , une  peti- 
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te  partie  de  ce  que  vous  m'avez  répondu  par  la 
vôtre  du  19.  d’Àoùt  , me  remetant  du  refte  à 
ceque  M.  le  Chevalier  Guichardin  leur  en  écri- 
ra plus  particulièrement.  Aulli  ai-je  envoyé  les 
lettres  du  Roi  à Monfieur  le  Cardinal  Pepol- , 
& au  feigneur  Dom  Virginio  Orfino  , Duc  de 
Bracciano  , les  acompagnant  chacune  d'une 
mienne  en  conformité  , le  mieux  que  j’ai  pû 
& fu. 

Avec  la  vôtre  du  14.  d’Août  étoit  la  copie 
de  la  difpenfe  de  mariage  , que  vous  aviez  trou- 
vée avant  que  vous  enfliez  reçu  celle  que  je 
vous  ai  envoyée  d'ici  ; fur  laquelle  je  n’ai  rien 
à vous  dire  outre  & pardeflusce  que  je  vous  en  1 
écrivis  par  ma  lettre  du  14.  d’Août,  en  vous 
envoyant  la  copie  qu’on  m’avoit  baillée  ici  ; & 
depuis  par  une- autre  mienne  du  ?o.  du  même 
mois  ; linon  que  je  loue  grandement  ce  que  vous 
m’écrivez  par  celle  qui  eft  écrite  de  votre  main 
du  19.  d’Août,  qu’avant  qu’y  rien  faire,  on  en 
veut  amplement  délibérer  par-delà  ; & que  vous 
ne  vous  étiez  point  trompé  à penfer , que  le 
mauvais  bruit  , que  quelques  gens  malins  ont 
fait  courir  par  la  France  , eft  paflë  en  Italie  , & 
s’eft  fort  ancré  en  cette  Cour  ; qui  fait  qu’outre 
que  fans  cela , il  faudrait  toujours  y bien  & bien 
penfer  , il  fe  faut  d'autant  plus  garder  de  com- 
mencer aucune  pourfuite  par-deçà  , fi  on  n’a 
quelque  moyen  de  nullité  concluant  & bien 
prouvé. 

Je  vous  remercie  très-humblement  de  l’avis  , 
qu’il  vous  a plû  me  donner  de  toutes  les  villes 
rendues  par  les  Efpagnols , & du  retour  de  Mon- 
fèigneur  le  Comte  de  Soifïons  à la  Cour  : & 
loue  Dieu  , que  quoi  qu’il  advienne  du  Roi 
d-£Ipagne , le  hazard  eft  pour  tomber  fur  tout 
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autre , plutôt  que  fur  nous , qui  avons  recouvré 
le  nôtre  , & fommes  en  paix  dedans  & dehors. 
Dieu  nous  y veuille  conferver , & nous  faire  là 
grâce  d’en  oien  ufer.  A tant , &c.  De  Ferrare 
ce  z 7.  Septembre  1*98. 

L E T R E-  C LVi: . 

A MONSIEUR  DE  VIELEROY. 

Monsieur,  J’ajouterai  encore  ce  mot  à 
ma  précédente , pour  vous  dire  que  vous 
ferez  fervi  en  l'expedition  gratuite  de  ’ Abbaye 
de  Fegny  : à quoi  n’y  aura  point  de  dificulté  , 
pour  ce  que  N.  S.  P.  fe  rendra  toujours  facile 
à tout  ce  qui  vous  touchera , comme  il  eft  bien 
informé  de  votre  probité  , vertu  , & valeur , & 
du  fervice  continuel , que  vous  faites  au  Roi  & 
à tout  le  Royaume , & de  la  dévotion  que  vous 
avez  au  Saint  Siégé , & à la  perfonne  de  S.  S, 
Vous  aurez  vû  ce  que  j’écrivis  au  Roi  tou- 
chant  ces  gratis.  Il  y a certaines  perfonnes , 

Î)Our  lefquelles  on  les  peut  demander  au  Pape 
ans  rougir,  & même  lui  répliquer  & conléiller 
de  les  faire  , & lui  remontrer , que  c’eft  le  fer- 
vice  du  Saint  Siégé , & le  lien , comme  je  l’ai 
fait  autrefois  : mais  de  les  demander  indiferem- 
ment , comme  chacun  les  veut  avoir  ; un  hom- 
me , qui  a quelque  modeftie  & difcretion  , ne 
le  peut  ni  le  doit  faire  , & feroit  contre  le  fer- 
vice  & réputation  du  Roi  , que  fes  Miniftres 
eontinuaflènt  telle  importunité  envers  S.  S.  . 
C’eft  pourquoi  j’en  ai  voulu  écrire  à S.  M.  fur  ~ 
Foccanon  du  commandement  . qu’il  lui  a plu 
me  faire  de  prendre  le  foin  de  fes  afaires  en  l’ab- 
fence  d’Ambaflàdeur  ; & ai  eftimé  ne  devoir 
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charger  ma  lettre  d’autre  chofe , afin  que , fi  8c 
quand  il  vous  femblera  , elle  puiflè  fervir  d’excu- 
fe  au  Roi , & à vous-même , envers  ceux  qui 
n’étant  de  ladite  qualité  importuneront  Sa  Maje- 
fté  , & vous , d’écrire  pour  telle  chofe.  A tant , 
&c.  De Ferrare  ce  i8.  Septembre  1 598. 

LETRE  CLVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY- 

Monsieur,  S’en  allant  Monfieur  de 
Luxembourg  vers  le  Roi , je  n’ai  point  eu 
befoin  de  faire  autre  dépêche  par  lui , qui  efl: 
lui-même  une  vive  dépêche  , & fource  des  dé- 
pêches d’ici , & à la  dignité  & autorité  duquel 
apartient  de  témoigner  le  devoir  des  autres , 
comme  par  toutes  fes  aârions  il  a rendu  notoi- 
re le  fien  à tout  chacun  *.  Et  partant  je  baille- 
rai feulement  ce  mot  de  lettre  à M.  Poitevin , 
.de  la  fidelité , diligence  , & fufifance  duquel  au 

I Le  Chevalier  Delfîn  dit  dart  can  partie  , s'havtjfe  va- 
lu contraire  , que  cet  Am-  Ainfi  , il  s’en  faloit 

baflideur  n’avoit  guère  de  beaucoup  , que  Monfieur  de 
fang  aux  ongles  ; & que  non  Luxembourg  ne  fût  "ne  vive 
feulement  il  n’avoit  jamais  dépêche.  Mais  la  modeflie  de 
contenté  perfonne  en  cette  notre  Cardinal  mérite  bien 
Cour-là  ; mais  qu’il  n’auroit  qu’on  lui  pardonne  une  fau- 
pas  même  été  capable  de  le  te  , qui  ne  peut  jamais  être 
faire  en  paroles  , quand  il  commifc  que  par  un  cœur 
en  auroit  eu  la  volonté.  Et  généreux.  gnid  tmm  honefi. 
voici  fes  propres  mots.  Hà  t,us  é*lp*  hemgnitatit  > Lifcz 
necinto  grandemente  al  Jerviti»  la  lettre  1 jï.  par  le  contenu 
del  Rè  havtr  havute  , in  de  laquelle  vous  verrez  , que 
‘(•eflt  tempi , un  Ambafcia-  Monteur  de  Luxembourg, 
tare  fredda  e di  paca  palfa  , avoit  grand  befoin  de  l’efp'rit 
eht  nan  h»  data  mai  fictif-  auxiliaire  de  Moniteur  d’Of- 
f ai  tient  t nt  V baver  ebbt  fapmtn  fat» 
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fervice  du  Roi  vous  ayant  écrit  dernièrement , 
j’ajouterai  à préfent  ce  mot  , qu’outre  fes  fervi- 
ces  , & mérites , nous  fommes  amis  enfemble  ; 
& que  je  veux  participer  à l'obligation  qu’il 
vous  aura  de  toute  la  faveur  & aide , qu’il  vous 
plaira  lui  départir  auprès  du  Roi , & ailleurs. 
Audi  vous  prié-je , que  les  feigneurs  Camaiano 
& Lercaro  , qui  écrivent  au  Roi , ayent  un  pe- 
tit mot  de  réponfe  de  S.  M.  pour  témoignage 
<]u’elle  tient  compte  de  leurs  perfonnes , & de 
l’afedion  qu’ils  ont  à fon  fervice , & au  bien  de 
la  France.  Et  n’étant  la  préfente  à autre  fin 
je  ne  la  ferai  plus  longue , que  pour  prier  Dieu 
qu’il  vous  donne  , Monlieur , &c.  De  Ferrare 
ce  9.  d’O&obre  1598. 

LETRE  CLVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Il  m’a  été  écrit  par  le  fei- 
gneur  Vint n , Secrétaire  d’Etat  du  Grand- 
Duc  , une  fort  longue  lettre , par  laquelle  on  fe 
plaint  de  ce  que  les  feigneurs  du  Confèil  n’ont 
point  voulu  prometre  de  ne  révoquer  ni  divertir 
ailleurs  l’aflïgnation  donnée  fur  les  Parties  Ca- 
feulles , ni  donner  la  troifiéme  ailignation  pour 
les  cent  mille  écus  , que  le  Grand-Duc  devoit 
avoir  reçus  en  deux  ans  , paflèz  avant  l’acord 
fait  avec  lui  pour  le  Château-d’If , & de  ce  qu’il 
fe  parle  de  fupritner  les  Parties  Cafuelles.  A 
quoi  j’ai  répondu  fur  chacun  point , conformé- 
ment d ce  qu’il  vous  a plu  m’écrire  par  votre 
lettre  du  19.  d’Août , y ajoutant  ce  que  d’ail- 
leurs j’ai  penfé  être  vrai  & à propos  pour  le  con- 
tentement de  Son  Altefle.  Mais  je  n’ai  fû  ré- 
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pondre  à une  autre  chofe  portée  par  ladite  lettre  » 
à favoir  , que  lefdits  feigneurs  du  Confeil  pour- 
roient  au  moins  prometre  de  ne  révoquer  ni  di- 
vertir à autres  olages  l’aflignation  donnée  fur  les 
Parties  Cafuelles  , tant  que  Iefdites  Parties  Ca- 
fuelles  dureroient , & de  faire  que  S.  A.  y pren- 
droit  cinquante  mille  écus  par  an  : & qu’avant 
que  Iefdites  Parties  Cafuelles  fufi'ent  éteintes  , 
lui  feroit  baillé  autre  aliénation , dont  il  fe  con- 
tenteroit.  Je  n’ai  lu  , dis-je  , répondre  à cela 
autre  chofe  , finon  qu’ils  le  pouvoient  faire  roi- 
rement  ; & que  je  croyois , que  fi  on  leur  en 
eût  fait  inftance  , qu'ils  l’eullènt  fait , & le  fe- 
roient , quand  requis  en  feroient  : comme  à la 
vérité  je  croi  qu’on  le  doit  faire , & defire  qu’on 
donne  contentement  à ce  Prince. 

Il  y a encore  une  autre  chofe  en  ladite  lettre , 

2ui  m’a  grandement  déplu , c’efi:  que  le  feigneur 
'teronino  Condi  a écrit  au  Grand-Duc  par  une 
lettre  du  io.  Septembre  , que  de  penferquelea 
chofes  réuffiflènt  comme  elles  avoient  été  trai- 
tées avec  moi , ce  feroit  errer  : & de  plus  lui 
avoit  fait  écrire  par  quelque  autre  , que  fi  le 
Grand-Duc  n'envoye  par-delà , & n’avance  la 
fomme  de  cent  mille  écus , entrant  en  partie 
de  l’arrentement  du  fel  avec  lui  & autres,  il  ne 
fera  jamais  payé  de  ce  qui  lui  eft  dû«s  quelque 
afllgnation  qu’il  puifle  avoir.  De  quoi  je  voi 
qu’on  s’eft  altéré  à Florence  : & dit-on , que  le 
Grand-Duc  ne  veut  pornt  devenir  ni  Getonivit 
Gondi , ni  Zamet,  quand  bien  il  devroit  perdre 
non  feulement  ces  deux  dettes , mais  tout  ce  qu’il 
a en  ce  monde  : en  quoi  il  me  femble  qu’il  a 
raifon.  Aullî  n'ai-je  pu  répondre  à cela  , finon 
qu’en  acufint  l’indifcretion  de  celui  qui  l’avoit 
écrit , & fait  écrire  contre  l’intention  du  Roi , .. 
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& de  tous  Tes  bons  Confeillers  , qui  feraient 
bien  courroucez  , s’ils  entendoient  qu’on  eût 
écrit  telles  chofes.  Tant  y a que  fur  cela 
on  eft  entré  en  grand  foupçon  de  n’être  point 
payé  ; & on  me  fomme  bien  & conjure  d’écrire 
au  Roi , & à vous , à ce  que  ce  qui  a été  pro- 
mis par  moi , & ratifié  par  S.  M.  foit  obfervé 
& que  c»  Prince  ne  demeure  point  moqué.  ( Car 
c’eft  ainfi  qu’on  parle.  ) Si  j’avois  à écrire  à uti 
autre  que  vous  , je  me  metrois  en  devoir  de  lui 
reprefenter  des  raifons , pour  Ièfquelies  on  doit 
contenter  ce  Prince  : mai  je  fai  que  vous , fur 
tous  autres  , favez  & voulez  ce  qui  eftderaifon 
& juftice , & de  l'honneur  & réputation  du  Roi 
& de  fon  Confeiï,  & vous  fouvenez  très-bien 
du  befoin  & néceflïté  » en  laquelle  les  deniers 
à lui  dûs  ont  été  prêtez  & frayez  ; & de  l’hon- 
nête & généreufe  Façon , dont  il  s’eft  départi  de 
là  promette  que  je  lui  avois  faite  touchant  les 
cautions.  Par  ainfi  , je  ne  vous  en  dirai  autre 
chofe  , finon  qu'après  la  bonté  & générofité  du 
Roi , il  a toute  fa  fiance  en  vous , & en  atend 
toute  aide  & faveur  en  fes  afaires,  entant  qu’ils 
feront  acompagnez  de  raifon  & juftice-  Et  ja- 
çoit  que  vous  ayez  dit  à fes  gens  , que  vous  ne 
vous  empêchiez  guère  des  finances , fi  eft-ce  qu’il 
dit,  que  votre  autorité  s’étend  par-tout , & que- 
fi  pour  l'amour  de  lui  il  vous  plaît  fortir  un  peu 
hors  de  l’ordinaire  , il  vous  en  fera  d’autant  plus 
obligé.  A tant,  &c.  De  Ferrare ce  iq. d’Oéèo-- 
bre  1598. 
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LETRE  CLIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  n s i e ü r , La  contagion  , qui  eft  és  a ve- 
nues d’Italie  du  côté  de  France  , eft  caufe 
qu’on  ne  peut  recevoir  ni  envoyer  de^  lettres  , 
comme  on  feroit  en  tems  de  fanté.  De  ma 
part , je  n’en  ai  point  eu  des  vôtres  depuis  celles 
que  m’aporta  le  fieur  de  Lormeau  du  zg.  d’Août  ; 
oc  crains  qu’il  ne  s’en  foit  perdu  quelqu’une , 
pour  autant  que  par  l’ordinaire  de  Lion  , qui  ar- 
riva ici  le  io.  de  ce  mois,  je  n’eûs  point  lettres 
du  fieur  Orlandin  , Maître  des  courriers  de  Lion  , 
qui  a acoûtumé  de  m’écrire  par  tous  les  ordi- 
naires. Et  puis  j’ai  lu  de  Venife  , qu’il  y avoit 
lettres  de  vous  du  16.  Septembre  , auquel  tems 
il  pouvoit  être  que  vous  eufficz  écrit.  Et  ce  qui 
m’augmente  le  foupçon  , eft  que  le  courrier  qui 
part  de  Lion  ne  vient  point  jufques  ici , ains  ar- 
rivé qu'il  eft  en  Piémont , on  l’en  fait  retour- 
ner , & laiflef.fes  valifes  ; & de-là  un  des  cour- 
riers de  Monfieur  de  Savoye  les  porte  à Milan  , 
d’oû  on  les  envoyé  ici  par  un  troifiéme  courrier. 
Et  en  tous  ces  lieux  on  évente  les  lettres,  & les 
purge-t-on  avec  le  feu  : & pour  ce  faire  on  ou- 
vre les  paquets , & fous  pretexte  de  pourvoir  à 
la  fanté , on  peut  contenter  fa  curiofité  , & fai- 
re autres  chofes  que  vous  pouvez  bien  penler , 
& même  ceux  qui  peuvent  defirer  de  favoir  , fî 
on  écrit  quelque  cnofe  du  Marquifat  de  Salu- 
ées , ou  de  quelque  autre  telle  chofe  qu’ils  ayent 
à cœur.  Ce  que  je  vous  écris , afin  que  fi  vous 
m’aviez  écrit  depuis  ledit  19.  d’Août , vous  fâ- 
chiez qde  je  n’ai  point  reçu  vos  lettres  ; & aufli , 
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afin  que  vous  fâchiez  le  danger  qu’il  y a pour 
l'avenir.  Pour  mon  regard  , je  n’ai  point  trouvé 
aucune  commodité  de  vous  envoyer  des  mien- 
nes depuis  le  27.  & 28.  Septembre , que  je  vous 
écrivis  par  l’ordinaire  de  Lion  , qui  fut  dépêché 
en  ce  tems-là  : dont  je  vous  envoyai  un  dubli- 
cata par  un  extraordinaire  , qui  partit  peu  de 
jours  après.  Et  vous  ayant  fait  deux  lettres  dès 
les  14.  & if.  de  ce  mois  fur  deux  fujets  que 
j’avois  & ai  fort  à cœur  , je  nai  trouvé  par  qui 
vous  les  envoyer  * & feront , à mon  grand  re- 
gret , avec  la  préfente  courant  une  même  for- 
tune. 

Ce  que  j’ai  à vous  écrire  de  plus  eff , que 
Moniteur  de  Luxembourg  partit  de  cette  ville 
pour  la  Cour  un  vendredi  9.  de  ce  mois  , ayant 
été  traité  à diner  , le  jour  précédent , par  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin , & par  le  fieur 
Jean-François  Aldobrandin  •,  lequel  etoit  arrivé 
en  cette  ville , venant  de  Rome , deux  jours  au- 
paravant. Et  depuis  mondit  fieur  de  Luxem- 
bourg m’a  écrit  de  Belltzone  , ( qui  eft  un  lieu 
des  Grifons  aux  confins  du  Duché  de  Milan  , ) 
le  11.  de  ce  mois  , que  le  20.  comme  fon  ba- 
gage pafloit  fur  le  Lac  Major  , les  voleurs  du 
Duché  de  Milan  le  pillèrent , & lui  emportèrent 
toute  fa  vaiflèlle  d’argent , & ce  qu'il  avoit  de 

Î)lus  beau  & de  meilleur  dans  fes  cofres , & tout 
'argent  qu’il  avoit  pour  faire  fon  voyage  : dont 
il  étoit  en  grand’  peine.  T out  auflt-tôt  que  j’eus 
reçu  fa  lettre  , je  procurai , que  N.  S.  P.  en  écri- 
vit au  Connétable  de  Caftille,  Gouverneur  du- 
dit Duché  , dont  nous  atendons  la  réponfe.  Ce- 
pendant , ce  vol  a donné  à penfer  à plufieurs  , 
foit  ou  non , que  ce  fut  une  vangeance  de  ce 
que  Monfieur  de  Luxembourg  ne  fut  yifiter  le- 
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dit  Connétable,  lors  qu’il  étoit  en  cette  ville 
Quoi  qu’il  en  foit , mondit  (leur  de  Luxembourg 
fe  pourra  fouvenir  , qu’à  toutes  les  fois  qu’il  me 

Îjarloit  du  chemin  qu’il  vouloit  tenir,  je  laidi- 
ois  , que  je  n’étois  point  d’avis  qu’il  palsât  par 
le  Milanés,  atendu  ce  qui  s’étoit  paflé  entre  le- 
dit Connétable  & lui  ; ains  qu’il  fit  le  chemin 
de  Brefce , qu’on  avoit  tenu  depuis  un  aflez 
long  tems. 

Le  vendredi  16.de  ce  mois,  pour  ce  que  c’é- 
toit  le  jour  ordinaire  de  l’audiènce  des  Minières 
du  Roi , & qu’il  y avoit  jà  huit  jours  , que  mon- 
dit ficur  de  Luxembourg  étoit  parti , jaçoit  que 
je  n’euflè  rien  à traiter  avec  le  Pape , j’allai  néan- 


i Monficur  de  Luxembourg 
en  dit  la  caufe  dans  une 
lettre  au  Roi  du  q.  de  Sep- 
tembre 1598*  J*  M l'irai 
point  vijîter  , dit-il  , puif- 
que  le  Duc  de  Seffa  ne  m'eft 
vente  voir  le  premier.  Et  dans 
une  autre  lettre  de  même 
date  à M.  de  Villeroy  : Lt 
Cardinal  Aldobr andin  , d't-il, 
m'a  fait  prtffer  d'aller  vijîter 
le  Connétable  , ce  que  j'ai  rt- 
fufé  , tomme  le  Connétable  a 
fait  i rAmbaJfadeur  de  Ve- 
rni fe  , qui  lui  ayant  demandé 
P heure  plufieurs  foit  four  le 
pouvoir  vijîter  à fa  eommodi. 
té  , ér  finalement  la  lui  ayant 
acordét  , il  lui  fit  dire  , quand 
il  vint  à fin  logis  , qu'il  re- 
vint une  autre  fois  ; que  pour 
l'heure  il  étoit  empêche  pour 
affaires  de  grande  confiquence. 
On  dit  , qu'il  en  a fait  au- 
tant à celui  de  l'Empereur. 

La  raifon  pourquoi  ce  Con- 


nétable en  avoit  ufé  ainfi  en- 
vers les  Ambsffadeurs  de 
l’Empereur  & de  Vcnife  , eft 
qu’il  prétendoit  , qu’ils  dé- 
voient venir  chez  lui  faits 
avoir  d’hture  a (lignée  •,  & 
que  e’étoit  lui  manquer  de 
refpeft  , que  de  ne  vouloir  <_ 
pas  hafarder  de  l’aller  visi- 
ter , fans  être  affurez  de  le 
trouver  au  logis.  C’eft  pour 
La  même  raifon  que  le  Cai^ 
dinal  Ch'igi , qui  venoit  Légat 
en  France  , étant  à Lion , 
répondit  au  Gentilhomme 
qui  lui  vint  demander  de  la 
part  de  feu  Monfieur  de 
Montaufier  , à quelle  heure 
Ibn  Eminence  pourroit  lui 
donner  aud’ence  , que  Mon- 
fieur de  Montaufier  pouvoir 
bien  halârder  une  vifite.  De 
forte  que  ce  feigneur  fut 
obligé  d’aller  chez  le  Légat 
fanfavoir  pris  foa  heure. 
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moins  à l’audience  , que  S.  S.  nous  donna  le 
matin  en  fe  promenant  au  cloître  des  Chartreux 
de  cette  ville.  Je  ne  lui  tins  que  propos  de  corn- 

S liment , convenables  à la  charge  où  j’entrois  , 
c à la  première  audience  que  j’avois  : aufquels 
il  me  répondit  avec  toute  douceur  & courtoi- 
fie , & puis  me  chargea  d’écrire  au  Roi  deux 
chofes  , qu’il  difoit  lui  pefer  grandement.  L'u- 
ne des  Jéfuites , qu’on  vouloit  chaflèr  du  Royau- 
me ; difant  que  c'étoitbien  loin  de  remettre  ceux 
qui  en  avoient  été  mis  hors , comme  il  en  avoit 
requis  S.  M.  & efpcré  de  l’obtenir  : quand  ce  ne 
feroit  que  pour  l’amour  de  lui , qut  avoit  mon- 
tré par  effet  la  bonne  volonté , que  chacun  fa- 
voit  , envers  S.  M.  Qu’il  ne  fe  pouvoit  émer- 
veiller allez  , qu’aprcs  quatre  ans  que  les  Jéfui- 
tes avoient  été  tolerez  , depuis  l’Arrêt  donné 
contre  eux  , on  parlât  encore  aujourd'hui  de  les 
chaflèr  fans  aucune  nouvelle  ocafion  , & toutes 
les  caufes  de  foupçon  , qu’on  avoit  autrefois 
eues  contre-eux  , étant  aujourd’hui  jceffëes  ; & 
S.  M.  ayant  montré  tant  de  clémence!  & de  bé- 
nignité envers  toute  forte  de  gens  , & envers 
fes  plus  capitaux  ennemis  : & lui  ayant  été  ofert 
planeurs  fois  , ( comme  encore  aujourd’hui  S.  S. 
l’ofroit , ) de  faire  fortir  tous  ceux  qui  ne  lui 
plairoient  : Que  telle  rigueur , exercée  indife- 
remment  fur  tout  un  Ordre  contre  toute  forme 
de  juftice , ofenferoit  grandement  les  Catholiques 
dedans  & dehors  la  France , & donneroit  très- 
mal  à penfer  de  l’interieur  & des  intentions  du 
Roi  , & nuiroit  infiniment  à S.  M.  Que  S.  S. 
le  prioit , l’exhortoit , & le  conjuroit  de  les  fou- 
frir , & qu'on  ne  leur  donnât  plus  ces  alarmes, 
<]u’on  leur  donne  de  tems  en  teins. 

L’autre  choie  étoit , qu’il  fe  difoit  , qu’il  y 
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avoit  un  Edit  en  faveur  des  Hérétiques  , dont 
il  n’étoit  encore  bien  éclairci  : que  cela  feroit 
mauvais  en  tout  tems , mais  à préfent  que  le 
Royaume  étoit  en  Paix,  feroit  beaucoup  pire  : 
qu’au  fait  de  la  Religion  , le  Roi  devoit  aller 
plus  retenu  que  les  autres  Rois , pour  ce  qu'à 
caufe  des  chofes  paflées  , on  penferoit  plutôt 
mal  de  lui  que  d’un  autre  : que  non  feulement 
pour  la  confcience , mais  aufli  pour  raifon  d’E- 
tat *,  & pour  fon  profit  ôc  grandeur  temporel- 
le , il  fe  devoit  abftenir  de  telles  chofes  : que 
cela  lui  aporteroit  infinis  dommages , & en  fa 
réputation , de  en  l’afe&ion  des  Catholiques  , tant 
fes  fujets  qu’autres  , & és  moyens  de  s’agrandir , 
s’il  s'en  préfentoit  quelque  ocafion  , comme  les 
chofes  de  ce  monde  étoient  fujetes  à change- 
ment : que  pour  le  regard  d’Italie  , il  pouvoit 
bien  s’alsûrer  , s’il  faiîoit  de  telles  chofes , qu’il 
n’y  auroit  jamais  aucune  part  ; & que  nul  Prin- 
ce d’Italie  n’adhereroit  jamais  au  Roi,  qui  don- 
nât ocafion  de  penfer  qu’il  favorisât  à l’Hérélie, 
& à la  dilatation  d’icelle.  Et  quant  à moi , ditr 
il,  quand  j’entens  dire  telles  chofc<  de  lui , cela 
me  crucifie  ; je  vous  frie  , e'crivez-le-lui  de  ma 
fart  3.  Voilà  jugement  fes  mots  , excepté  qu'il 
parloit  Italien  , & que  j’écris  en  François.  Et 
pour  ce  qu’il  me  le  difoit  fort  amiablement,  & 
qu’il  montrait  ne  favoir  pas  bien  ce  quec’étoit. 


* Il  n’y  a guère  de  Prin- 
ces , à qui  les  motifs  de 
Religion  foienr  fuffilans  pour 
.les faire  agir;  il  y faut  prtf- 
.que  toujours  ajouter  une 
bonne  dofe  de  Raifon  d’Etat- 
Car  les  plus  religieux  même 
font  fort  fujets  à préférer  leur 
intérêt , qu’ils  apellent  bien 


public , à leur  confcience. 

3 Ces  paroles  font  de 
grand  poids  , & de  grande 
efficace.  Trois  mots  de  cette 
nature  font  plus  d’impref- 
fion  fur  un  efprit  généreux 
que  cent  remontrances  en 
forme. 

je 
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je  ne  penfai  pas  devoir  entrer  en  contetfation , 

• ni  en  grande  réponfe  , combien  que  je  m’y  étois 
préparé  , fur  ce  que  Monfieur  de  Luxembourg 
m'avoit  raporté  que  S.  S.  lui  en  avoit  dit  en 
fon  audience  derniere.  Et  lui  dis  feulement, 
que  j’efperois  qu’il  ne  feroit  point  pa JTé  outre 
contre  les  Jéfukes  ; mais  qu’il  ne  faloit  s’émer- 
veiller , fi  quand  il  fe  préfentoit  quelque  chofe 
qui  les  concernât  pardevant  la  Cour  de  Parle- 
ment , elle  jugeoit  conformement  à fes  Arrêts 
précédais.  Quant  au  refte  , que  je  ne  favois 
que  c’étoit  ; mais  que  je  l’aflurois  bien,  que  le 
Roi  n’auroit  rien  fait  que  bien  à pfopos , & pour 
le  mieux  : que  S.  S.  devoit  tneshui  être  allu- 
rée de  la  bonne  intention  de  S.  M.  au  fait  de  la 
Religion  ; & que  ce  fondement  étant  po fé,  S.  S. 
n’avoit  rien  à craindre,  & devoit  interpréter  eii 
bien  tout  ce  qui  feroit  bâti  là-deflùe  : & mê~ 
mement , que  chacun  defire  fon  bien  , & que 
S.  S.  difoit  elle-même  , comme  il  étoit  vrai 
que  c’étoit  le  bien  de  S.  M.  d’acorder  à ces 
gens  le  moins  que  faire  fe  pourroit  : que  néan- 
moins que  j’écrirois  ce  qu’il  plairoit  à S.  S.  me 
commander. 


Le  vendredi  enfuivant  zj.  jour  de  ce  mois 
je  ne  fus  point  à l’audience  , pour  n’avoir  rien 
à négocier  pour  le  Roi  : mais  hier  j’y  allai , re- 
quis par  les  folliciteurs  des  expéditions  de  Fran- 
ce , oc  parlai  â S.  S.  de  quelques  dilpenles  , & 
de  deux  gratis , dont  l’un  étoit  pour  Monfieur 
le  Caidinal  de  Gondi  , qui  réfigne  une  fienne 
Abbaye  au  fieur  de  Pierrevive  , fon  parent  4 - 
l'autre  pour  l’Abbaye  de  S.  Michel  de  Thieref- 


4 La  mere  du  Cardinal 
Pierre  de  Gondi  j’apelloit 
Marie  de  Pierrevive  , fille 
Terne  III, 


de  Charles  de  Pierrevive.1 
& de  Jeanne  de  Turin. 
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fe , dont , outre  le  Roi , le  Marquis  de  Pifany 
m’avcit  écrit.  Il  n’y  eut  autre  choie , finon  que 
je  remerciai  le  Pape  de  ce  qu’il  avoit  écrit  au 
Connétable  de  Caftille , fur  le  vol  fait  à Mon- 
iieur  de  Luxembourg  , dont  S.  S.  montre  être 
fort  déplaçante. 

Au  demeurant,  la  tapifièrie  de  la  Couronne, 
qui  avoit  été  , longtems  y a , faille  à la  doua- 
ne de  Rome  , a été  enfin  délivrée  pour  être  refti- 
tuée  au  Roi  : mais  ce  n’a  pas  été  fans  grande  diffi- 
culté , pour  ce  que  le  tems  » dans  lequel  nous 
devions. payer  au  marchand  Portugais  les  douze 
cens  écus , étoit  paflë  ; & ledit  marchand  avoit 
depuis  obtenu  jugement  , que  la  tapifièrie  lui 
fer oit  baillée  : & fans  qu'il  l’avoit  depuis  laiflëe 
à la  douane  , pour  ne  vouloir  payer  la  gabelle, 
cu’on  lui  demandoit,  nous  ne  l’y  eufiions  plus 
trouvée,  ni  poffible  jamais  vue.  Vous» ne  croi- 
riez les  allées , & venues  qu’il  en  a falu  faire. 
Un  marchand  Efpagnol,  apellé  Diego  Valdtra- 
tra  , auquel  le  fieur  Antoine  Jionvifi  de  Luques 
s'étoit  adrefië  pour  payer  ladite  fomme  & re- 
couvrer ladite  tapifièrie,  y a fait  tant , que  je  ne 
penfe  point  qu’aucun  François  s’y  fût  pu  em- 
ployer avec  plus  de  diligence  , de  fidelité  , & 
d'aneârion.  Je  l’ai  aidé  d’ici , lui  envoyant  les 
mandemens  qui  ont  été  néceflaires  pour  avoir 
ladite  tapifièrie  , nonobftant  la  mainlevée  , qui 
en  avoit  été  acordée  audit  marchand  Portugais. 
Lfdite  tapifièrie  a été  envoyée  de  Rome  à Lu- 
qces  audit  fieur  Antoine  Bonv^Ji , lequel  la  fera 
puis  après  conduire  en  Cour  par  les  voyes  qu’il 
fait  trop  mieux. 

Il  y a environ  quatre  mois , que  le  fieur  de 
Selinconrt  ï Abbé  de  S.  F.vroul , & le  fieur  de 

5 François  de  Saquefpée  de  Selincourt  prit  pofieliUuâ 
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la  Bretonniere  , Secrétaire  de  Monfieur  de  Ne- 
mours , avec  un  Préfident  de  Savoye  , font  près 
le  feigneur  Dom  Cej'are  d’Efle  à Modene  , où 
ils  ont  conféré  avec  le  Confeil  dudit  feigneur 
Dom  Cefare , & puis  baillé  leurs  raifons  par  écrit 
■d’une  part  & d’autre.  Et  à préfent  font  après  à 
comprometre  en  trois  Cardinaux  du  différend  , 
qui  eft  entre  Madame  de  Nemours  6 , & ledit 
feigneur  Dom  Cefare.  Lequel  différend  eft , que 
Madame  de  Nemours  prétend  par  la  mort  du 
dernier  Duc  de  Ferrare  , fon  frere , avoir  fucce- 
dé  en  tous  les  biens  allodiaux , qui  étoient  à fcs 
pere  & mere  au  tems  de  leur  mort  ; & ledit 
feigneur  Dom  Cefare  prétend  qu’elle  n’y  a rien  d« 
tout  7. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , comme  ' 
héritier  teftamentaire  de  Madame  d’Urbin , fœur 
dudit  feu  dernier  Duc  de  Ferrare  & de  Mada- 
me de  Nemours  , avoit  auffi  différend  avec  ledit 
feigneur  Dom  Cefare  pour  le  fuplément  de  légi- 
time 8 : mais  ils  en  ont  acordé  , par  l’entremile 
de  Monfieur  le  Cardinal  Bandini  , à la  fomme 
de  foixante-dix  mille  écus  , outre  & par-deiîùs 
quatre-vingt-dix  mille  écus  qu’il  s’eft  trouvé 
qu’elle  en  avoit  reçus  en  fa  vie.  Mais  il  refte 
encore  à favoir  en  "quoi  lefdits  foixante-dix  mil- 
le écus  feront  payex.  Le  feigneur  Dom  Cefare 


de  cette  Abbaye  en  1597. 
& mourut  en  1613.  Il  eut 
peur  fucceffeur  Charles  de 
la  Bretonniere  , Intendant 
de  la  Maifon  du  Duc  de 
Nemours. 

6  Anne  d'Eftc  , veuve  de 
François , Duc  de  Guife  , & 
de  Jacques  de  $avoye  , Duc 
de  Nemours. 


7 II  étôit  dit  par  le  Traité 
fait  au  nom  de  Dom  Céfar , 
avec  le  Cardinal  Aldobran- 
din , que  tous  les  biens  al- 
lodiaux , que  la  Maifon 
d’Eftc  poftedoit  dans  les  ter- 
res du  Duché  de  Ferrare  , 
refteroienc  à Dom  Céfar. 

8 Ce  fuplemcnt  mon  toit  i 
plus  de  goooo*  e'gus- 

î Z 
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en  voudroit  payer  partie  en  des  maifons  , qu'il 
a en  cette  ville  & aux  environs , partie  en  dettes 
qu’il  prétend  que  la  Couronne  de  France  lui 
doive.  Sur  lefquelles  dettes  m’ayant  demandé 
avis  ledit  feigneur  Cardinal  A ldobrandin  , je  lui 
ai  dit,  qu’il  me  fembloit  qu’il  nedevoit  point 
accepter  de  ces  vieilles  dettes , que  perfonne  ne 
paye  volontiers  9.  Outre  que  Madame  de  Ne- 
mours , <Sc  lés  enfans , qui  étoient  grands , pré- 
tendoient  tout  ce  qui  étoit  de  cette  fucceinon  , 
& mêmetnent  en  France.  J’eftimai  lui  devoir 
répondre  a in  fi  , tant  pour  la  vérité , que  pour 
crainte  que  j'avois  , que  s’il  avoit  a démêler  avec 
îe  Roi  quelque  chofe  d’intérêt  pécuniaire  , & 
cu’il  n’en  fût  drefië  fi  bien , & fi-tôt  comme  il 
voudroit , cela  ne  lui  aportât  enfin  ocafion  de  fe 
mécontenter  & aliéner  de  nous. 

le  fieur  d’Allegre  a été  ici  quelques  jours 
avant  que  Monfieur  de  Luxembourg  en  partit , 
& étant  après  allé  à Padoue,  il  eft  repafle  par 
ici  pour  s’en  aller  , comme  l’on  dit  , à Rome. 
Le  Pape  ayant  entendu  pourquoi  il  etoit  abient 
de  France  , ne  le  voulut  point  admettre  a baiier 
fes  pieds  10.  Tout  ce  que  j’ai  eatendu  de  meil- 


9 En  i<j6*p.  la  Cour  de 
France  étant  h Lion  , Al- 
phonfe  , Duc  de  Ferrare  , y 
vint  folliciter  le  payement 
de  l’argent  prêté  par  le  Duc 
fon  pere  à "Henri  II-  mais 
quoique  la  dette  Fût  encore 
toute  récente  , il  trouva  que 
la  Reine  Mere  l’avoit  déjà 
prefque  oubliée.  Ainfi  , M. 
d’Ofiat  répondit  très-pru- 
demment au  Cardinal  Aldo- 

brandin.  . 

io  lî  fie*  toujours  bien 


kun  Prince,  & particuliè- 
rement à un  Pape  , de  ré- 
futer l’audience  aux  perfon- 
nes  , qui  ont  commis  de 
grands  crimes.  Ce  Marquis 
'd’Allegre  , qui  s’étoit  fauvé 
de  France  , pour  éviter  U 
■ punition  d’un  ailafTinat  atro- 
ce , commis  à Vernon  en  la 

Eerfonne  de  François  de 
lontn»orency  Haict , dévoie 
plutôt  s’adrefler  au  Grand- 
Pénitencier  , qu’au  Pape. 

LbriflofbtrHS 


*\ 


Digitized  by  Google 


ANNE’E  ’ M.  D.  XCVIII.  >77 

leur  de  lui , c’eft  qu’il  a quelque  intention  d’al- 
ler en  Hongrie  fervir  l’Empereur  en  la  guerre 
qu’il  a contre  le  Turc.  “. 

Le  mardi  13.  de  ce  mois  , furent  par  le  Pape 
faites  les  funérailles  du  feu  Roi  d’Elpagne.  Qui 
ne  fut  autre  chofe  qu’une  Meflè  haute  de  Re- 
quiem , chantée  par  le  Cardinal  àtAvilx  Efpagnol, 
( oîi  affifta  le  Pape  , les  Cardinaux , Evêques  , 
& autres  Prélats  de  cette  Cour  ) avec  le  Libéra  , 
& les  verfets  & l’oraifon  qui  fe  difent  après  la 
Meflè.  Il  n’y  eut  point  de  chapelle  ardente , ni 
plus  grand  nombre  de  chandelles  qu'en  une  au- 
tre Meflè.  Bien  y eût-il  une  harangue  fumbre 
à la  louange  dudit  Roi  défunt , prononcée  par 
l’Evêque  de  Saint-Sepulcre , avec  la  chape  & la 
mitre.  Ladite  harangue  fut  modefte,  & fans  dé- 
tra&ion  de  perfonne , & aflèz  belle.  Audi  efl: 
ledit  Evêque  , domeftique  du  feigneur  Cardinal 
Aldobrandin.  L’Ambalîàdeur  d’Efpagne  ne  fe 
trouva  point  à rien  de  tout  ceci , jaçoit  qu'il  n’y 
avoit  point  d’Ambafîàdeur  de  France  qui  l’eût 
précédé.  Tous  les  autres  Ambaflàdeurs  s’y  trou- 
vèrent, comme  ils  ont  acoûtumé  d’aflifter  aux 
autres  chapelles , que  le  Pape  tient. 

Ce  jour-là  même  , un  eflaûer  du  Vice-légat 
de  cette  ville,  qui  eft  le  feigneur  Centurion  11 , 


ehio  , ob  privât  ai  fmultatet  , 
9 narum  recanciliatianem  ftr- 
fiUi  fmulalat  , ad  faUtan. 
d*m  Ç Hahfitm  ) admiffns  , 
infini  peler  e inter  ctm  plexus 
tnfonnm  iSihns  confdtt. 
Hiltoire  de  Thou  livre  io*. 

1 1 Ce  Marquis  avoir  grand 
befoin  d’effacer  l’infamie  de 
la  trafi/bn  frite  au  feigneur 
Ha.'ot  j par  des  Exploits  mi- 


litaires : mais  il  vérifia  par 
ù.  conduite  jufqu’à  la  fin  le 
dire  de  Comines , que  jamais 
homme  cruel  ne  fut  hardi. 

1 1 Frelata  malt » ricc » , t 
per  le  pu  praprie  etmmadita  , 
e per  poulie  che  gadevana  gl' 
altri  délia  pta  Caps,  Onde 
egli  pava  nella  Carte  malt» 
fplendidamentt  e d.tva  àeanof. 
ctre  , che  malto  pin  ancara 

I J 
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.Clerc  de  chambre , & Archevêque  de  Gennes 
donna  des  coups  de  bâton  au  cocher  de  Mon- 
(ieur  le  Cardinal  Saint-George  , neveu  du  Pape, 
pour  ce  qu’il  n’avoit  voulu  retirer  Ton  coche 
vuide  , pour  laifler  paflèr  celui  du  Vice-légat , qui 
y étoit  en  perfonne.  Defquels  coups  de  bâton 
s’étant  ledit  feigneur  Cardinal  Saint-George 
plaint  au  Pape , & lui  femblant  que  S.  S.  ne  pre- 
noit  tant  la  chofe  â cœur  , comme  il  penfoie- 
qu’il  dût  faire  s’en  alla  le  foir  à deux  heu- 
res de  nuit  hors  de  cette  ville , & de  l’Etat  du 
Pape,  & fe  trouve  maintenant  â Vicence,  n’ajant 
point  voulu  retourner  , encore  que  S.  S.  lui  ait 
envoyé  diverfes  perfonnes  , pour  le  faire  venir. 
Chacun  croit , qu’il  avoit  quelque  autre  mal  au 
cœur,  à favoir,  la  jaloufie  de  ce  queMonfieur- 
!e  Cardinal  Aldobrandin  gouverne  & fait  tout 
auprès  de  N.  S.  P.  le  Pape  >4  : & pour  laquelle 

rioavertbbe  fatte  , fe  alla  par-  fa  livrée  , qui  eft  maltraitée  ; 
jtr*  fiff*  ftata  pramojfo , ail a & l’autre  en  fa  perfonne, 
3»j/£  à ptr  cjiacalo  délia  mtr-  par  le  peu  de  cas  que  le  Pape 
te  , b ptr  qualche  altro  de'  fon  oncle  , fit  de  fes  plain- 
ttrr.pi  nrn  petè  ginngere  , tes.  C’eft  ainfl  que  Dieu 
bcncht  fatta  Pripdentt  di  Ro-  punit  l’orgueil  des  Grands, 
magna  }e  [ofraintendente  délit  en  permettant  que  le  plailir 
uicijut  di  Btlogna  , Ftrrara  qu’ils  fe  font  d’avoir  à leuf 
t Romagna  , da  Paolo  V.  ntl  icrvice  des  gens , qui  ne  ref- 
fritttipt » del  Pjntificato  egli  peâent  perfonne  , leur  atire 
fifft  entrato  in  ferma  Jfe-  des  affaires  fàcheufe»  , où 
ranz.»  di  pervenirvi.  Ment,  leur  autorité  fait  naufrage- 
de  Bentivogho.  14  Le  Cardinal  de  Saint 

13  V rilà  comme  les  valets  George  portoit  envie  au  Car- 
mal  difeiplinez  portent  mal-  dinal  Aldobrandin  , auquel 
heur  à leurs  Maitres.  L’info-  il  prétendoit  devoir  être 
lcnce  d’un  cocher  , qui  ne  préféré  dans  le  népotifmc , 
veut  pas  laifTer  paffer  un  Vi-  & dans  le  Gouvernement, 
celégat- Archevêque  , eft  eau-  comme  étant  plus  vieux  de 
fc  qu’un  Cardinal  neveu  re-  vingt  ans  , & par  confé- 
çoit  deux  afrorus  l’pn  en  qyent  plus  expérimenté-  Cty* . 
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ledit  feigneur  Cardinal  Saint  George  fe  partit 
une  autre  fois  l’Eté  pâlie  , & fut  abient  de  cette 
Cour  environ  deux  mois.  Ce  font  des  fâche- 
ries domeftiques  , que  le  Pape  , qui  eft  de  na- 
ture douce  & tendre,  porte  impatiemment , & 
avec  quelque  honte  : toutefois  il  eft  en  bonne 
fanté  , grâces  à Dieu  , que  je  prie  nous  le  con- 
server longuement. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  n’eft  point 
encore  arrivé  par-deçà  , ayant  fait , ou  fai  faut  en- 
core une  efpece  de  quarantaine  aux  confins  du 
Duché  de  Milan  , pour  être  paflé  en  des  lieux 
infe&s  ou  fufpeds  de  pefte. 

De  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  , on  penfc 
qu’il  l’oit  vers  Gennes  ; & que  polïible  s’ert  ira- 
t-il  droit  à Rome  fans  venir  eft  cette  ville  de  fer- 
rare  , s’il  entend  que  le  Pape  veuille  retourner 
à Rome  dans  peu  de  tems. 

Toute  cette  Cour  eft  en  atente  de  cette  Prin- 
ceflè  d’Autriche  * s * qui  doit  être  époufée  ici , 


tre  qu’ayant  acompagné  fon 
onde  dans  fa  Légation  en 
Pologne  fous  le  Pontificat  de 
Sixte  V.  il  croyoit  lui  avoir 
rendu  plus  de  fervice  , & 
s’être  rendu  plus  digne  de 
fon  affeftion  , que  l’autre  , 

Îui  cependant  tenoit  la  place 
e Premier  Miniftre  avec 
une  autorité  prefque  abfolue. 
C’eft  pourquoi  les  Efpagnois 
ne  manquèrent  pas  de  remuer 
cette  camarine  dans  le  Con- 
clave fuivant , pour  détacher 
Saint-George  de  la  Faftion 
Aldobrandine , od  ils  di- 
foient  , qu’il  faifoit  1a  figure 
d'une  Créature  , au  lieu  qu’il 


devoit  y faire  celle  d’ut» 
Cardinal  neveu.  Mais  com- 
me il  (e  flatoit  de  l’efpe- 
rance  de  parvenir  au  Ponti- 
ficat ,en  demeurant  uni  avec 
les  Créatures  de  fon  onde  , 

3ui  étoient  alors  au  nombre 
e 57.  & par  conféquent 
maîtres  de  l’exclufion  , il 
n’ofa  lever  le  mafquc  contre 
le  Cardinal  Aldobrandin  , 
leur  Chef. 

1 5 Marguerite  d’Autrishe  , 
troifiéme  fille  de  l’Archiduc 
Charles  j fotur  d’Anne  , 
Reine  de  Pologne  , & de 
Matie  Princefle  de  Tranfil- 
vanie.  Marguerite  n’avoitpas 
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par  la  main  de  S.  S.  au  jeune  Roi  d’Efpagne.  Il 
y a aflèz  Iongtems  qu’elle  eft  partie  de  Gratz , 
pour  s'acheminer  en  çà.  Toutefois  tant  plus 
nous  allons  en  avant , tant  plus  on  dit  qu’elle 
arrivera  tard.  Ce  qui  fâche  tous  ces  Courtifans > 
qui  craignent  que  le  Pape  ne  s’en  puiflè  retour- 
ner à Rome  fi-tôt , après  cette  cérémonie  faite, 
fi  elle  fe  fait  trop  tard  dans  l'hiver.  Ilsaprehen- 
dent  encore  un  autre  plus  grand  mal , d’autant 
que  la  pelle  étoit  à Gratz  , quand  cette  Princefîe 
en  partit. 

L’Archiduc  Albert  s’eft  fait  atendre  longue- 
ment, avant  qu’arriver  à elle  : aufti  dit-on  qu’en 
pafiant  par  l’Allemagne,  il  a brigué  ces  Princes- 
là  pour  être  fait’Roi  des  Romains l6.  On  vient 
d’entendre  , qu’il  %fl  arrivé  à Trente  , oij  la 


été  choifîe  la  première  par 
Philippe  II.  pour  époufer  le 
Prince  d’Efpagne.  Mais  fa 
lœur  Grégoire  Maximilienne, 
qui  lui  étoit  promife , étant 
morte  à peu  près  , elle  fut 
prife  à la  place  de  la  dé- 
funte. 

16  Ce  deflein  de  l’Archi- 
duc Albert  n’avoit  garde  de 
réuffir  du  vivant  de  l’Empe- 
rcuï  Rodolphe  , qui  , bien 
que  fon  frere  , étoit  fon  en- 
nemi fccret  , pour  les  cau- 
fes  que  j’ai  dites  dans  quel- 
ques-unes des  notes  précé- 
dentes. Herrera  dit  , que 
Rodolphe  avoir  promis  à 
Philippe  II.  de  faire  élire 
Roi  des  Romains,  Albert; 
& que  ce  fut  pour  le  fom- 
mer  d'acomplir  cette  pro- 
mefle  , que  l’Archiduc  lui 


envoya  l’Amiral  d’Aragon 
en  1597*  Voyage  dont  il  cil 
parlé  dans  la  lettre  du  ig. 
Février  de  la  même  année. 
Mais  quoi  qu’il  en  foit  , il 
eft  certain  qu’ Albert  ne 
comptoit  point  alors  fur  la 
bonne  volonté  de  l’Empe- 
reur , qu’il  favoit  être  très- 
faché  de  la  conclufion  de 
fon  mariage  avec  l’Infante 
d’Efpagne  ; bien  que  l’Empe- 
reur même  en  eût  été  le  pre- 
mier auteur  , par  le  confeil 
qu’il  avoir  donné  au  Roi 
Philippe  , de  préférer  Al- 
bert k l’Archiduc  Erneft  , 
fon  frere  aîné  , fi  l’on  en 
ctoit  Herrera. 

17  De  Trente  , la  PrinceUc 
& l’Archiduc  entrèrent  dans 
le  Véronois  , où  ils  furent 
reçus  par  les  Ambafladeurs 
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Princefle  Uatendoit  , d’où  ils  dévoient  venir  ici 
enfèmble.  Ledit  Archiduc,  à ce  que  l’on  dit, 
vient  fort  acompagné,  & entre  autres,  de  Mon- 
iteur d’Aumale  , & du  Sénéchal  de  Monteli- 
mar  l8. 

Le  Pape  fait  de  grands  aprêts  pour  les  re* 
cueillir  oc  traiter , voulant  les  défrayer  par  tout 
cet  Etat  de  Ferrare , & y aura  aufli  grand  con- 
cours de  toute  l'Italie.  Toutefois  il  y en  a qui 
difent  , que  quelques-uns  des  Princes  d’Italie  ne 
s’y  trouveront  point  , pour  n’étre  d’acord  de 
leurs  rangs.  Mais  on  n’eft  pas  même  bien  ré- 
folu  ici , quel  lieu  l’on  donnera  à cette  Prineeflê 
en  fEglife , & encore  moins  â l’Archiduc  Al- 
bert , en  la  chapelle  du  Pape , parce  qu’ils  le  de- 
mandent plus  haut  qu’on  ne  voudroit  leur  don- 
ner ; & que  le  livre  des  cérémonies  ne  permet. 
Audi  font  ladite  Princefle  & l’Archiduc  encore 
dinculté  de  donner  aux  Cardinaux  les  titres  d’f/- 
lufirijftme  & de  Rtverendijfime  , & de  leur  taire 
les  autres  honneurs  acoûtumez. 

Le  Cardinal  Cuian  19  Milanois  , eft  mort  de- 
puis dix  jours  en  çà  à Milan.  Il  y en  a qui  di- 
l'ent  , que  le  Grand-Maître  de  Malthe  eftaufli 
mort , ou  grièvement  malade  : toutefois  on  en 
atend  plus  grande  certitude.  Le  Duc  de  Parme 
a été  bien  prés  de  mourir  ces  jours  paflèz  ; mais 
à préfent  il  efl:  hors  de  danger. 

Au  mois  de  Septembre  le  Cicale  ao , Géné- 


de  Venife  , ( Tatlt  Taruta  , 
Procurateur  de  Saint-Marc  , 
& Vincenx.o  Gradtnig*  ) & 
défrayez  par  la  Seigneurie 
durant  dix  jours  , jufques  à 
leur  entrée  dans  les  terres  de 
Jdantoue. 

y 8 Colas  , foi  difant  Comte 


de  la  Fére  , dont  il  avoit  te- 
nu le  Gouvernement  pour  la 
Ligue. 

19  Ce  Cardinal  difoit  , 
qu’il  ne  dépendoit  que  de  .. 
fa  confcience. 

ïo  II  s’apelloit  Vitontt,  . 
CigjU.  Allant  en  Efpagne 

I f 
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ral  de  mer  du  Turc  , pafla  err  la  côte  de  Sicilé  - 
avec  cinquante  galeres , pour  aller  en  Barbarie  ; 
& étant  à la  vue  deMeflîne,  d'où  il  eft  natif; 
envoya  prier  le  Viceroi  21  de  lui  envoyer  fa  me- 
re  , pour  la  voir.  Ce  qui , après  quelques  diffî* 
cultez  22 , lui  fut  acordé  ; & il  la  renvoya  bien 
tôt  après  , avec  plulieurs  préfens.  En  quoi  je 
note  , que  ce  renegat , qui  a renié  Ton  Dieu , 
n’a  pû  renoncer  à l’afeâion  naturelle  envers  fa  > 
mere  *»., 


tn  1561..  il  avoit  été  pris 
avec  Ton  fils  , par  le  Cor- 
faircDragut;  qui  le  guétoit 
près  de  l’Ifle  de  Lipari.  C’eft 
ce  Cigala  qui  gagna  fur  les 
Impériaux  la  bataille  de 
1596.  dont  il  eft  parlé  dans 
la  1 5.  note  de  la  lettre  88.  . 

a 1 C'étoit  Dm  Bernardine 
de  Cardenas  , Duc  de  M&- 
qsstda. 

a»  Ce  Viceroi  vouloir  que 
Cigala  lui  donnât  en  ôtage 
fon  fils-aîné  ; avec  une  ou 
deux  galères  de  fanal  , à 
Din  ? tir*  de  Ltyv a , Géné- 
xal  des  Galeres  de  Sicile  : 
suis  Cigala  ayant  écrit  une 
ïeconde  lettre  au  Viceroi  , 
avec  prière  de  conftderer  le 
sial  qu’on  lui  voudroit  h 
-Cpnftantinople , s’il  donnoit 
des  ôtages  pour  un  tel  fu- 
jet  , le  Duc  le  contenta  en 
Iqi  envoyant  fa  mere.  & fes 
frères  ; avec  un  préfent  de 
lafraîchifTemeus  -,  & le  foir 
du  même  jour  Cigala  les 
^envoya.  En  1593.  fon  frere 
jCfcarles  l’étant  allé  voir  à 
Conftiqüaopie  , aveç  la  per- 


miffion  du  Roi  d’Efpagne  , _ 
fous  couleur  de  le  ramenèr  9 
la  Foi  Catholique  , & au 
fervicc  de  ce  Roi  , revint  en 
Sicile  chargé  de  richefTes  * 
félon. la  fin  qu’il  s’étoit  pro- 
pofée  dans  ce  voyage.  Hubert 
Languet  parle  d’un  Cigala 
Génois  , <?««  vis  ‘griffus  an- 
ttos  adolefientia  faffus  tft 
prefettus  f r ttariantrum  , feu 
Aga  Janizzarerum  , ut  1er 
quxntitr  ifo  in  tant*  tft  gratin 
afud  AmuraUm  , ut  dicatur 
ti  daturus  in  uxertm  fil  tant  , 
tjnt  annos  undteim  tantum 
tft  nata.  Talibus  illtetbris  , 
ajoute-t-il  , oppngnabuntnt 

animi  ltalarum  t invita - 
buntur  ad  prodendam  patriam. 
Lettre  46.  du  mois  d’Août 
1573- 

a 3 M.  de  Thou  parle  aufli 
de  cette  entrevue  du  fils  St 
de  la  mere.  lbi , dit-il  , 
trem  ér  fratrtm  in  ocsurfnn* 
tjus,  vtniintts  ttmpltxus  tft  t 
fruftraque  manitus  par  vifetra 
materna  ut  ft  rcfpietrtt  , ne-, 
ont  moment  antre  profperitatÇ 
at  ptttntu  difpendium  falufii- 
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Vous  aurez  vù  , avant  que  cette  lettre  arrive 
à vous,  la  nouvelle  de  la  prife de Bude  en  Hon- 
grie *4  fur  le  Turc  : toutefois  il  reftoit  encore 
aux  Chrétiens  quelque  Fort  â prendre  , qu  ils 
efperoient  d’avoir  bientôt,  comme  ne  pouvant 
être  fecouru.  Il  y a encore  ici  quelques  nou- 
velles du  Royaume  de  Suede  2J , mais , ii  elles 
font  vrayes , vous  les  aurez  lues jpar-delà  plutôt 
que  nous  ici.  A tant , &c.  De  Ferra re  „ ce  der- 
nier d'Odobre  1598. 


aettrne  pajthahret.  Han  prop- 
ttrea  rtfipmt  , & in  fartuaa 
quant  amplifjimam  fui  illo 
tntptrio  adlptus  tft  , ad  txtre- 
mum  canfciwit  , rtliûo  fili» 
fdterna  pugnacitatit  & fart  il 
in  parte  hartde.  Hift.  lib. 
ity . M.  le  Cardinal  d’Of- 
fat  & M.  de  Thou  ne  con- 
viennent pas  quant  à l'an- 
née , le  premier  racontant 
ce-  fait  comme  arrivé  en 
1598-  & l’autre,  le  plaçant 
en  t6oa-. 

iq  Bude  fut  bien  afliegée 
par  le  Comte  de  Swarticm- 
berg  , mais  ce  Général  n’y 
fut  pas  fi  heureux  qu’il  l’avoit 
été  à lavarin  , car  après 
avoir  pris  la  ville  de  Bude , 
il  n’en  pût  jamais  prendre 
la  citadelle  , devant  laquelle 
il  perdit  beaucoup  de  monde. 
De  forte  qu’il  fut  obligé  d’a- 
bandonner fon  entreprife , & 
de  retirer  fon  armée.  Le 
Piafecki  dit , qu’il  y retourna 
*n  1599.  mais  inutilement , 
finon  qu’il  prit  le  Bafla  de 
Bude  , qui  étoit  forti  de  U 


place  , pour  découvrir  les 
impériaux  : lequel  fut  en- 
voyé prifonnier  à Vienne- 
a y Au  mois  d’Oftobre  de 
.1^98.  Sigifmond  , Ro;  de 
Suede  , & de  Pologng  , qui 
étoit  venu  en  Suede  , pour 
s’opofer  aux  mauvais  defleins 
du  Duc  de  Sudermanie  , Ion 
oncle  , fit  la  faute  de  retour- 
ner en  Pologne  , malgré  les 
avis  de  fes  plus  fidèles  fervi- 
tcurs  , qui-  lui  prédirent  , 
que  s’il  ne  reftoit  en  Suède, 
dans  un  rems  où  fa  préfencc 
y étoit  néceffaire  , ceux  qui 
y tenoient  fon  parti  » l’a- 
bandonneroient , & fe  joiii- 
droient  h fon  oncle  , des 
qu’il  feroit  hors  du  Royaume. 
Ce  qui  advint  en  effet  , & 
rendit  le  Duc  le  maître  ab- 
folu  de  la  Suede.  Et  tta  ta- 
fia Snecia  , dit  le  Piafecki  , 
in  piteftatem  Car  ai  i Ducit 
conccfpt.  Il  eft  encore  parlé 
de  cette  ufurpation  dans 
quelqu’une  des  lettres  fui- 
vantes. 

16 
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L E T R E C L X. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  M s 1 e u r , Nous  penfions  , que  l’ordi- 
naire dût  partir  pour  Lion  le  dernier  d’Oc- 
tobre,  duquel  jour  aufli  eft  ma  derniere  lettre; 
mais  il  eft  encore  ici,  pour  n’avoir  aflèz  de  let- 
tres pour  fournir  aux  frais , qu’il  lui  faut  faire 
en  ion  voyage.  Cependant  , j’ai  recouvré  la 
copie  du  Bref , que  fe  Pape  a écrit  au  Conné- 
table de  Caftille  , Gouverneur  de  la  ville  & Du- 
ché de  Milan  , fur  le  vol  qui  fut  fait  à Mon- 
sieur de  Luxembourg  fur  le  Lac-Major  , le  20. 
d’O&obre  ; & la  vous  envoyerai  avec  la  préfen- 
te. S.  S.  en  a parlé  avec  grande  afe&ion  au  Duc 
de  Seflè , Ambafiàdeur  pour  le  Roi  d’Efpagne , 
lui  recommandant  d’en  écrire  audit  Connétable  » 
auquel  S.  S.  en  parlera  encore,  quand  il  fera  ici 
avec  la  future  Reine  d’Efpagne  ; au  devant  de 
laquelle  eft  allé  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , dès  le  j.  de  ce  mois  ; & l’atend-on  lui  pour 
ce  jourd’hui  : mais  elle  ne  doit  arriver  que  d’ici 
à huit  jours. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  arriva  en 
cette  ville  vendredi  au  foir , 6.  de  ce  mois , & 
je  lui  fis  la  révérence  comme  il  defcendoit  de 
caroflè  , & faîuai  tous  les  Prélats  de  fa  fuite , qui  , 
fe  louent  tous  grandement  du  Roi , & de  vous, 
& de  toute  la  France.  Je  le  verrai  plus  ample- 
ment ,&  en  aprendrai  davantage. 

On  nous  donne  efperance , qu’après  la  céré- 
monie des  époufailles  de  ladite  Reine  d’Efpa- 
gne, nous  nous  en  retournerons  à Rome,  où 
bous  nous  délirons  tous.  Mais  avant  que  tout 
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foit  achevé  ici , nous  ferons  fi  avant  vers  l’hy- 
ver  , que  je  ne  m’en  puis  afeûrer , & même  que 
cependant  il  pourroit  venir  au  Pape  quelque  ac- 
cès de  goûte,  dont  Dieu  le  garde. 

Monheur  le  Cardinal  Alaobrandin  vient  de 
retour  de  ladite  Reine , & dit , qu’elle  arrivera 
mecredi  aufoir  , n.  de  ce  mois,  à quatre  mil- 
les d’ici,  en  un  lieu  apellé  l’IHe  ; & le  iz.  lui  . 
fera  faite  l’entrée  en  cette  ville.  A tant , &c.  De 
Fer  rare , ce  9.  Novembre  1598. 

L E T R E C L XI.:.- 

AU  R O y. 

Sire  , 

Le  Pape  m’a  envoyé  quérir  ce  jourd’hul , 5c 
m’a  dit , que  pour  le  fait  des  Jéfuites  , qui  le 
travailloit  grandement , & dont  il  m’avoit  parlé 
dernièrement  , il  vouloit  envoyer  vers  Votre 
Majefté  i’Evêque  d’Atrie  ,.  nommé  par  V.  M. 
à l’ Archevêché  d’Arles  1 : Que  ceux  de  cette  So- 
ciété defiroient  aufîî  y envoyer  un  des  leurs  ; à 
favoir , le  Pere  Lo*enzj>  Maçgto  , perfonage  fort 
fage  & modéré  , fujet  de  la  Seigneurie  de  Veni- 
fe  * , lequel  fut  autrefois  en  France  , du  tems 

1 lier io  dd  Mente , Na-  nal  d’Offat , vouloit  fe  fer- 
poliain.  Il  ne  jouit  pas  vir  en  ladite  charge  de  l’Ar- 
long-tctns  de  cet  Archcvê-  chevéque  d’Arles  , il  me 
ché  , où  il  mourut  en  i6oj.  femble  qu’il  s’en  aquiteroic 
laiflant  tout  fon  bien  à fon  très-bien.  Car  il  eft  fage 
Eglife.  Henri  IV.  airaott  Prélat  & Gentilhomme  , .. 
fort  ce  Prélat  , & defiroit  avec  lequel  j’aurois  plailîr  de 
que  le  Pape  lui  donnât  la  traiter. 

Nonciature  de  France.  [Si  1 Lertnzt  Mnçgit  , natif 
Sa  Sainteté  , dit  - il  dans  de  Brefci*  , ville  aparté  nan  ta  i 
une  de  fes  lettres  au  Car  Jr-  à la  République  de  Veaifc. 
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du  feu  Roi,  auquel  il  donna  toute  fatisfa&ion 
& contentement  : qu’il  louoit  leur  defir  ; mais 
ne  vouloit  qu’aucun  d’eux  y allât  fans  Paflèport 
de  V.  M.  pour  les  inconveniens  qui  s’en  pour- 
voient enfuivre  , &'aigrir  davantage  les  matiè- 
res : qu’il  m’avoit  faitapeller  pour  me  dire  ce- 
la , & que  j’en  écriviiiè  à V.  M.  & la  fupliafiè 
de  fa  part  , qu’il  vous  plût  envoyer  un  Paflè- 
port pour  ledit  Pere  Lorenzo  MÀpgio  : qu’il  s'en 
pourrait  trouver  auprès  de  V.  M.  qui  n’en -fe- 
raient point  d’avis  ; mais  qu’il  favoit  bien  que 
vous  faifiez  profeflton  de  lui  vouloir  complaire, 
comme  il  vous  aimoit  de  tout  fon  cœur  ; & que 
vous  étiez  d’un  naturel  fl  bon  & fi  généreux  , 
qu’il  penferoit  bien  obtenir  de  vous  une  chofe 
plusdificile  : qu’il  vous  prioit  donc  de  faire  cela 
pour  l’amour  cte  lui , & ne  lui  refufer  point  une 
chofe qui  ne  vous  obligerait  à faire  plus  ni 
moins , & qui  s’acordoit  même  à des  ennemis 
en  tems  de  guerre  ouverte.  Je  n’ai  point  vou- 
lu entrer  à lui  faire  des  dificuitez  mal  à propos 
& fur  le  champ,  & en  chofe  qu’il  montroicavoir 
fort  à cœur  , oc  qu’il  me  difoit  avec  tant  d’ex- 

Sreffion  & de  débonnaireté  ; mais  je  lui  ai  répon- 
u feulement  , que  j’obéirais  à fon  commande- 
ment. Après  cela  il  m’a  demandé  , fij’avoisvu 
Monfieur  le  Légat  : & je  lui  ai  répondu  qu’oui , 
au'ii-tôt  qu’il  fut  defcendu  de  carofle  à fon  arri- 
vée. Et  il  m’a  dit,  qu’il  étoit  tout françois , & 
qu’il  difoit  très-grand  bien  deV.  M.  à laquelle 
je  prie  Dieu  qu’il  donne  , Sire , Scc.  De  Ferrare, 
ce9.de  .Novembre  1598. 
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L E T R E CLXII. 

A MONSIEUR  DE  VIILEROL, 

MO n s i eür»  Par  la  lettre  que  j’écris  au 
Roi  , vous  verrez  comme  le  Pape  deiire 
qu’il  plaife  à Sa  Majedé  envoyer  un  Paflèpcrf 
pour  le  Pere  Lortn\o  Ma^gio  Jéfuite  , qui  fut 
en  France  & en  Cour  en  i’ân  1587.  duquel  vous 
pourrez  vous  fouveoir  , comme  feront  auUi 
Moniteur  le  Cardinal  de  Gondi  , M.  le  Mar- 
quis de  Pifany , & M.  de  Gondi.  Etàlavér 
rite  , on  ne  pouvoit  foire  éledion  de  perfonne 

f>lus  difcrete  , & modérée  , ni  de  pays  moins 
ufped  , & de  qui  le  Roi  , & vous  tous  , pu  i (liez 
demeurer  plus  fotisfairs..  Le  Pape-m’a  commanr 
dé  d’en  écrire  non  feulement  au  Roi  * mais  aulü 
à vous.  J’ai  mis  en  la  lettre  de  S.  M.  purement 
ik  fimplement  ce  qu’il  m’avoit  dit.  Quant  à 
vous  , je  n’ai  point  eu  autre  charge  particulière 
de  S.-S.  que  fimplement  de  vous  en  écrire  : & 
ne  Tachant  que  vous  en  dire,  je  m’en  remets  à 
votre  bon  jugement.  Bien  croîs-je  , qu’outre 
les  raifons  , que  le  Pape  m’a  alléguées,  il  y au- 
roit  plus  de  mal  à lui  refufer  ce  contentement , 
qu’il  demande  avec  tant  d’afedion  , &. qui  enfin 
ne  vous  oblige  à rien  , qu’il  n’y  en  fauroit  avoir 
à le  luiacoroer.  Ams,..fi  vous  avez  â tolerer 
ceux  de  cette  Société  , qui  font  demeurez  au 
Royaume  hors  le  détroit  - du  Parlement  de  Pa- 
ris , comme  je  ne  puis  croire  autrement , & en  * 
ai  été  toujours  d’avis  , & le  vous  ai  écrit  diver- 
fes  fois , pour  la  réputation  & pour  le  bien  des 
afaires  du  Roi  , & non  pour  aucune  particulie- 
fe.afedion  , que  je  leur  porte  ; il  me  femble*  ,, 
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que  vous  pouvez  vous  fervir  , & devez  être  bien 
aifede  cette  requête,  qu’on  vous  fait , & du  voya- 
ge qu’on  defire  faire  vers  vous , comme  d’un 
moyen  de  montrer  puis  après  au  Pape  , que  ce 
fera  pour  fon  refped  feul  , & à fon  inftance, 
que  vous  vous  ferez  enfin  réfolus  à cette  tolé- 
rance ; & que  fans  le  defir  que  le  Roi  aura  eu 
de  lui  complaire  , il  en  feroit  allé  autrement. 
Ledit  Pere  Maçgio  eft  âgé  de  68.  ans , & a pour 
compagnon  un,  qui  en  a 61.  & pour  des  infir- 
mitez  , qui  pourroient  furvenir  à l’un  & à l’au- 
tre, ils  ont  befoin  d’un  troifiéme , & encore  d’un 
quatrième  , qui  entende  & parle  françois.  Par 
ainfi  on  defire , que  ledit  Paflèport  foit  pour  le- 
dit Pere  A faggie  , & pour  trois  autres.  Et  d’au- 
tant qu’il  pourroit  être  que  l’Evêque  d’Atrie , 
dont  elf  fait  mention  en  la  lettre  du  Roi , & le- 
dit Pere  Maggio  , ne  pourroient  partir  en  même 
tems,  ou  iroient  par  divers  chemins  ; on  defire 
auflî , que  le  Paflèport  foit  conçu  de  façon  qu’il 
puifle  fervir  audit  Pere  , foit  qu’il  aille  en  corn- 
pagnie  dudit  fleur  Evêque  , ou  autrement/  Au 
demeurant , ledit  Paflèport  pourra  être  baillé  par- 
delà  à l’Abbé  Bandint , qui  l’envoyera  au  Pape  ; 
ou  me  pourra  être  envoyé  à moi , qui  le  baille- 
rai à S.  S.  A tant,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  don- 
ne j &c.  De  Ferrare , ce  9.  de  Novembre  1 598. 

L E T R E : CL  X I II. 

A MONSIEURDE  VILLEROY. 

t 

Monsieur,  J’avois  déjà  fait  ma  dépêche 
par  l’ordinaire  de  Lion , & baillée  au  Maî- 
tre des  courriers  , quand  j’ai  reçu  trois  de  vos 
dépêches  ce  jourd’hui  après  dîner , par-  un  cxtraor- 
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binaire  venu  de  Lion  : defquelles  il  y en  avofc 
deux  à moi , 8c  une  à Monfieur  de  Luxembourg. 
Les  miennes  contenoient  une  lettre  du  Roi  du  4. 
& trois  vôtres,  deux  du  8.  8c  une  du  n.d’O&o- 
bre,  avec  une  de  S.  M.  pour  le  Grand-Duc  de 
Tofcane.  Celle  de  Monfieur  de  Luxembourg 
contenoit  deux  lettres  à lui  , une  du  Roi  du  4. 
& une  vôtre  du  7.  du  même  mois  d’Odtobre , 
avec  une  pour  le  fieur  M*rio  Bandini  ; une  pour 
M.  Poitevin  ; une  pour  le  Maître  des  courriers  ; 
un  paquet  pour  M.  l’Evêque  de  Volterre  1 ; & 
des  Lettres  royaux  touchant  l’Abbaye  de  S.  Ho- 
norât de  Lerins  en  Provence  ; 8c  encore  un  pe- 
tit paquet  de  quelque  particulier  à Monfieur  de 
Luxembourg.  J’ai  ouvert  la  lettre  du  Roi  , 8c 
la  vôtre  à mondit  fieur  de  Luxembourg  , fuivant 
le  commandement  , que  S.  M.  8c  vous , m’en 
faifiez  par  celles  qui  s’adrefloient  à moi  ; & vous 
répondrai  fommairement  à ce  qui  aura  be’oin 
de  réponfe,  tant  des  unes  que  des  autres  dépê- 
ches , pour  bailler  cette-ci  audit  courrier  ordi- 
naire avant  qu’il  parte. 

Premièrement  donc  , je  remercie  8c  loue  Dieu 
de  tout  mon  cœur  , de  ce  qu’ayant  permis , que 
le  Roi  eût  eu  trois  jours  la  fièvre,  il  lui  a plu 
l’en  délivrer  fi  tôt,  8c  le  remetre  en  bonne  fan- 
té  ; & le  prie  qu’il  la  lui  maintienne  & acroiile 
de  bien  en  mieux  , 8c  nous  le  conferve  longue- 
ment , pour  fon  honneur  8c  gloire  , pour  le  fa- 
lut  de  la  France,  & bien  de  toute  la  Chrétien- 
té , & pour  l’ornement  & décoration  de  ce  fie- 
cle.  Et  ne  manquerai  de  faire  part  de  cette  bon- 

1 Luc  Alamtnni  , aupa-  s’étoit  retiré  , après  s’être 
ravant  Evêque  de  Mâcon  en  démis  de  l’Evêché  de  Vcl- 
Jîourgognc.  Il  mourut  en  terre. 

1013.  « Florence  , où  il 
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ne  nouvelle  à ceux  de  cette  Côur , à gui  j’eftims* 
rai  qu'elle  apor tera  plus  deplaifir- 

Au  demeurant , j’ai  été  bien  aife  d’être  déli- 
vré du  foupçon  , que  j’avois  qu’on  m’eût  em- 
blé  quelqu’une  de  vos  dépêches  , comme  vous 
verrez  par  ma  lettre  du  dernier  d’Odtobre  ; & 
efpereauffi  , que  celles  que  je  vous  fis  des  27. 
& x 8.  Septembre , vous  auront  été  rendues. 

J’ai  bien  noté  , & reverrai  encore  mieux  le 
contenu  des  lûfdites  dépêches , tant  à Monfieur 
de  Luxembourg  , qu’à  moi  adrefiées,  & m’en 
aiderai  pour  le  fervicedu  Roi  aux  ocafîons , qui 
s’en  ofriront , & reprefenterai  à N.  S.  P.  en  tems 
& lieu  tout  ce  qui  eft  pour  être  traité  avec  S.  S. 
& vous  en  rendrai  compte.  Bien  -lui  tairai-je , 
jufques  à ce  que  j’aye  réponfe  de  vous  à celle- 
ci  , que  le  Roi  lé  veut  acommoder  au  vouloir 
de  S.  S.  touchant  les  Jéfuites.  Defquels  mots 
j’ai  bien  noté  la  limitation  , que  vous  y avez 
apofée  à la  marge  de  la  lettre  de  votre  main  à 
Monfieur  de  Luxembourg  : & ai  eftimé  le  de- 
voir ainfi  faire  * , à caufe.de  l’Ambaflâde,  qu’oa 
vous  veut  envoyer;  ik.  du  Pafiëport  qu’on  vous 
demande  , comme  vous  verrez  par  mes  lettres 
au  Roi  , & à vous  du  9.  de  ce  mois  fur  ce  pro- 
pos. Car  fi  je  difois  à préfent  ceci , on  ne  lair- 


a 11  étoit  bon  de  ne  point 
dire  encore  cette  claufc  au 
•Pape  , pour  lui  f-iire  trouver 
enluitc  meilleure  la  complai- 
sance , que  le  Roi  vouloir 
avoir  pour  lui  , fur  le  fait 
des  jéfuites  : comme  aulS 
de  peur  que  la  grâce  de  ne 
point  chafler  de  France  ceux 

5|ui  y étoicnc  reftez  , paroif- 
ant  venir  du  propre  , mou- 
vement du  Roi  , le  Pape 


n’en  prît  ocafïon  de.  deman- 
der plus  hardiment  le  retour 
de  ceux  qui  en  étoient  fortis  : 
au  lieu  que  le  Roi  conti- 
nuant de  fc  montrer  peu 
difpofé  à tolerer  aucun  Jé- 
fuite  en  France  , le  Pape 
n’auroit  jamais  ofé  demander 
pour  eux  deux  grâces  à la 
fois  , l’une  de  tolerer  ceux 
qui  y reftoient  j &.  l’autre 
d’y  rapeller  lcs.ab&ns.. 
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roit  de  vous  envoyer  la  même  Ambaflàde',  à. 
caufe  qu’en  toutes  façons  il  faut  que  l'Evêque 
d’Atrie  aille  au  Roi  , pour  lui  prêter  le  ferment 
de  fidelité  pour  f Archevêché  d’Arles , duquel 
il  fera  pourvu  avant  qu’il  parte  de  ce  païs  ; Si 
lui  bailleroit-on  pour  charge  principale  de  de- 
mander, que  les  Jéfuites  qui  ont  été  chaflez  du 
reflort  du  Parlement  de  Paris , y fuflent  remis. 
Là  où  à préfent  j’ai  découvert,  qo’on  ne  vous 
parlera  de  cela , finon  du  commmencement , pour 
venir  puis  après  à cette  demande  , qu’au  moins 
ceux  qui  font  refiez  au  Royaume,  y foient  to- 
lérez. Et  lors  vous  contenterez  le  Pape  & eux 
de  ceci , qui  étant  dit  par  moi  dès  à préfent , r,c 
vous  tiendroit  lieu  de  rien  , & rendroit  toute 
leur  Ambaflàde  vaine , & pleine  de  méconten- 
tement. Et  fi  vous  aurez  fait  un  grand  plaifn  à 
S.  S.  d’avoir , à fa  requête , donné  le  pafiêport 
pour  le  Per duquel  vous  pourrez  enT 
core  vous  fervir  , pour  métré  en  execution  le 
triage  , que  vous  voulez  faire  de  ceux  qui  au» 
ront  à être  tolerez.  En  tout  événement , quand 
vous  ne  voudriez  point,  que  cette  Ambaflàde  fe 
fit  , toujours  ferez-vous  à tems  de  vous  laiflër 
entendre  & de  ceci  5c  de  cela  , quand  vous  me 
répondrez  à cette-ci , & à madite  dépêche  du  9. 
Novembre  : & dire  qu’il  n’dl  point  beloin  qu’on 
prenne  cette  peine,  & que  pour -le  refpeà  du 
Pape , vous  voulez  faire  telle  chofe  , oc  rien 
plus  , quand  bien  on  envoyeroit  qui  que  ce  fût. 
Combien  que  , puifqu’ils  vous  donnent  d’eux- 
mêmes  ce  delai , il  fembleroit , que  vous  le  de- 
vriez prendre  , & atendre  ladite  Ambaflàde  : 5ç 
même  d’autant  que  vous  avez  à publier  cet  Edit 
touchant  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Refor- 
jnée  , & qu’il  fera  bon  de  referyer  cette  conçelr 
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fion  jufques  après  ladite  publication  , pour  y 
fervir  de  quelque  léniment  & adoucittèment. 
Et  plût  à Dieu  , que  vous  pûifiez  ajouter  la 
publication  du  Concile  de  "Çrente , comme  le 
plus  bel  emplâtre  qui  s'y  pût  apliquer. 

J envoyerai  au  Grand-Duc  la  lettre  , que  le 
Roi  lui  écrit , & lui  ferai  part  de  ce  que  vous 
m'avez  écrit  touchant  lui  , autant  comme  j’efti- 
merai  être  à propos.  Cependant,  s’il  faut  payer 
lés  dépens  de  la  Gamifon  du  Château  Ifle 
d’If  depuis  le,  mois  d’Août  , comme  je  çroi 
qu’on  le  voudra , il  vous  plaira  vous  fouvenir 
de  ce  qu’à  la  fin  des  comptes  qu’on  me  bailla , il 
n’y  avoit  pour  les  derniers  quatre  mois  que  mil- 
le quatre  cens  foixante  & dix-fept  écus  par  mois  ; 
qui  eft  la  plus  modérée  & douce  raifon  de  tous 
lefdits  comptes , pour  les  caufes  contenues  à la 
fin  defdits  comptes  : ce  qui  vous  épargnera  beau- 
coup de  peine  , 6c  pofilble  encore  de  frais. 

J’envoyerai  à M.  l’Evêque  de  Volterre  fon 
paquet , oc  donnerai  lefdits  lettres- royaux  au  Pro- 
cureur de  la  Congrégation  du  Mont-Calfin , & 
ferai  tenir  le  refte  à chacun  à qui  s’adreflè.  Et 
loue  grandement , que  le  Roi  foit  en  délibéra- 
tion d’envoyer  par-deçà  Monfieur  de  Sillery , 
duquel  j’honore  & révéré  les  vertus  & la  valeur , 
6c  le  fervirai  de  tout  mon  pouvoir  , non  feule- 
ment pour  le  refpeét  du  Roi  , mais  autfi  pour 
celui  de  fa  perfonne.  Il  eft  befoin , qu’il  vienne 
bien  muni  pour  le  regard  du  Marqnifat  de  Sa- 
luées : car  j’entens  , que  Monfieur  de  Savoye 
nous  taille  beaucoup  de  befoigne  par  voye  de 
difpute  > 6c  de  raifons  & moyens.  *.  Outre  que  * 

3 L?  négociation  gtoit  je  Prince  ne  fut  plus  fertile  en 
fort  de  ce  Duc  , & j*mais  inventions  , en  cxpedicn* , 
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tous  les  artifices , qui  fe  pourront  imaginer  par 
deux  nations,  les  plus  cautes  & les  plus  fines 
du  monde , y feront  employez.  Et  quant  à l’au- 
tre fait , je  vous  prie  de  bien  confidcrer  ce  que 
je  vous  ai  écrit  des  huit  cas  de  la  parenté  fpiri- 
tuelle  par  Baptême  ou  Confirmation.  Car  un  de 
ceux-la  nous  fufiroit , & feroit  la  voye  la  plus 
douce  qu'on  fauroit  trouver  pour  parvenir  là  011 
nous  defirons  4. 

Quant  à M.  le  Préfident  de  Villiers  5 , je  lui 
rendrai  aufli  tout  le  fervice  qu’il  me  fera  polfi- 
ble,  étant,  longtemsya,  bien  informé  de  fes 
bonnes  & rares  qualitez  : aulli  lui  ai-je  écrit , & 
ofert  mondit  fervice  tout  auili-tôt  que  j’ai  en- 
tendu qu’il  aprochoitde  Venife,  & en  atens  ré- 
ponfe  pour  toute  cette  femaine.  Et  fuis  bien  aife 
que  vous  ayez  écrit  par  lui  à Moniteur  le  Cardi- 
nal Priuli  ; comme  aufii  du  bon  ordre  , que  vous 
avez  donné  au  fait  des  courriers  de  l’ordinaire 
d’Efpagne , & de  la  réfolution  du  Roi  pour  le 
regard  de  Madame  l' Amirale , & fa  fille , qui 
n’ont  moins  befoin  de  la  prote&ion  de  S.  M. 
à préfent  qu’auparavant , comme  j'entens  par  les 
avis , qui  viennent  de  ce  côté-lâ. 


en  ta  prompt*  , en  prétextes , 
en  cavilUtions , en  détours , 
& en  déguifemens  , ainfi 
qu’ii  fe  verra  dans  les  lettres 
fui  vantes  , où  notre  Cardinal 
a, -pour  ainfi  dire  , diltillé 
tout  fon  efprit  , & toute  fi 
politique , à réfuter  les  rai- 
ions  , à démêler  les  rufes  & 
les  menlongcs , & à contre- 
mincr  les  artifices  inépuifa- 
blcs  de  ce  Duc  & de  fes  Mil 
» titres. 


4 L’affaire  dont  Monfieur 
d’Offat  parle  ici  , eft  celle 
de  la  diflalution  du  mariage 
du  Roi  , que  M.  de  Sillery 
avoit  charge  de  pourfuivre 
d'autant  plus  chaudement  , 
que  le  Roi  vouloit  abfblu- 
ment  épouser  la  DucheiTe  de 
Beaufort , fa  maîtrefle. 

5 Ce  Préfident  fuccedoità 
M.  de  Maifle  en  i’Ambaf- 

dc  de  Venife. 
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Nous  avons  ici  les  mêmes  nouvelles  d'Efpa- 
gne,  de  Tranliîlvanie , & de  Suede  , que  vous 
par  delà  , excepté  qu’on  tient  ici , que  le  jeune 
Roi  d’Efpagne  veut  garder  ce  que  fon  pere  a 
fait , touchant  la  ceffion  & tranfport  des  Païs-bas 
à l’Infante  & à l’Archiduc  Albert  6.  Jedefire, 
qu’il  perfevere  conftamment  en  cette  réfolution. 
La  Reine  future  d’Efpagne  arrive  ce  foir  à qua- 
tre  milles  d’ici , & doit  Taire  fon  entrée  en  cette 
ville  demain.  A -tant,  &c.  'De  Fer  rare , ce  u. 
Novembre  1598. 

6 Herrera  dit  que  l’Ar-  Monfeigneur  le  Duc  d’Or- 
chiduc  Albert  ayant  apris  en  ieaas  difoit  avoir  aprife  à 
Allemagne  la  nouvelle  de  la  Bruxelles  de  la  propre  bou- 
mort  de  Philippe  II.  eut  che  du  Marquis  d’Aytohe , 
une  extrême  aprehenfian  que  qui  y tenoit  alors  la  place 
Philippe  IH.  ne  révoquât  de  Premier  Miniftre.  C’elt 
& annullât  la  donation  des  que  Philippe  III.  favoit  de 
Pays-Bâs,  dont  il  favoit  que  toute  certitude  , que  fin- 
ie CoiVfeil  d’Efpagne  et  oit  fante  , fa  fattir  n’auroit  ja- 
peu -content;  mais  que  De»  mais  d’enfans,  à caufe  de  je 
Francisco  Gtmcz  SanJtvcsl } ne  f.ti  quel  empêchement  ; 
Duc  de  Lerme  , fon  favori , & que  par  conféquent  les 

acheva  de  le  déterminer  à Pays-Bas  retburnéroient  , 
îuivrela  volonté  de  fon  pere.  dans  quelques  années  , Jt  la 
Ce  jeune  Roi  y fut  encore  Couronne  d’Efpagne.  Uct*  , 
induit  , par  une  autre  rai-  que  l’Archiduc  & l’Infante 
fon  , que  les  Hilloriens  ne  étoient  fes  parains. 
diiént  point  , & que  feu 

L E T R E C L XIV. 

A MONSIEUR  DE  VILIEROT. 

t 

Monsieur  , Je  tiens  à grand’  faveur  & 
honneur  l’avis  , qu’il  vous  a plû  me  don- 
ner du  petit-fils  qui  vous  eft  né & m’en  con- 
jouis  avec  vous  de  tout  mon  cœur , priant  Dieu 
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^a‘il  l’acroifiè,  & le  ben ifle  de  toutes  fortes  de 
bénédictions.  C'eft  un  feigneur  de  plus  que 
j’aurai  en  lui , pour  exercer  , ü Dieu  me  donne 
vie , une  partie  de  la  gratitude  que  je  vous  rends 
pour  tant  d’obligations  que  je  vous  ai.  Je  n’ai 
point  encore  eu  grand  moyen  d’entretenir  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Florence , depuis  qu’il  eft 
arrivé  : mais  l’ A mbaüadeur  du  Grand-Duc  m’a 
dit , qu’il  fe  loue  grandement  du  Roi  & de  vous , 
& qu’il  n’eft  pollïble  de  parler  d’homme  avec 
plus  d’honneur  & de  louange  qu’il  fait  de  vous. 
Audi  l’a-t-fl  bien  fort  afsûré  de  votre  bonne 
afeétion  envers  le  Grand-Duc  , fon  maître, 
comme  il  le  veut  dire  plus  amplement  à Son 
Altefle  même  , ayant  délibéré  d’aller  faire  les 
fêtes  de  Noël  à Florence , fa  patrie  & fon  Ar- 
chevêché. Je  vous  remercie  très-humblement 
de  ce  qu’il  vous  a plu  faire  pour  le  Procureur 
Général  de  l’Ordre  de  Cîteaux  , touchant  le 
Prieuré  des  Culieux  , & prie  Dieu  qu’il  vous 
donne  &c.  De Ferrare  ce  n.  Novembre  1 598. 

LETRE  CLXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  l’ordinaire  de  Lion  , qui 
partit  d’ici  le  rz.  de  ce, moi  nu  matin,  je 
vous  écrivis  plu  fieu  rs  lettres.  Maintenant , par 
une  commodité  qui  fe  préfente  d’un  extraordi- 
naire , je  vous  en  envoya  un  duplicata , & vous 
dirai , que  la  Princefiè  d’Autriche  avec  PArchi- 
duc  Albert  n’arriva  point  à 1 Ifle  le  *i.  comme 
il  avoit  été  dit  ; mais  bien  le  n.  qui  étoit  un 
jeudi.  Le  lendemain  vendredi  13.  elle  fit  fon 
'entrée  fur  le  foir  , & lui  allèrent  au-devant  tous 
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ceux  de  cette  Coui  : & même  les  Cardinaux  for- 
tirent  en  corps  & en  pontifical  jufques  hors  la 
Porte  de  la  ville , & l’acompagnerent  jufques  à 
la  grande  Eglife  & au  Palais , où  le  Pape  la  re- 
çût en  Coniiltoire  public,  fans  bouger  de  fon 
fiege,  & fans  mot  dire,  comme  je  le  fai  pour 
l’avoir  vu  de  fort  près.  La  cérémonie  de  cette 
réception  fut  fort  courte  : car  après  cju’elle  eût 
baifé  les  pieds  & la  main  , on  la  mit  a deux  pas 
prés  du  Pape , fur  la  main  gauche , tout  debout  : 
oc  puis  l’Archiducheffe  , la  mere  1 , baifa  fem- 
blablement  les  pieds  & la  main  ; & la  mit-on  au 
côté  gauche  de  fa  fille  aulïi  debout.  Après  elle, 
l’Archiduc  Albert  baifa  tout  de  même  les  pieds 
& la  main  , & fut  embrafle  du  Pape , & baifé  en 
l'une  & l’autre  joue  ; & le  mit-on  de  l’autre  côté 
du  Pape  , vis-à-vis  de  l’Archiducheflè.  Cela  fait , 
le  Pape  le  leva , & donna  à chacun  une  béné- 
diction , & s’en  alla.  Ladite  Princefle  & l’Ar- 
chiducheflè  fa  mere,  & l’Archiduc  Albert , de- 
meurèrent en  la  place  où  on  les  avoit  colloquez 
près  la  chaire  du  Pape,  entretenus  par  les  deux 
Cardinaux  , qui  avoient  mené  ladite  Princefle 
aux  pieds  deS.  S.  & par  autres  Cardinaux  Dia- 
cres. Et  comme  le  Pape  fut  hors  de  la  falle  du 
Confiftoire , & la  prellè  un  peu  pallée , on  me- 
na ladite  Princefle  à l’apartement , où  elle  de- 
voit  loger  avec  l’Archiducheftè  fa  mere  ; & puis 
ledit  Archiduc  Albert  au  lien. 

Le  lamedi  14.  ladite  Princefle  , & l’Archi- 
ducheflè  fa  mere,  & l’Archiduc  , ouïrent  la 
mefle  du  Pape , & dinerent  avec  S.  S.  L’après 
dinée  ils  recûrent  les  vifites  , •&  je  fus  faire  le 
compliment"  envers  tous  trois , comme  ferviteur 

1 M<irie  de  Bavière  , fille  ne  , fille  de  l’Empereur  Fer- 
du  Duc  Albert  V.  & d-’An-  dijiand  I. 

OO 
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du  Roi.  Elles  avoient  un  truchement , qui  leur 
difoit  en  Allemand  ce  que  je  leur  difois  en  Ita- 
lien ; & me  répondoit  à moi  en  Italien  ce  qu’el- 
les lui  avoient  dit  en  Allemand.  L’Archiduc 
n’avoit  point  de  truchement , & me  répondit  en 
Efpagnol  *. 

Le  dimanche  if.  le  Pape  célébra  la  Mefle  en 
Pontificat  ; & après  l’orertoire  , époufa  de  fa 
main  ladite  Princefle  au  jeune  Roi  d’Efpagne  , 
tenant  le  lieu  dudit  Roi  l’Archiduc  Albert , fon- 
dé de  procuration , laquelle  fut  lue  avant  que 
commencer  l’a&e  des  époufailles.  Et  après  que 
ladite  Princefle , devenue  par  ce  moyen  Reine 
d’Efpagne , fut  ramenée  en  fa  place  ; le  Pape 
époula  aufli  de  fa  main  l’Archiduc  Albert  à l’In- 
fante d'Efpagne  , reprefentée  par  le  Duc  de  Sefle , 
fon  Procureur  , duquel  auffi  la  procuration  fut 
lue  avant  que  proceaer  à ces  époufailles. 

Après  la  communion  de  la  Mefle  , le  Pape 
donna  à communier  à la  Reine , à l’Archidu- 
cheflè  fa  mere  , à l’Archiduc  Albert , & audit 
DucdeSeflè.  Et  quand  la  Mefle  fut  finie,  S.  S. 
donna  à ladite  Reine  la  rofe , que  les  Papes  ont 
acoûtumé  d’envoyer  aux  grandes  Princeflei  , 
quand  elles  fe  marient  ï.  Au  demeurant , ni  la- 

* Prabablement  l’Archiduc  Pape  bénit  une  rofe  d’or  , 
Albert  voulut  parler  Efpa-  qui  elt  deflinée  pour  la  pre- 
gfiol  à Monflcur  l’Evêque  de  micre  Princefle  Souveraine  , 
Rennes, qui  faifoit  la  fonction  qui  vient  h fe  marier.  Et 
de  Miniftre  & d’Ambafla-  c’eft  pour  cela  que  ce  Di- 
deur  de  France  -}  pour  mieux  manche  eft  apcllé  à Rome 
foûtenir  la  dignité  du  Roi  **»  Domcnic 4 dtlla  Rofi.  A 
d’Efpagne  , dont  il  repre-  propos  de  la  Rofe  d'or  , il 
fentoit  la  perfonne  en  cette  eft  bon  d’obferveren  paflant , 
cére'monie.  que  le  Pape  , Innocent  XI. 

3 Tous  les  ans , le  4.  ayant  envoyé  l’épée  & le 
Dimanche  de  Carême  , le  chapeau  bénits  au  feu  Roi 
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dite  Dame  Reine , ni  ledit  Archiduc  , n’eurent 
point  de  lieu  an  chœur  pendant  que  la  Meflè  le 
célébrait  , ains  étoit  ladite  Dame  Reine  avec 
l’Archiduchefîè  fa  mere , environ  fix  ou  fept  pas 
hors  le  chœur , en  pareille  hauteur  néanmoins , 
en  un  petit  tabernacle  ou  cabinet , qu’on  leur  avoit 
fait  du  côté  du  bout  de  l’autel , oh  l’on  dit  l’E- 
vangile : d’où  elles  voyoient  dans  le  chœur , & 
étoient  vues  de  ceux  qui  étoient  audit  chœur. 
Et  l’Archiduc  Albert  étoit  en  un  autre  fembla- 
ble  cabinet , . du  côté  du  bout  de  l'autel , où  Ce 
dit  l’Epitre. 

Le  Duc  de  Seflè  , qui  eft  ici  AmbafFadeur 
réudant  pour  le  Roi  d’Efpagne  , le  Connétable 
de  Caftilîe  , & autres  tels  feigneurs , n’avoient 

Î>oint  de  rang , & fe  tenoient  debout  auprès  du 
ieu  où  étoit  l’Archiduc  ; comme  les  Dames 
étoient  auprès  de  celui  où  étoient  la  Reine  & 
l’Archiducheiïe  fa  mere.  Les  Ambafladeurs  de 
l’Empereur  , & de  la  Seigneurie  de  Venife  4 , 
étoient  en  leurs  lieux  acoûtumez , auprès  de  la 
chaire  du  Pape,  tout  debout.  Les  Agens  n’ont 
point  de  rang  : mais  comme  Evêque  aliiftant  du 
Pape  , j’étois  avec  les  autres  Evêques  alliftans. 
Et  devant  ladite  Dame  Reine  être  encenfée  par 
l’un  des  alliftans  , il  toucha  à moi  à lui  aller 


de  Pologne  Jean  III.  ce 
Prince  les  refufa  , à caufe  que 
le  Pape  avoit  oublié  d’y 
joindre  la  Rofe  d’or  pour 
la  Reine  fa  femme  , inter- 
prétant cette  omilïon  pour 
une  déclaration  tacite  du 
Pape  & de  la  Cour  de  Rome, 
contre  le  rang  qu’elle  tenoit 
entre  les  Têtes  Couronnées. 
Quelquefois  la  Rofe  d’or  eft 


envoyée  auflï  à des  Princes. 
Grégoire  XI 11.  l’envoya  par 
le  Nonce  Annihile  di  Capoa 
au  Doge  de  Venife  Sebaftien 
Vcnier. 

4 L’AmbaiTadeur  de  Ve- 
nife , qui  réfidoit  alors  au- 
près du  Pape , étoit  le  Che- 
valier Gin  Mtcenigt  , qui 
avoit  été  fept  ans  Ambafl'a- 
deur  en  France. 
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donner  l’encens.  Ce  qui  fut  pris  pour  un  bon 
augure , que  la  Paix  faite  entre  France  & Efpa- 
*gne  durerait  ; & que  les  deux  Couronnes  & 
nations  vivraient  déformais  en  bonne  concorde 
& amitié.  A l’Archiduchellè , & à l’Archiduc  , 
fut  donné  l’encens  par  le  feigneur  Aiomo  , qui 
étoit  naguère  en  France  avec  Monfieur  le  Lé- 
gat , à caufe  d’un  ofice  de  Soudiacre  , qu’il  a 
en  1a  chapelle  du  Pape.  Le  foir  du  diman- 
che , il  y eut  bal  chez  la  Reine.  Hier  lun- 
di au  matin  , Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  lui  donna  à dîner  , avec  l'Archiduchefle 
& l’Archiduc  , & aux  princiqaux  feigneurs , qui 
les  acompagnoient.  L’après-dinée  il  y eut  une 
reprefentation  en  forme  de  Tragédie  de  l’hiftoi- 
re  de  Judith  , jouée  par  les  Ecoliers  des  Jéfuites 
de  cette  ville.  On  a tenu  jufques  ici , que  la- 
dite Dame  Reine  partirait  demain  : maintenant 
on  parle  de  quelque  délai  plus  long.  Chacun 
fe  loue  de  la  modeftie  & courtoiiïe  de  ladite 
Dame  Reine,  & de  fa  mere,  & de  l’Archiduc 
qui  fe  font  contentez  des  honneurs , qu'on  leur 
a voulu  départir  6 ; & fe  font  bien  volontiers 
acommodez  à ceux , qu’on  defiroit  d’eux.  Mais 
le  Connétable  de  Cauille  a encore  fait  des  fien- 
nes  7 , ayant  apellé  infolent  M.  Vifcontt , Evê- 


$ Addita  mtdtfii*  fjma  , 
qua  ne  que  fnmmit  nttrtjltum 
fpernenda  ejl , à Diii  ejli- 
matnr. 

6 La  civilité  des  Etrangers 
perd  toute  la  grâce  , quand 
elle  n’eft  pas  volontaire. 

7 Monfieur  d’Oflat  dit 
enctre  , parce  que  ce  Conné- 
table avoit  déjà  fait  une 
autre  extravagance  , dont 


Monfieur  de  Luxembourg 
parle  dans  une  de  fes  let- 
tres au  Roi , du  4.  de  Sep- 
tembre 1598-  [ Le  Conné- 
table de  CaftiMe  , dit-il  , à 
fon  arrivée  à Fcirare  , juflj- 
tôt  qu’il  eut  baifé  les  pieds 
au  Tape  , s’alfit  fur  Isa- 
belle , qui  ell  toujours  à 
côté  de  Sa  Saintet.-  , où 
il  y a un  carreau  de  vc- 
K z 
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que  de  Cervie , un  des  deux  Evêques  Nonces-, 
que  le  Pape  avoit  envoyez  à l’Ifle,  pour  y rece- 
voir & fervir  ladite  Reine  ; & ayant  encore  vou-  ♦ 
lu  en  ladite  entrée  précéder  le  Collège  des  Car- 
dinaux 8.  Et  pour  ce  -qu’on  ne  le  lui  voulut  fou- 
frir , s’en  efl:  allé,  & fait  en  aller  les  autres  fei- 
pneurs  , qui  marchoient  avec  lui , fans  acom- 
pagner  la  Reine,  leur  maitreflè,  en  un  aétefi 
folemnel.  A tant , &c.  De  Ferrare  , ce  mardi 
17.  Novembre  1598. 

Jours  , fur  lequel  on  a acoû-  orgueil  marche  devant  , hon- 
tumé  de  tenir  la  clochete , te  le  fuit  de  bien  près. 

& de  mètre  les  lettres  & nié-  8 L’Archiduc  même,  qui 
moriaux  qu’on  lui  préfente  : étoit  fils  , peul-fils  , & frère 

dont  le  Maître  des  Cérèmo-  d’Empcreurs  , n'eût  pas  la 
nies  lui  dit  tout  haut  , qu’il  penfée  , de  précéder  le  Gol- 
fe levât  & fe  tint  debout  : lege  des  Cardinaux.  Comtfla- 

cc  qu’il  fit , non  fans  un  peu  bilis  adro£antt*m  mndtfium 
de  rifée  des  Cardinaux.  Bel  è prexims  txtmplum  entra- 
éxetr.ple  de  ce  que  difoit  bat , 
le  Roi  Louis  XI.  que  quand 


letre  clxvi. 

a MONSIEUR  DE  VILLERO  Y. 

•mrONSiEUR,  La  derniere  lettre,  que  je 
JVl  vous  ai  écrite,  étoit  du  17.  jour  de  ce  mois. 
Cette-ci  fervira  pour  continuation  des  chofes 
eue  je  vous  y écrivois.  Le  lendemain  donc  , 
oui  étoit  le  mecredi  18.  la  Reine  d'Efoa- 
Le  partit  de  Ferrare  de  matin  , pour  s’ache- 
miner vers  Milan.  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  alla  avec  elle  , pour  l'acompagner  , 
. on  feulement  tant  que  l’Etat  du  Pape  dureroit , 
‘ a„(r,  iufques  à ladite  ville  de  Milan.  En 

c tte  folemnité  des . époufailles  de  ladite  Dame 
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Reine  ne  s’eit  trouvé  aucun  Prince  d’Italie , ex- 
cepté le  Duc  de  Mantoue  comme  inconnu  , 
fans  fe  laifièr  vifiter  , ni  même  voir , finon  que 
le  moins  qu'il  a pû  , ayant  fuivi  ladite  Dame 
Reine  depuis  Mantoue , où  il  l’avoit  reçue  $c 
traitée  deux  jours  & demi , quand  elle  venoit  à 
Ferrare. 

Par  mes  lettres  précédentes  , je  vous  avoîs 
écrit , comme  Monfieur  d’Aumale  1 , acompa- 
gnoit  en  ce  voyage  l’Archiduc  Albert.  S'il  eût 
été  réconcilié  avec  le  Roi  , je  Iefufièallé  vifi- 
ter comme  Prince  vafiàl  & fujet  de  S.  M.  mais 
ne  s’étant  remis  en  la  bonne  grâce  du  Roi  , 
l’eflimai  ne  devo-ir  point  aufli  faire  femblant  de 
lavoir  qu’il  fut  en  cette  troupe.  Mais  le  même 
jour  de  mardi  17.  après  que  je  vous  eus  écrit 
& envoyé  la  lettre,  dont  je  vous  ai  fait  mention 
au  commencement  de  cette-ci , il  me  vint  voir, 
pour  avoir  fù  , comme  il  me  dit  lui-même, 
que  je  failois  les  afaires  du  Roi  ; & pour  la  ré- 
vérence & dévotion  qu’il  - d ifoit  rendre  à S.  VI. 

Il  fut  environ  une  heure  avec  moi.  Tous  les 
propos  qu'il  me  tint  furent  fort  figes  & modifies , 

& la  plupart  en  déclaration  du  grand  defir  , 
quïl  difoit  avoir  d’être  reçu  aux  bonnes  grâces 
du  Roi  ; & de  fi»  très- humble  afeétion  & dévo- 
tion envers  S.  M.  ~6c  du  trcs-fidele  fervice  qu’il 
lui  vouloit  rendre  toute  fa  vie.  Au  demeurant, 
il  s’excufoit  des  chofes  paflées , & du  voyage 
même  qu’il  alloit  faire  en  Efpagne  avec  ladite 
Reine  & Archiduc  ; & s’éforçoit  de  montrer , 
qu  il  n’avoit  point  été  des  pires  de  la  Ligue.  Se 
plaignoit  de  ce  que  la  Cour  de  Parlement  avoit  * 
procédé  contre  lui  avec  plus  de  rigueur  dJa- 


i Charics  de  Lorraine  , Duc  d’Aumale  , coufin  ger" 
ffWiadu  Duc  de  Mayenne. 

Kj 


Digilized  by  Google 


2«z  LETRF.S  DU  CARD.  D’OSSAT, 
nimofité  , que  contre  aucun  autre  de  fa  qualité  ». 
Difoit  avoir  envoyé  un  fien  gentilhomme  vers 
le  Roi , pour  expofer  à S.  M.  le  defir  , qu’il 


i Au  mois  de  Juillet  de 
1 59$.  le  Parlement  avoir  fait 
écartcler  fon  effigie  en  Grè- 
ve , 8c  attacher  les  quar- 
tiers h quatre  potences  , 
plantées  aux  quatre  princi- 
pales avenues  de  Paris.  [ Le 
Parlement  y alla  un  peu  trop 
vite  , dit  le  Chancelier  de 
Chiverny  dans  fes  Mémoires , 
n’étant  à propos  de  défef- 
perer  jamais  des  perfonnes 
qe  telle  condition.  Car  ce 
Duc  , outré  de  défefpoir  d’un 
fi  extraordinaire  traitement , 
fc  jetta  tout-i-fait  du  côté 
du  Roi  d’Efpagne  , & alla 
trouver  l’Archiduc  en  Flan- 
dre , qui  ne  manqua  pas  de 
le  bien  recevoir  , & gratifier, 
aut.lnt  qu’il  put , en  lui  pro- 
curant de  groffès  penfions 
d’Efpagne  : de  forte  qu’il 

eut  plus  d’honneur  & de  re- 
pos en  Flandre  , qu’il  n’en 
eût  jamais  pu  recevoir  en 
France  , où  il  fût  demeuré 
à la  mifcricordc  de  fes  créan- 
ciers , aufquels  il  devoir  plus 
qu’il  n’avoit  vaillant.  C’eft 
pourquoi  il  faloit  le  ménager 
ainfi  que  c’étoit  l’intention 
du  Roi  , afin  de  le  confer- 
ver  pour  la  France  , & non 
pour  l’Efpagne.  Mais  la  con- 
fideration  du  Parlement  n’al- 
]a  pas  jufqucs-Ui.  [ Ce  que 
Dtn  Caria  Cilotna  dit  au  fu- 
jçt  de  l’Arrêt  foudroyant 


rendu  contre  ce  Duc  , mérite 
d’être  raporté  ici.  [ Cette 
rigueur  anticipée  , dit-il  , 
aigrit  fi  fort  l’efprit  géné- 
reux de  ce  Prince  , qu’il  en 
prit  réfolutiott  d’être  Efpa- 
gnol  en  tout  8c  par  tout  ; 8c 
comme  tel  , en  arrivant  à 
l’avant-garde  de  l’Infanterie 
Efpagnole  , qui  marchoit  vers 
la  Fére  , il  quitta  publique- 
ment fon  échatpe  noire  , 
brodée  de  larmes  d’argent  , , 
( comme  la  portoient  les 
Princes  de  la  Maifon  de 
Guife  , depuis  qu’ils  avoient 
pris  les  armes  pour  vanger  la 
mort  du  Duc  & du  Cardinal} 

8c  mit  une  écharpe  rouge  , 

Îju’il  a portée  en  qualité,  de  _ 
erviteur  8c  de  vafial  de  la 
Maifon  de  Bourgogne  , plus 
de  *7.  ans  durant.  ] Livre 
8.  de  fin  Hijloire  des  Guer- 
res de  Flandre.  M.  de  T hou 
parlant  de  l’Arrêt  du  Parle- 
ment en  juge  h peu  près 
comme  le  Chancelier  de  Chi- 
verny. ld  plerifque  feverius  & 
intempeflivunt  vifum  , cum  in 
eo  res  effent  , ut  Rex  cum 
Mtdttanio  reeoneiliaretur  j 
ideique  Contins  , qui  Lutetia 
cum  fummo  armorum  imperi » 
reliâtes  fuerat  , autore  Gaf- 
fart  Schonbergio  Nantolii  Co- 
mité ( pere  de  celui  qui  fut  , 
fous  le  régné  fuivant , Surin- 
tendant des  Finances , Ma- 


*- 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.D.  XCVIII.  XC* 

avoit  d'être  reçu  en  fa  bonne  grâce , & de  lui 
rendre  tout  le  plus  humble  & le  plus  hdele  ler- 
vice  qu’il  pourroit  î : qu’il  ferabloit  que  i>.  M. 
lui  donnât  efperapce  d’accepter  fa  bonne  vo- 
lonté , fous  condition  , s’il  obtenoit  ceitaines 


réchal  de  France  , & Gou- 
verneur de  Languedoc}  **- 
terccjjit , fa  ab  Achille  Har . 
Ijco  primario  prefde  facile 
impetravit  , ut  dum  Rex  , 
qui  tune  in  S equant  s erat  , 
certitr  fitret  , Senttnfconfklti 
txecutiofufpcnderetur . Qnod  ad 
aliquit  dits  tenuit  , donec 
LUcronymtts  Angenutiiis  , Se • 
nator  véhément  , Sénat  As  di- 
gnitatem  fa  Régit  cum  ea  ma- 
jcflatem  violari  cauffatus'  , fi 
quod  publie»  autoritate  decre- 
t»m  effit  , prtvaiorunt  vo- 
luntate  fufpendatur  , aut  ref- 
cindatur , in  et  occulte  Har- 
Ixum  fuggillans  , tandem  p.r  • 
vicit  , nt  non  expeéèato  regis 
refponfi  , fenatufconfultum  exé- 
cuté oni  demandaretnr.  M.  de 
T hou  ajoute  , que  plus  d’un 
an  après  la  réconciliation  du 
Duc  de  Mayenne  avec  le  Roi, 
on  voyoit  encore  la  tête  & 
les  quartiers  du  fantôme  du 
Duc  d’Aumale  , plantez  fur 
les  quatre  principales  por- 
tes de  Paris  , fans  qu’aucun 
aini  ni  ferviteur  domelfique 
de  la  nombreufe  Maifon  de 
Lorraine  fe  fût  mis  en  peine 
de  les  enlever  de  nuit , com- 
me font  d’ordinaire  les  amis 
des  moindres  bourgeois  fup- 
pliciez  ou  efSgiez. 

j II  avoit  écrit  au  Roi  la 
lettre  fuivante  : 


SIRE, 

Let  chofcs  paffees  fe  peuvent 
plntlt  regretter  qu'amender  , 
aufquelles  l'exeufe  le  pins  fou- 
vent  fert  de  renouvellement  , 
fa  l'oubliance  de  rernide.  La 
générenfe  clémence  de  V.  M, 
s'ef  autant  fait  pa  oitreeis 
pardonnant  , que  la  force  de 
fes  armes  en  fubjugnant.  Si 
je  n'ai  plutit  mérité  d'étre  ré- 
concilié en  l'honneur  des  bon- 
nes grâces  de  V.  M.  f effort 
que  le  mèrr.i  terni,  qui  m'en 
avoit  fèparé  , me  remetra  fus 
fin  abcijfance  ; fa  qu'elle  con- 
fier er  a , que  celui  qui  arr  ivt 
le  plus  tard  , récent  pe.tfe  quel- 
quef As  la  perte  du  tems  ptr 
le  mérite.  Cef  pourquoi  , Sire  , 
j'ofe  en  porta  t aujourd'hui  d 
V.  M.  les  arrêt  de  er.t 
hiemble  fujetion  fa  prvitude  , 
la  fu plier  très  - humblement 
d'oublier  fa  pardonner  les  of- 
fettfes  petffées  , fa  me  faire , 
s'il  lui  plaît  , participant  des 
effets  de  fa  royale  bonté , pro- 
tc  fiant  de  demeurer  à jamais  , 
Sire  , de  V.  M.  Très-humble  , 
trrs-obcijfant  , fa  trcs-fidelt 
fujet  fa  ferviteur. 

Le  Duc  d’Aumajle. 
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grâces  pour  le  fieur  Antonio  Ferez.  4,  plutôt  que 
purement  & Amplement  : qu’il  vouloit  bien  fai- 
re pour  ledit  (leur  Antonio  Ferez,  tout  ce  qui  fe- 
roit  en  fa  puiflànce  ; mais  qu’il  lui  fembloit  , 
que  comme  la  qualité  & fa  caufe  étoit  fort  di- 
ferente  de  celle  dudit  fieur  Ferez  , fa  condition 
aufiî  ne  devoit  dépendre  de  celle  dudit  fieur  Pc- 
rez.  î : qu'il  vouloit  envoyer  de  nouveau  ledit 


4 Lorfque  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  & d’Efp.i- 
gne.  s’alTemblerent  à Vervin  , 
pour  traiter  la  Paix  , Antc- 
nto  ferez  écrivit  une  lettre 
au  Roi  , pour  le  faire  fou- 
venir  de  la  promefle  , que 
S.  M.  lui  avoit  faite  aupa- 
l*vant  , de  le  comprendre  , 
avec  fa  femme  & fes  enfans , 
dans  cette  Paix.  [Sire,  dit- 
il  , l’heure  eft  venue  de  mon- 
trer votre  bonté  naturelle  , 
par  l’accomplilTèmcnt  de  la 
parole  royale  , que  V.  M. 
m’a  donnée  de  me  faire  ren- 
dre ma  femme  , mes  enfans  , 
& mes  biens.  ] Et  fept  ou 
huit  lignes  après  : [ Mais 
j’avertis  V.  M.  que  j’aiapris 
de  très-bonne  part  , que  les 
Plénipotentiaires  d’Efpagne 
ont  reçu  un  ordre  de  procu- 
rer , autant  qu’il  fera  pofli- 
ble  , que  Moniteur  d’Aumale 
foit  compris  dans  le  Traité; 
mais  d’éluder  les  propor- 
tions qui  pourroient  leur  être 
faites  réciproquement  en  la- 
veur d 'Antonio  Perez.  Ce 
qui  montre  k V.  M.  que  ma 
Caufe  a befoin  d’un  fecours 
extraordinaire  ; de  que  lî  je 


fuis  compris  en  cette  Paix 
feulement  Ibus  une  claufe 
générale  , & non  point  par 
un  article  particulier  , la 
proteâion  de  V.  M.  ne  me 
fervira  de  rien  en  Elpagne 
où  cette  claufe  fera  inter- 
prétée pour  une  permiflion 
tacite  de  le  vanger  fur  mes 
enfans  } 

5 Quant  à la  retraite  à.' An- 
tonio ferez  en  France , les 
Efpagnols  rendirent  bien  le 
change  à Henri  IV.  parcelle 
qu’ils  donnèrent  en  1609. 
& 1610.  au  Prince  de  Con- 
dé  , à la  Cour  de  Bruxelles  , 
où  la  PrincelTe  , fa  femme  , 
fit  gloire  de  porter  le  vertu- 
gadin  ; puis  à Milan , où  le 
Comte  de  Fuentes  eût  le 
plaifir  d’avoir  pour  fécond  , 
& pour  inftrument  de  fa  rage 
contre  Henri  IV.  un  Prince  , 
qui  fe  difoit  publiquement 
l’héritier  préfomptif  de  la 
Couronne,  quoique  le  Roi  eût 
alors  des  enfans  mâles  nez 
en  légitime  mariage,  lbine- 
vandi  hnud  quaquant  dtfjimn- 
lare  3 fpe  aliqnendo  regnt 
fotim.di  efferri  : que  et  H if- 
pénis  libeuttr  non  euditbantnr 
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gentilhomme  vers  S.  M.  pour  lui  remontrer  ce 
que  dellus  ; & efperoit  que  S.  M.  uferoit  envers 
lui  de  la  même  clémence  & bonté , dont  elle 
avoit  ufé  envers  tant  d’autres,  qui  n’en  étoient 
plus  dignes  que  lui.  Cependant , me  requeroit 
de  faire  entendre  à S.  M.  cette  tienne  bonne 
difpofition  & dévotion.  Je  lui  répondis  le  mieux 
que  je  pus  pour  fa  confolation , & pour  la  con- 
fervation  & acroiflèment  de  fa  bonne  volonté  : 
lui  projetant  d’avertir  le  Roi  de  l’honneur  qu’il 
lai  avoit  rendu  en  ma  perfonne  , & des  bons 
propos  qu’il  m'avoit  tenus.  Et  le  lendemain 
au  matin  je  fus  en  fon  logis  pour  lui  rendre  fa 
vifite  ; mais  il  en  étoit  jà  parti  , à caufe  que  la 
Reine  étoit  fur  fon  partement  : & je  le  fus  trou- 
ver chez  ladite  Reine  , & lui  dis,  comme  je  ve- 
nois  de  fon  logis  ; & fis  avec  lui  le  compliment 
convenable  à 1 ocafion  , qu’il  m’en  avoit  donnée 
le  jour  auparavant. 

Un  Gentilhomme  Italien  r apellé  le  Colonel 
Orfco , envoyé  par  Moniteur  de  Lorraine,  me 
vint  trouver  le  Dimanche  au  foir  15.  de  ce 
mois  , & m’ayant  rendu  une  lettre  de  mondit 
fieur  de  Lorraine  , par  laquelle  S.  A.  merech:r- 
choit  de  m’employer  au  fait  de  la  difpenfe  pour 
le  mariage  de  Moniteur  le  Prince  fon  fils  , 8c 
de  Madame  , fœur  du  Roi  ; je  dis  audit  Colo- 


mtdo  , ftd  fvxtbantur  , ut 
Htnrici  p.  tentiam  frangtrtnt , 
JitnefUcipjHt  diflidiis  robur 
f rtijfimi  Regis  débiliter  tnt  : 
dit'  le  Morofïn  dans  fon 
Hiftoire  de  Vcnife.  Voilà  ce 
qui  fâchoit  & inquietoit 
horriblement  Henri  IV.  & 
certes  avec  raifon.  Car  fi 
Antoinq  Perez  avoit  acheté 


la  protefiion  de  la  Coutonne 
de  France , de  la  révélation 
des  fecrets  du  Confeil  d’Ef- 
pagne , Henri  tenoit  pour 
certain  , que  le  Prince  cîe 
Condé  révéloit  ceux  de  fon 
Etat  aux  Efpagnols  , & dé- 
crioit  fon  gouvernement  , 
pour  les  rendre  plus  favora- 
bles à-  fes  prétentions. 
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nel  qu’il  n’y  avoit  aucun  moyen  d’obtenir  ladi- 
te difpenfe , fi  madite  Dame  ne  fe  faifoit  catho- 
lique. -Sur  quoi  ledit  Colonel  me  repiqua , que 
madite  Dame  n’étoit  point  réfolue  pour  enco- 
re à fe  faire  catholique  ; & que  cependant , fi  le-  * 
dit  Prince  ne  l’époufoit  bientôt , le  Roi  fe  tien- 
droit  pour  afronté , & feroit  la  guerre  à Mon- 
fieur  ae  Lorraine  , & ruineioit  tous  fes  pays  & 
fujets  ; & qu'il  faloit  que  le  Pape  eût  egard  à 
cela.  Je  vis  bien,  que  c’étoient  des  inventions 
qu’on envoyoit dire  au  Pape,  & femer  en  cette 
Cour,  pour  rejetter  fun  le  Roi  toute  l’envie  & 
la  haine  de  ce  mariage  entre  parens,  fans  difpen- 
fe , & entre  perfonnes  de  ciiverfe  Religion  6 , 
fans  refpeâ:  de  ce  que  les  Princes  Lorrains  fe 
font  toujours  dits  les  pilliers  de  la  Religion  . 

v 

6 te  Duc  de  Luxembourg  de  la  réduire  à la  R eligitn  t 
écrivant  de  Rome  au  Roi  fa  difpenfe  lui  tfl  faute  acjuift 
fur  ic  fiijet  de  ce  mariage  , p»ur  le  mérite  de  cette  iaten- 
Jui  mande  une  particularité  , tion  , ayant  efperauce  de  la 
qui  montre  que  ces  arcbica-  réduire  avec  ledit  mariage. 
thoiiques  Princes  de  Lorrai-  Le  Pape  , ajoute  ce  Duc  , 
ne  , procedoient  en  cette  fe  voulant  comme  réjouir 
affaire  avec  beaucoup  plus  que  le  mariage  de  Madame 
d’ambition  , que  de  reli-  en  Loraine , ne  fe  faifoit  pas  , 
gion.  [ Le  Pere  Commojet  dit  , qu’il  n’eût  pas  voulu 
m’a  dit  , fe  vantant  de  le  qu’elle  eût  aporté  une  tache 
fivoir  de  fort  bon  lieu  ( c’eft  de  fa  Relig  on  en  une  Mai- 
Monfieur  de  Luxembourg  qui  fon  fi  catholique.  Mais  je 
parle  ] que  fi  V.  M.  vouloir  releva»  foudain  la  parole  , 
fe  contenter  qu’on  partit  fupliant  S.  S.  de  confiderçr  - 
outre  à ce  mariage  , qu’en  de  bien  prés  le  defir  de  Ta 
Lorraine  on  n’auroit  point  Maifon  de  Lorraine  pour 
d?égard  à la  Religion;  mais  cette  alliance,  d’autant  qu’ci  - 
qu’on  le  parachevereit , fans  le  y trouveroit  peut-être 
même  fe  foucier  d’aucune  plus  d’ambition  , que  de 
difpenfe  du  Pape.  Car  , di-  xelp  envers  la  Religion.  Ltt- 
fait-il  , l'himmt  épiufant  une  trt  du  lé-  février  1558» 
femme  bérétijue , en  iutentit a 
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Catholique.  Qui  fut  caufe , que  le  lendemain 
lundi  au  matin  16.  jour  de  ce  mois  je  m’en  al- 
lai trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobranlin, 
auquel  ledit  Colonel  m’avoit  dit  vouloir  parler , 
& par  lui  être  introduit  au  Pape  : & lui  décou- 
vris cet  artifice , & le  priai  d’en  avertir  le  Pape , 
vers  lequel  il  alloit,  & de  s’en  garder  lui-mê- 
me. Le  jeudi  au  foir  19.  j’envoyai  demander 
audience  pour  le  lendemain  vendredi , afin  de 
le  dire  moi-même  au  Pape  , & de  lui  parler 
des  chofes  contenues  en  votre  dépêche  du  8. 
d’O&obre  : mais  je  ne  la  pus  avoir , ni  aucun 
des  Miniftres  des  Princes  , d’autant  que  le  Pape 
étoit  las , & avoit  un  peu  de  goûte , pour  la  pei  - 
ne  qu'il  avoit  prife  le  jour  des  époufailles  de  la 
Reine  d’Efpagne. 

Et  d'autant  que  le  partement  de  *5.  S.  de  Fer- 
rare  étoit  publié  pour  le  lundi  enfui vant  zj.  de 
ce  mois,  & qu’il  y a trop  à faire  à partir  avec  un 
Pape  ; je  me  mis  devant  le  famedi  zi.  & le  vins 
atersdre  en  cette  ville  de  Bologne , où  j’arrivai 
le  Dimanche  zz.  Sa  Sainteté  toutefois  ne  partit 
de  Ferrare  que  le  jeudi  z6.  & arriva  en  cette  ville 
le  vendredi  17.  le  famedi  z8.  donna  audience  aux 
feigneurs  & gentilhommes  Bolognois  ; hier  Di- 
manche au  matin  fit  la  chapelle  du  premier  Di- 
manche de  l’Avent , & après  dîner  continua  de 
donner  lefdites  audiences.  Je  fus  parler  à M. 
le  Maître  de  la  chambre  , pour  favoir  s’il  y auroit 
moyen  d’avoir  audience  pour  nous  gens  de 
Cour  , avant  que  S.  S.  partît  de  cette  ville  : & il 
me  répondit,  que  S.  S.  partirait  demain  , 8c 
que  n’ayant  plus  qu’un  jour  à demeurer  ici  , fi 
la  chofe  dont  j’avois  à parler  n'étoit  fort  pref- 
fée  , il  étoit  d’avis,  que  je  la  diferafle  à quand 
nous  ferions  à Rome  ; & ainü  l’ai-je  fait.  S.  S. 
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partira  demain  , voulant  arriver  à Rome  avant 
les  fêtes  de  Noël.  Je  la  fuivrai  de  près , & tâ- 
cherai de  la  devancer  fur  les  chemins , & d’ar- 
river â Rome  avant  elle  ; & de-là  je  vous  écri- 
rai plus  amplement 

Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  fait  de 
très-bons  ofices  au  Roi  envers  le  Pape  , envers 
les  Seigneurs  de  ce  College  , 8c  envers  toute 
cette  Cour.  Je  l’ai  entretenu  quelquefois  de- 
puis la  dernière  que  je  vous  écrivis.  Il  fe  loue 
infiniment  de  S.  M.  & de  vous  , & de  Monfieur 
de  Bellievre. 

Quand  le  Connétable  de  Caftille  , Gouver- 
neur de  la  ville  & Duché  de  Milan  étoità  Fer- 
rare  dernièrement , il  dit  à Monfieur  d'Auma- 
le , que  deux  des  voleurs  qui  avoient  volé  le 
bagage  de  Monfieur  de  Luxembourg  , avoient 
été  pris  prifonniers  ; Sc  qu’on  avoit  recouvré  la 
moitié  des  chofes , qui  avoient  été  volées.  S’il 
eft  vrai  ou  non  , je  m’en  remets  à ce  qui  s’en 
trouvera  à la  fin.  Audi  a-t-on  écrit  de  Brçfce , 
qu’il  y étoit  arrivé  quelques-uns  qui  portoient 
a vendre  des  chofes , qu’on  eftimoit  être  de  cel- 
les-là : & le  fleur  d’Embourg  fecretaire  de  mon- 
dit  fieur  de  Luxembourg  y efl:  allé  , pour  faire 
arrêter  lefdites  chofes  & les  hommes.  A tant , 
&c.  De  Bologne , ce  lundi  dernier  jour  de  No- 
vembre 1598^ 
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LETRE  CLXVII. 


A MONSIEUR  LE  DUC 
de  Guise» 

Monseigneur  , Je  viens  tout  préièn te- 
ndent de  recevoir  une  lettre  de  Monfieur 
le  Grand-Duc  de  Tofcane,  par  laquelle  il  fe 
plaiRtdece  qu’on  a induit  le  Capitaine  R inuc— 
cini  à configner  entière  la  Tour  S.  Jean  à M» 
de  Piles  , ik.  me  recherche  de  vous  écrire , à ce 
que  ladite  Tour  foit  démolie,  fuivant  ce  qui 
fut  convenu  lorlque  l’acord  fut  fait  entre  le  Roi 
& lui , moi  traitant  pour  & au  nom  de  S.  M; 
& fuivant  auifi  ce  que  vous  avez  promis  vous- 
même  par  un  écrit , que  vous  avez  fait  délivrer 
audit  Capitaine  Riauccini.  Sur  quoi  je  vous 
dirai , Monfeigneur , que  je  ne  veux  entrer  en 
rien  , qui  puilïè  être  de  votre  connoiflànce  ou 
jugement , de  quoi  je  me  remets  à vous.  Mais 
hors  cela , vous  certifie  & atefte  , en  foi  & 
parole  d’homme  de  bien  , & de  Prélat , que  par 
les  articles,  qui  furent  acordez  entre  S.  A.  & 
moi , traitant  pour  le  Roi , comme  dit  eft  ; il 
fut  dit  & acordé , que  mondit  Seigneur  le  Grand- 
Duc  pourrait  faire  démolir  tous  les  Forts , 
qu’il  avoit  fait  bâtir  en  rifle  de  Pomegues  : & 
que  cela  avec  tous  les  autres  articles  acordez  a 
été  ratifié  par  le  Roi  ; & que  j’en  portai  à S.  A. 
les  lettres  patentes  de  ratification  de  S.  M.  au 
mois  d’Août  dernier  ; & qu’il  eft  jufte  & rai* 
fonnable  que  cela  foit  obfervé  ; & que  je  croi 
aulfi  que  telle  foit  la  volonté  du  Roi  ; & que  pour 
mon  regard  je  defire  que  S.  A.  foit  contente  de 
■cela3  & de  toutes  autres  chofes  convenues  6t 
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acordées.  A tant , Monfeigneur  , &c.  De  Bo-  • 
îogne-la-graflè , en  mon  voyage  de  Ferrare  à ’i 
Rome,  ce  $.  Décembre  ij 98. 

L ET  R E CLXVIII. 

•A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Les  dernieres  lettres , que  je 
vous  ai  écrites  font  de  Ferrare  du  17.  & 
de  Bologne  du  dernier  de  Novembre , en  con- 
tinuation defquelles  je  vous  dirai , que  le  Pape  - 
partit  de  Bologne  le  mardi  premier  jour  de  ce 
mois,  comme  je  vous  a vois  écrit  qu’il  devoir 
faire  ;&  j’en  partis  le  vendredi  fuivant  4.  de  ce 
mois.  Le  jour  avant  que  j’en  partiflè,  j’y  re- 
çus une  dépêche  de  Monfieur  le  Grand  - Duc 
de  Tofcane  , qu’il  m’envoya  par  un  courrier 
exprès , de  la  teneur  qu’il  vous  plaira  voir  par  la 
copie  que  je  vous  en  envoyé.  La  fomme  de  la- 
dite dépêche  elt , que  ledit  Seigneur  Grand-Duc 
montroit  être  fort  marri  de  ce  que  la  Tour 
S.  Jean  de  l’Ifle  de  Pome^ues  n’avoit  été  démo- 
lie ; & defirer  , que  j’ecrivifiè  à Monfieur  de 
Guife , qu’il  la  fit  démolir.  Je  n’eftimai  point 
devoir  tant  préfumer , que  de  reqmerir  mondit 
ficur  de  Guife , qu’il  la  fit  démolir , pour  plu- 
fieurs  refpe&s  ; ni  aulfi  devoir  refufer  S.  A.  tout 
à plat , atendu  que  j'avois  fait  l’acord  avec  lui 
au  nom  du  Roi.  Et  partant  je  me  réfolus  fur 
l’heure  même  , d’écrire  à Monfieur  de  Guife 
une  lettre  de  la  teneur  portée  par  la  copie  que 
je  vous  en  envoyé  , & la  mandai  à Monfieur  le 
Grand-Duc  à cachet-volant  , afin  qu’il  la  vit , . 
ne  voulant  point  lui  donner  à entendre  une  cho- 
fe  pour  autre,  & loi  écrivis,  que  je  ne  l’a  vois  - 


Digitized  by  Google 


ANN E’E  M.  D.  XC  VIII.\  an  -, 

pu  faire  mieux  que  de  la  forte  que  je  le  lui  man- 
dois.  Et  m’élargifiant  d’avantage  en  la  répon- 
fe,  que  je  fis  à M.  le  Chevalier  Pint*  , fon 
Confeiller  & Secrétaire  d’Etat , je  lui  écrivis , . 
que  quelque  promefîè  qu’eût  faite  Monfieur  de 
Guile  , il  ne  pouvoir  plus  faire  démolir  ladite 
Tour  fans  nouveau  commandement  du  Roi , 
puifque  M.  de  Piles  s’en  trouvoit  faifi  au- 
nom  de  S.  M.  8c  que  quand  Monfieur  de  Gui- 
fe  le  commanderait  , j’cftimois  que  ledit  fieur 
de  Piles  ne  lui  obéirait  fans  commiifion  du 
Roi  *. 

Par  la  lettre  que  ledit  fieur  Vint*  m’écrivit, 
vous  verrez  comme  il  me  ramentevoit  le  fait 
du  feigneur  Comte  ■Ottuvio  jîvog'dro  , dont  je 
vous  avois  écrit  de  Florence , fur  l’inftance  que 
S.  A.  m’en  avoit  faite.  Si  d’avanture  le  corn-*- 
mandement  n’en  avoit  été  donné  à Motiiieur 
le  Préfident  de  Villiers  , à (on  partement  pour 
Venife , je  vous  prie  le  lui  faire  faire  par  la  pre- 
mière dépêche  } que  vous  lui  ferez  après  la  ré- 


i En  France,  les  Lieute- 
nans  , qui  font  adjoints  aux 
Gouverneurs  de  Provinces  , 
ne  font  point  les  Lieutc- 
tenans  de  ces  Gouverneurs  , 
mais  du  Roi  , qui  les  met 
de  fa  main  , tels  qu’il  lui 
plaît  : à raifon  dequoi  ils 
font  apellez  Lienttnxns  de 
Roi.  Et  pareillement  les 
Gouverneurs  particuliers  des 
Villes  , des  Citadelles  , & 
des  Forts  , quoiqu’infericurs 
aux  Gouverneurs  & aux 
Lieutenans  de  leur  Province  , 
ne  reconnoilfent  leur  auto- 
rité que  du  Roi  , & dé- 


pendent immédiatement  de 
lui.  De  forte  que  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  ne 
peuvent  rien  entreprendre 
contre  le  fervice  du  Roi , 
fans  être  aulïitôt  traverfez  & 
ruinez  par  les  Gouverneurs 
particuliers  , qui  font  autant 
d’infpeéteurs  & de  furveil- 
lans-  Bien  en  prit  îi  Henri 
III . Il  qui  la  fidélité  des  Gou- 
verneurs des  villes  conferva 
plufieuTS  Provinces  , dont  t 
les  Guifes  avoient  le  Gouver- 
nement , ou  les  Gouver» 
ncurs  pour  amis. 
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eeption  de  cette-ci  Car  outre  qu’il  eft:  bon  de 
complaire  au  Grand-Duc  , vous  favez  combien 
il  impçrte  au  fervice  & réputation  du  Roi , de 
s’obliger  des  perfonnes  de  telle  noblefle  , & de 
telle  valeur  & eftime  qu’eft  ledit  feigneur  Comte 
OitUiio  Avogad-  o. 

Au  demeurant,  après  que  je  fus  parti  de  Bo- 
logne ledit  jour  4.  de  ce  mois  , je  m’en  vins  par 
le  chemin  de  la  Romagne , & fis  telle  diligen- 
ce , que  je  devançai  le  Pape  à Senigaille , & ar- 
rivai  un  jour  devant  lui  à Ltneto  ; oh  ayant  fait 
mes  dévotions , j’en  partis  avant  que  S.  S.  y ar- 
rivât : & continuant  mon  voyage  , je  me  rendis 
en  cette  ville’deRome  le  iy.  ciece  mois. 

Le  lendemain  au  matin  16.  de  ce  mois  entre 
if.  & 16.  heures,  qui  pouvoit  être  au  compte 
de  Paris  entre  9.  & 10.  heures  du  matin  , je  re- 
çus 1?  dépêche  du  Roi  & la  vôtre  du  premier 
de  ce  mois  , portée  par  un  courrier  exprès , dé- 
pêché de  Lion  par  le  fieur  Orlandin , avec  une 
Tienne  lettre  à moi  datée  du  î . de  ce  mois  à mi- 
nuit. Ce  jour  que  je  la  reçus  étoit  le  mercredi 
des  Quatre-Tems  , & le  Pape  étoit  en  voyage  , 
n’ayant  avec  foi  que  trois  Cardinaux , Baronio-, 
Cens  , & Aldobrandin  lequel  Aldobrandin  re- 
tournant de  Milan  , où  il  étoit  allé  acompagner 
îa  Reine  d’Eipagne,  comme  je  vous  ai  écrit  ci- 
devant  ; avoit  atteint  le  Pape  à Loreto  , eu  l’on 
dit  qu’il  a chanté  fa  première  méfié.  Parainfi, 
quand  ladite  dépêche  m’eût  été  rendue  plutôt , 
S.  S.  n’en  eût  fait  autre  chofe  , puifque  les  Car- 
dinaux ne  Te  font  par  les  Papes , qu’en  Confi- 
iloire  ; & qu’avec  trois  Cardinaux  feulement, 
il  ne  fe  fait  point  de  Confiftoire.  Outre  que 
S.  S.  ne  veut  point  faire  de  Cardinaux  que  le 
plus  tard  qu’il  pourra  ; & crois  qu’il  a tant  plus 
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volontiers  difpofé  du  tems  de  fon  partement 
de  la  façon  qu’il  a fait , afin  que  lors  que  le^ 
Quatre-T ems  écherraient , il  fe  trouvât  en  voya- 
ge, & fans  nombre  competent  de  Cardinaux  ; 
& que  cela  lui  fervît  d’excufe , & le  préfervâe 
même  de  l’importunité  , qu’on  lui  fait  quand 
on  aproche  des  Quatre-T emps.  J’ai  opinion  qu’ i! 
veut  gagner  l’Année-fainte  1600.  o c outre  la 
marque  qu’elle  aijra  du  Jubilé , la  Hgnaler  en- 
core d’une  promotion  numereufe  : & même 
qu’il  pourra  mourir  des  Cardinaux  entre  ci  & 
là  : comme  il  y a déjà  onze  lieux  vacans  , du 
nombre  de  feptante  , préfix  par  la  Bulle  de  Six- 
te V.  * & y a encore  deux  ou  trois  Cardinaux 
qui  font  fort  malades , & ne  prometent  d’eux 
guère  longue  vie. 

Ledit  jour  de  mercredi  desQuatre-Tems  1 6. 
de  ce  mois  que  je  reçus  ladite  dépêche , le  Pa- 
pe faifoit  le  chemin  de  Feligno  àSçoleto  ; & le 

a Sixte  V.  publia  en  i 586-  populi  effi  ir  M.igiflrot , ut  Ji- 
une  Bulle  , qui  fixort  le  nom-  cttm  omis  populi  fufientarcnt , 
bre  des  Cardinaux  à foixan-  èr  non  ipfi  foins  gravarctur  t 
te-dix  ; favoir  , fix  Evêques  , fitper  qms  ad  cfiitim  t.rberna. 
cinquante  Prêtres  , & qua-  cuit  Judos  , loquente  Domine , 
torze  Diacres.  Il  avoit  eu  Spiritus  rcquicvtt -,  de  venera- 
envie  de  le  fixer  à foixante  , bilium  fratrum  noflrorum  cm- 
pour  rendre  le  Cardinalat  filio  perpetub  ftatnimus  «Si- 
plus  augufte  , par  la  difficul-  trdinxmtts  , «t  in  pofterum 
té  d’y  parvenir  ; mais  J’é-  cannumeratis  omnibus  cujufijne 
xemple  des  70-  Sages  d’If-  OrJinis  Eptfcopis , Presbyte - 
raël  le  fit  changer  d’avis,  s-iis  , & Diaeenis  Cardinali- 
Vt  vtteris  fynagoga  figura  , bus  , qtt*  nunc  funt  , quiqut 
dit-il  , dans  fa  Bulle  , Sanc.  in  futurum  creabuntur  , cune- 
ta  ir  Apoflolica  Eccleft*  ve-  ti  Jtmul  numerum  fiptu.igint a 
ritati  refpandeat  , fi  qui  eu-  nulle  unquam  tempore  exctr 
fientes  mandatum  Domini  fisc-  dant  j ac  talis  rtumerns  , quo- 
ttfon  ai  Moyfen  , de  eongregan-  vis  prttextu  , eecsfione  , rel 
dis  fcptu.sginta  viris  de  fini-  trot  fa , etiam  urgentiffim*  , mu 
fats  Ijfraël  , quos  noffit  fines  tdmi  augeatur,. 


Digitized  by  Google 


114  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT,' 
jeudi  après  fit  celui  de  Spoleto  à Narni  ; le  ven-  - 
dredi  de  Narni  à Civitk  - C*Jitll*n»  ; le  famedi 
de  Cività-Cttftellan « à Cnfielnevo  ; le  Dimanche 
10.  de  ce  mois  de  Ctftelnovo  à Rome,  où  il  ar- 
riva en  bonne  fauté.  Je  n’eflimai  point  devoir 
demander  audience  hier  lundi  , ni  cejourd’hui 
mardi , lui  ne  faifant  qu’arriver , & moi  n’ayant 
chofe  qui  prefiè  : & y ayant  plufieurs  perfonnes , 
& même  tous  ces  Cardinaux.,  qui  n’ont  point 
fait  le  voyage  de  Ferrare , qui  ont  à lui  bailçr 
Ibs  pieds  , & à traiter  quelque  chofe  avec  S. S. 
Mais  pour  ce  que  le  jour  & fête  de  Noël  fe 
rencontre  au  vendredi  prochain  , & qu’il  n’y  au- 
roit  propos  de  demander  lors  audience  , ni  de 
quelques  jours  après  ; je  regarderai  iî  je  la  pour- 
rai avoir  demain  , & quand  je  l’aurai , foit  de- 
main , on  une  autre  fois  , jecroi  que  je  me  ré- 
foudrai  de  lui  bailler  la  lettre  , que  le  Roi  lui 
écrivoit  par  cette  derniers  dépêcne.  Car  enco- 
re que  la  faifon  en  foit  pafiee,  & que  S.  S.  n'en 
fera  autre  chofe  pour  cette  heure  ; fi  eft-ce  que  - 
cela  pourra  fervir  à lui  faire  connoîtrelefoin , 
que  S.  M.  a de  la  future  promotion , & l’eftime 
qu’elle  fait  des  fujets  pour  qui  elle  lui  écrit  ; & 
à y difpofer  & préparer  S.  S.  de  bonne  heure 
pour  l’avenir.  Rendant  celle  de  S.  S.  je  rendrai 
aufli  celle  que  le  Roi  écrit  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , & retiendrai  celle  qui  s’a- 
drellè  à Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  juf- 
ques  à ce  qu’il  foit  en  cette  ville,  où  ilfe  rendra 
bientôt  après  les  fêtes  , qu’il  eft  allé  palier  à 
Florence:  comme  il  me  dit  lui-même  à Bologne 
qu’il  ne  tarderait  guere  à fe  rendre  par-deçà  , à 
caufe  que  le  Pape  l’a  fait  Chef  de  la  Congréga- 
tion des  Evêques  , au  lieu  du  feu  Cardinal  Aie~- 
xandrin  qui  y préfidoit» 
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Si  j’ai  audience  demain  , je  vous  en  ferai  une 
autre  lettre  à part.  Cependant , je  loue  gran- 
dement le  foin  que  le  Roi  a eu  d’écrire  pour 
le  feigneur  Alexandre  Pico  , & l’éle&ion  que 
S.  M.  a faite  de  la  perfonne  de  M.  de  Sillery, 

2ue  je  fervirai  de  toute  ma  puiflànce  & afe&ion  , 
c fuis  très-aife  de  ce  que  Monfieur  de  Luxem- 
bourg eft  arrivé  fain  & fauf.  Depuis  mes  der- 
nières je  n’ai  rien  apris  du  fait  de  fon  bagage, 
qui  lui  fut  volé  fur  le  Lac  Major , au  con- 
fins du  Duché  de  Milan,  & attens  de  favoir  ce  - 
qu’aura  fait  à Brefce  Kle  fieur  d’Embourg  , fon 
Secrétaire. 

Je  n'ai  point  encore  reçu  là  lettre  que  vous 
dites  m’avoir  écrite  le  8.  de  Novembre  en  ré- 
ponfe  à la  mienne  du  27.  Septembre  ; & eüfie 
été  bien  ébahi  d’entendre  que  cette  mienne  du- 
dit jour  zy.  Septembre  étoit  la  derniere,  que 
vous  eudiez  reçue  de  moi  , n’eût  été  que  ledit 
Orlandin  m’a  écrit  avoir  reçu  dès  le  premier 
jour  de-  ce  mois  ime  dépêche  mienne  du  mois 
d’Oétobre  & de  Novembre,  011  vous  aurez  trou- 
vé huit  de  mes  lettres  , une  au  Roi  , & les  au- 
tres à vous  ; & fuis  bien  aife  de  ce  qu’avant  le 
partement  de  M.  de  Sillery  , vous  aurez  r^u  - 
celle  qui  parle  de  la  difiblution  qu’on  defire  fai- 
re du  mariage  : vous  priant  de  Bien  confiderer 
les  huit  cas  de  la  cognation  fpirituelle  , dont  je 
vous  écrivois  , comme  les  plus  aifez  & les  plus 
probables  moyens  qu’on  fauroit  trouver- 
Le  Chanoine  de  l’Eglife  de  Verdun  , qui 
avoit  été  mis  en  prifon , en  a été  enfin  mis  hors , 
après  y avoir  été  détenu  quafi  tout  le  tems  que 
nous  avons  été  abfens  de  Rome.  Audi  épia- 
t-on  le  tems  que  Monfieur  de  Luxembourg  ni  t 
moi  n’y  fuifions  point , pour  exécuter  leur  vatj- 
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geance  contre  cct  honnête-homme  ; en  haine' de' 
ce  qu’il  a toujours  défendu  courageufement  les 
droits  de  fon  Eglifè  ; & de  ce  que  le  Chapitre 
a eu  recours  au  Roi , pour  le  préferver  de  l’o- 
prefhon  qu’on  leur  fait  , & imploré  la  protec- 
tion que  S.  M.  leur  doit.  Je  ne  me  puis  af- 
fez  émerveiller  de  la  violence  de  ces  gens  , qui 
leur  ôte  même  la  connoifîance  du  tort  qu’ils 
font  à leur  réputation  , &à  leurs  afaires  encore , 
s’ils  avoient  à faire  à des  gens , qui  euflènt  au- 
tant de  foin  de  fe  garder  d’eux , comme  ils  en 
donnent  ocafion  , & comme  ils  continuent  en 
la  cupidité  d’enjamber  toujours  fur  autrui  , & 
d’ufurper  ce  qui  ne  leur  apartient  point.  Si  le 
Roi  s’en  plaint  ouvertement , comme  vous  m’é- 
crivez , il  a trop  de  raifon  , & j’ai  bien  de  la 
peine  à me  retenir  de  vous  en  dire  tout  ce  que 
j’en  penfe.  Mais  j’efpere  , que  ce  jour  ne  par- 
fera point  que  je  n'aye  parlé  audit  Chanoine, 
& fû  de  lui  les  particularitez  de  cette  procedu- 
re. Et  pour  peu  que  j’y  trouve  la  chofe  difpo- 
fée,  je  m’en  plaindrai  au  Pape  en  ma  premie*- 
re  audience  , de  telle  façon  qu’ils  n’auront  pas 
beaucoup  gagné  en  cette  pour  fuite.  Et  ferai  ci- 
aptcs  toute  autre  chofe  que  j’eftimerai  être  pour 
le  foulagement  dudit  Chanoine  , & pour  le  bien 
dudit  Chapitre. 

A tant,  ai-je  répondu  à votredite  dépêclfe 
du  premier  de  ce  mois.  Quant  aux  autres  cho  - 
fes  d’ici  , il  fe  dit , que  blondeur  de  Savoye , 
qui  n’a  pas  vifité  le  Pape  pendant  que  S.  S.  a 
été  à Ferrare , le  veut  venir  voir  ici  un  de  ces 
jours  incognito  , & faire  comme  s’il  n’avoit  dé- 
libéré que  de  venir  payer  un  vœu  à Notre-Dame 
de  Lorete  J ; & puis  par  ocafion  don ner  jufqti es 
3 Quand  -les.  Princes  font  des  voyages  de  dévotion  fco*s  - 
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ici  : mais  qu’en  effet  & à la  vérité  il  n’a  autre 
fin  , que  de  s’infiinuer  de  plus  en  plus  aux  bon- 
nes grâces  du  Pape  , & le  charmer  entant  qu'il 
pourra  pour  l’induire  à lui  adjuger  le  Marqui- 
fat  de  Saluces.  Toutefois  j’efti me  , que  S.  S. 
aura  plus  d’égard  à la  vérité  & folidite  des  rai- 
fons  qui  lui  feront  alléguées  , qu’à  la  vanité  des 
flateries  & calomnies. 

Pendant  que  le  nouveau  Roi  d’Efpagne  a été 

{>ar-delà  en  danger  de  maladie,  ces  jours  pafîèz  ; 
a Reine , fon  époufe , l'a  été  à Milan  du  feu  , 
que  fe  prit  à fa  chambre , pendant  qu’elle  & fa 
mere  dormoient,  par  la  négligence  d’une  de  fes 
femmes  de  chambre , qui  oublia  d’éteindre  un 
bout  de  chandelle  4 , qu’elle  avoit  ataché  à un 
des  ais  dont  la  chambre  étoit  fourrée  ; & falut 
emporter  en  bien  grande  hâte  ladite  Reine  hors 
de  fa  chambre , toute  nue.  Il  fe  dit , que  pour 
tout  le  mois  de  Janvier  prochain  elle  ira  s’em- 
barquer à Gennes , pour  pafler  en  Efpagne. 
Monfieur  le  Cardinal  de  S.  George  l’a  vifitée 


de  leurs  Etats  , c’efl  alors 
qu’il  faut  fe  défier  davantage 
d’eux  : car  la  plupart  de 
ccs  voyages  font  des  milteres 
de  politique  , & des  avant- 
coureurs  de  ligues  & de  guer- 
res. Ce  fiecle  en  a fourni  de 
beaux  exemples  j & quel- 
ques-uns fi  récens  , que  per- 
sonne n’a  befoin  d’en  être 
mieux  informé. 

4 II  arriva  un  pareil  acci- 
dent à Madame  l’Ek&rice 
de  Bavière,  Hcnricje- A délais 
de  Savoye  , mere  de  feue 
Madame  la  Dauphine  , par 
la  faute  d’une  femme  de 


chambre  Piémontoife  , qui 
pafiant  les  nuits  à lire  des 
Romans  , lai  fia  tomber  un 
bout  de  chandelle  allumée 
fur  fon  lit  , ou  fur  des  ha- 
bits , d’où  le  feu  prit  fi  bien 
à l’apartcment  de  l’Eledrice  , 
que  tout  le  Palais  de  Mu- 
nich en  alloitêtre  confumé  , 
avec  toute  la  Famille  Elec- 
torale , fi  Dieu  n’y  eût  mis 
la  main.  Voilà  ce  que  pro- 
duit fouvent  la  le&ure  noc- 
turne des  Romans  , le  feu 
au  logis  , & l’amour  au 
cœur. 
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à Milan,  & continue  en  fa  première  réfolutio'ti 
de  s’ên  aller  tenir  en  unefienne  Abbaye  prés  de 
Salerne , (ans  retourner  en  cette  Cour. 

Il  ne  fut  point  vrai,  que  le  Grand-Maître  de 
Malthe  fût  mort  ; bien  a-t-il  été  malade , & eft 
fort  vieux  & caduc. 

Il  y a au  Palais  fi  grand'-prefle  d’audiences  de 
Cardinaux,  & d'autres,  que  moi  n’ayant  rien 
de  preffé  , j'ai  eftimé  mieux  faire  , de  diferer  à 
demander  audience  jufques  après  ces  premières 
fêtes.  A tant  , &c.  De  Rome , ce  mardi  22.  Dé- 
cembre 1 5 98.  * 


Traité  fait  entre  le  Roi  Henri  IF.  & Fer- 
dinand , Grand-Duc  de  Tofcane  ; pour  U 
reftitution  des  ifles  d'if  & de  Pomegues . 

COmme  ainfi  foit,  qu’aprês  la  mortduTrés- 
Chrétien  Roi  de  France,  Henri  III.  le  Ca- 
pitaine Bauflèt  , Châtelain  du  Château  d’If, 
deftitué  de  munitions  & folde  nécefl'aire  pour 
la  coçfervation  de  cette  fortereflè  & rocher  , fût 
en  péril  par  nécefTité  forcée , de  la  remettre  au 
pouvoir  aes  Hérétiques  , avec  dommage  évi- 
dent de  la  cité  de  Marfeille , & de  toute  la 
Comté  de  Provence  : & partant  Tachant  , que 
Madame  la  Grand’  - Duchellè  a voit  été  élevée 
en  France  , eût  eu  recours  à fa  prote&ion , de- 
mandant garnifon  du  Séréniflime  Grand  - Duc , 
fon  mari , Tous  deux  conditions  : La  première, 
que  ledit  Château  & Ifle  d’If  Te  maintiendroit  & 
conferveroit  pour  celui  qui  feroit  déclaré  Roi 
de  France  , & reçu  & admis  pour  tel  par  la 
Sainte  Eglife  Catholique  Romaine  : D’autre, 
que  ledit  Châtelain  ne  pourrait  être  aftreint  à 
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* délivrer  ledit  Château  & Ifle  à aucun  autre 
Prince  , ou  perlonne , qu'à  un  Roi  de  France 
catholique.  Et  comme  ainfi  foit  que  ladite  Da- 
me eût  obtenu  , que  lefufditSéréninime  Grand- 
Duc  mandât  , avec  fes  galeres , des  foldats , vi- 
vres , & munitions  de  guerre  audit  Château , 
comme  il  a fait  plufieurs  lois  , & amplifié  , de- 
puis , la  forterellè  , & payé  continuellement  la 
garnifon , qui  y a toujours  été  maintenue  de- 
puis ledit  tems  : ayant  de  plus  , l'année  pafiée  , 
pour  bonne  fin , bâti  un  nouveau  Fort , ou  plu- 
fieurs Forts  en  l’Iile  de  Pomegues  , & iceux 
munis  & pourvus  de  garnifon  : & pareille- 
ment payé  la  garnifon  , outre  la  fabrique  faite  : 
Et  ayant  le  Trés-Chrétien  Roi  de  France  Hen- 

• ri  IV.  dernièrement  , par  le  moyen  du  Révé- 
rendiflîme  Monfieur  d'Ollàt , Eveque  de  Ren- 
nes , fon  Confeiller  d’Etat,  & en  ceci fon  Pro- 
cureur , recherché  Son  Altefiê , qu’elle  lui  refti- 
tuât  lefdites  places  apartenantes  à la  Couronne 
de  France  , & à S.  M.  comme  Roi  Très-Chré- 
tien d’icelle  ; 8c  conformément  à ce  qui  avoit 
été  promis  , dès  le  commencement  , au  Châ- 
telain Baufièt  , comme  il  a été  dit  ci-defiùs. 
De-Ià  eft  , qu’entre  S.  M.  & pour  elle  , ledit 
Révérendilfime  Monfieur  d’Oilàr  d’une  paît  ; 
& S.- A.  pour  foi  , d'autre  ; ont  été  arrêtez  & 
acordez  les  luivans  articles. 

I.  Que  Son  Altefiè  retirera  du  Château  & Ifie 
d’If  dans  quatre  mois  , à commencer  de  ce 
jourd’hui , premier  de  Mai  , & finir  pour  tout  le 
mois  d’Août  prochain  , les  Capitaines  & fol- 
dats qu’elle  y a , & délivrera  ledit  Château  & 
Ifie  d’If  à Sa  Majefté  , fans  aucune  démoli- 
tion. 

II.  Pourra  néanmoins  S.  A.  en  faire  empor- 
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ter  fon  artillerie  , armes  , falpêtre , & autres 
choies  Tiennes  , laiflânt  audit  Château  d’If  l’ar- 
tillerie , armes , & autres  choies  du  Roi , qui  y 
étoient  lorfeiue  les  gens  de  S.  A.  y entrèrent  ; & 
auffi  les  poudres  & balles , qui  y ont  été  portées 
par  ceux  de  S.  A.  puifqu’elles  doivent  être  payées 
à S.  A.  félon  qu’il  fera  contenu  en  l’article  pro- 
chain fuivant. 

III.  A été  calculé  & vérifié,  avec  la  parole 
encore  & affirmation  de  S.  A.  en  foi  de  Prince, 
& aprouvé  par  ledit  fieur  d’Oflàt,  & arrêté , que 
S.  A.  y>itdépenfé  vrayement&  réellement,  du 
jour  qu’il  envoya  ladite  garnifon  , jufques  & 
pour  tout  le  mois  d’Àvril  pafle , pour  l’entrete- 
nement  d’icelle , & pour  ladite  fortification , pou- 
dres , & autres  munitions  , la  fomme  & quan- 
tité de  deux  cens  vingt-trois  mille  cinq  cens  cinq 
écus  de  monnoye  florentine';  lefquels,  réduits  à 
écus  au  foleil  , font  cent  quatre-vingts-quinze 
mille  cinq  cens  foixante  & iept  écus  d’or  au  fo- 
leil ; & la  dépenfe  qu’il  faudra  faire  pour  les 
quatre  mois  prochains  , a été  évaluée  ( à raifon 
de  mille  quatre  cens  foixante-fix  écus  par  mois , 
de  monnoye  florentine , ) à la  fomme  de  cinq 
mille  neuf  cens  huit  écus  de  monnoye  florenti- 
ne ; ( lefquels  , réduits  à écus  au  foleil  comme 
deflus  , font  cinq  mille  cent  foixante  & dix  écus 
d’or  au  foleil  ) qui  ajoutez  à la  précédente  de 
cent  quatre-vingts-quinze  mille  cinq  cens  foixan- 
te & fept  écus  d’or  au  foleil , montent  en  tout  à 
deux  cens  mille  fept  cens  trente-fept  écus  d’or 
au  foleil. 

r IV.  Et  partant  ont  convenu  , que  pour  la- 
dite fomme  de  deux  cens  mille  fept  cens  trente- 
fept  écus  d’or  au  foleil  , S.  M-  avant  que  ladite 
reftitution  s’en  enfuive , fe  reconnaîtra  débitrice 
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de  S.  A.  en  forme  valable  ; & fera  vérifier  & en- 
theriner  ladite  reconnoiflance  en  fa  Chambre  des 
Comptes  , 8c  ailleurs  où  befoin  fera  , fans  au- 
cune dépenfe  de  S.  A.  & pour  toute  la  fufdite 
fomme  de  deux  cens  mille  fept  cens  trente-fept  ^ 
écus  d’or  au  foleil , S.  M.  donnera  afllgnation* 
des  meilleures  & plus  valables  de  fon  Royaume, 
pour  en  érre  S.  A.  rembourfée  à raifon  de  cin- 
quante mille  écus  au  foleil , ou  la  valeur  , par 
chacun  an  , jufques  à l’entier  payement  defdits 
deux  cens  mille  fept  cens  trente-fept  écus  d’or 
au  foleil. 

V.  Et  fera  le  Roi  , que  douze  perfonnages 
François,  que  S.  A.  fera  nommer  à S.  M.  pour 
tout  le  mois  prochain  , ( de  ceux  toutefois , qui 
nu  temps  que  ladite  nomination  fe  fera  , feront 
près  S.  M.  ou  à vingt  lieues  aux  environs  ) s’obli- 
geront eux  , & leurs  héritiers  & fuccefleurs , ver* 

S.  A.  par  infiniment  public  , avec  ferment  8c 
autres  folemnitez  néceilàires  , comme  princi- 
paux & principalement , & chacun  pour  fa  part 
& portion  , en  leur  propre  nom  , de  payer  du 
leur  toutefois  8c  qu3ntes  que  Iefdites  a!Tigna- 
tions  , que  S.  M.  donnera , pour  n’être  fuftàfan- 
tes , ou  pour  être  converties  en  autres  ufages  « 
jnçoit  que  ce  fût  par  commandement  du  Roi  , 
ou  pour  quelque  autre  caife  que  ce  foit , & ac- 
cident , bien  que  fortuit,  & inopiné  , & non 
acoûtumé  , ne  fortifient  leur  effet;  de  fiçon  que 
S.  A.  fût  en  tout , ou  en  partie  , empêchée , ou 
ne  pût  recevoir  lefdits  cinquante  mille  écus  par 
chacun  an  , jufques  à l’entier  payement  de  tou- 
te la  fomme  de  deux  cens  mille  fept  cens  trente- 
fept  écus  d’or  au  foleil.  Prenant  lefllits  prome- 
teurs  fur  eux-mêmes  , & fur  leurs  héritiers  & 
biens  , tout  le  péril  qui  en  ceci  pourrait  advc- 
Tcmt  U J.  L 
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nir , pour  quelque  accident  & caufe  que  ce  (oit. 
lefquelles  obligations  en  bonne  forme  fera  tenue 
S.  M.  faire  configner  dans  les  fufdits  quatre  mois 
à S.  A.  ou  à fes  Agens  en  la  Cour  T rès-Chrétien- 
ne  ; & avant  ladite  confignation  ne  s’enfuivra 
ladite  reftitution. 

VI.  Son  Altefïè  retirera  aum,  dans  les  qua- 
tre mois  fufdits , de  l’Ifle  de  Pomegues , les  Ca- 
pitaines & foldats  qu'elle  y a , laiflànt  ladite  Ifle 
fibre  au  Roi  , après  néanmoins  que  S.  M.  de 
fon  côté  aura  fait  ce  qui  a été  convenu  pour  le 
regard  du  Château  d’If , & de  fes  dépentes.  Et 
quant  su  Fort  ou  Forts  bâtis  en  ladite  Ifle  de 
Pomegues  depuis  l'an  patlè  en  çà , S.  A.  les 
pourra  démolir  dans  ledit  tems  de  quatre  mois , 
fans  toutefois  détériorer  le  Port , ni  autres  lieux 
de  ladite  111e.  Et  pourra  autfi  S.  A.  enlever  def- 
dits  Forts  & Ifle  de  Pomegues  librement,  & fans 
exception,  l’artillerie  & munitions  de  toutes  for- 
tes , & toute  autre  chofe  que  S.  A.  y a. 

VII.  Et  pour  ce  que  Son  Alteffe  prétend 
d’être  créditrice  de  la  Couronne  de  France  d’une 
partie  de  deniers , dont  le  feu  Roi  Charles  IX. 
en  fon  vivant  fut  acommodé  par  les  Princes  de 
Tofcane  défunts  , és  guerres  contre  fes  rebelles , 
& au  befoin  très-urgent  de  ce  Royaume  , com- 

" me  S.  A.  dit  aparoir  par  inftrumens  publics , & 
par  comptes  faits  & arrêtez  en  ce  tems-là , en- 

' therinez  & vérifiez.  Partant  a été  convenu , que 
fur  lefdites  chofes  S.  M.  lui  fera  faire  raifon  & 
iuftice,  fi  & comme  par  icelle  il  fera  obligé  : 
fans  toutefois  qu’à  l’ocafion  de  cette  vieille  dette 
la  reftitution  du  Château  & Ifle  d’If,  & de  l’Ifle 
de  Pomegues , doive  ni  puilfe  en  aucune  façon 
être  retardée  ; ni  que  les  fufdits  douze  perfonna- 
ges  s'entendent  être  obligez  pour  cette  dette, 
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VIII.  Et  ces  articles  feront  foufcrits  par  S.  A. 
8c  par  le  fufdit  fieur  d’Ofiàt . avec  appofition  de 
leurs  fceaux. 

IX.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ratifiera  le 
contenu  des  préfens  articles  dans  deux  mois  , à 
compter  dudit  jourd’hui  premier  de  Mai:  8c  ne 
voulant  S.  M.  ratifier  , fera  le  préfent  acord  & 
écriture  entendue  nulle , 8c  de  nul  effet  8c  valeur 
de  part  & d’autre  ; 8c  en  particulier  pour  la  fouf* 
cription  St  obligation  de  S.  A.  Fait  à Florence 
au  Palais  de  S.  A.  apellé  de’  Pitti , le  premier  de 
Mai  1598. 

Juflification  des  Articles  précédent 

Sur  la  Préfacé. 

LE  Grand-Duc  a defiré,  que  les  articles  de 
l’ Acord  fuflènt  conçus  de  façon  , qu’aprè* 
que  le  Roi  les  auroit  ratifiez  , ils  puflènt  être 
vus  d’un  chacun  , fans  qu’il  y eût  aucun  dan- 
ger pour  lui , 8c  principalement  du  côté  des  Ef- 
pagnols , qu’il  craint  grandement  , pour  être 
reudataire  du  Roi  d’Efpagne  , â caufe  du  Duché 
de  Sienne , que  la  Maifon  de  Médicis  tient  ea 
fief  de  la  Couronne  d’Efpagne  : par  laquelle  le- 
dit fief  pourroit  être  retiré  , comme  à elle  dé- 
volu par  félonie  , au  cas  qu’il  fe  pût  prouver 
que  le  Grand-Duc  eût  donne  aide  oc  lecours  au 
Roi  contre  le  Roi  d’Efpagne.  Et  partant  il  a 
defiré  , que  pour  fa  juflification  envers  un  cha- 
cun , 8c  memement  envers  lefdits  Efpagnols  « 
cette  préface  fût  mife  devant  lefdits  articles , ainfî 
conçue  8c  minutée  par  l’Archevêque  de  Pife. 
Ce  que  l’Evêque  de  Rennes  ne  lui  a dû  refufèr  , 
puifqu’en  ladite  préface  n’y  avoit  rien  qui  prcjU- 
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diciât  en  effet  au  fervicedu  Roi  ; & qu’au  con- 
traire il  y avoit  quelque  chofe  de  bon  pour  le 
fcrvice  de  S.  M.  & entr’autres  chofes  cette-ci , 
que  le  Grand-Duc  confelfe,  qu’il  s’étoit  obligé  , 
avant  que  d’envoyer  garnifon  à If , de  conîer- 
ver  & reftituer  cette  Place  à la  Couronne  de 
France  : & en  cela  même  montre  la  fidelité , & 
juftifie  la  mémoire  du  pauvre  Capitaine  Bofièt , 
qu’ils  ont  tant  calomnié , depuis  qu’ils  l’eurent 
fpolié  du  Château  d’If.  Joint  que  ledit  Evêque 
éftime  , qu’en  une  écriture  , qu’on  ne  vouloit 
erre  cachée  à perfonne , toutes  chofes  y feroient 
arrêtées  & couchées  avec  plus  de  civilité  & mo- 
dération. 

Ledit  Evêque  s’arrêta  fur  le  mot  d’ Hérétiques , 
qui  eft  en  ladite  préface  ; & fit  quelque  dificulté 
de  le  pafièr  : mais  il  fut  fort  inftamment  requis 
cfer  le  laifier  ainfi.  Ce  qu’il  fit  enfin  , après  qu’il 
lui  fut  remontré , qu’encore  que  la  vérité  re- 
quît , qu’au  lieu  à’ Hérétiques  il  y eut  Efpagnols , 
ce  néanmoins  cela  ne  nuifoit  de  rien  au  Roi  , 
qui  avoit-  reçu  le  fervice  ; & profitoit  grande- 
ment à S.  A.  qui  l’avoit  fervi , en  ce  qu’on  ne 
donnoit  ..aucune  prife  aux  Efpagnols  , qui  en 
éfoient  ofenfez , & lui  en  vouloient  mal. 

Adflî  ne  vouloit  ledit  Evêque  , qu’en  la  pré- 
face fût  faite  mention  de  Madame  la  Grand- 
Duchçfiè  , pour  les  raifons  ci-devant  écrites  par 
lui  à Monfieur  ileVilleroy,  en  fa  lettre  du  17. 
cf.Avril.  Mais  il  lui  fut  remontré,  que  la  vérité 
cu.fc.it  le  portoit  ainfi  , & que  cela  ne  nuifoit 
ce  rien  au  Roi,  & fi  rvoit  au  Grand-Duc  de 
quelque  excufe  & ocafion  de  s’être  mêlé  de  ces 
cho!cs-U  de  Marfeille,  qui  étoient  réullies  tout 
au  contraire  de  ce  que  les  Efpagnols  vouloient. 
jjîtn  fit  ôter  ledit  Evêque  de  ladite  préface  , là 
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011  il  fe  parle  du  recours  que  le  Capitaine  BoHet 
eut  à ladite  Dame  Grând’-Duchefle , ces  mots  , 
four  / * J'ervitude  que  ledit  Bo^'ct  faifiit  profijfion 
d'avoir  avec  le  Serenijfime  Seign  ttr  Duc  de  Lor- 
raine , pere  de  ladite  Dame  ; & au  lieu  de  ces 
mots-lâ  , fit  métré  ceux-ci  , fachant  que  Mada- 
me la  Grand’-D  uch*ffe  avait  été  élevée  en  France  j 
afin  que  ceux  qui  liront  ladite  écriture  , con- 
noifïènt,  que  l’adrelïe  dudit  Boflèt  à la  Grand’- 
Duchellè,  & ce  qu’elle  en  avoit  fait , avoit  été 
pour  le  regard  de  la  France  , & non  de  la  Lor- 
raine. 

Là  où  il  fe  parle  des  Forts  faits  l’année  paffée 
en  l’Ifie  de  Pomegues  , on  avoit  mis , que  ç’a- 
VO'lt  été  pour  la  défenfe  du  Château  a’ If  ; & le- 
dit Evêque  le  fit  ôter,  comme  choie  contraire 
à la  vérité  , & à l’intention  qu’il  avoit  de  neleur 
laifler  palier  rien  de  la  de'penfe  par  eux  faite  à 
la  comtru&ion  defdits  Forts  ; ce  leur  fuggera 
ces  mots , oui  fe  trouvent  en  ladite  préface,  pour 
tonne  fin  , dont  ils  fe  contentèrent. 

Sur  le  premier  Article. 

Au  premier  article  n’y  a rien  de  quoi  ledit 
Evêque  ait  â rendre  raifon  , fi  ce  n’eft  du  terme 
de  quatre  mois,  lequel  il  a arbitré  lui-même 
pour  les  chofes  que  le  Roi  avoit  à faire  de  fou 
côté,  afin  que  le  tems  lui  fufit  : comme  pour 
ratifier , pour  donner  les  aliénations  , & pour 
trouver  & bailler  les  cautions.  Au  demeurant , 
il  fe  voit  par  ledit  article , que  ledit  Evêque  a 
procuré  pour  le  fervice  du  Roi  plus  que  fa  com- 
milfion  ne  portoit  ; en  ce  que  les  Florentins  ont 
à fortir  non  feulement  du  Château  d’If,  comme 
Sa  Majeflé  demandoit  ; mais  auffi  du  bas , Sc  de 
toute  l’Ifled’If,  où  S.  M.  fe  contentoit  qu’ils  de- 
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meurafTent  ; croyant  ledit  Evêque  , qu’il  étoie 
expédient  que  les  Etrangers  vuidaflènt  de  ces 
lieux-  là  en  tout  & par-tout , tant  pour  les  incon- 
yeniens  qui  pouvoient  s’en  enfuiwre , femblables 
à ceux  que  nous  avons  vu  advenir  l'année  paf- 
fée , & plus  grands  , fi  le  tems  s’y  adonnoit  ; 
que  pour  éviter  à la  grande  de'penfe , qui  s’alîoit 
toujours  multipliant , & qu’il  nous  eût  enfin  fa- 
lu  payer  avec  plus  d’incommodité  & de  dificul- 
té , que  nous  n’aufons  en  ce  qui  a été  dépenfé 
jufques  ici.  Audi  n’v  eût-il  plus  eu  aucune  fû- 
reté  pour  le  Grand-Duc  à l’avenir , atendu  ce 
que  fes  gens  avoient  fait  par  le  paflê. 

S DR  LE  SECOND  ARTICLE. 

Le  fécond  article  montre  fon  équité  de  lui- 
. même , fans  qu’il  foit  befoin  d’y  aporter  aucun 
éclairciflèment  ni  juftification. 

Sur  le  troisie'me  Article. 

L’article  troifiéme  ( comme  auffi  le  quatrième 
& cinquième  ) concerne  la  dépenfe  faite  par  Te 
Grand-Duc  à l’entretenement  de  la  garnifon  du 
Château  & Ifle  d'If , & à la  fortification  & mu- 
nitions de  ladite  Ifle  & Château  , depuis  le  mois 
d’Août  inclufivement  1*91.  jufques  à la  fin 
d’Août  de  la  préfente  année  1*98.  Et  en  cet 
article  troifiéme  eft  définie  & déterminée  toute 
ladite  dépenfe  pour  tout  ledit  tems  , à deux 
cens  mille  fept  cens  trente  fept  écus  fol. 

‘ Sur  quoi  eft  à noter , que  ledit  Evêque  de 
Rennes  infifta  fort , à ce  que  le  compte  & cal- 
cul de  ladite  dépenfe  fe  fit  en  France  près  le 
Roi , ou  bien  fur  les  lieux  prés  Marfeille  , com- 
me il  étoit  raifonable.  Mais  le  Grand-Duc,  au 
contraire  , a voulu  en  toutes  façons  , que  le 
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compte  s’en  fit  à Florence  ; & demandoit  que 
le  Roi  envoyât  dans  deux  mois  un  homme  a 
Florence , pour  ouïr  & arrêter  ledit  compte.  Ce 
que  voyant  ledit  Evêque,  qui  defiroit  abréger 
les  matières , & métré  fin  au  plutôt  à cette  afaire , 
aima  mieux  dévorer  cette  moleftie  des  comptes  , 
que  de  foufrir  , que  les  chofes  fuflent  mites  en 

{)lus  grande  longueur.  Et  s’étant  ofert  à ouïr 
edit  compte  on  le  dreflà , & le  lui  bailla  de  la 
façon  qu’il  l’envoye  au  Roi  : par  lequel , com- 
me il  fe  voit  cà  la  fin , ils  fai  (oient  monter  la 
dépenfê  depuis  ledit  mois  d’Août  inclufivement 
1591.  jufques  à la  fin  d' Avril  de  la  prélente  an- 
née 1598.  à la  fomme  de  deux  cens  quatre  vingt- 
fix  mille  foixante  écus  de  monnoye  Florentine , 
â raifon  de  dix  jules  & demi  l’écu  : outre  la  dé- 
pende des  quatre  moisfuivans,  à favoir  de  Mai  , 
Juin  , Juillet , & Août , laquelle  ( à l’inftance 
dudit  Evêque , qui  ne  vouloit  rien  biffer  en  ar- 
riéré, qui  pût  aporter  longueur  à la  reftitution 
des  Places , qu’il  fe  propoloit  pour  fa  fin  prin- 
cipale ) fut  évaluée  à la  fomme  de  cinq  mille 
neuf  cens  huit  écus , à raifon  de  mille  quatre 
cens  feptante  & lept  écus , le  tout  de  monnoye 
Florentine. 

Ledit  Evêque  ne  demanda  point  qu’il  fût  rien 
rabatu  de  cette  fomme  de  la  dépenfe  de  ces  qua- 
tre mois  derniers  , qui  lui  fembla  a fiez  modeue  : 
mais  l’autre  fomme  de  deux  cens  quatre-vingt- 
fix  mille  écus  lui  femblant  par  trop  exceffive, 
& plufieurs  parties  déraifonnables , il  l’eût  volon- 
tiers réduite  bien  bas  , s’il  eût  pû  , comme  il  en 
fit  rabatre  quelques  parties  , comme  il  fe  verra 
ci-defïous.  Toutefois  il  eflima  ne  devoir  y re- 
garder de  trop  près , ains  y procéder  civilement, 
& paflèr  plufieurs  chofes  par  connivence  : 1 . par- 
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ce  qu’il  trairait  d’une  grande  afaire , & de  la  part 
d’un  grand  Roi  : z.  pour  ce  que  le  Grand-Duc 
afirmoit  lelclites  parties  être  vrayes  , en  parole  & 
foi  de  Prince  : pour  ce  que  ledit  Evêque  vou- 

loir traiter  ledit  Grand-Duc  à toute  rigueur  en 
la  dépenfe  des  Forts  de  Pomegues  , & ne  lui 
en  rien  palier  , comme  auiïi  ne  lui  en  a-t-il  pafTé 
rien  du  tout  : 4.  pour  ce  que  le  Grand-Duc  te- 
noit  & pollèdoit  les  Forts  & Ifles  dont  étoit 
queftion  ; & que  la  condition  des  poflèflèurs 
leur  donne  grand  avantage  fur  ceux  qui  deman- 
dent à r’avoir  le  leur , & ne  peuvent  tenir  la 
rigueur  que  la  Chambre  des  Comptes  tient  aux 
comptables  • y.  pour  ce  que  ledit  Evêque  ne 
prometoit , que  ladite  dépenfe  ferait  payée  comp- 
tant , ains  à termes , & fans  aucun  intérêt.  Et 
partant  il  n’eftiraa  devoir  débatre  que  dix  par- 
ties , oh  il  ne  voyoit  rien  qui  concernât  ledit 
Château  & Ille  d’If;  ains  il  y en  avoit  qui  con- 
tenoient  des  chofes  avenues  dès  l’an  1590.  au- 
quel tems  le  Grand-Duc  n’avoit  encore  envoyé; 
perfonne  aufdits  lieux.  Et  j^çoit  qu'en  quelques- 
unes  defdites  parties  il  s’y  parlât  de  Marfeille  ^ 
toutefois  cela  ne  faifoit  à propos , puifque  Mar-, 
feille  étoit  rebelle  au  Roi  & à la  Couronne. 

Sur  le  quatrie’me  Articlï. 

les  promefîès  contenues  en  ce  4.  article , â\ 
lavoir  , que  le  Roi  reconnoîtra  cette  dette , & 
en  donnera  affignation  , fuivant  le  pouvoir  que 
ledit  Evêque  en  avoit , pour  en  payer  cinquante 
mille  écus  par  an  , femblent  être  telles  , que  le 
Roi  n’aura  ocafion  de  s’en  plaindre , ains  plutôt 
de  louer  y qu’on  lui  ait  obtenu  termes  pour  payer 
ladite  fomme  ; & que  pendant  lefdits  termes  il? 
n’en  paye  aucun  intérêt , & néanmoins  recou- 
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vre  Tes  places.  Et  qu’on  ait  fauve  les  interets, 
eft  un  des  fruits  de  ce  que  le  Grand-Duc  a vou- 
lu , que  les  articles  de  l’acord  fu lient  conçûs 
de  façon,  que  chacun  les  pût  voir  après  que  le 
Roi  les  auroit  ratifiez.  Et  ce  fut  auifi  une  des 
raifons  , que  l’Evêque  leur  allégua,  quand  en 
lui  parla  d’en  prometre  auîli  l’intérêt  au  denier 
douze,  à favoir  , qu’en  une  écriture  qu’on  vou- 
loit  être  vûe  un  jour  d’un  chacun  , i!  ne  fe- 
roit  beau  qu’on  y vît  une  ftipulatioi  d’intérêts 
entre  Princes,  laquelle  même  en  Italie  ne  feroit 
licite  entre  marchands  , jacoit  qu'elle  foit  reçue 
en  France. 

Sur  le  c i n q u i e’m e Article. 

Cet  article  fera  celui  qui  moins  plaira  , 8c  qui , 
envers  plufieurs  perlonnes,  pourra  faire  perdre 
à l’Evêque  de  Rennes  le  gré,  qu'autrement  on 
lui  eût  pû  favoir  du  bon  acord  qu’il  a procuré 
& obtenu  pour  le  fervice  du  Roi , 8c  pour  le  re- 
pos & iureté  du  Royaume.  Si  elt-ce  que  c’efl: 
l’article , auquel  eft  principalement  dû  l’acord , 
& la  rellitution  des  places,  qui  s’en  enüuivra. 

Sur  quoi  ell  à noter  , que  le  Grand  Duc  , 
partie  fâché  de  ce  que  le  Roi  ne  lui  a voulu  fier 
ces  places  , & de  ce  que  même  en  d’autres  cho- 
fes  on  montre , comme  il  dit  , fe  fouvenir  peu 
des  fervices , qu’il  a faits  à S.  M.  & au  Royau- 
me ; & fâché  encore  de  ce  qu’on  lui  a manqué  , 
comme  il  dit  aufli  , de  l’atiignation  qu’on  lui 
avoit  donnée  fur  les  Parties  Caluelles  , en  dé- 
tournant les  deniers  à autres  ufages  non  nécef- 
faires , & fans  avoir  daigné  lui  en  écrire  , ni 
faire  dire  un  leul  mot  ; partie  auili  honteux  de 
la  nouveauté  faite  par  les  liens  au  Château  d’If, 
& en  l’Iflê  de Pomegues  ; & craignant  que  le  Roi 
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& les  François  ne  Payent  pris  en  trop  mauvaifë 
part , & ne  s’en  fouviennent  plus  qu’il  ne  vou- 
droit  ; partie  aulli  fe  défiant , pour  toutes  les 
chofes  fufdites , d’être  jamais  payé  de  rien  qui 
lui  foit  dû  „ apres  qu’il  fe  leroit  défaifi  def- 
dites  Places  ;a  voulu  & perfifté  , que  S.  M.  lui 
donnât  quelques  répondans , qui , au  moins  pour 
leur  intérêt,  fi  ce  n’étoit  pour  la  juftice,  tinf- 
fent  la  main  , qu'il  fût  bien  ailigné  , & bien  payé 
aux  termes  acordez  ; & que  lés  aliénations  y 
qui  lui  feroient  & avoient  jà  été  données , ne 
fu fient  diverties  à autres  chofes  , au  moins  fans 
lui  en  faire  dire  quelque  mot  , & en  favoir  fa 
■volonté. 

Et  ayant  demandé  premièrement  des  mar- 
chands & banquiers  en  Italie  , Sc  puis  reconnu 
que  le  Roi  ne  lui  en  pouvoit  donner , il  fit  mon- 
trer une  lifte  à l’Evêque  de  Rennes  , oû  étoient 
nommez  plufieurs  grands  feigneurs  du  Royau- 
me & du  Confeil  du  Roi , §c  certains  Italiens 
demeurans  & converfans  en  France  , comme 
les  Bonwfi  & les  Capponi  de  Lion  ; le  fieur  B*r- 
lelomeo  Centtmi  . de  Luques  ; lès  fleurs  Zamet 
& Dattifi  , & quelques  autres  ; & vouloit  que 
ledit  Evêque  promît  , que  le  Roi  feroit  , que 
tous  ceux-là  , tant  François  qu’italiens , répo-  — 
droient  tant  de  là  Pomme  de  la  déper.fe  ci-defîùs 
fpécifiée  au  troifiéme  article  , que  des  fournies 
qu’il  avoit  prêtées , pour  lefquelles  lui  avoit  dé- 
jà été  donné  allîgnation  fur  les  Parties  Cafuel- 
Jes. 

Ledit  Evêque  débatit  plufieurs  jours  , que 
S.  A.  ne  devoit  demander  aucun  répondant  ; ëc 
que  lui  ne  pouvoit  lui  en  donner  ni  promettre,  & 
vou  oit  plutôt  s’en  aller  fans  rien  faire  , que 
d’obliger  le  Roi  à rien  de  tel.  Mais  voyant , que  * 
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le  Grand-Duc  demeurait  ferme  à demander  des 
pleiges  , ik  fe  vouloit  fervir  du  refus  dudit  Evê- 
que pour  prétexte  de  retenir  les  places  ; ledit 
Evêque , après  y avoir  bien  penfé , ik  confide- 
rant  l’importance  du  recouvrement  defdites  pla- 
ces, fe  réfolut  de  lui  ôter  ce  prétexte,  & de  le 
métré  encore  plus  en  fon  tort , ik  d’aquerir  tant 
plus  de  juftification  au  Roi , quelque  réfolution 
que  S.  M.  prit  après  le  refus  de  S.  A.  Audi  fut 
ledit  Evêque  à ce  enhardi , parce  que  la  dépenfe 
faite  au  Château  d’If  avoit  fervi  à pré  fer  ver  la 
ville  de  Marfeille  de  l’invafion  des  F.fpagnols, 
& que  les  autres  Ibmmes  prêtées  par  ledit  Grand- 
Duc  , avoient  pareillement  fervi  à maintenir  le 
Roi  en  fon  Etat , & à conferver  le  Royaume 
en  fon  entier  ; & que  la  voye  de  r’avoir  lefdites 
places  par  guerre,  étoit  pour  a porter  infinis  in— 
conveniens  ; 8c  que  pour  moindres  ocafions  , 
& pour  dettes  moins  favorables , on  a autrefois 
vu  bailler  des  otages , 8c  les  envoyer  hors  du 
Royaume.  Et  partant  il  fe  réfolut  enfin  de  pro- 
mettre & bailler  par  écrit  au  Grand-Duc  , que 
le  Roi  feroit,  que  douze  perfonages  François, 
que  S.  A.  nommerait  dans  deux  mois,  de  ceux 
néanmoins  qui  , au  teins  de  la  nomination  , 
feraient  prés  S.  M.  ou  à vingt  lieues  aux  envi- 
rons , s'obligeraient  de  payer  pour  S.  M.  S.  A. 
chacun  pour  fa  part  & portion  , ce  que  les  afli- 

f nations  à donner  , ou  jà  données , rendraient 
e moins  que  la  fomme  de  cinquante  mille 
écus  par  an  , tant  pour  ladite  dépenfe  faite  au 
, Château  d’If  , d’un  côté  ; que  pour  les  fommes 
prêtées  en  divers  comptes , d'autre. 

Ledit  Evêque  mit , fer  formées  Franfoit  , pour 
ce  qu’ils  auraient  plus  d’intérêt  & de  volonté 
& zele  d’entrer  en  obligation  pour  le  Prince 

L 6 
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& pour  leur  patrie , que  n’auroient  les  Etran- 
gers. Et  comme  le  Roi  auroit  plus  d’autorité' 
fur  eux  , pour  les  y faire  condefcendre  ; auffi 
auroit-il  plus  de  moyen  de  les  préferver , à un 
befoin  , de  la  trop  grande  rigueur  des  execu- 
tions , fi  le  Grand-Duc  en  vouloit  abufer  ; que 
d’en  garantir  les  Etrangers , qui  ont  la  plus  gran- 
de partie  de  leurs  biens  Ôc  fortunes  hors  de  Fran- 
ce , & protection  de  S.  M.  Aullï  mit  ledit 
Evêque  le  nombre  de  douze  , pour  ce  que  l’a- 
parence  en  étoit  plus  grande  envers  le  Grand- 
Duc  , & que  la  facilité  de  porter  , en  tout  évé- 
nement , chacun  fa  part  & portion  , en  feroit 
plus  facile  que  d’un  plus  petit  nombre. 

Ledit  Evêque  mit  encore , de  ceux  qui  fe- 
rment auprès  de  S.  'M.  ou  h vtn~t  lieues  , afin  que 
le  Roi  eût  plus  de  moyen  de  leur  parler  , & per- 
fuader  ce  qui  feroit  de  fon  fervice,  & du  bien  - 
du  Royaume  ; & que  le  Grand-Duc  , en  nom- 
mant des  perfonnes  qui  fufiènt  loin  du  Roi , & 
épars  çà  ' ik  là  en  païs  lointains  , n’eût  moyen 
ni  prétexte  de  tirer  en  longueur  la  reltitution  des 
places , laquelle  ledit  Evêque  s’eft  toujours  pro- 
pofé  d’afsûrer  & d’avancer  par  toute  là  négo- 
ciation , le  plus  qu’il  lui  a été  poffible. 

Et  quoiqu’on  ait  contefté  de  la  part  du  Grand- 
Duc  fur  les  mots  de  Franfois , & de  ceux  qui 
ferottnt  près  du\  Roi , &e.  jamais  ledit  Evêque  - 
ne  s’en  eft  voulu  départir.  Mais  au  refte , l’Ar- 
chevêque de  Pife  a mis  en  l’article  , que  ledit 
Evêque  en  avoit  drefle  & baillé  par  écrit  en  la 
façon  qu’il  a été  récité  ci-deflùs,  tant  de  paro- 
les rigoureufes , & tant  de  chicane , qu’à  peine 
fe trouveroit-il  avocat,  procureur,  notaire,  ni - 
chicaneur  au  monde,  qui  en  eût  tant  fait  : & 
ledit  Evêque  ne  reconnoit  quafi  plus  rien  du  , 
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fién  en  tout  cet  article.  Mais  pour  toutes  ces 
paroles,  qui  font  pour  faire  peur  à des  enfans 
ou  à gens  qui  ne  fâchent  la  force  & l’eficace 
d’une  "obligation  bien  trouflee  en  peu  de  paro- 
les fubftantielles , ledit  Evêque  n’a  laide  de  paf- 
fer  outre  à fervir  le  Roi  * & la  France , en  oca- 
fion  (î  importante  , comme  eft  le  recouvrement 
defdites  places  , & la  fureté  de  Marfcille  & de 
la  Provence,  & la  tranquilité  d'efprit  du  Roi, 

& de  tous  les  bons  François  de  ce  côté-là. 

Sur  le  sixie’ms  Article. 

Le  6.  article  eft  conçu  en  tels  termes  quhî 
n’a  befoin  d’être  ni  déclaré  , ni  juftifié  : & mê- 
me quand  il  plaira  au  Roi  fe  fouvenir  , que  le- 
dit Evêque  a voit  pouvoir  d’acorder  audit  Grand- 
Duc  la  dépenfe  taite  és  Forts  & Ifle  de  Pome- 
gues  , laquelle  S.  A.  n’eftime  pas  moindre  , 
que  cent  quarante  mille  écus.  Et  à la  véri- 
té , encore  que  ledit  Evêque  en  tout  le  refte  de 
fa  négociation  ait  été  fort  patient , comme  il  en 
a été  befoin  : fi  eft-ce  que  quand  l’Archevêque 
de  Pife , qui  eft  un  grand  Do&eur,  & qui  a été 
longtems  Auditeur  àe  Rote , lui  voulut  main- 
tenir en  point  de  Droit,  que  le  Roi  devoit  rem- 
bourfer  la  dépenfe  faite  efdits  Forts  & Ifte  de 
Pomegues  , & les  autres  dépenfes  faites  pour 
afsûrer  l’ufurpation  qu’ils  avoient  faite  du  Châ- 
teau d’If  ; la  patience  lui  échapa , & leur  parla 
avec  tant  de  raifon , & de  véhémence , pour  ne 
dire  colere  , qu’onques  depuis  ils  n’y  retournè- 
rent , & ont  mieux  aimé  fubir  le  contenu  de  v 
cet  article  6.  Bien  voulut  ledit  Evêque , s’ils  fe 
fuflènt  voulu  , contenter  d’arbitrer  une  fomme 
modérée  , qu’il  fût  laifle  au  bon  phifirduRoi 
de  payer  ladite  fomme  modérée , en  retenant 
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en  pied  lefciits  Forts  de  l’Ifle  de  Pomegues , otr 
d’en  être  quite  en  les  laiffant  ruiner  par  ledit 
Grand-Duc  : mais  ils  ont  tenu  leur  cœur  à ne 
vouloir  rien  rabatre  de  ladite  fomrne  de  cent 
quarante  mille  écus  , comme  l’Evêque  avoit  tenu 
le  lien  à ne  leur  en  avoir  voulu  rien  palier  ab-- 
folument. 

Sur  le  Septième  Article. 

Encore  que  le  Roi  eût  écrit  à l’Evêque  de 
Rennes,  que  le  Grand-Duc  lui  avoit  fait  dire» 
que  pour  cette  heure  il  ne  demandoit  les  fom- 
mes  jadis  prêtées  par  les  Grands-Ducs  fes  pere 
& frere  ; & que  ledit  Grand  Duc  ait  reconnu 
audit  Evêque,  qu’il  étoit  vrai  : néanmoins  il  a 
fait  grande  inftance,  qu’en  cet  acord  il  en  fût 
fait  mention  , afin  que  quand  les  Efpagnols  fau- 
roient  , qu’il  aurait  des  Agens  , qui  iraient  & 
viendraient  par  la  France  , ils  cruflènt  que  ce 
feroit  pour  la  feule  dépenfe  du  Château  « Me 
d’If,  oc  pour  ces  vieilles  dettes , & non  pour  au- 
cunes fommes  qu’il  eût  prêtées  lui-même.  Et 
ledit  Evêque  lui  en  acorda  enfin  ce  qui  eft  por- 
té par  cet  article  , par  lequel  le  Roi  n’en  eft 
obligé  plus  ni  moins  qu’auparavant  ; & le  Grand- 
Duc  ne  s’en  peut  prévaloir  , ni  à la  rétention 
defdites  places  , ni  à aucune  autre  choie  plus 
que  devant. 

Sur  lehuitie’me  Article." 

» 

• Comme  le  Grand-Duc  avoit  cherché  d’en 
envoyer  ledit  Evêque  fans  aucune  conclufion  ; 
de  façon  toutefois  qu’il  femblât  qu’il  n’avoit 
tenu  â lui  , ains  plutôt  au  Roi  , qui  n’avoit  - 
point  envoyé  procuration  audit  Evêque  , pour  ? 
traiter  . ni  écrit,  quelles  aliénations  il  vouloir 
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donner  outre  la  première  > ni  à quelles  autres 
conditions  les  places  lui  dévoient  être  reftituéesr 
de  forte  que  fans  une  grande  patience  dudit 

Evêque  , il  ne  les  eût  pu  faire  entrer  en  traité  •» 
aulli  a le  Grand- Duc  Fait  très-grande  dificulté 
de  ligner  les  articles  acordez  , oc  vouloit,  que 
l’Evêque  de  Rennes  fe  contentât  , que  comme 
ledit  Evêque  figneroit  pour  le  Roi  ; aulli  le 
Chevalier  l'int »,  principal  Secrétaire  du  Grand- 
Duc  , lignât  pour  Ion  Altcllè.  Mais  après  que 
ledit  Evêque  eût  dit  audit  Pint*  plulieurs  rai- 
fons  , pour  lefquelles  S.  A.  ne  devoit  faire  difi- 
culté de  ligner  ; ledit  Evêque  pallant  outre > 
ajouta  au  même  Chevalier  Vint*  , que  tout  auf- 
fitôt  que  le  Grand-Duc  , après  avoir  entendu 
fes  rai  Ions  , auroit  déclaré  ne  vouloir  ligner , il 
monteroit  achevai , & s’en  iroità  Ferrare  , fans 
plus  dire  ni  écouter  un  feul  mot  de  tout  cette 
afaire.  Qui  fut  canfe  que  ledit  Grand-Duc  fe  ré- 
folut  enfin  de  ligner , après  néanmoins  qu’il  eût 
encore  propofé  en  fon  Confeil  de  faire  deman- 
der , que  ledit  Evêque  fe  contentât  que  Mada- 
me la  Grand’-Ducheflè  fignât  ; & que  fondit 
Confeil  l’eût  difïïiadé  de  faire  cette  demande , 
atendu  la  réfoJution  en  laquelle  ils  avoient  vû 
ledit  Evêque , qui  n’accepteroit  aucun  autre 
feing  que  le  lien.  Ce  que  ledit  Evêque  fut  par  un 
de  ceux  qui  en  dilîüaderent  fon  Alteife. 

Sur  le  neuvie’me  Articlh. 

L’article  9.  concernant  là  ratification  , que 
le  Roi  doit  faire  des  articles  acordez,  n’a  rien 
d’extraordinaire  , finon  qu’nn  peu  de  chicane  de 
l'Archevêque  de  Pife  fur  la  fin  , qui  n’importe 
de  rien  ; & s’entendroit  allez  de  foi  - même  , 
«Jband  il  n’en  eut  été  rien  dit. 
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Sur  la  date. 

La  date  a été  appofée  du  premier  de  Mai, 
pour  la  mention  qui  en  avoit  été  faite  en  quel- 
ques-uns des  articles  de  l’acord  , combien  qu’ils 
ne  furent  lignez  , ni  bien  arrêtez  du  tout , juf- 
ques  au  mardi  au  matin  f.  de  Mai.  De  Façon 
que  l'Evêque  de  Rennes  fut  juftement  trois  fe- 
maines  à Florence,  y étant  arrivé  le  mardi  14. 
d’ Avril  , & en  étant  parti  ledit  mardi  j.  de 
Mai. 

* 

Sur  l'ecriture  baillée  a fart  hors  lefd'tts 
articles  au  Grand-Duc  par  l'Evêque 
de  Rennes. 

LE  Grand -Duc  , pour  les  caufes  dites  au  - 
commencement  de  ces  Mémoires , a vou- 
lu que  cette  écriture  lui  fut  baillée  à part , & 
que  le  nom  du  lieur  deGondi  y fut  employé,  . 
comme  en  tout  le  relie  qui  s’efl  fait  jufques 
ici , pour  le  regard  des  fouîmes  par  lui  prêtées. 
Au  demeurant , par  cette  écriture  ne  lui  eft  pro- 
mife  aucune  nouvelle  aliénation  , mais  feule- 
ment que  le  Roi  fera  valoir  celle  qui  lui  a jà 
été  baillée  de  cinquante  mille  écus  par  an.  A 

3uoi  l’Evêque  de  Rennes  n’a  dû  faire  aucune 
ificulté  , puifque  le  contrat  jà  fait  avec  ledit 
fieur  de  Gondi  eft  tel  , qu’il  en  peut  recevoir 
encore  plus  'grande  fomme  ; & qu’à  cela  s’o- 
bligeront douze  perfonages  François , avec  la. 
chicane  de  l’Arcnevêque  de  Pife  , de  laquelle  a 
été  allez  parlé  ci-defîus  , & dont  les  pleiges  font 
garantis  , en  tenant  main  , que  le  contrat  jà  pal- 
lé  foit  bien  gardé  & entretenu,  comme  il  eft 
jufte  & raifonable,  - 
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Et  fe  faut  fouvenir,  qu’encore  que  cette  pro- 
mefle  foit  teparée  des  articles  de  l’acord  , ce 
nonobftant  elle  fait  partie  dudit  acord  , tout 
aufiî  bien  que  ii  elle  étoic  inférée  dans  lefdits 
articles.  Et  partant  il  eft  befoin  , que  le  Roi 
ratifie  & acompliftè  cette  promeflè  aullibien  que 
les  fufdits  articles  ; & que  la  ratification  , qu’il 

ffiaira  au  Roi  en  faire , foit  aulli  féparée  de  cel- 
e que  S.  M.  fera  defdits  articles  ; non  feule- 
ment pour  le  contentement  du  Grand-Duc  qui 
le  defire  ainfi  ; mais  aufli  pour  le  foin , que  de 
nous-mêmes  nous  devons  avoir  , que  S.  A.  ne 
reçoive  dommage  des  Efpagnols  , pour  nous 
avoir  aidez  contre  eux.  Fait  à Ferrare , le  mardi 
de  la  Pentecôte  iz.  de  Mai  1598. 

Traduction  de  la  contre-lettre  faite  en  Italien 
far  le  Grand-Duc , touchant  les  dou^e 
fidejnjfeurs. 

Dom  Ferdinand  de  Medicis,. 
Grand-Duc  de  Toscane. 

COmme  ainfi  foit  que  le  premier  jour  de  Mai 
de  la  prélente  année  1*98.  aient  été  arrê- 
tez & acordez  certains  articles  entre  Nous  , & 
Moniteur  l'Evêque  de  Rennes  , Confeiller  du 
Roi  Très -Chrétien  au  Confeil  d'Etat , au  nom 
de  Sa  Majefté  T rès-Chrétienne , fur  la  reftitu- 
tHon  du  Château  & Ifled’If,  & de  PIfle  de  Po- 
megues  auprès  de  Mârfeille , & fur  le  rembour- 
fement  des  dépens  par  nous  faits  pour  la  con-» 
fervation  dudit  Château  & Mes  ; & qu’entre 
lefdits  articles  il  y en  ait  un , par  lequel  eft  pro- 
mis , que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  fera  quq 
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douze  perfonages  François  , que  nous  lui  fe- 
rons nommer,  s’obligeront , eux  & leurs  héri- 
tiers & fucceflèurs  envers  nous  , pour  les  fouî- 
mes iïc  en  la  façon  qu’il  eft  contenu  au  fufdit 
article,  & en  une  promeflè  dudit  fieur  Evêque  : 
Et  ayant  Sa  Ma jefte  Trcs-Chrétienne  ratifié  pu- 
rement & Amplement  les  fufdits  articles  par  fes 
lettres  patentes  du  zf.  de  Juin  dernier  pafië , & 

Î)uis  fait  nous  requérir  de  vouloir  , pour  plu- 
ieurs  dignes  refpe&s  , la  délivrer  & quitter  de 
la  prétation  des  fufdits  douze  fidejuflèurs  : Nous 
voulant  complaire  à Sa  Majefté  Très- Chrétien- 
ne , déclarons  par  la  préfente  , que  nous  n’en- 
tendons point , & ne  voulons  nous  aider  ni  fer- 
vir  du  fuldit  article  & promefle  , concernant 
lefdits  douze  fidejufleurs  ; ains  y renonçons , & 
en  quitons  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  & tout 
autre.  En  foi  de  quoi  avons  foufcrit  la  préfen- 
te , & fait  y appofer  notre  fcel  acoûtumé.  A 
Florence , en  notre  Palais  de’  Fitti , le  4.  d’ Août 
1398. 


ÀNNEE  M.  D.  XCIX. 

LETRE  CLXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Les  dernieres  lettres,  que 
je  me  trouve  de  vous,  font  des  8.  & zi. 
d'O&obre  , & du  premier  de  Décembre.  Cel- 
le que  vous  m’aviez  écrite  le  8.  de  Novembre , 
comme  il  efl:  porté  par  celle  du  premier  Dé- 
cembre , ne  m’a  point  été  rendue , & je  n’efpe- 
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rc  plus  de  la  recevoir.  Par  ainfi  il  fera  bon  de 
m’en  envoyer  autant  , s'il  vous  en  eft  refté 
quelque  choie.  Quant  aux  miennes  dernieres  » 
elles  font  des  17.  Üc  dernier  de  Novembre , & du 
22.  Décembre. 

J’eus  audience  de  Notre  Saint  Pere  le  premier 
jour  de  l’an  , & dis  à S.  S.  ce  que  le  Roi  com- 
mandoit  à Monsieur  de  Luxembourg  de  lui  di- 
re par  fa  dépêche  du  4.  d’O&obre  , touchaut 
l'Ambaiîàdeur  Catholique,  que  S.  M.avoit en- 
voyé en  Angleterre , & I'inftru&ion  qu’elle  lui 
avoit  donnée  ; & touchant  la  calomnie  , que 
ceux  de  Savçye  & Piémont  avoient bâtie  fur  le 
peu  de  profit  qu’avoient  fait  les  Capucins , qu’ils 
avoient  envoyez  au  Marquifat  de  Saluces.  Et 
(ur  ce  dernier  propos , je  donnai  au  Pape  de  la 

Sait  du  Roi  , la  parole  que  S.  M.  vouloit  être 
onnée  à S.  S.  que  S.  M.  rentrant  au  Marquifat 
n’en  donneroit  le  Gouvernement  qu’à  perfonne 
Catholique.  Sa  Sainteté  montra  être  bien  aife 
de  tout  ce  quedefîùs , & d'en  fa  voir  bon  gré  au 
Roi  ; & me  dit  qu’il  avoit  encore  parlé  à Mon- 
iteur de  Luxembourg  , d’écrire  à S.  M.  à ce 
qu’elle  fit  oftce  avec  ceux  de  Geneve , qu’ils 
permiflent  en  leur  ville  l’exercice  de  la  Religion 
Catholique.  A quoi  je  répondis,  qu’il  me  lou- 
venoit  d’avoir  vu  la  réponfe  , que  le  Roi  y 
avoit  faite  : qui  étoit  : que  S.  M.  ferait  volon- 
tiers telle  chofè  , & toute  autre , qui  pourroit 
tourner  au  bien  de  la  Religion  Catholique  , & 
contentement  de  S.  S.  mais  que  ces  gens  étoient 
tels  qu’on  ne  pouvoit  efperer^  qu’ils  condefcen- 
difiènt  à une  telle  demande  : ains  en  devien- 
draient plus  foupconneux  & obftinez  : ce  néan- 
moins fi  S.  M.  y voyoit  tant  foit  peu  d'aparen- 
ce  , elle  ne  manquerait  de  s’y  employer  de  tou- 
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te  fon  affe&ion.  Il  me  répliqua  , que  quand  il 
n’en  proviendroit  autre  chofe  , toujours  tour- 
nerait- il  à grande  réputation  au  Roi , quand  ou 
fauroit  qu’il  aurait  fait  un  tel  ofice. 

Je  lui  dis  aulli  la  belle  commilfion  qu’avoit 
le  Colonel  Orfeo  , envoyé  par  Monfieur  de  Lor- 
raine , de  laquelle  je  vous  écrivis  par  ma  lettre 
du  dernier  Novembre  : & priai  S.  S.  de  fe  gar- 
der de  tels  artifices  ; & s’il  fe  faiibit  quelque 
choie  mal  à propos  , atribuer  à chacun  fa  coul- 
pe  , non  pas  charger  les  uns  de  celle  des  autres. 
Depuis  j'en  ai  trouvé  qui  m’ont  dit,  que  ledit 
Colonel  leur  avoit  dit  à Ferrare,  qu’il  étoit  ve- 
nu , pour  prier  le  Pape  de  vouloir  détourner 
ce  mariage , duquel  ceux  de  Lorraine  ne  voû- 
taient point  mais  que  c'étoit  le  Roi  qui  les  y 
forçoit.  Ce  qui  ne  fe  raporte  pas  trop  mal  à ce 
que  je  vous  écrivis  qu’il  m’avoit  dit , &â  l’in- 
tention que  j’en  découvris.  Ledit  Colonel  étoit 
à F lorence  , ces  jours  paflèz  , & je  n’ai  point 
encore  entendu  , qu’il  foit  venu  julques  à 
Rome. 

Après  les  chofes  fufdites  , je  parlai  au  Pape  - 
des  Fêtes,  dont  le  Roi  avoit  écrit  à Monfieur  de 
Luxembourg  par  ladite  lettre  du  4.  d’O&obre  : 
de  quoi  je  ferai  une  lettre  à part  à S.  M.  & la 
mettrai  avec  la  préfente. 

En  dernier  lieu , je  parlai â S.  S.  de  la  dépêche 
du  Roi  du  premier  de  Décembre,  que  j’avois 
reçue  le  16.  par  un  Courrier  exprès , & lui  bail- 
lai la  lettre  , que  S.  M.  lui  écrivoit  de  fa  main. 
Sur  quoi  nous  n’eûmes  pas  grand  propos , pour 
être  alors  pafîëe  I’ocafion  de  ce  pourquoi  le  Roi 
lui  écrivoit;  non  plus  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , & moi,  vers  lequel  je  fus  en  for- 
tort  de  chez  le  Pape , & lui  baillai  aulli  la  lettre , 
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que  le  Roi  lui  écrivoit  de  fa  main. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  n’eft  en- 
core venu  à Rome  , mais  il  ne  peut  plus  guere 
tarder.  Quand  il  fera  arrivé  , je  lui  baillerai  la 
fienne. 

Le  8.  de  ce  mois  je  retournai  a l’audience, 

& eus  de  S.  S.  la  réponfe  touchant  les  Fêtes , 
que  vous  verrez  en  la  lettre  à part , que  j’écri- 
rai au  Roi  après  cette-ci.  Je  lui  parlai  de  con- 
firmer à l’Hôpital  des  Quinze-vingt  de  Paris  les 
privilèges  , qui  lui  ont  été  donnez  par  les  an- 
ciens Papes  , 6c  en  particulier  la  faculté  d’en- 
voyer chercher  les  aumônes  par  le  Royaume  : 

& lui  rendis  une  lettre , que  le  Roi  lui  en  écri- 
voit , avec  un  mémoire  qui  avoit  été  dreflë  fur 
des  inftruôions envoyées  de  Paris.  A quoi  S.  S. 
me  répondit  , qu’il  verroit  & confidereroit  la- 
dite lettre  6c  mémoire , & complairait  au  Roi , 
& confoleroit  ledit  Hôpital  de  tout  ce  qu'il 
pourrait.  Depuis  il  a envoyé  cette  affaire  à la 
Congrégation  du  Concile  , pour  en  voir  leur 
avis:  & j’efpere,  que  la  Congrégation  incline- 
ra à une  œuvre  fi  bonne  & pie , 6c  donnera  à 
S-  S.  avis  conforme  à notre  aefir. 

Fn  troifiéme  lieu  , je  le  priai  de  vouloir  ex- 
pédier meshui  l'Archevêché  de  Sens  en  la  per- 
ionne  de  Monfieur  de  Bourges,  & lui  en  laiffti 
un  mémoire.  Il  ne  me  répondit  autre  chofe , 
finon  qu’il  verroit.  Et  depuis  j’ai  entendu  , qu’il 
a répondu  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , auquel  j’en  avois  aufii  parlé , & auquel  il 
avoit  renvoyé  ledit  mémoire,  que  je  lui  avois 
laide  ; qu’il  iraloit  atendre  que  le  Cardinal  de  Flo- 
rence fût  venu. 

Après  cela  , je  le  fupliai  de  commander , 
qu’un  procès  que  l’Fglife  de  S.  Louis  a avec 
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quelques  particuliers  fût  expédié  , & qu’il  fût 
adminiftre  à ladite  Eglife  bonne  & briéve  jufti- 
ce.  De- là  je  vins  à le  prier  de  quelques  difpen- 
fes  , que  les  expéditionnaires  d’ici  avoient  à fai- 
re dépêcher  pour  des  François  , & en  eus  béni- 
gne reponfe. 

Nous  avons  acoûtumé , en  fortant  de  chez  le 
Pape  , d’aller  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , pour  l’informer  des  chofes  traitées  avec 
S.  S.  & le  prier  de  s'y  rendre  favorable  & pro- 
pice. Et  quelquefois  il  fe  nréfente  tel  te  chofe  , 
qu’il  eft  expédient  d’en  parler  à lui  plutôt  qu’au 
Pape  , pour  fonder  fa  dilpofition  & inclination  , 
& en  prendre  fon  avis  , & par  cette  confiance 
l’obliger  aucunement  â favoriier  l’afaire.  C’eft- 
pourquoi  m’ayant  Monfieur  l’Abbé  de  Fiefque 
requis  d’executer  le  commandement  , que  le 
Roi  avoit  fait  à Monfieur  de  Luxembourg  , de 

Jîrier  1e  Pape  d’accepter  ledit  fieur  Abbe  pour 
on  Camerier  fecret  ; j'en  voulus  parler  première- 
ment audit  Seigneur  Cardinal , & lui  préten- 
tai ledit  jour  8.  de  ce  mois  la  lettre  , que  le 
Roi  lui  en  écrivoit , & le  trouvai  aflèz  enclin 
à fervir  S.M.  en  cela,  & à favori  fer  ledit  Sieur 
Abbé. 

Et  vendredi  dernier  i$.  de  ce  mois,  j en  par- 
lai au  Pape  même  , & lui  baillai  tes  lettres  de 
S.  M.  Il  me  dit , qu’il  s'informerait  de  la  Qua- 
lité dudit  Sieur  Abbé  , & le  trouvant  qualifié 
de  la  façon  requife  , il  complairait  volontiers  à 

S.  M. 

le  lui  parlai  aufli  de  difpenfer  un  fils  de  Mon- 
fieur le  Préfident  Seguier  , Chevalier  de  l’Ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  , pour  tenir  le  Prieuré 
de  Palluau  , & le  trouvai  fort  renitent  du  com- 
mencement. Mais  après  que  je  lui  eus  dit  la 
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alité  & les  mérites  de  la  Maifon  des  Seguiers  , 
les  grands  fervices  par  eux  faits  , non  feule- 
ment à la  Couronne  ae  France  , mais  auili  à 
la  Religion  Catholique  ; il  fembla  y incliner,  & 
reçut -le  mémoire  que  je  lui  en  donnai.  Tou- 
tefois je  ne  m’en  affure  point  encore  , & en 
atens  la  derniere  réfolution.  Je  n’avois  encore 
reçu  les  lettres  , que  le  Roi  en  écrit  à S.  S.  les- 
quelles ont  été  portées  par  ce  dernier  ordinai- 
re, qui  arriva  hier  ce  16.  de  ce  mois.  Je  lesetn- 
ployerai  à faire  un  dernier  effort  en  ma  première 
audience. 

Je  fis  encore  ofice  envers  S.  S.  pour  quelques 
particuliers  , comme  il  efl  quelquefois  befoin  , 
pour  aquerir  des  ferviteurs  au  Roi , & mainte- 
nir aucunement  la  réputation  de  Sa  Majefté 
pourvu  que  ce  foit  avec  diftin&ion  des  per- 
fonnes  & matières  , & avec  la  diferetion  re- 
quife,  fans  importuner  S.  S.  ni  le  prefier  ja- 
mais de  chofe  , qui  lui  foit  à contrecœur, 
ou  qui  pu i fie  tourner  en  ofenfe  d'autres  , qui 
foient  de  plus  grand  refpeéfc  que  ceux  pour 
lefquels  on  fait  Voilà  ce  que  j’ai  négocié 


i II  arrive  très-fouvent  aux 
AmbafTadturs , d’être  priez 
par  des  perfannes  de  leur 
Nation  , qui  demeurent , ou 
qui  voyagent  dans  les  Cours 
oc  pays  , où  itt  font  en  fonc- 
tion , d’interpofer  l’autorité 
de  leur  nuailtere  en  faveur 
de  ces  particuliers  : Mais  , 
comme  dit  ici  notre  Cardi- 
nal , ces  fortes  d'offices  doi- 
vent être  faits  par  les  Minis- 
tres publics,  dvtc  dtflinflion 
d< '*  f trfunnts  des  nuttnns , 


ér  *vec  telle  diferethn , que 
les  Grands  du  pays  , à qui 
ces  particuliers  ont  quelque- 
fois affaire  , ne  s’en  puiïïent 
tenir  offenfez-  Le  Comte  de 
F rontcnac  s’étant  adreflé  à 
Monfieur  1* A mbafladeur  de 
France  à Venife  , pour  obte- 
nir du  Sénat  fon  rétabljflè- 
ment  en  la  Charge  de  Lieu- 
tenant Général  des  Armée* 
de  la  République  , dont  îil 
avoir  été  interdit  par  le  Ca- 
pttaiac  Générai  Frtnceftt 
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avec  le  Pape  , & Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  , depuis  mes  dernieres  du  zz.  Dé- 


CC Au*  demeurant  , on  me  foUicke  toujours  du 
coté  de  Florence  , de  vous  faire  fouvenm  de 
Tofice  que  Monfieur  le  Grand- Duc  defiie  être 
fait  par  le  Roi  envers  la  Seigneurie  de  Venife, 
à ce  qu’il  foit  permis  au  Comte  0't*vio 
ira  de  retourner  en  fa  maifon  & pays , dont  il 
a été  banni  pour  la  caufe  , que  vous  dira  Mon- 
tVnr  le  Chevalier  Guichardin  , & Monfieur  de 
£ondi  au*  Monfieur  lePréfident  de  Villiers  * 
dit  qu’il  n’a  eu  aucun  commandement  de  tai- 
re ledit  ofice,  ni  lors  qu’il  partit,  ni  depuis.  Et 
cuand  je  m’excufe  envers  ceux  de  Florence  , 
ie  leur  dis , qu’ils  fe  pouvoient  fouvemr  , que 
ip  leur  dis  que  j’en  écrirais  en  Cour  ; mais  que 
four  bien  faira W ofice  il  falloir  qu’ils  vous 
Eflènt  informer  par  delà  de  la  caufe , poui  la 
quelle  avoir  été  fait  ledit  banmflement , & du 


Merefini  , ( depuis  Doge  : ) 
Je  Roi  écrivit  lï-defiùs  à ion 
A mbafiadeur  , en  ces  ter- 
res : Je  trouve  bon  , que 
vous  rendiez  «tu  Comte  de 
fiontenac  l’office  qu’il  déliré 
de  vous  , en  termes  néan- 
moins fi  généraux  , que  le 
Capitaine  Général  Morofini 
n’ait  pas  un  véritable  fujet  de 
s en  plaindre,  comme  fi  vous 
veus  étiez  partialifé  pour  le- 
dit Comte  dans  leur  démêlé. 
A faint  Germain  le  a.  d’A- 
•vril  1670. 

% ytntenie  Stgtier  , Am- 
b ifadeur  à Venife  , oncle 
p iternel  du  Chancelier  Sc- 


guier.  intente  S tguicrie  , R(> 
lie  apud  Venttes  Orateri , dit 
M.  de  Thou  , negetium  dattm 
futrat , * t jnfias  bclli  ncccffî- 
tJte  faits  yuan*  veluntatt 
Régis  in  Sab.mdit  fitfccpti  in 
Senatn  txpenerct.  Qtfd  illc 
belle  jam  incheato  frcltxa  era- 

tione  fecit . Au  mois  de  Sep- 
tembre de  i6cc-  Le  Chan- 
celier étoit  redevable  de  fa 
fortune  à ce  lien  oncle  , qui 
l’avoit  fait  fortir  de  la  Char- 
treufe  de  Paris  pour  le  met- 
tre dans  le  monde  , où  il  a 
bien  montré  qu’il  n’étoit  pas 
né  pour  vivre  dans  i’obfcu- 
jité  d’un  Cloître. 

tems 
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terus  qu’il  y avoit  qu’il  étoit  fait  ; & que  je  me 
doutois  que  vous  n’en  ayez  point  été  informez  , 

& qu’il  ait  tenu  à cela  , que  ledit  commande- 
ment n’ait  été  fait.  Mondit  Sieur  le  Prélïdent 
de  Villiers  tient  cette  grâce  pour  fort  difficile  à 
obtenir  *.  Toutefois  quand  le  Roi  y aura  fait 
ce  qui  fera  en  lui  , Moniieur  le  Grand-Duc  » 
ni  autre,  ne  fe  pourra  plaindre  de  S.  M.  laquel- 
le encore  pourra  faire  demander  cette  grâce,' 
de  façon  que  ces  Seigneurs  n’en  demeurent 
ofenfez  4 ; ni  S.  M.  de  moindre  autorité  envers 
eux  ; & faire  même  demander  avis  à PAmbaflâ- 
deur  de  la  Seigneurie,  qui  réfide  prés  S.  M.  de 
ce  qui  %’en  peut  efperer , & du  moyen  qu’il  y 
faudrait  tenir  en  tout  cas.  v_ 

Quant  aux  chofes  d’ici  , la  plus  infigne  eft  le 
débordement  du  Tibre,  qui  advint  l’avant  veil- 
le , la  veille  , & le  jour  de  Noël  dernier  , plus 
grand  qu’aucun  autre  , 

3 Le  crime  d’Etat  cfl  plus 
irrémilfible  à Vcnife  , qu’en 
tout  autre  pays.  Car  fou 
Gouvernement  étant  Arilio- 
cratique  , fit  fon  Sénat  com- 
pofé  de  plus  de  deux  cens 
perfonnes  , qui  y ont  voix 
délibérative , & qui  fe  font 
un  mérite  d’opiner  félon 
leurs  loix  , ce  font  autant  de 
vois  contre  la  clémence. 

Ainfi  le  Préfident  de  Vil- 
liers avoit  raifon  de  croire  , 
que  la  grâce  dit  Comte  A yo- 
gi dro  feroit  très-difficile  à 
obtenir. 

4 II  n’y  a rien  où  les 
Princes  doivent  aporter  plus 
de  circonfpedion  &.  de  pru- 
dence , qu’a  fe  demander 

IH. 


dont  il  foit  mémoire  : 

l’un  à l’autre  la  grâce  des  re- 
belles , ou  des  autres  crimi- 
nels de  lezc-Majeilé  » pa  ce 
que  rien  au  monde  ne  tire  à 
plus  grande  conféquence  con- 
tre l’obéi  fiance  qui  leur  cit 
due.  C’eft  une  faute  que  n’au- 
roit  pas  commife  la  Re  né 
Eiifabeth  d’Angleterre , qui 
bien  loin  de  vouloir  intercé- 
der pour  les  Sujets  rebelles 
des  autres  Princes  , exhortoit 
Henri  IV~.  à leur  faire  couper 
la  tîte.  Et  ce  qui  cit  fingu  ier, 
c’db  qu’elle  doenoit  ct'tc 
commiffion  au  Duc  de  lUrcn  , 
qui  trempoit  aébuellcmcne 
dans  une  confpintion  contre 
le  Roi.  CamJt»  Aant  Phijl-.im 
rt  Ut  U Kci.it  Eiifabeth, 

M 


Digitized  by  Google 


m6  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

de  façon  que  toute  la  plaine  de  la  ville  de  Ro- 
me ftt  toute  en  eau  jufques  à une  pique  de 
haut  par  les  rues  , & dans  les  marions  • & 
n’v  eut  pas  de  cent  un  qui  put  ouïr  Mette  le 

iour  de  Noël.  Cette  inondation  a porte  des  dom- 
inâmes ineftimables  , ayant  noyé  plufieur s per- 
fores , gâté  la  plupart  des  provisions  de  bkd , 
vin  , avoine , & foin  , & une  infinité  de  mar- 
chandifes,  & autres  meubles  ; gâte  “ 
mens  de  la  plupart  des  édifices  , qu»  a râla 
étançonner  quafi  partout  Rome,  & ™né  tout- 

à-fait  un  grand  nombre  de  maifons  .defquelles 

«ne  partie  a accablé  les  habitans.  N.  S.  Pere, 
en  cette  commune  afflidion  , a montré  fa  cha- 
rité & pourvoyante  paternelle  envers  cette  Ci- 
S a : car  outre  qu’il  ïaifoit  prières  continuelle», 
à Dieu  pour  la  confervation  de  fon  peuple  , il 
fit  diftribuer  par  quartiers  un  grand  nombre  de 
bateaux  qui  alloient  par  les  rues , portant  des 
viîïes  à qui  en  a voit  befoin , comme  quah  tous 
^ avoient  befoin  ;&  tranfportant  les  peifon- 
nés  des  lieux  dangereux  en  autres  plus  furs  . 
& envoya  par  chacun  jour  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  fon  neveu  par  ville  , pour  faire 


5 Ce  débordement  arriva 
immédiatement  apres  le  re- 
tour du  Pape  de  Ferrare  à 
Rome  : Vl°  /afin»  atfuc  in- 
columis  pervenit  , fiebita  i,.nn- 
datiane  Tiberis  alvn  fit)  ernm- 
fintit  , ingins  JtragiS  ta  vi- 
ciât agro  édita , & l»»g*  mJ~ 
tcïmnm  dannurn  in  ttrbe  ac- 
ceptant tjl  , plcrijfne  tant  ca- 
(ant  non  fine  r.utnir.e  e vérifie 
interprétant! bas  tet  e fièrent  fi 
il  filict  Itrrari»  ad  KotnaitM 


epes  aecefiitne  gaudiunt  ali  fie» 
trifiitid  temperatient  ctïrcere- 
tur. Biliaire  de  Thou  liv.iai* 
fous  le  Pontificat  de  Clément 
VII  il  y a avoit  eu  une  pa- 
reille inondation  h Rome  en 
u}0.  Mais  celle  de  i 598’ 
fin  bien  plus  grande. 

6 Dans  les  calamitez  pu- 
bliques , il  elt  aifé  de  con- 
noitre  fi  le  Prince  eft  le  perc 
de  fon  peuple. 


Digitized  by  Google 


ANNE’E  M.D.  XCIX.  i47 
pourvoir  aux  néceflitez  des  plus  preflèz , en  la 
meilleure  façon  que  faire  fe  pourroit  : & main- 
tenant fecourt  une  infinité  de  pauvres  gens, 
qui  fe  trouvent  fans  moyen  de  vivre,  ni  de  lo- 
ger : & fait  confulter  des  moyens  de  réparer  les 
dommages  reçus  , & obvier  à ce  qu’il  n’en  fur- 
vienne  plus  de  femblables. 

Il  fe  parle  d’envoyer  un  Nonce  en  France, 
fans  qu’on  fâche  encore  qui  ce  fera.  Je  croi 
que  le  Pape  m’en  dira  quelque  chofe  , avant 
qu’il  l’envoye,  comme  il  a acoutumé  d’en  par- 
ler aux  Minières  du  Roi  en  telles  ocahons. 

Monfieur  de  Savoye  , après  avoir  été  quel- 
que tems  à Milan  près  la  Reine  d’Efpagne  , en 

Î partit  après  allez  loudainement , feignant  qu'il 
è faifoit  quelque  amas  de  gens  de  guerre  en 
Dauphiné  contre  lui.  Je  n’eftime  plus  qu'il  doi- 
ve venir  ici  , comme  il  fe  difoit  il  y a quef- 
que  tems  , & comme  il  y en  a encore  quel- 
ques-uns qui  le  tiennent.  Bien  eft-il  certain  , 

3u'outre  le  Seigneur  Arconat?,  fon  AmbaÜà- 
eur  , qui  efl:  lur  le  point  de  retourner  par  de- 
çà , il  envoyé  ici  pour  le  fait  du  Marquifat  de 
Saluces  le  Préfident  Morofo  , & deux  autrts 
Do&eurs  , & en  a fait  confulter  à Milan  , pen- 
dant qu’il  y a été,  par  le  M enockio , & par  les 

7 François  d’Arconat  , fent  leur  droit  fur  la  polfeP* 
Comte  de  Toufaine  , Mila-  fion.  Quand  iis  font  les  plu* 
nois.  jirematns  aiebat , rju-  forts  , ils  n’alleguent  point 
rit  régulant  , fpiliatnm  ante  d’autre  raifon  que  celle  de 
tmni*  reflitui  Atctrc  frtei-  nos  Gaulois  , qui  répondi- 
rent*»» , ntn  ut  in  privât  c.  rent  aux  Ambafiadeurs  Ro~ 
ram  cauffu  ,ftc  inter  Frincif  et  mains  que  tout  leur  droit 
abfervari  filtre  , qui  ptjfcf-  confiftoit  dans  la  force  des 
ftinemjurit  fctiffimam  partent  armes,  & que  tout  apaitc- 
r épatant.  Delhouliv.  i»*.  noit  aux  plus  vailiaas,  2iff- 
Tous  ies  ufurpatcurs  établit-  Livt, 
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plus  grands  Doreurs  & Praticiens  de  là.  On 
ajoute  encore  , qu’il  a fait  provifion  pour  cent 
mille  écus  de  bagues  à diftribuer  en  cette  ville  à 
ceux  , de  qui  il  eftimera  pouvoir  être  aidé  en 


cette  afaire.  n x.., 

La  Reine  d’Efpagne  eit  toujours  a Milan, 
& ne  fait-on  ici  rien  de  certain  , quand  elle  en 
partira.  On  tient  que  le  Duc  de  Sellé  qui  eft 
ici  A mba (fadeur  pour  le  Roi  d’Efpagne  , fera 
employé  ailleurs;  & qu’en  fa  place  fera  envoyé 
pour  Ambaflàdeur  réfident  le  Seigneur  Jean 
Ydiaquez  8 , Secrétaire  d’Etat.  Les  difeoureurs 
de  cette  Cour  trouvent  à dire  en  l'adminiftra* 
tion  & gouvernement  de  ce  nouveau  Roi  , qui 
a fait  de  fon  Confeil  plufieurs Grands  d’Efpagne, 
& leur  donne  des  charges  d’importance  , là  ou 
fon  pere  a toujours  cherché  de  les  tenir  bas  9. 
ïjjïais  de  telles  chofes  chacun  en  juge  félon  fon 

hU OnU travaille  ici  à compofer  le  diferend  de  la 


8 Dom'  Juan  Ydiaquez 
dtoit  le  plus  confident  Mi- 
niftre,  que  Philippe  II-  eût 
eu  depuis  la  mort  du  ( ardi. 
rai  Efp'-nofa.  On  difoit  de 
lui  , que  dans  les  Confeils 
il  fervoit  les  viandes  fur  la 
table  , mais  fans  montrer 
jamais  dtquel  plat  11  faloit 
coûter  ; parce  qu’il  avoit 
coutume  d’altegucr  toujours 
les  ralfons  pour  & contre  , 
fans  déclarer  jamais  fon  ien- 
iiment  , de  peur  que  fon  cré- 
dit ne  le  fît  fuivre  ; ou  que 
.a  jaloufie  ne  lui  attirât  des 
toniradi&ions  & des  difpu- 
t.s>  Cabrera  dit  qu’il  étoit 
fi  profond  St  fi  fetiet  , que 


le  Prince  Jean-André  Doria  , 
qui  avoit  eu  plufieurs  confé- 
rences avec  lui  dans  Genner , 
fe  plaignoitde  n’avoir  jamais 
pû  pénétrer  fa  penfée. 

9 La  plûpart  des  Princes 
ne  croycnt  regner  qu^utaut 
u’ils  font  tout  le  contraire 
c ce  que  leurs  péris  ont  fait 
quand  ils  regnoient.  Ils  veu- 
lent tous  régner  à leur  fan- 
taifie.  Es  mal  csf.  irrémédia- 
ble, que  ne fit.nga  fer  fer  bttem 
gevernader  el  que  ni  reprtuv » 
y dijfrmye  Iss  accitr.es  de  fit 
anteceffor.  Don  Fernando  Pi- 
zarro  dans  fes  hommes  illus- 
tres du  nouveau  Monde. 
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JurilHiâûon , qui  a été  & eft  entre  le  Cardinal 
Borrom?o  , Archevêque  de  Milan  ; & le  Con- 
nétable de  Caftille  , Gouverneur  pour  le  Roi 
d’Efpagne  au  Milanés  : & S.  S.  defire  y jnettre 
une  fin  , avant  qu’on  y change  de  Gouverneur , 
comme  on  y eft  auifi  après , afin  <fue  le  fuccef- 
feur  audit  Gouvernement  ne  puifie  s’excufer, 
en  difant , qu’il  a trouvé  les  chofes  ainfi  , & 

3u’il  ne  doit  ni  veut  y rien  innover.  Cepeny 
ant , il  eft  advenu  d’autre  côté  , que  le  Com- 
te Olivares  , Viceroi  de  Naples  , a fait  quelque 
atentat  fur  la  Jurifdiétion  de  l’Evêque  de  Bene - 
vento  10  , ville  qui  eft  au  Pape  , enclavée  néan- 
moins dans  Je  Royaume  de  Naples  : pour  la- 
quelle chofe  le  Pape  tint  une  Congrégation 
générale  de  tous  Tes  Cardinaux  , vendredi  au 
matin  ie.  de  ce  mois  , & dit -on  qu’il  y fut 
décrété  un  Monitoire  contre  ledit  Olivares  , & 
que  fur  ce  S.  S.  a dépêché  en  Ef^agne.  Il  faut 
bien  que  ce  foit  quelque  chofe  d’importance  de 


10  Depuis  que  le  Royaume 
de  Naples  eit  entre  les  mains 
des  Efpagnols  , les  Papes  8c 
les  Vicerois  de  Naples  n’ont 
jamais  été  fans  avoir  quelque 
différend  cnfemble  pour  la 
Jurifdi&ion  Ecclcfialtique. 
Jules  II.  ayant  envoyé  à 
Naples  un  certain  Officier, 
pour  préfenter  au  Viceroi 
Don  Juan  d’Aragon  , neveu 
de  Ferdinand  le  Catholique, 
un  Mandement  , qui  don- 
noit  quelque  empêchement  à 
la  Jurifdiétion  Royale  ; ce 
Roi  lui  commanda  de  faire 
pendre  cet  Officier  fans  autre 
forme  de  procès.  Ce  que  le 


Viceroi  ne  manqua  pas  d’exe- 
cuter  : & iules,  tout  terri- 
b'e  qu’il  étoit  , n’ofa  jamais 
en  envoyer  un  autre  , pour 
ne  fe  pas  commetre  davan- 
tage avec  un  Prince  qui  lui 
perdoit  le  refpcft  dès  le  pre- 
mier commencement  de  fort 
inveftiture.  Exemple  qui 
montre , que  les  Feudatai- 
res  trop  puilïans  ne  font 
Vaflaux  , que  de  noru  ; & 
ue  le  Seigneur  Feudal  ne 
oit  atendre  d’eux  aucun 
fervice  , tint  qu’il  n’eft  pas 
affez  fort  pour  leur  ôter  ce 
qu’il  leur  a donné. 
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preffé , puifque  le  Pape  en  ayant  été  avifi?  le 
jeudi  au  foir  , à trois  heures  de  nuit , il  envoya 
apeller  les  Cardinaux  à l’heure  même  pour  le  len- 
demain au  matin. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  n’eft  point 
encore  arrivé  en  cette  ville  , fes  hardes  font  ici 
depuis  huit  jours.  Le  Cardinal  P e poli  décéda 
vendredi  if.  de  ce  mois.  C’étoit  un  bon  Sei- 
gneur , qui  avoit  inclination  au  fervice  du  Roi , 
& au  bien  de  la  France.  Le  Cardinal  Sxvello 
eft  grandement  malade , & a été  tenu  pour  dé- 
ploré ; mais  à préfent  on  dit  qu’il  commence  à 
s’améliorer. 

Des  deux  Chanoines  de  I’Eglife  deVerdun,. 
qui  étoient  ici  pour  les  afaires  du  Chapitre , le 
plus  âgé,  apellé  Rambervillicrs  , mourut  hier  ; 
& le  plus  jeune  apellé  Vignon  , après  avoir  été 
détenu  prifonnier  fi  longtems  , a été  condam- 
né à cent  écus  de  peine,  6c  a été  banni  de  Ro- 
me , pour  autant  de  tems  qu’il  plairoit  au  Vi- 
caire du  Pape.  Le  prétexte  de  telle  prifon  8c 
condamnation  a été  qu’il  eût  pris  un  paquet  de 
Marins , partie  adverfe  dudit  Chapitre  , lequel 
néanmoins  fut  trouvé  & reprefente.  Mais  a la 
vérité  6c  en  effet  ç’a  été  le  nom  6c  autorité  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine , qui  a écrit 
contre  lui  des  lettres  très-aigres  , comme  m’a 
dit  le  Juge  même , 6c  a tenu  6c  tient  ici  le  fieur 
Poirot , (on  Secrétaire,  6c  Confeiller  d’ Etat  de 
Monfieur  de  Lorraine,  pour  entre  autres cho- 
fes  pourfuivre  contre  ledit  Chanoine  , contre 
lequel  ledit  Seigneur  Cardinal  n’a  autre  ocafion 
de  mécontentement  , que  le  devoir  que  ledit 
Chanoine  a fait  en  défendant  les  droits  de  fon 
Chapitre  , contre  ledit  Marins  , & contre  ceux 
qui  de  la  caufe  dudit  Marins  en.  ont  fait  la  leuc 
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propre.  J’ai  été  parler  à Monfieur  le  Cardinal 
Rupcucci , Vicaire  du  Pape , & lui  ai  dit , com- 
me j’avois  commandement  du  Roi  d’embraflèr 
la  caufe  dudit  Chapitre  , & de  ce  Chanoine, 
comme  de  ceux  qui  étoient  en  la  prote&ion  de 
Sa  Majefté  : & le  priai  de  permettre  audit  Cha- 
noine, de  demeurer  en  cette  ville,  & lui  faire 
grâce  de  l’exil , puifuue  ce  n'étoit  que  pour  au- 
tant de  tems  qu'il  lui  plairoit.  Il  le  mon** 
tra  fort  difpofé  à fervir  le  Roi  en  cela , & en 
autre  chofe  : toutefois  pour  la  grande  inllance , 
queMonfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  fait , 
que  ledit  Chanoine  fût  banni  de  Rome,  le  Ju- 
ge dudit  Seigneur  Cardinal  - Vicaire  , apellé 
Vlijje  Mifctto . lui  donna  un  expédient  : à fa- 
voir  , que  ledit  Seigneur  Cardinal- Vicaire , fan» 
autrement  révoquer  ledit  banniflèment  , per- 
mît audit  Chanoine  , de  demeurer  en  cette  vil- 
le ; & que  cependant  j’écriville  au  Roi , à ce 
qu’il  plût  à S.M.  faire  dire  un  mot  à Mon- 
fieur le  Cardinal  de  Lorraine  ♦ qu’il  fe  conten- 
tât, >q«e  la  cl.iufe  dudit  bannillèment  fût  ôtée; 
& par  ce  moyen  toutes  chofes  pailèroient  avec 
fatiâfa&ion  de  part  ik  d’autre.  Léciit  Juge 
m’ayant  été  envoyé  par  ledit  Seigneui*  Cardi- 
nal-Vicaire, pour  me  propofer  ledit  expédient , 
& pour  me  requérir  de  le  trouver  bon  ; je  n’efti- 
mai  point  devoir  aucunement  montrer  de  le 
trouver  mauvais  , puifque  j’avois  pour  cette 
heure  ce  que  je  demandois.  Maintenant  vous 
nviferez  , fi  le  Roi  en  devra  faire  parler  à Mon- 
fieur de  Lorraine , Ou  me  mander  à moi  de  re- 
mercier ledit  Seigneur  Cardinal -Vicaire  de  ce 

3u’il  a fait  en  confideration  de  S.  M.  & le  prier 
e révoquer  tout  à fiait  ledit  bannifTement , qui 
n’eft  que  pour  autar^  de  tems  qu’il  plaira  au- 
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dit  Seigneur  Cardinal-Vicaire  ; & montrer , que 
la  recommandation  d’un  Roi  de  France  peut 
autant  en  Ton  endroit  à douceur  & bénignité , 
comme  celle  d’un  Cardinal  de  Lorraine  à ri- 
gueur & févérité. 

Monfieur  de  Lorraine  , & Monfieur  le  Car- 
dinal fon  fils  , pourfuivent  ici  l’ére&ion  de 
jMancy  en  Evêché  : ce  qui  ne  fe  peut  faire, 
fans  diminution  des  Eglifes  Cathédrales  , & de 
leurs  Chapitres  , & Èvêchez  de  Mets  , Touî, 
& Verdun  , qui  font  en  la  protection  du  Roi. 
Et  fait  fort  beau  voir,  que  les  Evêques  de  Mets  , 
Toul,  & Verdun  , qui  devroient  défendre  les 
droits  leurs  , & de  leurs  Eglifes , Chapitres , & 
Evêchez  , font  tous  de  la  Maifon  de  Monfieur 
de  Lorraine,  faifant  & confentanttoutce  cm’il 
plaît  à S.  A.  : l’un  fils , l’autre  parent  proche, 
& l’autre  ferviteur  , obligé  de  fon  Evêché  mê- 
me : pource  que  la  bonté  & facilité  de  nos  Rois 
a été  telle  , que  contre  toute  réglé  d’Etat , & 
contre  la  fureté  de  leur  Royaume  , comme 
î’experience  l’a  montré , & montre  encore  au- 
jourd’hui és  Citez  de  Toul  & Verdun,  ont  don- 
né ou  fait  donner  tous  ces  trois  Evêchez  à qui 
ce  Prince  voilîn  a voulu.  Aufii  eft-ce  une  bel- 
le chofe  , que  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne , fon  fils,  s’étant  fait  Pape  en  ce  pays-là, 
par  le  moyen  de  la  légation  qu’il  a obtenue 
d’ici  , conféré  tous  les  bénéfices  du  pays  de  la 
Proteâion  du  Roi  à cfes  fujets  & ferviteurs  de 
^Monfieur  fon  pere  ; & que  par  ce  moyen  nous 
verrons  avant  que  foit  pafîé  long-tems  , que 
ces  trois  Eglifes  Cathédrales , & encore  les  Col- 
legiales , outre  que  fous  titre  de  décimes  elles 
ont  été  faites  tributaires  de  Monfieur  de  Lor- 
raine, & feront  un  de  cçs  jours  ébrechées  pour 
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l'ére&ion  de  ce  nouvel  Evêché  de  Nancy  ; fe- 
ront encore  remplies  toutes  de  Lorrains  du  Du- 
ché , comme  feront  auifi  les  Cures  , les  Prieu- 
rez  , ik  autres  bénéfices  du  plat-pays  de  ladite 
Proteébion  du  Roi  ; qu’on  dit  être  auffi  la  prin- 
cipale fin  , pour  laquelle  ladite  légation  a été 
demandée.  Car  au  refte  ce  ne  feroit  que  peine 
avec  fort  peu  de  profit.  Dont  eft  pour  enfui- 
vre  ce  qui  feroit  fort  aifé  à juger  , quand  bien 
nous  n’en  aurions  l'experience  fi  fraîche.  Nous  , 
avons  négligé  par  lepaflé,  & négligeons  enco- 
re aujourd’hui  telles  chofes  ; aufli  nous  en  fom- 
mes-nous  très-mal  trouvez  , & Dieu  veuille  , en 
nous  confervant  longuement  notre  Roi , que 
nous  ne  nous^  en  trouvions  encore  pis.  Car  lî 
de  rien  on  a fait  ce  que  nous  voyons , on  pour- 
ra bien  plus  aifément  avec  ce  que  l’on  tient , 

& que  l’on  va  toujours  gagnant , faire  d’autres 
chofes.  Il  fe  préfente  ici  à mon  efprit  une  au- 
tre chofe  , qui  feroit  fort  à propos  ; mais  elle 
ne  fe  fait  point  à Rome  , comme  l’ére&ion  de 
Nancy  en  Evêché  , de  laquelle  je  parlerai  au  Pa- 
pe en  ma  première  audience , & le  prierai  d’a- 
tendre  jufques  à ce  que  le  Roi  lui  ait  remontré 
l'intérêt  que  S.  M.  y peut  avoir  : & feroit  bon 
que  S.  M.  fit  avifer  audit  intérêt , & envoyât 
des  mémoires.  Cependant , je  vous  mettrai  ici 
une  autre  chofe,  qui  s’ eft  faite  à Rome  depuis 
peu  de  jours  , & eft  à propos  de  Lorraine.  Le 
College  des  Cardinaux  a deux  Secrétaires  qu’il 
élit  , defquels  l’un  eft  Italien  , & à vie  ; l’autre 
eft  d’une  autre  nation  , & pour  un  an  Râle- 
ment : & les  Statuts  dudit  Collège  portent , 
que  celui-ci  doit  être  élu  nu  premier  Coniiftoi- 
re  de  chacun  an  & une  année , François  ; une 
autre*  Allemand  ; une  autre,  Elpagnol  ; & ain- 
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fi  de  trojs  en  trois  ans.  Or  il  y a trois  ans* 
qu'au  tour  des  François  un  lorrain  fut  préféré 
aux  François  , & en  cette  année  1*99.  qui 
écheoit  aux  François  , un  jeune  homme  Lor- 
rain a été  encore  préféré  à des  François , def- 

3uels  il  y en  avoit  un  entr'autres  qui  eût  gran- 
ement  honoré  cette  charge  , étant  un  fort  hon- 
nête , fage  , & do  de  perfonage , & qui  fe  fai- 
foit  un  peu  de  tort  en  s’abaiflant  jufques-là  que 
de  demander  une  chofe  peu  digne  de  lui.  Quel- 
ques jours  avant  l’éleétion  jp  fus  fommé  par 
les  François  de  faire  pour  eux  : ce  que  j’entre- 
pris très- volontiers , comme  chofe  qui  étoit  de 
mon  devoir.  Et  allant  à une  grande  partie  des 
Cardinaux  , fans  faire  particulièrement  pour  un , 
plus  que  pour  un  autre , je  les  fupliai  en  géné- 
ral de  vouloir  élire  un  François , & conlerver 
à la  Nation  Françoife  fon  tour  & fa  prérogati- 
ve r & la  bonne  volonté  de  fervir  au  Saint  Sié- 
gé, & au  Sacré  College  ; & obvier  à des  mau- 
vaises fatisfa&ions , qui  adviennentfouvent  pour 
des  chofes  bien  petites;  en  aparence  , mais  fort 
piquantes  , quand  il  y va  de  l’honneur  & de  la 
préférence  des  nations.  Et  pource  que  je  ne 
pouvois  aller  à tous  les  Cardinaux  * je  ns  un 
mémoire  l’adrelfant  à tout  le  College  des  Car- 
dinaux , de  la  teneur  que  vous  verre2  par  la 
copie  que  je  vous  envoyé , & le  portai  à Mon-  . 
fieur  le  Cardinal  de  Como , qui  reprefentoit  le 
Doyen , étant  le  plus  ancien  de  ceux  qui  étoient 

Îsréfens.,.  & qui  pouvoient  aller  & marcher  ; & 
e priai  de  le  vouloir  faire  lire  en  lapréfencede 
tous  les  Cardinaux , avant  que  l’éle&ion  fe  fit. 
Ce  qu’il  me  vromit,  & le  tint,  comme  j’ai  fu- 
depuis..  Mais  -ce  nonobftant  , tous  , excepté 
, préférèrent  le  Lorrain  au  François  : com- 
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bien  que  les  confédérations  reprefentées  au  mé- 
moire les  dévoient  induire  a faire  autrement 
pour  leur  propre  pro6t , qui  leur  étoit  montré 
là  dedans.  Ce  que  je  vous  écris  , non  pour  au- 
tre chofe,  que  pour  vous  rendre  compte  de  mou 
devoir , Tachant  qu’il  en  fera  écrit  cent  lettres  par 
de-là  ; & qu’aufli  bien  l’auriez-vous  fù  d’ail- 
leurs ; & vous  feriez  émerveillé  , que  je  n’en 
eufîè  rien  touché  par  mes  dépêches.  Mais  il  eft 
meshui  tems  de  mettre  fïn  à cette  longue  & fà- 
cheufe  lettre  : & partant,  je  prie  Dieu , &e.  De 
Rome,  ce  17.  Janvier  1599. 

LETRE  CLXt 

AU  ROY. 

Sire, 

Etant  dernièrement  à Bologne  au  retour  di* 
Pape  de  Ferrare  à Rome,  je  conférai  avec  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Florence  , du  commande- 
ment, que  Votre  Majefté  faifoit  à Monfieur  de 
.Luxembourg  par  fa  dépêche  du  4.  d'O&obre, 
de  parler  à N.  6.  P.  da  grand  nombre  de  Fêtes  * 
qui  fe  font  en  France , & empêchent , que  les 
terres  ne  puiflent  être  labourées  comme  il  fèroifi 
nécefïàire.  Et  après  avoir  eû  l’avis  dudit  Seigneur 
Cardinal , je  traitai  de  cette  affaire  avec  S.  S.  et» 
l’audience  qu’elle  me  donna  en  cette  ville  le  pre- 
mier jour  de  l’an , & lui  dis  & laiflai  par  écrit* 
comme  pour  la  longueur  & violence  des  guer* 
res  paflëes  , tant  civiles  , qu 'étrangères , le  peu- 
ple de  France  , & principalement  des  champs  * 
& des  Bourgs  & Villages  , étoit  tellement  dimi^ 
sué  , que  ceux  qui  jettoientjoe  fufifoient  point 
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à labourer  & cultiver  la  terre;  &mêmement4 
caufe  cl’un  très-grand  nombre  de  Fêtes , qui  fe 
faifoient  par  tout  le  Royaume  , outre  celles  de 
Notre  Seigneur,  de  Notre  Dame,  des  Apôtres, 
& d’autres  Saints  principaux.  De  forte  que  de- 
meurant en  friche  une  grand’-part  des  terres, 
il  s’en  enfuivoit  grande  cîifette  & cherté  par  tout 
le  Royaume , de  laquelle  fe  relîèntoient  & pâ- 
tifioient  grandement  tous  les  François , de  quel- 
que état  ik  condition  qu’ils  fuiîènt  : & V.M. 
n’en  pouvoit  tirer  les  fubfides  acoûtumez,  8c 
nécefiaires  pour  la  confervation  de  l'Etat  & du 
publie.  Par  ainfi  ayant  V.  M.  été  requife  de 
plufieurs  endroits  du  Royaume , de  mettre  quel- 
que ordre  , & de  pourvoir  à cette  néceflité  vous 
priiez  S.  S.  trés-afe&ueufement , qu’il  lui  plût 
permettre  , au  moins  pour  quelques  années , 

3ue  hors  les  fufdites  Fêtes  de  Notre  Seigneur , 
e Notre  Dame  , des  Apôtres , & d’autres  Saints 
principaux,  qu'il  lui  pourroit  excepter,  le  peu- 
ple pût  labourer  & cultiver  la  terre  , & faire  les 
autres  chofes  qui  y apartenoient  : & par  le  moyen 
de  cette  grâce , S.S.  continueroit  d’obliger  à foi , 
& au  SaintSiege,  V.M.  & tout  le  Royaume , 
y reftituant  l’ancienne  fertilité  8c  abondance , & 

• obvimt  à plufieurs  defordres,  que  font  ceux  qui 
ne  pouvant  employer  aux  dévotions  requifes  un 
fi  grand  loilir,  comme  ils  ont  parmi  tant  de  Fê- 
tes , fe  débauchent  , & s’adonnent  au  jeu  & à 
l’yvrognerie , à luxure  , à querelles,  & autres 
chofes  illicites  8c  dommageables  : aulli  prieroit- 
©n  Dieu  par  tout  le  Royaume  pour  la  profpe- 
rité  8c  fante  de  S.S.  & pour  l’acroiffement  & 
exaltation  du  Saint  Siégé  , & de  Notre  Mère 
* Sainte  Egîife. 

v jSa  Sainteté  me  répondit , que  la  chofe  en  foi 
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ne  lui  déplaifoit  point , pourvu  que  la  nécefllté 
fut  telle  que  je  venois  de  fui  dire  ; & que  le  tout 
fe  fit  à bonne  fin  , & non  pour  abolir  les  Fêtes 
peu  à peu.  Que  toutefois  ce  que  V.  M.deman- 
doit  étoit  chofe  , que  les  Evêques  pouvoient 
faire  : comme  aufii  pouvoient-ils  mieux  connoî* 
tre  du  fait . étant  fur  les  lieux , que  lui , qui  en 
étoit  fi  loin.  Je  lui  répliquai  , queV.  M.  fem- 
bloit  avoir  prévu  une  partie  de  fa  réponfe , en 
ce  que  vos  lettres  contenoient , que  V.  M.  eût 
exhorté  les  Evêques  de  remedier  à ce  que  defiîis  : 
mais  pour  la  faveur , que  chacun  d’eux  porte  aux 
Fêtes  de  fon  Diocefe  , elle  avoit  eftimé  , qu’il 
feroit  meilleur  de  fuplier  S.  S.  d’en  vouloir  fai- 
re un  bon  reglement  elle-même  : auquel  aufii 
chacun  obéiroit  plus  volontiers  : Que  je  le  fu- 
fiiois  donc  d’y  vouloir  penfer , «Scdêconfiderec 
e mémoire,  que  je  lui  en  baillois,  & fedifpo- 
er  à donner  cette  fatisfaftion  à V.  M.  & à tout 
e Royaume.  Il  prit  ledit  mémoire,  fans  me 
dire  autre  chofe  , linon  qu’il  y penferoit. 

A huit  jours  de  là  , à favoir  le  vendredi  8.  de 
ce  mois , je  retournai  à l’audience  , & je  le  mis 
en  ce  propos  , pour  favoir  , s’il  avoit  pris  quel- 
que bonne  réfolution  fur  le  mémoire , que  je 
lui  avois  laifië  touchant  lefdites  Fêtes  : & il  me 
dit , qu’il  y avoit  penfé , & s'étoit  confirmé  en 
ce  qu’il  m’avoit  dit  la  première  fois , d’en  laifièr 
faire  les  Ordinaires  félon  qu’ils  verroient  en  être 
befoin  1 , & qu’ils  jugeroient  en  leurs  confcien- 

i En  \i66.  Monfieur  Jt  retranchement  de  17.  fêtes, 
Ttrefixt , Archevêque  de  Pa-  que  M.  notre  Archevêque  a 
ris  , fit  un  retranchement  de  médité  de  faire  par  une  Or- 
fêtes  , dont  parle  Guy  ?*tin  , donnance  exprefle  en  tout 
Médecin  de  Paris  , dans  la  fon  Archevêché  pour  l'année 
4*3.  de  les  lettres.  Il  faut  , prochaine  & les  autres.  H jr 
^dit-il  , que  je  vous  dife  le  a long- tans  qu’on  avoit  pailé 
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ces  : Qu'ils  n’étoit  vrai-Iémblable  , que  tous  Te» 
endroits  de  la  France  eufient  également  pâti , & 
euflènt  befoin  d’un  pareil  remede  : Que  chacun 
Evêque  pourroit  mieux  connoître  l’état  de  fou 
Diocefe  ; & fi  , Sc  pour  combien  de  tems  , on- 
y auroit  befoin  de  telle  difpenfe  : Qu’outre  cette 
confideration  , il  y avoit  encore  des  Saints , aux- 
quels , jaçoit  qu’ils  ne  fu fient  fi  célébrés  comme 
d’autres  ; ce  néanmoins  en  certains  lieux , pour 
de  dévotion  , qn’â  d’autres  plus  grands  : & pour 
cela  il  ne  pourroit  dire  qu'un  tel  Saint  fut  fêté, 
& qu’un  tel  ne  le  fût  point  : Qu’aufli  faloit-iî 
qu’il  alât  plus  retenu  en  telles  chofes  y d’autant 
qu’une  des  héréfies  qui  courent  pour  le  jourd’hui 
eft  touchant  les  Fêtes  : Que  les  Canons  , & 
même  les  Leix  Civiles , avoient  pourvu  à tel- 
les chofes  , & particulièrement  aux  œuvres  ruftir 
ques  & labeur  de  la  terre  , pour  Iefquelles  V.  M. 
faifoit  cette  inftance.  De  façon  que  comme  il 
lé  trouve  en  I’Eglife  , qu’il  avoit  été  répondu 
autrefois  , qu’on  avoit  Moïfe  & les  Propnetes  ; 
suffi  il  me  pouvoit  dire  , qu’en  France  on  avoit 
lès  Evêques,  les  Canons,  & les  Loix.  Ce  fut 
fa  réponfe,  à laquelle  je  vis  bien  , qu’il  n’en  fe- 
roit  autre  chofe.  Qui  fut  caufe  que  je  lui  pro- 
pofai  un  expédient , à favoir  , de  commettre  à 
M.  lé  Cardinal  de  Gondi  , de  s’informer  de 
l’état  & condition  des  Pays , & de  la  dévotion 


de  ce  retranchement.  M.  de 
Thou  en  a parlé-  quelque 
part , comme  auflî  le  Cardi- 
nal d’Offat  dans  fes  lettres  ; 
& il  me  femble  que  cela  eft 
fort  raifonnable , car  le  petit 
peuple  & les  Artifâns  abu- 
fent  de  ces  fêtes  , & ne  font 
que  fc  débaucher,  en  allant 


au  cabaret  au  lieu  d’aller 
au  fermon  , à la  meiTe  d« 
paroifle , & à Vêpres.  Et 
dans  la  lettre  436.  Notre 
Archevêque  eft  enfin  venu  à 
bout  de  fon  deflein  , il  ». 
réformé  les  fêtes  , & en  ôte. 
jufqu’à  17.  poux  l'année  pro- 
chaine* 
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particulière  , que  les  peuples  de  divers  lieux 
pourroient  avoir  à quelquelques  Saints  ; & félon 
qu’il  trouveroit , ottroyer  la  difpenfe , qui  lui 
fembleroit  être  néceflàire.  Mais  S.  S.  n'y  voulut 
entendre  , & periifta  en  fa  réponfe. 

La  mention  qu’il  m’a  faite  des  Droits  Canon 
& Civil , me  donna  ocafion  de  recevoir  ce  qui  y 
efl:  contenu  touchant  cette  matière  ; & ai  trou- 
vé , que  les  chofes  y font  ordonnées  conformé- 
ment au  befoin  du  Royaume  , & defir  de  V.  M. 
Car  les  Canons  ne  commandent  de  chômer  en 
particulier , linon  que  les  jours  de  Dimanche  * 
de  Noël , de  S.  Etienne , de  S.  Jean  l’Evange- 
lifte  , des  Innocens  , de  S.  Silveftre , de  la  Cir- 
concilion  , de  l’Epiphanie  , de  Pâques,  avec  la. 
femaine  précédente  & fuivante;de  l’AlcenGon  ; 
de  Pentecôte , avec  les  deux  jours  fuivans , les 
Fêtes  de  N.  D.  la  Nativité  de  S.  Jean-Bapftite 
les  Fêtes  des  Apôtres  , de  S.  Laurent , de  la 
Dédication  S.  Michel  , de  Touflàints  , & de 
S.  Martin  ; & en  général  celles,  que  chacun 
Evêque  en  fon  Diocefe  , avec  le  Clergé  & 
peuple , eftimeroit  devoir  être  folemnifées.  Au- 
quel commandement  de  chômer,  lefdites  Fê- 
tes , lelHits  Canons  ajoutent  cette  exception-; 
Si  U nécejftté  ne  greffe  , U pie  te'  ne  per - 
fntde  de  faire  nutremenu  Or  eft-il  que  nous 
fommes  aux  termes  de  cette  exception  , étant  le 
Royaume  prelfé  de  la  nécelfité  , que  V.  M.  fait» 
& aui  vous  a été  reprefentéc  de  divers  endroits 
de  la  France  ; & étant  encore  le  bien  public- 
compris  fous  le  nom  de  pieté  , dont  ufent  les 
Canons  , félon  que  l’expofènt  les  Dofteurs  », 
qui  ont  traité  de  ces  matières..  A quoi  fe  peut 
oc  doit  encore  ajouter  , qu’és  choies  de  I’agricul- 
„Vîure  on  a toujours  donné  plus  de  liberté  pour 
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le  regard  des  Fêtes , qu’on  n’a  fait  és  ouvrages 
des  Arts  & Métiers  des  villes.  Et  y a une  con- 
ftitution au  Droit  Civil  , de  laquelle , à mon 
avis  , entendoit  parler  le  Pape  , quand  il  par- 
loit  des  loix  civiles  , & des  œuvres  ruftiques  , & 
du  labeur  de  la  terre  : laquelle  conftitution  per- 
met de  vaquer  librement  à l’agriculture  és  jours 
même  de  Dimanche  , quand  Location  de  femer 
ou  planter  fe  préfente  plus  belle  au  jour  de  Di- 
manche , qu’és  autres  jours  ; & qu’il  y a dan- 
ger , qu’elle  ne  fe  perde.  Et  jaçoit  qu’és  chofes 
de  la  Religion  on  doive  fuivre  le  Droit  Canon  , 
& s’arrêter  aux  Ordonnances  de  l’Fglife  ; ce 
néanmoins  la  raifon  de  ladite  conftitution  civile 
a lieu  par  tout , 8c  eft  faite  bonne  par  les  Cano- 
niftes  : lefquels  tous  d’un  confentement  font 
d’acord  , qu’on  peut  travailler  és  jours  de  Fêtes , 
non  feulement  és  chofes  d’agriculture  , mais 
auffi  és  autres , quand  il  eft  queftion  de  ne  per- 
dre point  quelque  bonne  ocafion  , ou  d’éviter 
quelque  danger  ou  perte  notable.  Confeillent 
néanmoins  lefdits  Canoniftes  , que  fi  faire  fe 
peut , tel  travail  fe  fafie  avec  difpenfe  de  l’Evè* 
que , & après  avoir  ouï  la  Méfié  efdits  jours  de 
Fêtes  , aufquelles  , en  tel  cas , on  voudra  tra- 
vailler. Par  ainfi  j’eftime  , que  les  chofes  étant 
telles  , comme  par  votre  commandement  je  les 
ai  expofées  au  Pape  ; les  Evêques  de  France  ne 
feront  point  de  dificulté  de  bailler,  chacun  en 
Ion  Diocefe,  la  difpenfe,  queV.  M.  defiroitdu 
Pape  : atendu  mêmement  que  S.  S.  s’en  remet 
à eux  ; & que  nous  fommes  és  cas  & termes 
des  faints  Canons , & des  Loix  , oh  elles  nous 
renvoyé  ; & qu’on  y peut  fuivre  le  confeil  def- 
dits  Canoniftes  , & y a porter  encore  d’autres  pré- 
cautions , s’il  en  eft  befoin.  A tant , SIRE,  8cç. 
De  Rome  , ce  18.  Janvier  1599. 
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LETRE  CLXXI. 

A MONSIEUR  DE  V ILLEROY. 

Monsieur,  L’ordinaire  de  Lion  n’étant 
parti  fi-tôt  comme  ilavoitété  dit,  le  ven- 
dredi , jour  de  l’audience  des  Minières  du  Roi  , 
eft  venu  cependant , & j’ai  eu  teins  de  vous 
faire  encore  cette  lettre.  J’ai  été  donc  ce  matin 
à l’audience,  & dès  le  commencement  ai  dit  au 
Pape , comme  la  derniere  fois  que  j’avois  été  à 
fes  pieds , je  l’avois  fuplié  de  vouloir  bailler  en 
commande  un  Prieuré  de  l'Ordre  S.  Benoift  à 
un  fils  de  Monfieur  le  Préfïdent  Seguier  , Che- 
valier de  Malthe , & lui  avois  reprefenté  les  cau- 
fes  , qui  le  dévoient  mouvoir  à^î&royer  cette 
grâce  ; & que  depuis  j’avois  reçu  une  lettre  , 
que  le  Roi  lui  en  écrivoit , laquelle  je  lui  bail- 
lois,  & S.  S.  auroit  cette  ocafion  de  plus  de  fai- 
re ladite  grâce , à favoir , l’intercellîon  du  Roi. 
Sa  Sainteté  m’a  montré  y incliner  encore  plus 
qu’auparavant  : mais  je  le  veux  voir  (igné  & ex- 
pédié , avant  que  m’en  afiurer.  Je  lui  ai  auffi  ra- 
mentû  , comme  en  l’audience  précédente  je 
lui  avois  préfenté  une  lettre  du  Roi , par  laquel- 
le S.  M.  leprioit  de  vouloir  accepter  M.  l'Ab- 
bé Ftffcbi  pour  fon  Camérier 1 fecret  : & il  m’a 
dit , qu’il  ne  s’en  étoit  encore  informé , com- 
me il  m’avoit  dit  vouloir  faire  ; & qu’il  s’en  in- 
formeroit. 

P 

i Clément  VIII.  avoit  des  caufc  qu’il  n’y  admettoit 
Cameriers  fecrets  de  toutes  que  des  perfonnes  de  tuit 
les  Nations  Chrétiennes.  On  lance  diftinguée , Sc  de  pro« 
tenoit  à grand  honneur  de  bité  reconnue, 
l’étrc  fous  Ion  Pontificat,  à 
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Je  lui  ai  encore  réduit  en  mémoire  , comme 
je  lui  avois  parlé  , & laifle  un  mémoire  pour  le 
Curé  de  S.  Yves , en  cas  que  le  Chanoine  de 
Verdun , apelîé  Rambervilliers  , qui  étoit  à l’ex- 
tremité , mourût , comme  il  étoit  mort  le  jour 
après  : & S.  S.  m'a  dit,  qu’il  avoit  donné  ledit 
Canonicat  audit  Curé  ; & que  fur  mon  témoi- 
gnage , il  avoit  préféré  ledit  Curé  à un  Lorrain  , 
qui  fervoit  à la  Daterie , & avoit  même  été  en 
Pologne  avec  lui  dont  je  lui  en  ai  baifé  les 
pieds.  Ledit  Curé  * eft  un  fort  honnête  Prêtre 
du  pays  de  Bretagne,  de  vie  fort  exemplaire, 
doéfeen  Droit  Canon  , & en  la  partie  de  Théo- 
logie , qui  traite  des  cas  de  confidence  ; & a 
fervi  Jongtems  de  Confefîèur , & d'autres  fon- 
dions ecclefiaftiques  en  l’Eglife  de  faint  Louis  , 
& à préfent  étoit  Curé  de  S.  Yves , Eglife  des 
Bretons  , unie  depuis  quelques  années  à celle 
de  S.  Louis.  II  me  pria  de  demander  ledit  Ca- 
nonicat  an  Pape  pour  lui , ce  que  je  fis  pour  fies 
vertus  & mérites  ;&  pour  l’obliger  d’autant  plus 
à fervir  le  Roi , & acroître  en  l’Egliie  de  Ver- 
dun le  nombre  des  bons  Chanoines,  & des  fer- 
vitettrs  de  S.  M.  Ainfi  par  ce  moyen  , nous 
avons  eu  notre  revanche  «e  ce  que  les  Lorrains 
nous  firent  dernièrement  , gagnant  le  Cléricat 
du  College  fur  les  François  : & m’aflure  bien  , 
que  le  Lôrrain  voudroit  avoir  changé  fon  Clé- 
ricat , qui  n’eft  que  pour  un  an  , & ne  fauroit 
aporter  pins  de  deux  cens  écus  de  profit  ;avec 
le  Canonicat  du  Breton  , qui  l’a  pour  toute 
fa  vie , & en  recevra  beaucoup  plus  par  cha- 
cun an. 

» 

* Scion  ma  conjefture , ce  fut  Evêque  de  Rennes  , par 
Curé  pouvoit  bien  être  Fran-  la  réfignation  de  Moniteur 
fois  Lachivcr  % gui  depuis  Séralïn. 
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Après  ces  chofes , qui  dépendoient  de  I'au* 
dience  précédente  , je  lui  ai  propofé  d’autres 
faits  nouveaux.  Et  en  premier  lieu  l’ai  prié  de 
furfeoir  l’éreétion  de  Nancy  en  Evêché  , jufques 
à ce  que  le  Roi  lui  eût  remontré  l’interet , qu’y 
pouvoient  avoir  les  Eglifes  , Chapitres  , & Dio- 
cefes  de  Mets,  Toul,  & Verdun  , de  la  Pro- 
te&ion  de  S.  M.  & même  d’autant  que  les  Evê- 
ques n’auroient  garde  de  s’oppofer  à rien  , que 
Monfieur  de  Lorraine  defirât  , pour  être  , l’un 
fils  ; l’autre , proche  parent  ; & le  troifiéme  » 
ferviteur  très-obligé  de  l’Evêché  même.  Sa 
Sainteté  m’a  répondu  , qu'elle  ne  s’y  hâteroic 

Joint  ; & leur  en  a voit  donné  uu  long  terme, 
e vous  prie  donc , que  le  Roi  fade  cependant 
avertir  fecretement  ces  Chapitres , pour  lui  en- 
voyer les  interets  , qu’ils  peuvent  avoir  en  telle 
éredion  > & les  préjudices  & dommages,  qui 
leur  en  adviendroient.  Car  il  faut  bien  qu’il  y 
ait  eu  quelque  empêchement  notable , puifque 
depuis  un  fi  longtems  qu’il  y a un  Duché  de 
Lorraine , on  n’a  point  demandé , ou  pu  obte- 
nir telle  éredion. 

Ayant  obtenu  cela  , je  lui  ai  parlé  de  donner 
la  difpenfe  d’âge  à un  fils  de  Monfieur  de  Bar- 
raut  3 que  le  Roi  a nommé  à l’Abbaye  de  So- 
lignac  ; & de  donner  au  nouveau  Evêque  d’ Aqs  4 


3 Jean  Joubcrt  de  Barnui , 
fils  d’Emtry  , Baron  de 
Blaignac  , Ambuliadeur  de 
France  en  Efpigne  , auprès 
de  Philippe  11  f.  U fut  lait 
Evêque  de  Bazas  en  1611.  & 
fâcré  à Rome  par  le  Cardi- 
nal de  la  Rochefoucaud.  11 
gouverna  ce  Diocefc  jufques 
en  1630.  qui  fut  transféré 


à l’Archevêché  d’Arles.  Ea 
1631.  il  publia  un  livre  in» 
titulé  : Le  Bouclier  de  la  Bot 
contre  les  Vrotcjlans.  11  mou- 
rut à Paris  > à la  fin  de 
Juillet  1643. 

4 Jean  Jacques  du  Sault, 
fils  de  Jacques , Avocat  Gé- 
néral au  Parlement  de  Bor» 
deaux-,  Evêque  d’Aqs,  paç 
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la  rétention  pour  deux  ans  d’un  Doyenné  , qu’il 
a en  une  Eglife  Collegiale  lez- Bordeaux  ; & ai 
eu  une  bonne  réponfe  de  l’une  & de  l’autre. 

Sur  la  fin  , je  lui  ai  parlé  du  gratis  de  l’Ab- 
baye de  Morigny  pour  le  beau-fils  de  Monfieur 
de  Maillé  ; lequel  gratis  avoit  été  ci-devant 
acordé  pour  la  moitié , mais  on  n’en  avoit 
rien  fait  ligner  : & j’efpere  que  nous  l'aurons 
(igné  , & pour  quelque  chofe  plus  de  la  moitié. 

Voilà  fommairement  ce  que  j’ai  fait  en  mon 
audience  d’aujourd'hui.  Au  demeurant,  le  Cax-- 
dinaî  Savel.o  a fuivi  de  bien  prés  le  Cardinal  de 
Ttpolr , étant  décédé  en  une  lienne  maifon  aux 
champs  , depuis  deux  jours. 

On  m’a  dit , que  ce  ne  fera  point  le  lieur  Ar- 
conat  , qui  retournera  ici  AmbafEadeur  pour 
Monfieur  de  Savoye  ; ains  que  ce  fera  le  Com- 
te de  Vernie  , qui  viendra  réfider  ici  pour  lui  ; 
& que  ledit  lieur  Arconat  eft  envoyé  en  Efpa- 
gne.  Aufii  m’a-t-on  dit , que  la  Reine  d’Efpa- 
gne  ne  partira  de  Milan  , qu’en  Avril  *,  & que 
l’Archiduc  Albert  , trouvant  ce  tems  trop 
long,  a dépêché  en  Efpagne,  pour  obtenir  con- 
gé du  Roi , d’y  aller  lui  au  plutôt , fans  plus 
atendre. 

J’ai  fervi  M.  le  Préfident  le  Clerc , que  vous 
m’aviez  recommandé  par  votre  lettre  du  6.  d’Oc- 
tobre  ; non  pas  en  empêchant  ce  qu’il  vouloit 
être  empêché , d’autant  que  cela  avoit  été  dé- 
pêché & envoyé  , avant  que  j’eullè  reçu  fes 


la  démiflîon  volontaire  de 
Gilles  de  Noaiües  , frère  & 
fucceffeur  de  François  en  cet 
Evêché  , 8c  en  l’Amb.ifïïide 
de  Conftantinople.  11  étoit 
Pojren  de  i’Eglifc  Collegiale 


de  S.  Severin  de  Bordeaux. 
II  mourut  en  1613.  & eut 
pour  fucccfleur  Filbert  du 
Sault  , fon  neveu,  & fom 
Coadjuteur.  - 
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lettres  & les  vôtres  ; mais  en  l’avertifTant  du  re- 
mede  qu’il  y a , & du  moyen  de  faire  déclarer 
là  choie  nulle. 

Le  fieur  d’Embourg  , Secrétaire  de  Monfieur 
de  Luxembourg  , efl  de  retour  de  Brefiè  & de 
Milan.  Il  n’a  rien  fait  à Brefie  ; mais  à Milan, 
il  a lu  une  partie  de  ce  qui  s'eft  trouvé  du  ba- 
gage de  Monfieur  de  Luxembourg. 

Le  Maître  des  courriers  d’ici  m’a  afsûré  , que 
le  courrier  ordinaire  d’Efpagne  , venant  par  de- 
çà , a pafi'é  par  la  France,  fans  toucher  Lion  ; 
dont  il  elt  fort  fâché  : & moi  fâché  & émerveil- 
lé tout  enfemble  , entendu  l’importance  de  la 
chofe  , & l’ordre  , que  vous  y avez  fait  donner. 
J’efpere  néanmoins , que  cela  ne  fc  fera  plus  : 
car  il  n’y  va  pas  de  moins  , que  l’extin&ion 
de  notre  ordinaire,  pour  les  caules  , que  je  vous 
ai  autrefois  déduites  , & que  vous  lavez  trop 
mieux.  A tant , &c.  De  Rome  , ce  vendredi  zz. 
Janvier  1599.  v.lz  lettre,  ijz. 

L ET  R E CLXXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Depuis  mes  dernieres  lettres 
qui  furent  des  17.  18.  19.  Sc  zi.  Janvier, 
je  reçus  le  dernier  dudit  mo;s  la  lettre  , que 
vous  m'aviez  écrite  le  8.  Novembre,  laquelle 
je  n’cfperois  plus  recevoir.  J’ai  vû  l’indifpo- 
fition  , que  le  Roi  avoit  eue  au  commencement 
de  Novembre,  & comme  il  fe  ;wtoit  mieux: 
& depuis , j’ai  entendu  par  antre  voye  fa  pleine 
& entiers  guérilbn  , dont  je  loue  ce  remercie 
Dieu  , & lç  prie , qu’il  lui  pl aile  nous  le  con- 
ferver  longuement.  J’y  ai  vû  aulli  ce  que  S, 
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M.  veut  être  gardé  touchant  les  lettres , qu’elle 
écrira  fur  les  gratis , & m’y  gouvernerai  con- 
formément à fa  volonté , pour  ce  peu  de  tems 
qui  refte  entre  ci  & la  venue  de  Monfieur  de 
Sillery , auquel  j’eftime  que  vous  en  aurez  dit 
autant.  Par  la  promeflè  , que  Meilleurs  des  Fi- 
nances vous  avoient  faite  , de  faire  payer  la 
penfion , qu’il  a plû  au  Roi  de  me  donner , à 
votre  intercelfion  , j’ai  connu  le  bien  & hon- 
neur , que  vous  m’aviez  fait  de  les  en  prier  ; 
dont  je  vous  remercie  très-humblement  , vous 
fupliant  de  m’y  continuer  ci-après  votre  pro- 
tection & faveur  là  où  befoin  fera. 

Outre  la  fufdite  dépêche  dudit  jour  8.  No- 
vembre , j'ai  reçu  depuis  Quatre  ou  cinq  jours 
quelques  lettres  du  Roi  fur  des  faits  particuliers  ; 
à favoir  une  du  16.  Septembre,  fur  la  venue  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  ; une  du  }o. 
Novembre  , pour  une  afaire  , qu’ont  ici  Mon- 
fieur le  Prince  & Madame  la  Princelfe  de  Con- 
ty  ; une  du  iî.  Décembre,  pour  le  fleur  delà 
Varenne  1 touchant  l’Abbaye  de  Monftier-Neuf 

i Guillaume  Fo'iquet , qui  & ces  dépêches  ouvertes, 
de  fimple  Portemanteau  du  !e  Confeil  du  Roi  ( Henri 
Ifcoi , étoit  parvenu  par  fon  IV.  ) jugea  h propos  d’en 
efprit , & par  un  talent  tout  retenir  feulement  une  copie , 
particulier,  qu’il  avoit  pour  & de  les  envoyer  bien  re- 
les  intrigues  , jufqu’3  la  fa-  cachetées  avec  les  mêmes 
veur  du  Cabinet.  Ce  qui  lui  cachets  , par  quelque  per- 
en  ouvrit  la  porte  , fut  le  fonne  confidente  , qui  pût 
voyage  qu’il  fit  en  Efpagne  , en  raporter  d’Efpagne  la  ré- 
dont  le  Chancelier  de  Chi-  ponfe  , pour  afleoir  fur  le 
vemy  parle  ainft  dans  fes  tout  un  plus  afiuré  jugement. 
Mémoires  : [ Le  Courier  qui  Comme  cette  commiflion 
portoit  au  Roi  d’Efpagne  , étoit  infiniment  hazardeufe  , 
les  dépêches  de  Monfieur  du  & demandoir  un  ferviteur 
Maine  , & des  autres  Cheft  fideit  , capable  , & cou  ra- 
de la  Ligue  , ayant  été  pris , geux  -,  le  fieur  de  la  Vaxcnne 
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dè  Poitiers  , avec  une  lettre  du  13.  fur  le  même 
fujet;&  une  du  iç.  Janvier  pour  J’expedition 
de  l’Archevêché  de  Sens  : en  tous  lefquels  afai- 
res  , j’obéirai  aux  commandemens  de  S.  M.  8c 
m’éforcerai  de  les  faire  réutlir  à fon  contente- 
ment , & lui  rendrai  compte  de  ce  qui  en  fera 
fuccedé. 

Par  ma  lettre  du  22.  Janvier  , je  vous  écrivis 
ce  qui  s’étoit  patte  en  l’audience  , que  j’avois 
eue  ce  jour-là  , qui  étoit  un  vendredi.  Le  ven- 
dredi après , qui  étoit  le  29.  Janvier , je  ne  fus 
point  à l’audience  pour  ce  que  le  Pape  étoit  las  , 
ayant  été  en  procettion  à pied  ; & qu'autti  bien 
n’avois-je  point  d’afaires  à traiter  pour  le  Roi, 
ni  d’autres  qui  preflàfiènt.  Le  vendredi  après 
ui  fut  le  <.  de  ce  mois , j’y  fus  , & parlai  à S.  S. 
e fix  ou  fept  afaires  particuliers , lefquels  n’eft 
point  befoin  que  je  vous  fpécifie , pour  n'im- 
porter autrement  au  fervice  du  Roi  ; finon  en’ 

Portemanteau  du  Roi  , & 
qui  avoir  toutes  ces  qualitez  , 
voulut  bien  s’en  charger  , & 
s’y  conduifit  fi  dextrement  , 
qu’il  parla  au  Roi  d’Efp.t- 
gne  , & par  deux  fois  à fon 
Confeil  ; & fut  dép’ché  fi 
à-propos,  que  malgré  l’ar- 
rivée d’u  a fécond  Courier  de 
la  Ligue  , qui  leur  donnoit 
avis  de  la  prife  du  prcin:er , 
il  revint  fccurcufemcnt  en 
France  , avec  la  reponfe  du 
Roi  d’Elpagne  ; par  laquelle 
le  Roi  8c  fes  Mimfl  res  re- 
connurent au  vrai  les  mau- 
vaises intentions  & préten- 
tions des  Efpagnols.  ] Voilà 
l’origine  de  la  t fortune  du 
fiiiu  de  la  Varcnne  , qu’il 


étoit  befoin  de  faire  connol- 
tre  ici , à caufc  de  pluficurs 
lettres  fuivantes  , ou  M. 
d’O/Tat  fc  plaint  aflez  hardi- 
ment de  lui , quoiqu’il  n’i- 
gnorét  point  le  crédit  & le 
pouvoir  , qu’il  avoit  à la 
Cour.  Gui.  licjttctui  Varanut  ,, 
dit  M.  de  Thou  , Aulicis 
Mi  .iftiriis  h mi  mtut  , fo 
R *gi  gr/itut.  c’étoit  le  Pé- 
trone d’Henri  IV»  & celui 
qui  difoit  un  jour  au  Chance- 
lier de  Sillery  : Monfei- 

gneur  , fi  le  Roi  étoit  plus 
jeune  de  vingt  ans , ma  char- 
ge ( de  r cgi  arum  libidinum 

M agi  fier  ) vaudroit  bien  la 
vôtre. 
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tant  qu’ils  concernent  les  expéditions  , oui  ont' 
â fe  faire  par  deçà  pour  fes  fujets.  Mais  le  Pape 
me  parla  du  Nonce,  qu’il  veut  envoyer  en  Fran- 
ce , pour  réfider  près  le  Roi  , me  dilant  , que 
pour  faire  cette  charge,  il  avoit  choili  l’Evêque 
de  Modena  , Prélat  de  grande  bonté  & preudho- 
mie , fage  & modéré  , & n’ayant  dépendance 
d’aucun  Prince  , ni  autre  qualité , qui  doive  apor- 
ter  aucun  foupçon  au  Roi  : & me  chargea  S.  S. 
de  l’écrire  ainfi  à S.  M-  & la  prier  de  la  part  de 
le  croire  ainfi , & d’avoir  toute  confiance  en  ce 
Prélat  M.  le  Cardinal  Aldobrandin  m’en  dit 
autant,  & qu’on  avoit  avifé  d’envoyer  perfonne, 
qui  ne  fut  lujet  du  Roi  d’Efpagne,  ni  n’eût  bé- 
néfices en  aucun  de  fes  Etats , fuivant  ce  que 
leur  en  avoit  confeillé  M.  le  Cardinal  de  Flo- 
rence. 

Ledit  fieur  Nonce  4 efl:  natif  de  la  ville  mê- 
me de  Modena,  d’où  il  efl:  Evêque,  de  la  fa- 
mille de  Silin^ardi  , âgé  d’environ  60.  ans , & 
a eu  l’Evêché  par  I’interceflion  de  feu  M.  le 
Duc  de  Ferrare,  duquel  il  étoit  fujet  & fervi- 
teur  particulier  , & par  lui  fut  envoyé  deux  fois 
en  Efpsgne.  Je  n’ai  trouvé  perfonne , qui  m’en 
ait  dit  mal , ni  rien  oui  foit  contraire  à ce  que 
le  Pape  , & Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
m’en  avoient  afsûré.  Et  fur  ce  que  j’ai  dit , qu'il 
avoit  fon  Evêché  fous  le  Seigneur  V>om  c -fare 
d’Ejie  , qui  étoit  mal  content  des  ofres , que  le 
Roi  avoit  faites  au  Pape  fur  le  fait  de  Ferrare  ; 
il  m’a  été  répondu  , qu’au  fait  même  de  Ferra- 
rè  , il  avoit  tenu  pour  le  Saint  Siégé  i , contre 

a Gafparo  Silingardi.  de  la  Maifon  d’Eflc  , à Ia- 

3 La  Nobldlo  & le  peu-  quelle  ils  étoient  acuinumez 
pie  du  Durhé  de  Ferrare  ai-  depuis  long-tems  j mais  le 
moitnt  mieux  la  dominatiou  Clergé  avoir  plus  d’inclina- 

kdii 
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ledit  Seigneur  Dem  Cefare  d'Efte  , & lui  en  avoit 
toujours  parlé  fort  ‘librement.  Ce  que  le  Pape 
même,  & M.  le  Cardinal  Aldobrandin  médi- 
rent ; & que  cela  étoit  en  partie  caufe  pourquoi 
S.  S.  s’y  fioit  particulièrement , & l’avoit  appelle 
à cette  charge.  M.  le  Cardinal  de  Florence» 
& quelques-uns  des  Prélats,  qui  ont  été  avec 
lui. en  France,  lui  ont  donné  de  très-bons  en- 
feignemens , comme  il  avoit  à fe  gouverner  , 
quand  il  feroit  par-delà  : & j’efpere , qu’il  en 
aura  fait  fon  profit , & qu’en  faifant  le  fervi- 
ce  du  Pape  & du  Saint  Sieçe , il  tâchera  d'y 
cônjoindre  auflî  celui  du  Roi  , en  tant  que 
faire  fe  pourra.  Il  m’eft  venu  voir,  & m’en  a 
demande  mon  avis , que  je  lui  ait  dit  le  mieux 
que  j’ai  lu.  Il  partira  bien-tôt  pour  s’achemi- 
ner vers  vous  de  Modena , comme  il  eft  ja  parti 
d’ici. 

M.  l’Archevêque  d’Arles  , duquel  je  vous 
écrivis  de  Ferrare  , que  le  Pape  le  vouloit  en- 
voyer vers  le  Roi , pour  le  fait  des  Jéfuites , par- 
tit de  cette  ville  pour  faire  ledit  voyage , vendre- 
di h.  de  ce  mois  : & le  Pape  eft  toujours  aten- 
dant  le  pafièport , dont  je  vous  écrivis  par  mê- 
me moyen. 

Mais  avant  que  paflèr  outre  à d’autres  chofes  , 
il  faut  que  je  vous  achevé  d’écrire,  ce  que  mon- 
dit  fleur  le  Cardinal  Aldobrandin  me  dit , outre 
le  fait  dudit  fieur  Nonce.  Il  me  dit  donc , qu’il 
entendoit , que  M.  le  Cardinal  de  Joyeufe  v 


nation  pour  le  Pape  , k caufe 
des  honneurs  & des  dignitez 
ecclefïaftiques",  dont  la  Cour 
de  Rome  a moyen  de  ré- 
comptnfer  ceux  qui  font 
dans  fes  intérêts.  Naturcl- 

Tmt  IU, 


lement , dit  Ctminet , |a  plu- 
part des  hommes  ont  l’ail , 
ou  k s’accroître  , ou  à fe 
faurer  : ce  qui  aifément  les 
fait  tirer  du  côté  des  plu* 
forts. 
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noit , dont  il  étoit  très-aife  ; & qu’il  délirait  , 
que  les  autres  Cardinaux  François  vinffent  auflï 
refider  en  cette  Cour  de  Rome  ; & que  par  ce 
moyen  avec  ceux  , que  le  Pape  ferait  au  Roi , 
à la  première  promotion  , on  pourroit  redreflër 
ici  le  parti  de  France  : Que  M.  le  Cardinal  de 
Civry  viendroit  fort  volontiers  ; mais  il  n’avoit 
tout  le  moyen  qui  lui  feroit  néceflâire  : Que  lui 
Cardinal  Aldobrandin  avoit  autrefois  fait  prier 
le  Roi , de  donner  quelque  bonne  Abbaye , ou 
Abbayes  audit  fieur  Cardinal  de  Givry  4 ; qu’il 
en  fuplioit  encore  S.  M.  de  toute  fon  afeéfcion  : 
Que  ï Abbé  Bandini  avoit  écrit  à lui  Cardinal 
Aldobrandin  , que  le  Roi  lui  avoit  dit , que  fi 
lui  Cardinal  Aldobrandin  vouloir  quelque  Ab- 
baye , ou  autre  chofe , S.  M.  la  lui  donneroit 
très-volontiers  : Qu’il  prioit  S.  M.  de  vouloir 
donner  audit  fieur  Cardinal  de  Givry  , ce  qu’el- 
le voudrait  donner  à lui  Cardinal  Aldobrandin  ; 
& qu’il  recevrait  ce  bien  comme  fait  à foi-mê- 
me : & cependant  l’afïuroit , comme  il  avoit 
fait  autrefois  , que  ledit  fieur  Cardinal  de  Givry 
avoit  toujours  fait  bons  ofices  pour  l’abfolution 
de  S-  M.  & la  ferviroit  aufli  fidèlement  qu’autre 
fauroit  faire. 

Ledit  fieur  Cardinal  me  parla  encore  dun 
troifiéme  afaire , à favoir , de  la  Protection  de 
Savoye  , & me  dit  , qu’il  lui  avoit  été  dit , que 
le  Roi  en  avoit  pris  quelque  ombre  ; & que 
pour  cela  , il  m’en  vouloit  parler  , afin  que  j'en 
rendifîè  compte  à S.  M.  Que  la  Protection  de 
Savoye  étoit  fi  peu  de  chofe,  qu’elle  ne  fe  nom- 
moit  point  Protection  , avant  que  le  Cardinal 
Alexandrin  , qui  l'avoit  exercée  , lui  tût  impo- 

4 En  1608.  le  Cardinal  de  Givry  fur  pourvu  de  l’E- 
v'ché  de  Met*. 
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fé  ce  nom  : Que  lors  du  décès  dudit  Cardinal 
Alexandrin , lui  Cardinal  Aldobrandin  étoit  hors 
de  Rome , pour  les  chofes  de  Fer  rare  ; 8c  le 
fieur  Arconat  Ambafl'adeur  du  Duc  de  Savoye , 
en  écrivit  à Ton  Maître , fans  le  fû  de  lui  Car- 
dinal Aldobrandin  : & ayant  reçu  réponfe  de 
S.  A.  conforme  à ce  qu’il  vouloit , en  parla  au 
Pape , qui  tint  la  chofe  en  fufpens  jufques  à ce 

3u’il  fût  à Ferrare , où  lui  Cardinal  Aldobran- 
in  étoit  longtems  auparavant  : Que  lors  fe 
trouvant  lui  Cardinal  Aldobrandin  avec  S.  S. 
il  fut  avifé  de  ne  mécontenter  point  ce  Prince  » 
pour  fi  peu  de  chofe , n’aportant  ladite  Protec- 
tion aucune  utilité  , ni  aucun  maniement  d’a- 
faires  , mais  feulement  la  feule  propofition  des 
Bénéfices  Confiftoriaux  , qui  font  es  Etats  dti- 
dit  Duc  de  Savoye  ; Que  lui  Cardinal  Aldobran- 
din avoit  donne  tant  de  preuves  de  l'afe&ion , 
qu’il  portoit  au  fervice  du  Roi , qu’il  lui  feroit 
fait  tort , fi  S.  M.  ou  autre , en  doutoit  : & étoit 
prêt  à le  montrer  plus  que  jamais , à toutes  le* 
ocafions  qui  s’en  préfènteroient  ; & prioit  S.  M. 
de  s’en . aflùrer.  Je  lui  répondis  ce  que  j’efti- 
mai  être  le  plus  civil  & expédient  , montrant 
de  croire  tout  ce  qu’il  me  difoit  ; comme  à la 
vérité  je  croi  , qu’en  fon  cœur  il  foit  plus  Fran- 
çois d’afe&ion  qu’Efpagnol  : & nous  eft  utile  , 
qu’il  croye  que  nous  ayons  cette  opinion  , pour 
le  grand  moyen  qu'il  a de  fervir  & defièrvir  le 
Roi , tant  pour  le  crédit , qn’i!  a auprès  du  Pa- 
pe ; que  pour  le  grand  nombre  de  créatures  qui! 
a , & aura  encore  beaucoup  plus  ci-après.  Mai* 
en  effet  & à la  vérité , il  ne  fe  peut  faire,  que 
cette  Protedion  de  Savoye  ne  lui  aporte  quelque 
inclination  aux  afaires  de  ce  Prince  là  ; & qu’el- 
le n’engendre  quelque  plus  grande  confiance  ea- 
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tre  eux- deux.  Et  outre  que  toutes  les  Protec- 
tions aportant  quelque  émolument  aux  Protec- 
teurs , le  Duc  de  Savoye  & fes  Minières  pren- 
dront ocafion  de  cette  Protection  , de  commu- 
niquer audit  Seigneur  Cardinal  Aldobrandin  les 
autres  afaires  dudit  Duc  , quand  bien  le- 
dit Seigneur  Cardinal  ne  voudrait  ; & l’y  enga- 
geront petit  à petit , comme  ils  ne  lui  ont  offert 
cette  Protection  à autre  intention.  Il  me  dit  en- 
core , qu’étant  ces  jours  pafièz  vaqué  une  Abbaye 
en  l’Etat  du  Duc  de  Savoye  , le  Pap.e  lui  dit , 
qu’il  la  lui  donnerait , n’étoit  cette  Protection , 
qui  donnerait  à parler  ; & qu’il  avoit  répondu  » 

Sie  l’Abbaye  étoit  à donner  à S.  S.  & non  au 
uc  ; & qu’il  la  tiendrait  de  S.  S.  feule , & qui- 
teroit  plutôt  cette  Protection , qui  ne  lui  valoit 
rien.  Il  ne  me  dit  point,  fi  le  Pape  lui  avoit 
donné  cette  Abbaye  , ou  non  ; mais  je  tiens  que 
fi  : car  s’il  eût  été  autrement , il  me  l’eût  dit 
trés-exprefiement.  Et  cijpi  encore  plus , à fa- 
voir,  que  l’acceptation  dé  cette  Abbaye,  furve- 
nue  depuis  ladite  Protection  , a été  caufe , qu’il 
m’ait  tenu  tout  ce  propos  : jugeant  en  foi-mê- 
me , que  par  le  moyen  de  ladite  Abbaye , la  cho- 
fe  alloit  u avant , qu’on  en  pourrait  penfer  mal. 
Et  à la  vérité  , cette  Abbaye  fera  encore  un  autre 
gage  , que  le  Duc  de  Savoye  aura  de  plus  :mais 
il  ne  nous  eft  utile  d’en  faire  autre  femblant  s. 

Au  demeurant , le  Comte  de  Verrue  , nou- 
veau Ambaflàdeur  du  Duc  de  Savoye , eft  ar- 
rivé en  cette  ville  fur  le  commencement  de  ce 
inois  , avec  le  Préfident  Mtrofo  , & le  DoCteur 

j U eft  toujours  de  la  $««?*«  mede  , qui*  mu- 
prudcnce  de  paroître  content  t*ri  nen  ftUrént  , ctmfnts- 
de  ce  que  l’on  ne  peut  plus  vit, 
unplchcr.  G*lb* , dit  Tacite, 
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Vanio  , que  ledit  Duc  a envoyez  pour,  faire 
croire  au  Pape  , que  le  Marquifat  de  Saluces 
lui  apartient , & non  à la  Couronne  de  Fiancé. 
Ils  le  vantent  'd’avoir  des  fois  & hommages 
faits  par  les  Marquis  de  Saluces  aux  Comtes 
8c  Ducs  de  Savoye , par  l’elpace  de  plus  de 
trois  cens  ans  ; 8c  qu’il  y en  a même  quel- 
qu’un fait  en  la  préfencedu  Dauphin  de  Viennois 
y confentant.  Difent  encore  avoir  des  failles 
dudit  Marquifat , faites  par  les  Ducs  de  Savoye, 
comme  Seigneurs  directs  , à faute  de  fois  8c 
hommages  prêtez  par  les  Marquis  de  Saluces , 
leurs  vaflaux  , 8c  plaintes  faites  par  tes  fujets 
dudit  Marquifat  aux  Ducs  de  Savoye,  comme 
fuperieurs  , pour  mauvais  traitement  & griefs 
faits  par  les  Marquis  de  Saluces  à leurfdits  fu- 
jets ; & des  ordonnances  faites  & exécutées  par 
les  Ducs  de  Savoye  , & leurs  Oficiers  , fur  telles 
plaintes.  Avec  tout  cela  ils  ont  fait  faire  des 
confultations  par  tou/les  plus  grands  Do&eurs 
d’Italie,  qui  leur  donnent  caufe  "gagnée  , 8c  peu- 
fent  nous  acabler  à force  de  paragrafes  & d’au- 
toritez  de  divers  Do&eurs  ; outre  les  faveurs , 
& artifices  , & autres  obfcurciffemens  de  notre 
bon  droit , dont  ils  ont  fait,  8c  font  tous  les  jours 
une  fort  ample  provifion.  Mais  quand  bien  lef- 
dites  fois  8c  hommages , faifies,  recours,  & plain- 
tes feroient  vrayes , le  dernier  état  du  Marquifat , 
auquel  il  faut  regarder,  & félon  lequel  il  faut 
juger , eft  que  les  Marquis  l’ont  tenu  & recon- 
nu des  Rois  de  France , à caufe  du  Dauphin^ , 
8c  comme  fief  du  Dauphiné  ; ont  pris  inveftiture 
de  leurs  Majeftez  , & à elle  prêté  la  foi  & hom- 
mage,  & les  fèrvices  dûs  & acoûtumez  par  les. 
vaflaux  ; & que  ledit  Marquifat  a été  dévolu  â 
la  Couronne , premièrement  , par  confifcation  ; 
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& puis  par  ceflion  des  droits  de  la  lignée  des 
Marquis  de  Saluces  , qui  y prétendoient  droits  ; 
& enfin  par  faute  & manquement  de  lignée;  & 
ainfi  a été  paifiblement  pofièdé  ledit  Marquifat 
par  les  Rois  François  I.  Henri  II.  François  II.. 
Charles  IX.  & Henri  III,  Et  és  traitez  & con- 
duirons de  paix  faites  pendant  ledit  tems  , entre 
nos  Rois  d’une  part  ; & Charles  V.  & le  Roi 
Philippe , fon  fils , & les  Ducs  de  Savoye  d’au- 
Tre  ; ni  ledit  Charles , ni  lefdits  Ducs , & n’ont 
point  prétendu,  que  ledit  Marquifat  leur  dût 
être  rendu , ou  reconnu  d’eux  ; & ne  l’ont  point 
nommé  ni  compris  parmi  les  chofes  qu’ils  fti- 
pulerent  leur  être  reftituées.  Et  le  feu  Duc  de 
Savoye  6 7 , pere  de  cetui-ci , ayant  en  fa  puiflàn- 
ce  ledit  Marquifat , & la  ville  même  de  Car- 
magnolle , après  la  mort  du  Maréchal  de  Btl- 
legarde  , il  rendit  le  tout  au  feu  Roi , & 
le  configna  à Monfieur  le  Maréchal  de 
Rets  7 pour  & au  nom  de  S.  M.  Et  ce  Duc  d’âpre- 
fent,  quand  il  ofa  fpolier  la  Couronne  de  France 
dudit  Marquifat , il  déclara  , 8c  fit  dire  à tous  les 
Princes  d’Italie  , & autres , que  ce  n’étoit  point: 
pour  fe  l’aproprier  ; ains  pour  le  conferver  à la 
Couronne  de  France , & le  préferver  de  l’inva- 
fion  des  hérétiques  , qui  s’en  vouloient  empa- 
rer, & y introduire  l'héréfie , & de  là  en  toute 
l’Italie.  Toutes  lefquelles  chofes  coupent  bro- 
che aux  difputes  & fofifteries  de  ces  gens  en- 
voyez pour  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du  Pa- 
pe ; de  font  plus  que  fumantes , pour  faire  ad- 


6 Filbert-Emanuel  , Duc 
de  Savoye  , tendit  le  Mar- 
quifat de  Saluces  à Henri  III. 
en  i Ï79- 

7 Albert  de  Gondi , pre- 


mier Gentilhomme  de  1a 
Chambre  du  Roi  , premier 
Marquis  de  BcM'ifle  , premier 
Duc  de  Rets  , frère  du  Car- 
dinal deGondk 
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juger  ledit  Marquifat  au  Roi  , tant  au  pétitoire 
qu’au  pofleHoire.  F.t  Quand  il  y auroit  quelque 
doute  pour  le  regard  du  pétitoire , ( cjue  non  ) 
il  n’y  a loi , ni  Canon  , ni  autorité  de  Do&eur  ^ 
ni  pratique  aucune , qui  ne  dife  & ne  crie  , Qu  i» 
faut  réintégrer  la  Couronne  Très  - Chrétienne 
en  la  poflèiîîon  & jouiHànce , dont  un  Duc  de 
Savoye,  en  pleine  paix,  a bien  ofé  déchafier, 
& précipiter  le  Roi  de  France.  Que  li  les  bieps 
de  ce  monde  , qui  font  fujets  à variation , & a 
changement  de  maîtres , avoient  à retourner  là 
oh  ils  ont  été  autrefois,  il  faudroit  que  le  Duc 
même  de  Savoye,  rendit  tout  ce  qu’il  ^aujour- 
d’hui , d’autant , que  celui  qui  donna  commen- 
cement à cette  Maifon  8 , ik  à cet  Etat , n’avoit 
rien,  quand  il  s’en  vint  en  la  Vallée  de  Mo- 
rienne  , fugitif  d’Allemagne  , pour  avoir  tué 
l'Impératrice  , fa  tante. 

Je  ne  doute  point  , que  M.  de  Sillery  ne 

8 Béraud  , ou  Berard  de  ci  ; diramatafi  in  fihVrin- 
Saxç  , neveu  de  l’Empereur  dpi  , Rè  & Imperatori  , s'in- 
Oton  III.  lequel  fut  pere  trafcra  i SaJfjiiici  in  Savoia 
de  Humbert , premier  Comte  t M.mri.m*.  Beroldt  1.  fi- 
ât Moriennc  , dont  defcen-  gliolo  d' Aimant , -vinti  li  Gt- 
dent  les  Ducs  de  Savoye.  Ce  novtfi , e debellati  gli  Allt- 
Bcraud , félon  Vanderburçht,  bngi  can  le  armi  di  Cefare  , 
croit  troifiéme  fils  d’un  Hu-  /»  il  primo  fondattre  di  quefla 
gue  , Duc  de  Saxe  , & avoit  pcrenne  propagine  tôt  7 fine 
pour  femme  Catherine  de  del  non o fccolo  di  ntfira  Re- 
Scheiren  , de  l’ancienne  dentione  , cht  numeaa  oggidi 
Maifon  des  Comtes  de  ce  il  3a.  Principe  , e la  *3. 
nom  ; de  laquelle  quelques-  génération*  nella  ptrftna  del 
uns  font  descendre  la  Mai-  Duc*  régnant:.  Celui  qui  rç- 
fon  Palatihe.  L*  Cafa  di  gnoit  alors  étoit  Charlcî- 
Savti»  , dit  un  Amb.tfTa-  Emanuel  II.  pere  de  Viôor- 
deur  de  Vcnife  à Turin,  Amedée  IL  qui  régné  au- 
dal  gran  Sigicardo  , Ri  di  jourd’hui.  Cnttarin  Belegno 
Saffonia  , trajje  U difeenza  dans  la  Relation  de  fon  Am- 
ptr  comme  parère  degP  Jftiri - boffade  en  Piémont. 
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vienne , pourvu  & fourni  de  toutes  pièces  , & 
qu’entr’autres  il  ne  porte  les  articles  de  la  Paix , 
faite  en  l’année  1^9.  entre  le  Roi  Henri  IL 
d'une  part  ; & Philippe  IL  Roi  d’Efpagne , & le 
Duc  Emanuel-Philbert  de  Savoye , pere  de  ce- 
tui-ci , d'autre.  Mais  fi  d’avanture  , on  avoit 
oublié  les  articles  de  la  Paix  de  d’année  1*44. 
faite  entre  le  Roi  François  I.  d’une  part  ; & I’Em-  _ 
pereur  Charles  V.  & le  Duc  Charles  III.  de  Sa- 
voye , ayeul  de  ce  Duc , d’autre  : il  fera  bon  , 
que  vous  les  envoyiez.  Car  ils ferviront non  feu- 
lement contre  le  Duc  de  Savoye , mais  auffi  con- 
tre l’Empereur  d’aujourd’hui , fi  on  le  vouloit  mé- 
tré en*jeu , pour  fortifier  la  partie  du  Duc  de 
Savoye  ; puifque  ladite  Paix  de  l’an  1544.  fut 
contraôée  , non  feulement  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye , ayeul  de  cetui-ci  ; mais  auffi  avec  ce  grand 
& puiflant  Empereur  Charle-Quint , qui  favoit 
& pouvoit  défendre  fes  droits , auffi  bien  que 
l’Empereur  d’aujourd'hui.  Et  ne  laiflêz , s’il  vous 
plaît , d’envoyer  lefdits  articles  de  Paix  , encore 
qu’il  ne  s’y  parle  point  dudit  Marquifat  : car 
cela  même  nous  fervira , puifque  dès  lors  1544. 
nous  tenions  & poflèdions  ledit  Marquifat , com- 
me notre , & que  le  Duc  de  Savoye  ne  ftipule 
point , que  nous  le  lui  rendions  ; ni  ledit  Empe- 
reur , que  nous  le  reconnoîtrons  de  lui. 

Outre  ce  que  deflus  , vous  avez  à vous  prépa- 
rer à deux  chofes  , touchant  ledit  Marquifat  : 
l’une , que  l’on  dit , ( & je  ne  fuis  pas  loin  de 
le  croire  ) que  le  Pape , pour  plufieurs  relpeéts  > 
redonnera  jamais  Sentence  pour,  ni  contre  le 
Roi , ains  tâchera  d’acorder  S.  M.  & le  Duc  de 
Savoye  par  traité , en  envoyant  quelque  perfo- 
rage de  fa  part  vers  l’un  & l’autre  , pour  moyen- 
rer  l’acorci  , fi  fon  Nonce  ordinaire  ne  fufit  : 
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& a-t-  on  opinion  , que  tous  les  partis  & moyens 
d’acord  , qu’on  vous  propofera  , tendront  a ce 
que  ledit  Marquifat  demeure  au  Duc  deSavoye, 
d’une  façon , ou  d’autre.  Mais  à cela  ferviroit 
de  remede  une  femblabie  réfolution  , que  celle  , 
que  vous  prîtes  pour  le  regard  des  Espagnols, 
de  n’entrer  point  en  traité  , ni  conférence  aucu- 
ne d’acord  , qu'avec  cette  préfupoiition , qu’on 
vous  rendra  le  Marquifat. 

L’autre  chofe  , à laquelle  il  vous  faut  prépa- 
rer, eft  qu’on  vous  requerra  de  prolonger  le 
terme  de  l’an  , qui  expire  le  z.  du  mois  de  Mai 
prochain  , atendu  qu’on  a demeuré  fi  longtems 
fans  y rien  faire.  Si  vous  refufez  de  le  prolon- 
ger , le  Pape  le  pourra  trouver  mauvais , & l’a- 
tribuera  à quelque  défiance  de  fa  juftice,  ou  de 
fon  afeétion  : 8c  vous  n’avez  pollible  pas  pour 
encore  toute  la  provifion  , qui  feroit  néceflaire , 
pour  avoir  raifon  dudit  Marquifat,  par  la  voye 
des  armes.  Outre  qu’il  femble , que  par  les  ar- 
ticles de  la  Paix  , cette  voye  foit  prohibée  ; 8c  que 
la  France  même  n’a  pas  encore  recouvré  fes 
forces  , & fon  ancien  ordre,  pour. entrer  fitôt 
en  une  nouvelle  guerre.  Que  fi  vous  prolon- 
gez ledit  terme  , vous  rentrez  en  l’obligation 
d’atendre  un  jugement  du  Pape  , de  laquelle  le 
tems  vous  aura  délivrez  d’ici  à deux  mois  : & 
fi  après  tout  cela  n'aurez  point  ledit  jugement  , 
fuivant  ce  qui  a été  dit  ci-defiïis  ; & cependant 
aurez  fait  ce  que  veut  l’ufurpateur  , qui  ne  de- 
mande qu’à  gagner  tems , 8c  à s’établir  de  plus 
en  plus  9 , atendant  plus  grande  afsûrance  de 

9 Plus  un  ufurpateur  de-  fon  : & par  conféquent , la 
meure  en  pofieffion  de  1*E-  voye  des  armes  vaut  cent  fois 
rat  ufurpé  , plus  il  eft  diffi-  mieux  , que  celle  de  la  né- 
de  le  ranger  à la  rai-  gociation  , ou  de  l’arbitrage , 

N j 
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de  quelque  cas  fortuit , & inopiné  : & pourrez 
encore  perdre  l’ocafion  de  recouvrer  ledit  Mar- 
quifat,  en  tems  que  le  Duc  de  Savoye  eit  fort 
au  bas , & tons  fes  fujets  8c  Etats  ruinez , & mal-- 
contens  ; 8c  le  Roi  d’Efpagne  , de  qui  il  peut 
efperer  fecours  , nouveau  en  fon  régné , & em- 
brouillé , & aux  mains  avec  les  Anglois , Zelan- 
dois , Holandois  , & tels  autres  ; comme  eft  aulfi 
l’Empereur  avec  le  Turc. 

A ce  que  deflus  a quelque  chofe  de  fembla- 
ble  ce  que  j’ai  apris  de  Monfieur  de  Lorraine , 
depuis  ce  que  je  vous  en  écrivis  dernièrement.. 
La  ville  de  Marfal  10  au  Diocefe  de  Mets  , 
avant  ces  derniers  troubles , étoit  poflèdée  par 
nos  Rois  , & pendant  lefdits  troubles  a été  pri- 
fe  par  Monfieur  de  Lorraine,  comme  vous  Fa- 
vez  trop  mieux  ; fur  quoi  je  ne  fai  ce  qui  a été 
acordé  entre  le  Roi  & lui.  Tant  y a que  depuis 
environ  un  an  , mondit  fieur  de  Lorraine  , & 
Monfieur  le  Cardinal  fon  fils  , ont  expofé  au 
Pape,  que  ladite  ville  de  Marfal  étoit  de  l’Evê- 
que de  Mets  ; & qu’il  étoit  évidemment  utile  â 
l’Eglife  & Evêché  de-Mets,,  que  ladite  ville  lui 
fût  baillée  & délivrée  en  propre  ; 8c  qu’il  baillât 
récompenfe  à l’Evêque  , d’autres  biens  de  plus 
grand  revenu  , 8c  de  moindre  jdépenfe  , en  pré- 
comptant néanmoins  fur  laditè  récompenfe , les 
dépenfes  grandes , que  Monfieur  de  Lorraine 
avoit  faites  pour  ledit  Evêque , non  pour  foi , 
en  affiegeant , & prenant , & ôtant  aux  héréti- 
ques , oc  confervant  à l’Evêque  ladite  ville  de 


pour  le  Prime  , qui  veut  fit,  qukm  ctnfulto  cfns  tft, 
recouvrer  fou  bien  , quand  il  Tacite. 

«ft  aufîi  for*,  ou  plus  fort  10  Toujours  Mtrfim  , 
que  l’Ufurpateur.  Nihil  fifti-  dans  l’Original. 

04 tient  tufins  3 nhi/JÛ*  *»<*.  
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Marfal  : & ont  obtenu  commiflion  de  S.  S. 
adreflante  à l’Archevêque , ou  Vicaire  , ou  Ofi- 
cial  de  Befançon  , pour  s’informer  de  ladite  uti- 
lité évidente  de  l’Eglife , & puis  faire  la  ceflion 
de  ladite  ville  à mondit  fieur  de  Lorraine.  Et 
crois,  que  le  tout  foit  Fait  & pafie  en  ladite  vil- 
le de  Befançon.  Et  ainfi  Monfieur  de  Lorraine 
aura  dorefnavant  une  fi  forte  Place,  comme  eft 
la  ville  de  Marfal , au  pays  de  la  Proteéfcion  du 
Roi  ; & l’aura  pour  rien  , lui  étant  donnée  8c 
délivrée  par  I’Evëque  fon  propre  fils , qui  con- 
fent,  que  toute  la  dépenfe  faite  par  Monfieur 
fon  pere , pour  avoir  ladite  ville , (bit  précomptée 
en  la  récompenfe , & portée  par  la  pauvre  JEgl i — 
£e.  S’il  eft  vrai , que  cette  ville  forte  fût  de  l’E- 
vêque, & qu’il  fût  utile  à l’Eglife  d'en  prendre 
récompemfe  ; c’étoit  au  Roi  à la  récompenfer , > 
& non  à Monfieur  de  Lorraine  , puifque  c’eft 
au  pays  de  la  Proteéfcion  de  S.  M.  Mais  telles  > 
chofes  adviendront  à tontes  les  fois  , que  les 
Evêchez  , & Abbayes  voifines  des  Princes  étran-  - 
gers  feront  données  à leurs  fils  , ou  parens  pro-  - 
thés  , ou  ferviteurs , comme  il  fe  trouve  au- 
jourd'hui des  trois  Evêchez  , qui  font  en  la  PrO^ 
teéfcion  du  Roi , Mets  , Toul , & Verdun  , en  la 
diminution  defqueîs  je  m’atens  bien  , que  Mon- 
fieur de  Lorraine  s’acroitra  bien  encore  en  au- 
tres chofes  , contre  la  fùreté  , polfible  , du  - 
Royaume , & du  pays  qui  eft  fous  la  proteéfciori  . 
de  la  Couronne  de  France.  Et  peut-être  qu’il 
y en  a de  femblables  fous-  là  preflè  à l’heure  qué 
je  parle  , qui  ai  apris  ce  que  deflus  , comme  paf 
cas  fortuit , par  un  de  leurs  ferviteurs , qui  ne  • 
fàvoit  pas  l’importance  de  ce  qu’il  me  difoiti  . 
C’eft  pourquoi  à la  première  fois  que  je  parle-  - 
rai  au  Pape , je  le  prierai , que  lors  qu’on  le  re-  - 

N 6 . 
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querra  de  quelque  chofe  femblable  , ou  d'autre 
importante , qui  Toit  an  pays  de  la  Prote&ion  du 
Boi  ; il  lui  plaife  en  faire  avertir  S.  M.  & fes 
Miniftres , pour  favoir  fi , & quel  interet  S.  M. 
y peut  avoir  ; afin  que  S.  S.  ne  foit  point  fur- 
prife , & qu’il  n’en  advienne  des  troubles , & 
d’autres  inconveniens. 

Le  8.  de  ce  mois  me  furent  préfentées  des  let- 
tres de  nomination  à l’Abbaye  de  l’Ifle- Barbe , 
de  l’Ordre  de  S.  Benoift , diocefe  de  Lion  , par 
réfignation  de  l’Archevêque  de  Lion  11 , en  fa- 
veur de  Jean  Huguet  , Prêtre  dudit  diocefe  ; 8c 
étoient  lefdites  lettres  datées  du  dernier  de  No- 
vembre 1^98.  & contre-fignées  , Forger  : mais 
de  bonne  fortune  j’a  vois  été  deux  jours  aupara- 
vant averti  de  la  mort  dudit  Archevêque  , qui 
fut  caufe  que  je  refufai  d’y  métré  Yexpediatur  , 
combien  que  j’en  fufTe  fort  preilë , à caufe  qu’on 
avoit  retenu  une  date  de  ladite  Abbaye,  du  mois 
de  Décembre  ; mais  on  n’avoit  envoyé  les  lettres 
de  nomination  , finon  quand  on  vit  ledit  Arche- 
vêque mort.  Ainfi  j’ai  confervé  la  nomination 
de.  ladite  Abbaye  au  Roi , qui  la  donnera  par 
mort  à qui  il  lui  plaira. 

Bien-tôt  après  que  je  vous  eus  écrit  mes  der- 
nières lettres , à favoir  le  Dimanche  r.4.  Janvier  , 
le  Pape  fit  publier  un  Jubilé  pour  ceux  de  la 
ville  & détroit  de  Rome , fur  l’ocafion  de  l’inon- 
dation du  Tibre  , qui  advint  à Noël  ; afin  de 
prier  Dieu , qu’il  lui  plût  préferver  ladite  ville 
& détroit  de  tout  mal  8c  inconvénient  : & en 
conféquence  dudit  Jubilé  , fit  des  procédions  gé- 
nérales à S.  Pierre,  & Sainte  Marie  Major , les 
mercredi  17.  & vendredi  19.  Janvier  , où  elle 

Il  Fkrrt  d'Eftinâc , mort  au  commencement  de  1599. 
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alla  en  perfonne  à pied.  Le  famedi  30.  fut  la  fête 
ik  la  Chapelle  de  la  création  , & le  mardi  9.  de 
ce  mois  rut  la  fête  & Chapelle  de  fa  courona- 
tion.  Et  ainfi  il  eft  entré  en  l'année  huitième -de 
fon  Pontificat. 

M.  le  Cardinal  de  Florence  arriva  en  cette 
ville  le  30.  de  Janvier,  venant  de  Florence , où 
il  s'étoit  arrêté  pour  faire  les  fêtes  de  Noël.  Je  le 
fus  vititer , & le  trouvai  de  plus  en  plus  afeétion- 
né  au  fervice  du  Roi , auquel  il  continue  tou- 
jours de  faire  les  bons  ofices  qu’il  commença  , 
dés  qu’il  arriva  près  le  Pape.  Depuis  j’y  luis 
retourné  , & lui  ai  porté  la  lettre , que  le  Roi  lui 
écrivoit  de  fa  main , du  premier  de  Décembre  , 
en  faveur  du  Seigneur  Alexandre  Pico , & de 
Monfieur  l’Archevêque  de  Reims. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  arriva  ici  le 
1 3 . de  ce  mois  au  foir  , & une  demie  heure  après 
fut  baifer  les  pieds  au  Pape.  Je  lui  fus  audevant 
jufques  à Monterofe , où  il  me  bailla  la  lettre  du 
Roi,  du  16.  Septembre,  dont  j’ai  fait  mention 
au  commencement  de  la  préfente  : & me  dé- 
clara bien  amplement  & très-ex preflement  la 
bonne  volonté , qu’il  a de  fervir  le  Roi , & les 
ocafions  particulières  qu’il  en  a;  outre  l’être  fu- 
jet  & vailâl  de  S.  M.  & avoir  la  Prote&ion  de 
fes  afaires  : & â ce  que  j’en  puis  juger  par  tous 
fes  propos  & aélions , il  ne  porta  jamais  plus  de 
gratitude  ni  de  zele  au  fervice  du  feu  Roi , qu’il 
Fait  à celui  du  Roi  d’à  préfent.  Audi  a-t-il  grand 
moyen  d’amender  ici  les  afaires  de  S.  M . par 
fon  bon  entendement  & grande  prudence  , & 
par  l’experîence  qu’il  a de  cette  Cour , & par  la 
bonne  opinion  & autorité , qu’il  y a aquife  dès 
longtems  , & même  auprès  de  la  perfonne  du 
Pape , qui  l’aime  & l’eftime  particulièrement. 
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Il  y a ici  nouvelles,  que  la  Reine d’Efpagne 
partît  de  Milan  Je  j.  de  ce  mois,  pour  s’ache- 
miner à Gennes , & là  s’embarquer  & paflër  en 
Elpagne. 

Il  ne  fut  point  vrai , qu’en  la  Congrégation 
tenue  par  le  Pape  le  i y.  Janvier,  on  y décrétât 
monitoire  contre  le  Comte  Olivares  ia  , Vice- 
roi  de  Naples:  bien  y eut-il  des  Cardinaux  ,qui 
furent  d’avis  qu’on  l’excommuniât,  & IeCorr- 
nétable  de  Caftille  aufli,  pour  les  entreprîtes  & 
atentats  , qu’ils  ont  faits  , & continuent  fur  la 
Jurifdiéfcion  Eeclefiaftique.  Mais  il  futavifépar 
là  plupart,  de  ne  point  donner  ce  dégoût  à ce 
jeune  Roi , au  comre^ncement  de  fon  régné , 
de  peur  qu’il  ne  s’en  fouvint  toute  fa  vie  ; ains 
d’envoyer  vers  lui , pour  le  prier  d'en  faire  jufti- 
ce  lui-même  ; dont  on  atend  réponfe.  Entre 
fefdits  Cardinaux,  qui  opinèrent  le  pîiisrigou- 
reufement , fut  Moniteur  le  Cardinal  Aldobran-- 
bin  , fécondant  la  plainte,  que  le  Pape  enavoit 
faite  en  ladite  Congrégation  : ce  que  les  Efpa- 
gnols  ont  lu  , & en  font  fort  mal  édifiez  ; com- 
me auffi  des  autres  , qui  furent  de  même  avis. 
Et  tant  mieux  pour  nous. 

le  feu  Duc  de  Savoye  obtint  autrefois  du  Saint 
Siégé  , que  les  bénéfices , qui  étoienten  fes  pays 
près  de  Geneve  , où  les  gens  étoient  héréti- 
ques , fuflènt  changez  en  Commandes  de  S.  La- 
zare ; & à préfent  qu’une  grande  partie  s’y  font 
convertis  , il  y a ici  un  Prévôt  de  l’Egîite  de 
Geneve  , qui  pourfuit , que  lefdites  Comman- 
des foient  remifes  en  leur  première  nature  de 


. i*  Dom  Enrique  de  Gtiz-  d’Efpagne,  fous  le  Roi  Phi- 
man  , pere  du  fameux  Com-  lippe  IV. 
te-Duc  , premier  Miniftrc 
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Bénéfices  Ecclefiaftiques.  A tant , &c.  De  Ro-v 
me,  ce  17. Février  139 9. 

letre  cLxxiir:. 

a monsieur  de  villeroy., 

Monsieur,  Je  vous  écrivis  le  17-  de  ce 
mois  , & répondis  à toutes  les  lettres  , que  • 
i’âvois  alors  du  Roi  & de  vous.  Le  lendemain  • 
18.  arriva  en  cette  ville  de  Rome  le  courrier  Ra- 
tifie Mancin  , pa»  lequel  je  reçus  la  dépêche , 
dont  vous  l'aviez  chargé , contenant  une  lettre 
du  Roi  du  30.  Janvier , & cinq  de  vous  ; deux 
du  dernier  de  Janvier  ; une  du  premier  ; & deux 
du  6.  Février.  J’ai  encore  reçu- trois  lettres  de 
S.  M.  pour  afaires  particuliers  , une  du  6.  Jan- 
vier . pour  le  gratis  ou  modération  de  1 expédi- 
tion de  l’Evêché  de  Riez  en  faveur  du  fieur  de 
Saint  Sixte  1 11 Aumônier  du  Roi  : une  ^utre  du 
Janvier,  pour  le  gratis  de  l’Archevêché  de 
Lion  en  faveur  du  fils  de  Monfieur  de  Belhe- 
vre  , acompagnée  d’une  vôtre  du  2.7  ; & la  tr°l~ 
fiéme  du  2.  de  Février,  pour  arrêter  l’expedi- 
tion  de  l’Abbaye  d’Ainai  pour  un  nommé  7"'“ 
vxlisr.  Il  y avoit  encore  des  lettres  pour  d au- 
tres , que  j’ai  rendues  aux  préfens , & envoyées 
aux  abfens.  Et  puifque  j’ai  fait  mention  del- 
dits  faits  particuliers , je  répondrai  à ceux-là  pre- 
mièrement , vous  prometant , que  je  fervirai  le- 
dit fieur  de  Saint  Sixte  en  la  modération  qu  il 

1 Charles  de  Saint-Sixte , & grand  ami  de*  Pauvret  ,• 

Gentilhomme  du  Comtat , pour  qui  il  fonda  un  Hôpital- 
neveu  & Coadjuteur  d’Elsear  à Riez  , où  il  mourut  en 
de  Rafteli  , Evêque  de  Riez.  1614. 

11  écoit  grand  Prédicateur  ». 
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defire , & félon  qu'il  a écrit  par  deçà  à ceux  qui 
y font  fes  afaires  ; & Monfieur  de  Bellievre , en 
tout  & par  tout  : m’afsûrant  de  trouver  toute 
bonne  difpofition  en  Notre  Saint  Pere  , qui  eft 
très-bien  averti  des  mérites  de  mondit  lieur  de 
Bellievre. 

Quant  à l'Abbaye  d’Ainai , je  m’enquis  in- 
continent de  ce  qui  en  étoit,  & trouvai , qu’il 
y a longtems  que  \' expédia  ur  fut  mis  aux  let- 
tres de  nomination  par  Monfieur  de  Luxem- 
bourg ; & que  h fuplicarion  en  fut  fignée  par 
le  Pape  ; mais  elle  eft  demeurée  aux  cempenen- 
des , & n’eft  point  expediée  entièrement  : tant 
s’en  faut  qu’il  y ait  eu  bulles  expédiées.  Et  par- 
tant j’ai  été  à tems  à prohiber  a l’expeditionaire 
qui  follicitoit  cette  afaire , depaflèr  outre  : ce  qu’il 
n’ofèroit  plus  Eure. 

Au  demeurant  , je  vous  remercie  très-hum- 
blement de  la  diligence  , dont  il  vous  a plû  ufer 
à me  répondre  fi  particulièrement  de  toutes  cho- 
fes , & ai  bien  noté  le  tout  , pour  en  fervir  le 
Roi  par  tout  où  befoin  fera,  toit  envers  le  Pa- 
pe , où  Meilleurs  les  Cardinaux , ou  autres  ; & 
fuis  trés-aife  de  ce  que  Monfieur  de  Sillery  s’en 
venoit  informé  de  toutes  chofes , &c  particuliè- 
rement des  intentions  du  Roi , pour  en  répon- 
dre au  Pape  , & lui  donner  toutes  les  fatisfac- 
tions  polfibles  : & aufiî  de  ce  qu’il  porte  avec 
foi  le  Pafièport  , que  S.  S.  a demandé  pour-  le 
Pere  LorenX^  Maggio  , * & de  ce  que  le  Roi  lui 

a Tl  eft  parlé  de  ce  Jéfuite  M.  de  Villeroy  le  Secrétaire 
dans  les  lettres  tôt.  & 162.  d’Etat,  & Guillaume  Fouc- 
M.  de  Thou  en  parle  aulil  quet  de  la  Varenne  , fiifoient 
comme  d’un  homme  de  beau-  auprès  du  Roi  pour  le  rapel 
coup  d’efprit  , & qui  féconda  des  Jéfuitcs  en  France.  Ur-, 
très-bien  lej  bons  offices  que  ÿtbat  LtmnnùHs  Maine  t $t- 
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a dit  des  gratis  ce  que  vous  m’en  écrivez  , que 
j’obferverai  pour  ce  peu  de  teins  qui  reftejuf- 
ques  à fa  venue  , & le  tiendrai  fecret  comme 
j’ai  toujours  fait  : mais  je  crains  , qu'il  ne  foit 
échapé  à quelqu’autre , & que  des  expeditionai- 
res  n’en  ayent  fenti  le  vent  , il  y a plufieurs 
mois. 

Je  loue  auffi  , qu’il  lui  ait  été  commandé  de 
vifiter  en  paflTant  le  Grand-Duc  ; auquel  cepen- 
dant j’ai  fait  favoir  ce  que  j’ai  vu  par  vos  let- 
tres que  le  Roi  vouloit  qu’il  fut , oc  lui  ai  en- 
voyé la  petite  lettre  qui  s’adrefîoit  à lui , lequel 
aura  grand  contentement  de  ce  qu’il  a plû  au 
Roi  & à vous  faire  pour  le  Comte  Ottavio  Avo- 
g/ulro. 

Nous  fommes  après  à préparer  les  chofes 
pour  Monfieur  de  Sillery  , & quand  il  fera  ici, 
je  le  fervirai  de  tout  mon  pouvoir , comme  des 
longtems  je  l’honore  & révéré  en  mon  ame, 
ppur  tant  de  vertus  8c  louables  qualitez,  def- 
qfuelles  Dieu  l’a  doué. 

La  confommation  du  mariage  de  Madame, 


eietatis  illittt  vir  primarius  , 
«5r  defide  data  ( de  la  pro- 
mefle  qu’il  leur  avoit  faite 
h Verdun  & à Mets  de  les 
rétablir,)  Regem  appellabat  , 
joeofi  fubinde  tjus  tarditatem 
increpans  , que  mulieribus 
fer  novem  menfes  uterum  £ef- 
tantibus  fegnior  effet  : ad  que 
verba  Rex  non  ir.facetè  retulit  , 
Reget  diutins  parturire  quant 
frmi.ias,  Nac  deerant  in  Anla 
iafligatores  ; Villaregitis  , ut 
de  re  Pontijîci  protnifft  , li- 
ber andam  fidem  fkadebat  , & 
fui  flut  Villaregio  pillebat , 


Gui.  Roquet  ut  Varanus  , htm» 
Régi  gratis  , impenfe  iit 
favebat.  Hift.  lib-  13,.  Le 
Pcre  Maggio  voyant  que  le 
rapel  de  fa  Compagnie  tirait 
en  longueur , en  fit  un  jour 
un  petit  reproche  au  Roi. 
Sire  , lui  dit-il  , en  plai- 
fimtanr  , Votre  Majefii  efl  plut 
tardive  que  les  femmes  encein- 
tes , qui  ne  portent  jamais 
leur  fruit  plus  de  neuf  mois. 
Mon  Tere  , reprit  le  Roi  fiir 
Fc  même  ton  , c'efl  que  les 
Rois  n'acouchent  pas  fi  facile- 
ment que  les  Rimmel, 
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fceur  du  Roi , fans  difpenfe,  & la  divulgation- 
de  l’Edit  touchant  les  Prétendus  Réformez  , nous 
vint  fort  mal  à propos  , en  cette  faifon  de  la 
difpute  du  Marquifat  de  Salaces  ; car  fans  cela 
nos  adverfaires  ne  tâchoient  déjà  que  trop  à en 
rendre  la  reftitution  odieufe  & périlleufe  à la 
Religion  Catholique  en  toute  l’Italie.  Mais  la 
venue  du  Roi  à Lion , dont  vos  lettres  font  men- 
tion , viendra  très-bien  à propos  : 8c  comme  je 
vous  ai  écrit  autrefois , il  n’y  aura  raifon  (i  fou- 
te , pour  nous  faire  rendre  ledit  Marquifat , 
comme  fera  , fi  on  voit  que  nous  fom mes  pour 
le  reprendre  par  force,  fi  on  ne  nous  le  rend  de 
bon  gré. 

Outre  ce  que  je  vous  ai  écrit , par  ma  der- 
nière, des  moyens  dont  entendent  le  fer vir  con- 
tre nous  les  Do&eurs  envoyez  par  Monfieur  de 
Savoye , ils  metent  encore  en  avant  certains  ar- 
ticles , qu’ils  difent  avoir  été  acordez  & lignez 
il  y a environ  trois  ans;  par  lefquels  ils  difent , 
que  le  Marquifat  demeurcroit  à S.  A.  Mais 
j’eftime  , que  ce  fut  feulement  quelque  projet 
d’acord  , fans  avoir  été  achevé,  & moins  éfec- 
tué , comme  il  n’y  a eu  que  trop  de  guerre  de- 

Î>uis.  Et  en  ce  que  jà  alors  que  les  chofes  n’aî- 
oient  fi  bien  pour  le  Roi,  Monfieur  de  Savoye 
vouloit  récompenfer  ledit  Marquifat,  quoiqu’il 
le  tînt  comme  il  le  détient  encore  : il  reconoif- 
foit  aucunement  par  là  t que  ledit  Marquifat 
n’étoit  point  lien  , mais  du  Roi.  Et  il  me  femble 
avoir  entendu  de  plus  , qu’outre  lefdits  articles 
lignez  , Monfieur  de  Savoye  avoit  promis  d’au- 
tres chofes  encore  plus  importantes , defquelles 
il  fe  dédit  quand  ce  vint  au.  fait  & au  prendre; 
de  façon  qu’il  tint  à lui  , que  ledit  projet  d’a- 
cord n’allât  avant  ; auquel  néanmoins  il  vou- 
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droit  retourner , maintenant  que  le  tems  & les 
chofes  font  changées  à fon  defavantage  ; & que 
le  Roi  ne  peut,  fa  réputation  i au  ve,  faire  aw" 
cune  forte  d’acord , s’il  ne  recouvre  réellement 
& de  fait  à la  Couronne  ce  qu’un  Duc  de  bar 
voye , de  gayeté  de  coepr  , en  pleine  paix , lui  a 
ofe  ravir , à la  vûe  de  toute  la  Chrétienté.  Mais 
j’aprendrai  cela  trop  mieux  , & toute  autre  cho- 
fe , de  Monfieur  de  Sillery , qui  fut  un  <k  ceux, 
qui  furent  employez  audit  traité. 

A ce  que  je  vous  ai  écrit  de  Marial  J Par 
ma  lettre  précédente  , j’ajouterai  aufli  que  j ai 
depuis  apris  , que  Monfieur  de  Lorraine  , 
Monfieur  le  Cardinal  fon  fils  , Evêque  de  Mets , 
en  ont  bien  fait  d’autres  par  ci-devant  a ce  pau- 
vre Evêché  , l’ayant  privé,  il  y a déjà  quelques 
années  , entre  autres  biens  , de  certaines  iali- 
nes , que  ledit  Evêché  avoit  , & Monfieur  de  . 
Lorraine  s’en  étant  acommodé  par  te  confente- 
ment  & moyen  de  Monfieur  fon  fita  , & fous 
couleur  d’utilité  évidente  de  l’Egîife  , aprou- 
vée  par  le  même  Archevêque  de  Bcfançon.  De 
façon  que  durant  ce  jeu,  comme  il  a commence 
& fort  avancé , nous  verrons  bientôt  cette  pau- 
vre Eglife  & diocefe  de  Mets  réduite  en  cotil- 
lon par  un  Prince  voifin , 8c  Monfieur  l’Evêque 
fon  fils. 


3 La  ville  de  Marf.il  fût 
réunie  avec  tous  fes  apartc- 
nances  & dépendances  , au 
domaine  de  1‘ Eglife  de  Mets  , 
par  un  Arrêt  de  la  Chambre 
Royale  de  Mets  , du  23.  de 
Mai  1 680.  lequel  fc  trouve , 
ainfi  que  tous  les  autres , ren- 
dus par  cette  Chambre  , dans 
le  6.  tome  du  Recueil  de», 

♦ 


Traitez  de  Paix  , donné  par 
f tderic  LtontrJ,  , eu  169}* 

Il  eft  parlé  dans  cet  Arrêt  » , 
de  aoo-  muids  de  fcl , de 
cens  annuel  & perpétuel  , . 
dûs  aux  Evêques  de  Mets  , 
par  les  Ducs  de  Lorraine  , J» 
caufe  de  l’inféodatioa  de  1*  . 
Saline,  de  Marfal. 
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Nous  avons  entendu  par  deçà,  comme  vous 
>ar  delà  , que  le  nouveau  Roi  d’Efpagne  vou- 
oit  bailler  à l'Infante,  & à l’Archiauc  Albert , 
e Royaume  de  Portugal , fans  les  Indes  toute- 
bis , au  lieu  des  Pays-bas  ; mais  ç’a  été  par  la 
voye  de  Flandre  , & non  d'Efpagne. 

De  Monfieur  le  Cardinal  Saint  George  , il 
fe  dit  quelquefois  de  tems  en  tems  , qu'il  re- 
tournera auprès  du  Pape  , comme  il  feroit  bien 
raifonable  ; mais  il  n’y  en  a rien  de  certain  , & 
les  chofes  en  font  encore  comme  elles  étoient 
la  dernierefois  que  je  vous  en  écrivis.  * 

Notre  Saint  Pere  eft  allé  à Frefcnti  palier  ces 
jours  gras,  & partit  Jeudi  18.de  ce  mois.  C’eft 
pourquoi  je  ne  fus  à l’audience  vendredi  19.  & 
ne  pourrai  l'avoir  plutôt  que  vendredi  prochain 
16.  auflî  n’y  a-t-il  rien  qui  prefiè. 

J'oubliois  à vous  écrire,  que l’afairede Mon- 
fieur  de  Bourges  n’a  rien  amendé  depuis  la  ve- 
nue de  Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  , le- 
quel me  dit  dernièrement  que  je  lui  portai  les 
lettres , que  lui  écrivoit  le  Roi , que  I’expedition- 
naire , qui  pourfùit  l’afaire  de  mon  ditfieur  de 
Bourges  , lui  enavoit  porté  une  autre  deS.M. 
touchant  ce  fait  : ,,  Qu’il  me  vouloit  bien  dire, 
,,  que  le  Pape  ne  fit  jamais,  & n’étoit  pour  fai- 
,,  re  choie  plus  contre  fon  gré  que  celle  là  : 
„ Que  fi  S.  M.  le  vouloit  tant , S.  S.  feroit  en- 
„ fin  contrainte  de  le  faire  ; mais  S.  M.  fechar- 
,,  geroit  d’une  obligation  envers  S.  S.  bemcoup 
„ plus  grande  que  la  chofe  ne  valoit  ; & le  Pape 
„ penferoit  avoir  plus  fait  pour  S.  M.  que  s’il  lui 
,,  avoit  confervé  la  moitié  de  fon  Royaume  : 
,,  Qu’il  lui  fembîoit  à lui  Cardinal  de  Floren- 
,,ce , que  le  Roi  fe  devoit  réferver  à faire  tel-, 
tt  les  inftances  fi  prelîees  & à fe  charger  de  fi 
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„ grandes  obligations  envers  le  Pape,  pour  des 
,,  chofes  , qui  importaient  grandement  à S.M. 
„ & au  public  : Que  nous  avions  ce  grand  afai- 
,,  re  du  Marquifat  de  Saluces  : Que  nous  de- 
,,  mandions  des  Cardinaux  , & quelques  per- 
,,  Tonnes , aufquelles  le  Pape  n’avoit  aucune  in- 
„ clination  : Qu’il  favoit , que  Monfieur  de  Sil- 
,,  lery  portoit  encore  d’autres  afaires  de  grande 
,,  importance  , & pleins  de  dificultez4  , 6c  par- 


4 Outre  l’affaire  du  Marqui- 
fat de  Saluces  , M.  de  Sil- 
- lery  avoit  commifîion  de 
pourfuivre  la  diffolution  du 
mariage  du  Roi  d'avec  la 
Reine  Marguerite  de  Valois  : 
mais  comme  le  Roi  la  ré- 
pudioit  , pour  époufer  la 
Ducheffe  de  Beaufort  , fa 
Maitrcffc  , dont  il  avoit  plu- 
fleurs  enfans  ; Marguerite 
écrivit  à M.  de  Rofny  : Qu’é- 
tant née  Fille  de  France  , 
ayant  été  fille  , focur  , &. 
femme  de  Rois  , &.  feule 
refiée  de  toute  la  Royale 
Race  des  Valois  , elle  aimoit 
fi  chèrement  fa  patrie  , & 
defiroit  fi  ardemment  que  le 
Roi  eût  des  enfans  légitimes  , 
qui  puffent  fucceder  fans  dif- 
pute  h fa  Couronne  , que 
n'étant  pas  en  état  de  lui 
faire  trouver  ce  bonheur  en 
fa  perfonne  , elle  le  defiroit 
voir  en  une  autre  qui  fût 
digne  de  lui  ; & que  pour 
cet  effet  elle  contribueroit 
volontiers  tout  ce  qu’elle 
pourroit  pour  faciliter  & 
accélérer  la  diffolution  de 
ùm  mariage  : mais  que  fi 


c’étoit  pour  mètre  en  fa 
place  une  femme  de  fi  baffe 
extraétion , & qui  avoit  dé- 
mené une  vie  fi  fale  & fi 
vilaine  , comme  étoit  celle 
dont  on  faifoit  courir  le 
bruit  , elle  ne  quiteroit  rien 
du  ficn  , pour  le  voir  fi  mal 
colloquer.  Le  priant  de  faire 
tout  ce  qui  feroit  en  fon 
pouvoir  , pour  empêcher  un 
fi  grand  diffame  pour  le  Roi  , 
pour  elle  , & pour  toute  la 
France  , & lequel  feroit  pour 
faire  naître  de  grandes  con- 
tentions pour  la  fuccrifion 
du  Royaume.  Mimeirtt  de 
Sully.  Il  n’y  avoit  pas  moins 
de  difficulté  de  la  part  du 
Pape  , qui  répugnoit  horri- 
blement à légitimer  des  en- 
fans adultérins  ; & de  celle 
des  Princes  du  fane  , qui 
n’étoient  pas  aflez  fouples, 
ni  affez  lâches  , pour  vou- 
loir obéir  un  jour  k de  tels 
Maîtres.  Par  bonheur  , la 
Ducheffe  mourut  quelques 
femaines  après  ; & par  là , 
toutes  les  difficultez  furent 
levées  , & la  France  déli- 
vrée d'une  guerre  plus  que 
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•,,tant  n’étoit  expédient,  que  le  Roi  confumâl 
,,  la  faveur  & la  bonne  grâce  de  Sa  Sainteté  en 
„ un  afaire  particulier  , qui  n’importoit  de  rien 
,,  à S.  M.  ni  au  Royaume  : Que  tous  les  afaires 
„ ne  fe  dévoient  traiter  en  une  même  façon  : 
,,  Qu’il  faloit  traiter  comme  particuliers  ceux 
,,  des  particuliers  ; & ceux  du  Roi,  & du  Royau- 
,,  me  , comme  Royaux  , & publics  : Que  fi  je 
,,  voulois  écrire  cela  à S.  M.  il  fe  contentoit 
,,  que  je  lui  écrivifle  , que  c’étoit  lui  Cardinal 
,,  de  Florence  , qui  me  l’avoitdit,  pour  en  avi- 
,,  fer  S.  M.  comme  fon  trés-humble  & très-dé- 
„ vot  ferviteur.  “ Je  ne  lui  voulus  rien  répli- 
quer , voyant  mêmement  beaucoup  de  prudence 
en  fon  propos , & beaucoup  d’afe&ion  en  fa  con- 
tenance & façon  de  dire.  Mais  je  ne  lairrai 

S surfant  de  bailler  au  Pape  les  lettres  , que  le 
oi  lui  en  écrit,  & les  acompagnerai  de  tous 
les  meilleurs  propos  , dont  je  me  pourrai  avi- 
fer , (ans  gâter  rien  néanmoins  de  ce  que  Mon- 
lieur  le  Cardinal  de  Florence  craint.  Si  nous 

civile  , qui  alloit  naître  pour  fpim  tant*  fucttjjîenis  & fir- 
la  lucctffion  de  la  Couronne,  mandi  regni  fufcipitnda  firii 
Gjhridit  Efira»  , fart  ni  prt-  cagitandi  à Die  eblatam  *e~ 
xirna  , dit  M.  de  Thou  , re-  cajtenem  latabantur.  3*fd 
f infinis  cenvulfienibus  Ltite-  frperjlite  Eflrxa  ant  tfunjuam 
tt*  feriit  4.  lins  April.  ipfi  Rex  fcciffet  , ant  minus  dignè 
peffi;ms  déminée a dit  £ le  <juam  prajins  rtrum  flateet 
Vendredi  faint , jour  de  mi-  pejhelabat  , fcciflit.  Hift.  lib. 
fericorde  , fi  la  dame  eût  1**.  Après  que  le  Roi  eut 
eu  la  foi  de  la  Samaritaine  , pleuré  quelque  tems , le  Duc 
ou  celle  du  bon  Larron.  ) de  Rets  lui  dit  prcfque  en 
Ttifliti*  tngtnt  tx  te  i»  fpe-  riant , que  s’il  fongeoit  un 
tient  , eunüi^ut  prectres  in  peu  à ce  qu’il  alloit  faire 
A*la  Ingeebria  Jnmpferitnt  , fans  cette  mort , il  jugeroic 
nm  fini  tacite  tamen  gatedie  , que  Dieu  lui  avoit  fait  une 
fuipp*  f *i  ptr  illius  nurtem  grande  grâce.  Hijleirt  dm 
Régi  de  rmptiis  a fr  prelt  in  grand  jfitandri. 
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n’en  venons  à bout  à cette  fois  que  ledit  Cardi- 
nal de  Florence  , qu’on  atendoit , eft  venu , & 
réfide  en  cette  Cour  ; & que  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Joveufe  s’y  trouve  aulfi  î & qu’on  a tant 
' diferé  ci-devant , & que  le  Roi  de  nouveau  fait 
une  fi  afe&ionnée  dépêche.  & répliqué  ; je  ne 
faurois  plus  qu’en  efperer.  Et  pourroit  bien  être  , 
qti’alors  le  confeil  dudit  Seigneur  Cardinal  de 
Florence  auroit  lieu  ; & que  Monfieur  de  Bour- 
ges feroit  bien  de  fe  réfoudre  à prendre  récom- 
penfe  de  l’Archevêché  de  Sens  en  Abbayes,  ou 
autres  chofes  telles , qui  n'eufTent  à palier  en  Con- 
fiftoire. 

Après  avoir  écrit  ce  quedefiùs,  il  m’a  été  dit 
par  un  Cardinal  , que  M.  le  Cardinal  Saint 
George , dont  j’ai  parlé  ci-deflûs , reviendra  bien- 
tôt auprès  du  Pape , & que  ce  font  les  Efpagnols, 

3ui  l’ont  moyenné  , & que  M.  le  Cardinal  Al- 
obrandin  , qui  eût  voulu  , que  ce  retour  fe  fût 
fait  par  fon  moyen  , ne  trouvoit  pas  bon , que 
les  Efpagnols  s'en  fuflent  entremis.  Je  crois  fa- 
cilement , que  le  neveu  foit  pour  retourner  au- 
près de  l’oncle , & le  devroit  déjà  avoir  fait  ; 
ains  il  n’en  devoit  point  partir  : mais  je  ne  crois 
pas , que  cela  fe  (oit  réfolu  près  du  Pape  , fans 
quelque  participation  de  M.  le  Cardinal  Aldo- 
brandin.  Et  fi  les  Efpagnols  s’en  font  mêlez, 
comme  ils  pourroient  avoir  fait  par  le  moyen  , 
ou  au  nom  de  la  Reine  , près  laquelle  ledit 
Seigneur  Cardinal  Saint  George  a été  quelque 
tems  à Milan  ; ç’aura  été  par  leur  prélbmption 
& ambition  naturelle  , plus  que  pour  befoin  qu’il 
en  fût  : & ne  croi  pas  , que  le  Pape  y fût  con- 
defeendu  pour  eux  , s’il  n’y  eût  été  dilpofé  d’ail- 
leurs. Toutefois  je  vous  en  ai  voulu  écrire  ce 
qui  m’en  avoit  été  dit  : car  , comme  vous  fa- 
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vez  , fi  de  telles  choies  on  n’écrivoitquecequi 
feroit  certain  & afsûré  , on  en  écriroit  fort  peu. 
Joint  que  votre  dépêche , parlant  dudit  Seigneur 
Cardinal  Saint  George  , m'a  donné  ocafion  de 
vous  en  écrire  plus  , polfible  , que  je  n’euflè 
fait. 

Audi  outre  ce  que  je  vous  ai  mis  , ci-deflùs , 
des  gens  de  Monfieur  de  Savoye , qui  font  ici 
pour  le  Marquilàt  de  Saluces  , j’ai  apris  depuis  , 
* qu’aprés  que  le  Comte  de  Verrue , fon  Ambafià- 
deur  , eût  été  à l’audience  , avec  le  Préfident 
Morofo  , & le  Do&eur  vundo  , & informé  lon- 
guement le  Pape  de  leurs  prétentions  fur  ledit 
Marquilàt  ; le  Cardinal  Madruccio  y alla  aulli 
pour  & au  nom  de  l'Empereur.  Mais  cela  ne 
m’eft  point  nouveau , n’ayant  jamais  douté  , que 
les  Espagnols  & l’Empereur , ne  fiflent  leur  cau- 
fe  propre  , de  celte  de  Monfieur  de  Savoye , en 
ce  fait  ; & nous  faut  tenir  pour  certain , lors 
même  que  nous  n’en  entendrons  telle  particu- 
larité , qu’en  général  ils  feront  toujours , diront , 
& penferont  tojjtes  choies , qui  puiflènt  exclure 
pour  jamais  le  Roi , & la  Couronne  de  France  , 
dudit  Marquifat,  & de  toute  l’Italie.  A tant,  &c. 
De  Rome , ce  19.  Février  1 599. 

LETRE  CLXXI V. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Monfieur  le  Cardinal  P*ra- 
vicino  1 , ayant  entendu  que  lefieur  Alejf*n- 
dro  GuttoU  , Conful  de  la  nation  Françoife  à 

1 Ottavi»  Ptrdvicint , Evê-  goire  XIV.  Il  fut  depuis 
que  d'Alexandrie  , dans  le  Protecteur  d’Allemagne. 
Milané*  , créature  de  Gre- 

C*iet*A 
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C aie  ta  , étoit  mort,  m’envoya  fon  Auditeur , 
pour  me  parler  en  faveur  du  fils-aîné  dudit  fieur 
Alefiandro  , lequel  fils  eft  parent  dudit  Seigneur 
Cardinal  de  par  fa  mere  ; & m’en  bailla  ledit 
Auditeur  un  mémoire  , dont  je  vous  envoyé co- 

Sie.  Je  dis  audit  Auditeur , que  c’étoit  au  Roi , 
c à vous  , à pourvoir  de  tels  ofices  , & que  je 
vous  en  éerirois  ; & cependant  prierais  le  Con- 
ful  de  Naples , dont  eft  fait  mention  audit  mé- 
moire , de  nai  rien  faire  au  contraire , ains  de  fa- 
vorifer  ledit  fils-aîné  , en  ce  qui  pourrait  tou- 
cher audit  Conful.  Car  je  ne  voulois  pas  don- 
ner à préfent  audit  Conful  , que  j'eftimafle  qu’il 
dût  pourvoir  audit  Confulat  de  Caieta,  Audi 
-écrivis-je  audit  Conful  de  Naples  la  lettre  , dont 
la  copie  fera  avec  ledit  mémoire  , oui  me  fut 
laifle.  Or  étant  ledit  Seigneur  Cardinal  Pars- 
*1 vicino  un  des  plus  gracieux  & dignes  de  ce  Col- 
lege , & qui  ht  fort  bon  ofice  au  tems  de  l’ab- 
folution  , encore  qu’il  eût  quelque  obligation  au 
feu  Roi  d’Efpagne  ; & priant  pour  un  lien  pa- 
rent : je  ne  voi  pas  qu’on  lui  puiflè  honnêtement 
refufer  une  chofe  , mêmement  , qui  ne  peut  être 
de  grand  fruit , ni  d’importance  , étant  la  ville  * 
de  Caieta  , plutôt  une  Place  de  guerre  & de  gar- 
de , que  de  trafic  & de  commerce  ; & lui , ayant 
trop  de  moyen  de  s’en  revancher  aux  ocafions  > 
qui  fe  préfenteront  de  fervir  le  Roi.  Et  pour 
mon  regard  , j’en  ferai  fort  aife.  S’il  vous  plaît 
donc  d’en  faire  & envoyer  la  provifion  , il  vous 
plaira  de  faire  laifîcr  en  blanc  le  nom , qu’on  ne 
m’a  fû  dire,  & mettre  le  furnom  Gattola  : 8c 
les  motifs  de  la  grâce  , que  le  Roi  lui  fera  , fe 

Eourront  prendre  du  contenu  dudit  mémoire^ 

>e  Rome  ce  10.  Février  r 599. 

Tm*  11U  O 
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letre  clxxv. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  mes  lettres  des  17.  19.  & 
10.  Février , que  le  courier  ordinaire  de 
Lion  vous  porta  , vous  aurez  réponfe  à toute  la 
dépêche , que  Baptifte  Mancin  me  rendit , arri- 
vant en  cette  ville  le  18.  dudit  m<*is  de  Février  , 
& avis  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  alors  par-deçà. 
Depuis  mefdites  derniers  lettres  , Monfiem*  le 
Cardinal  de  Joyeufe  fut  à l’audience  le  jeudi  zj. 
en  laquelle  le  Pape  fe  plaignit  grandement  à lui , 
de  ce  que  par-delà , on  avoit  paflë  outre  aux 
époufailles , & consommation  de  mariage  de 
Madame  , fœur  du  Roi , fans  difpenfe , contre 
le  droit  commun  , & contre  les  particulières 
admonitions  de  S.  S.  Auffi  fe  plaignit-il  de  ce 
nouvel  Edit , qui  a été  fait  touchant  les  Préten- 
dus Réformez.  Et  mondit  fieur  le  Cardinal , 
qui  avoit  prévu  cette  plainte , lui  répondit , & 
l'apaifa  le  mieux  qu’il  put , ainfi  qu'il  écrira  plus 
amplement  au  Roi , & à vous  : & ne  laiflà , après 
l’avoir  apaifé , de  lui  parler  de  faire  des  Cardi- 
naux pour  S.  M.  à ces  quatre-Tems  prochains. 
S.  S.  ne  lui  promit  point  d’en  faire  ; mais  aufli 
ne  dit-elle  point , que  non  : ce  qui  nous  donna 
à penfer  qu’elle  en  vouloit  faire.  Et  fur  ce  que 
mondit  fieur  le  Cardinal  le  pria  , d’en  faire  au 
moins  quatre  pour  le  Roi , Suivant  la  dépêche  , 
que  vous  me  rites  le  premier  Décembre , que  je 
lui  avois  communiquée  ; le  Pape  répondit  ré- 
felument , qu’il  ne  pafièroit  point  le  nombre 
de  deux  : ce  que  mondit  fieur  le  Cardinal  vous 
écrira  plus  au  long , encore  que  je  ne  penfe  pas 
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çu’il  le  puiflë  faire , pour  cette  heure  , d'autant 
qu’il  faut  qu’il  aille  & vienne  en  divers  lieux , 
pour  cette  promotion  , qu’on  atend  à demain. 

Le  vendredi  26.  Février  , je  fus  à l’audience  , 
on  laquelle  le  Pape  ne  me  parla  point  dudit  ma- 
riage, ni  de  l’Edit,  tant  pour  ce  qu’il  en  avoit 
déchargé  fon  coeur  le  jour  auparavant  , avec 
mondit*fieur  le  Cardinal  ; qu’aufli  pour  ce  que 
j’en  évitai  expreflëment  l’ocafion , commençant 
madite  audience  par  le  partement  de  M.  deSil- 
Iery , de  la  Cour , pour  s’acheminer  vers  S.  S. 
& par  le  pafleport  qu’il  portoit , pour  le  Pere 
torenzo  M arglo , Jéfuite  ; & par  la  parole , que 
le  Roi  donnoit  à S.  S.  que  cependant  il  ne  s’in- 
noveroit  rien  , touchant  les  Jefuites , & par  tel- 
les autres  chofes  les  plus  agréables  , que  j’avois 
pû  recueillir  de  votre  lettre  du  30.  Janvier  , dont 
il  fut  fort  aife. 

, Apres  cela  , je  lui  parlai  de  la  vacance , qui 
écoit  avenue  de  l’Archevêché  de  Lion  1 , & de 
la  nomination  , que  le  Roi  avoit  faite  du  fils  de 
M.  de  Belliévre  * audit  Archevêché , & du  gra- 
tis de  l’expedition , qu’on  defiroit  de  S.  S.  pour 
plufieurs  confiderations , que  je  lui  reprefentii , 
qui  le  murent  à l’acorder  fort  gracieufement  î 
furtout  les  vertus,  & mérites  cle  mondic  fieurde 
Belliévre , dont  S.  S.  eft  très-bien  informée.  Le 
irotu  proprio , toutefois  n’eft  encore  figné  , mais 
il  le  fera  en  fon  tems.t 

1 L’Archevêché  de  Lion  d\Août  fuivant  ,&  de  Marie 
vaquoit  par  la  mort  de  Pierre  Prunier, petit-fils  de  Claude, 
d’E  fpinac , dont  il  elt  parlé  Premier  Préfident  de  Gre- 
dans  les  lettres  77.  & 78-  & noble.  Il  fe  démit  de  cet 
dans  les  notes  marginales.  Archevêché  en  1604.  c» 

a Albert , fils  de  Pompone  faveur  de  Claude  , fon  fre- 
de  Belliévre  , qui  devint  rc  , Confciller  au  Parleuu nt 
Ctymççlicr  de  françe  au  mou  de  Paru, 

O z 
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Il  me  dit , que  les  gens  de  Monfieur  de  Sâ- 
voye  l’avoient  voulu  informer  fur  le  fait  du  Mar- 
quifat  de  Saluces  ; mais  qu’il  leur  avoit  dit , qu’il 
faloit  atendre  que  celui , qui  doit  venir  de  la 
part  du  Roi , fût  arrivé.  Me  dit  de  plus  , qu’ils 
lui  avoient  reprefenté  , que  l’an  du  compromis 
s’en  alloit  expirer  le  z.  de  Mai  prochain  ; & que 
ce  peu  de  tems  qui  reftoit  , ne  fufirdft  point 
pour  connoître  des  raifons  & moyens  de  part  & 
d’autre  ; & qu’il  reconnoifloit  que  cela  étoit  vrai , 
& ne  voudroit  lui-même  ufer  de  précipitation , 
& partant  ne  l’avoit  voulu  dire , afin  que  j’avi- 
falïè  fi  j’en  voudrais  écrire.  J’entendis  bien , 
que  cela  tendoit  à ce  que  je  vous  a vois  prédit 
par  ma  lettre  de  17.  Février  ; à lavoir , à la  pro- 
rogation du  compromis , qui  vous  ferait  deman- 
dée : de  quoi  je  remets  à ce  que  je  vous  en 
ai  écrit  par  madite  lettre , ne  m’étant  depuis  ve- 
nu en  l’efprit  rien  de  plus  certain  ni  rélblu  , 
que  ce  que  je  vous  en  difois  lors  , tant  d’un 
côté  , que  d’autre.  'Je  répondis  à S.  S.  que  j’é- 
crirois  ce  qu’il  lui  avoit  plu  m’en  dire  ; & que 
cependant  je  lui  pouvois  dire  en  vérité,  en  tant 
que  j’en  pouvois  juger  , que  les  droits  du  Roi 
fe  pouvaient  déduire  en  moins  d’une  heure , & 
que  c’étoient  chofes  toutes  notoires. 

Je  n’eftimai  point  être  failon  de  parler  du 
fait  de  Moniteur  de  Bourges  , en  ladite  au- 
dience : mais  je  ne  manquerai  d’en  parler  , à la 
première  bonne  ocafion  que  je  verrai , & bail- 
lerai au  Papeîes  lettres , que  le  Roi  lui  en  écrit , 
y aportant  au  relie  tout  ce  dont  je  me  pourai 
avifer. 

Des  chofes  d’ici , il  ne  fe  parle  que  de  ladite 

I Promotion  , qu’on  atend  à demain.  Moniteur 
e Cardinal  de  Joyeufe  travaille  fort  pour  faire 
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réufîtr  Monfieur  le  Comte  de  la  Chapelle  * ; à 
quoi  il  y a plus  à faite  qu’on  ne  pourra  croire 
par-delà.  Niais  toutes  ces  chofes  s’écriront  à 
plus  grand  loifir  , & le  jour  de  demain  nous 
éclarcira  de  l'évenement , dont  vous  ferez  avi- 
fez  incontinent.  A tant , &c.  De  Rome  ce  z. 


de  Mars  1599. 

3 François  d’Efcoubleau  de 
Sourdis  , créé  Cardinal  dans 
la  promotion  , dont  il  eft 
parlé  dans  la  lettre  fuivante. 
Ce  fut  Gabriel  le  d’Eitrées  fa 
coufinc  germaine  , qui  lui 
procura  cette  dignité , à la- 
quelle il  ne  fût  jamais  par- 
venu , ft  le  Pape  eût  fait 
cette  promotion  fans  l’y 
comprendre.  Car  Gabrielic 
mourut  au  mois  d’Avril  fui- 
vant.  Cette  mort  , dit  le 
Chancelier  de  Chiverny  , 
arriva  b point  pour  Madame 
de  Sourais , qui  par  fes  di- 

LETRE 


ligences  avoit  tant  fait , que 
fon  fils  étoit  Cardinal  depuis 
quelques  jours.  De  forte  que 
c’étoit  un  grand  honneur 
pour  fa  Maifou.  Dans  la 
môme  année  , il  fut  nommé 
à l’Archevêché  de  Bordeaux  , 
ui  vaquoit  depuis  le  mois 
’O&obrc  de  1591.  Il  mou- 
rut en  1618.  & eut  pour 
fuccelfeur  , Henri  , Evêque 
de  Maillcaais  , fon  frère , 
furnommé  l 'Amiral , à caufe 
de  fes  expéditions  mariti- 
mes , & de  fon  humeut 
guerriere. 

C L X X V I. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Outre  ce  que  je  vous  écri- 
vis par  le  Courier  Falerio  , le  mercredi  des 
quatre-tems  , 3.  de  ce  mois  , jour  de  la  pro- 
motion des  Cardinaux  ; je  veulois  vous  Etire 
une  lettre  touchant  les  perfonnes , qui  avoient 
été  promues,  pour  vous  informer  de  leurs  qua- 
litez  & dépendances  : mais  comme  je  commen- 
çois  ladite  lettre , furvint  le  Chevalier  Clemente 1 , 

1 Ce  Chevalier  s’apelloit  dinal  Bcntivoglio  parle. ain^ 
Clcm(Htt  SjuneJï»  dont  le  Car-  dans  fes  Mem.  Er<*  n* t»  Cio 
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Maître  de  la  chambre  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , qui , fans  me  donner  aucun  tems  , 
m’enleva  de  mon  logis  pour  me  mener  au  Pa- 
lais : & m’ôta  même  d’avec  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe , qui  partant  du  Confiftoire, 
s’en  étoit  venu  tout  droit  chez  moi , oh  je  fus 
contraint  de  le  laifler  , comme  il  écrivoit  la  lifte 
des  Cardinaux  nouvellement  faits  , pour  vous 
l’envoyer.  Ce  qui  aura  fupléé  aucunement  à 
mon  défaut , & me  rendit  alors  la  prefle , que 
ledit  Chevalier  me  faifoit , moins  fâcheufe. 

Maintenant  je  vous  dirai , que  de  treize  Car- 
dinaux , que  le^Pape  fit  ce  matin  là , il  n’y  en 
a que  cina , qui  ayent  dépendance  d’aucun  Prin- 
ce , que  au  Pape  feul  ; à favoir  , Monfieur  le 
Cardinal  de  Sourdis  , & moi,  qui  avons  été 
faits  à I’inftance  & en  confideration  du  Roi  ; le 
Cardinal  Dietrichftein  * , Alleman  , qui  a été 
demandé  par  l’Empereur , & étoit  ici  Camerier 
fecret  du  Pape  ; le  Cardinal  Rojas  de  Sandoval , 
Efpagnol , Evêque  de  Guina  3 , qui  a été  ob- 


tnente  di  bajfo  t vil  jdngnt  , 
ma  col  merito  d'un  largo  fir- 
vitio  , t con  l'inclinatione  d'un 
particolar  ajfttto  , cht  gli  for - 
tava  il  Ltgato  , tra  afccfi  foi 
« tal  figno  di  gratia  con  lui 
cht  niuno  ail ’ or  a rtclla  fra 
Corte  fi  trovava  in  magglor 
autorita  : in  modo  ehe'l  San- 
nejio  non  ferviva  pin  in  tjfa  , 
tnà  fin  tofio  vi  dominava  , 
t col  titolo  di  fervttore  godtva 
molto  fin  qntllo  di  favorito. 
£ pajfo  al  fine  tanto  innanzi 
que  fi  o favori  , ch' il  Ltgato 
fat  promovert  al  Cardinalato 
Ciacotno  fratcllt  dtffo  Cit- 
ât ntt, 


* François  Dietrichftein , 
recommandé  au  Pape  par  la 
jeune  Reine  d’Efpagnc  , & 
par  l’Archiduc  Albert,  lorf- 
qu’ils  palFerent  à Fcrrare  , 
pour  être  mariez  de  la  main 
de  Sa  Sainteté. 

5 Don  Bernardo  de  Rojat 
de  Sandoval,  Evêque  de  Jaén, 
fait  huit  jours  auparavant  , 
Archevêque  de  Tolède.  Il 
mourut  à Madrid  en  1618. 
le  7.  Décembre , & eut  pour 
fuccelfeur  en  cet  Archevê- 
ché l’Infant  Don  Fernando, 
troifiéme  fils  de  Philippe 
III.  celui  qui  fut  apellé , 
député  , U Cardinal  Infant  L 
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tenu  par  le  Roi  d’Efpagne  ; & le  Cardinal 
d’Efte  4 , frere  de  Dom  Cefare  d'Efie  , Duc  de 
Modena  & de  Reggio  , auquel  Duc  il  fut  pro- 
mis par  l’acord  qui  fut  fait  de  Ferrare. 

Les  autres  huit  Cardinaux  nouveaux  ont  été 
faits  du  propre  mouvement  du  Pape  : & tant 
s’en  faut , qu’en  les  faiiant  il  ait  ragardé  de  com- 
plaire à aucun  Prince  ; qu’au  contraire  il  les  a 
expreflement  choiils  pour  perfonnes  neutres, 
ne  dépendans  que  de  S.  S.  & même  qui  dû£ 
fent  s’opofer  aux  autres  Princes , qui  pourroient 
avoir  de  trop  ambitieux  deflèins , au  préjudice 
de  la  Liberté  Eccleliaftique  , à laquelle  il  a gé- 
néralement & principalement  regardé  en  failant 
cette  promotion.  Et  quant  au  particulier  , en 
faifant  le  Cardinal  BtviUeju*  5 , il  a voulu  fa- 
vorifer  & honorer , & exciter  à bien  efperer , la 
cité  de  Ferrare , nouvellement  retourné  au  Saint 
Siégé  ; étant  ledit  Cardinal  des  plus  nobles  Mai- 
fons  de  Ferrare,  & Prélat  doué  de  plufieurs  ver- 
tus , & louables  qualitez.  Et  Sa  Sainteté  l’a- 
voit , à cette  fin  , déjà  fait  Patriarche  de  Conftan- 
tinonle  , lorfque  le  Patriarchat  vaqua  par  le  dé- 
cès du  Comte  Hercde  Eftenfe  Taffone.  Le  Car- 
dinal Vifconti  eft  à la  vérité  Milanois  6 ; mais  il 


& qui  mourut  Gouverneur 
des  Pays-Bas  en  16^1.  le 
10.  de  Novembre. 

4 jlleffandro  dit  Efle. 

5 Binifacio  B.vilacqma , 
giovant  ancora  d'eta  , nndo  di 
merito.  Fr  à le  Café  nubile 
Ferrarefi  ira  veramente  la 
fut  délie  frime  : ne  a lui 
marie  avant  talenti  d'ingegno  e 
de  lettere  , etn  altre  qualité* 
nobili  , . . pliant!  file  andi 
erefeendt  an  gli  anni  , tante 


crebbe  eziandit  ne'  difetti  ; che 
ntn  bebbero  grand'  tccafiont 
dalP  una  farte  la  Città  di 
Ferrara  , e dall'  altra  la 
fia  famiglia  , tP  baver  à f ré- 
gi ar  fi  , ijHilla  , deffere  fatria  - 
e qnefla  , fndutricc  d'un  Car- 
dinale , che  haveva  fatto  fi 
fort  honore  ail'  una  td  alP 
altra. 

6 Alphtnfo  Vifconti  era  nf- 
cito  da  quel  P antichi/fima  * 
ntbiliffima  Cafa  di  Milano  , 
O4 
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a toujours  fervi  le  Saint  Siégé  de  Nonce  auprès 
de  divers  Princes  , & a fon  Evêché  de  Cervia 
eh  l’Etat  de  l’Eglife  ; & ne  tient  rien  des  lîfpa- 
gnols  , finon  que  l’injure  , que  le  Connétaole 
de  Caftille  lui  voulut  faire  à l’Ifle  près  Ferrare  , 
lorfque  la  Reine  d’Efpagne  y fut  reçue  , l’a- 
pellant  infolent , dont  je  vous  écrivis.  Et  après 
Tes  mérites  & fervices , qui  font  grands  , je  ne 
penfe  point  qH’iî  y ait  rien  , qui  ait  tant  aidé  à 
le  faire  faire  Cardinal , que  la  courageufe  & ^é- 
néreufe  réponfe , qu’il  fit  lors  audit  Connéta- 
ble. Quant  au  Cardinal  Tofco  i , natif  de  Ileg- 


t ntllt * giaventu  con  li  fiudi 
e ton  tntte  le  titre  pii*  vir- 
ent fi  fatiche  haveva  accompa- 
gnai* le  prérogative  del  fit* 
nafcimento.  Quindi  venut»  à 
Koma  , e pajfato  per  Pinferitri 
Brelaturi  , era  afcef » poi  aile 
fapreme  per  via  délit  Nttncia - 
tnre.  ISultima  fua  in  Tran- 
Jtlvania  gli  haveva  fatto  ac- 
quifiare  uns  fiimma  riputa- 
time  perche  gl'era  bifognato 
vefiire  Parmi  pin  vite  , e 
eomutar  le  funtioni  ecclejïafii- 
tht  in  militari  , &c. 

-j  Dôme nico  Tofco  étoit  né 
de  parens  fi  pauvres  , que 
pour  gagner  fa  vie  , il  en 
pafla  une  partie  à folliciter 
pour  les  affaires  d’autrui. 
Clément  VIII.  lui  donna 
divers  emplois , dont  il  s’a- 
quita  fi  bien  , qu'il  en  eut  le 
Chapeau  pour  récompenfe. 
Après  la  mort  de  Leon  XI. 
étanç  fur  le  point  d’être  élu 
Pape  , & de  recevoir  l’ado- 
miQO , le  Cardinal  Baronio 


l’empêcha  , à caufc  d’une 
certaine  parole  mal-honnête, 
que  Tofco  difoit  fouvent. 
( Cazzo  ! ) Dominions  T* feus 
i cilla  fa  a in  S.  Sixti  facel- 
lum  ad  adorationtm  elevatms 
eji  , ver  km  B, iront*  eontradi - 
tente  , £r  alta  voce  fi  ultimum 
ad  adorationtm  defcenfitrnm 
cl amitantt , mira  mutati»  fi- 
cuta  tft  , plerifqut  Bar  onium 
confa fi  clamort  dtptfitnti- 
bus  . . , Tofcus  in  *11*  tumul- 
tn  hoc  tantum  lucratns  tfl  , 
ut  mentione  ipfîus  fa3*  ad  rti 
f amant  cilla  fua  in  conelavt , 
in  nrbe  a de  s direpta  Jînt. 
Hiftoirc  de  Thou  livre  134. 
Haveva  que*  meriti  cht  po- 
ttvano  b a fi  art  per  farl*  tffirt 
Cardinale  , non  haveva  per  è 
tntte  quelle  parti  elfer an*  nt- 
ceffarie  per  farl*  effire  tontifi. 
ce.  Non  fi  vtdeva  in  lui  ni 
tal  prattica  df  maneggi  pu- 
blie* , ni  tal  gravita  de  eif- 
tnmi  eeclefiaftici  , che  poteffir* 
a pient  rerUcrl*  espace  oF»n 
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gio  , il  étoit  Evêque  de  Tivoli , & Gouverneur 
cle  Rome  & n’a  eû  aucune  interceftion  , ni  re- 
commandation , que  de  fa  vertu  & do&rine  , 8c 
des  longs  fervices  faits  à ce  Saint  Siégé.  Le 
Cardinal  Zachi*  8 , autrement  de  San  Marcello  , 
étoit  Comcniflâire  de  la  Chambre , 8c  neveu  du 
feigneur  Marcello  de'  Nobili  , un  des  plus  inti- 
mes ferviteurs  , que  le  Pape  eût  : lequel  feigneur 
JM  arce'.lo  étant  mort,  avant  que  de  recevoir  au- 
cun fruit  de  la  bonne  volonté  , que  S.  S.  lui 
portoit , & de  la  grande  eftime  , qu’elle  en  fai- 
toit  ; S.  $.  l’a  voulu  montrer  en  la  perfomie  de 
ce  fien  neveu.  Le  Cardinal  Silvio  Antoniano 
Romain  , étoit  Maître  de  la  chambre  du  Pape,  & 
perfonage  de  grande  piété , vertu  , & dodrine , s» 


/t  ait)  i Jî  macflofi  officia. 
Jln-ci  non  havendo  eglt  mai 
dcpofta  certa  libcrta  di  -parole 
t fcc  ne  , che  figliono  ujarji  in 
Lontbardia  le  proftriva  fpcffo  , 
non  i'.iceorçendi  di  praferirle. 
Bcmivoglio. 

8 Colt  ce  Cardinal  , que 
les  Cardinaux  de  la  Faâion 
d’Efpagne  vouloient  élire 
Tape  , à la  place  d’Urbain 
VIII.  qui  étoit  à la  campa- 
gne. Dans  le  conclave  a’a- 
pres  la  mort  de  Clément  , 
on  lui  donna  l’exclufion  , 
Corne  jr ta  fl  ata  Cencotbinarit  , e 
che  da  confitengimento  illicite 
ha-vea  havuti  figli.  Dans  le 
Conclave  de  1689.  Car- 
dinaux ne  furent  pas  fi  »i- 
goureux  envers  le  Cardinal 
! fittrt  Ottoboni  , qui  fut  élu 
Pape  , quoiqu’il  fût  pere  de 
plufieurs  bâtards  , Éc  qu’il 


eût  un  régiment  de  neveux 
& de  petits-neveux. 

9 jinteniant  étoit  de  très- 
bafie  naifian.ee  , mais  d’un 
cfprit  fi  fublimc  , que  dès 
fa  jeunefie  il  s’étoit  fait  ad- 
mirer de  tous  les  Cardinaux, 
& de  tous  les  Prélats  de  la. 
Cour  Romaine , qui  alloienc 
en  foule  entendre  fes  leçons 
publiques  dans  le  College 
Romain  , où  Pie  IV.  Pavoit 
mis  Profefieur  en  Eloquence. 
Pie  V.  le  fit  Secrétaire  du 
Sacré  College  , Charge  qu’il 
exerça  aj.  ans  ; après  quoi , 
Clément  VIII.  le  fit  Secré- 
taire des  Brefs  fecrets  , Sc 
Maître  de  fa  Chambre  , puis 
Cardinal.  Il  avoit  une  fi 
grande  facilité  d’écrire  , qu’il 
ne  faifoit  prefquc  jamais  de 
ratures  en  tout  ce  qu’il  com- 
pofoit.  L’obfcurité  de  fa  naïf* 

Oj 
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ce  qui  a été  toute  la  recommandation  qu’il  # 
eue.  Le  Cardinal  BelUrmino  étoit  Jéfuite  10  > 
natif  de  Montcpulcinno  en  T ofeane , & eft  celu* 


fance  avoit  donné  ocafion  à 
beaucoup  de  gens  , de  croi- 
re , qu’il  étoit  bâtard  j mais 
le  contraire  eft  prouvé  par 
un  Giofippe  Caftalione  , qui  a 
écrit  fa  Vie.  Clémente  afiefi 
al  Pontificat o tiri  Silvit  ap- 
preffo  di  fie  incontinente  , e lo  , 
trei  fuo  Maefiro  di  Caméra  j 
ni  doppo  fi  prefintb  alcun  grave 
negetio  , ch'  egli  » non  lo  par - 
ticipajfe  Con  Silvio  , i dcll' 
•fera  fie  a per  vantaggiarlo 
non  fi  valeffit.  Sene  fervi  an- 
che il  Papa  nelP  officia  di 
Brevi  figrcti  , che  du  lui  fit 
cffercitato  fin ' alla  morte  , e 
con  tante  lodi  , ch' egli  non 
hebbt  tccafione  d'invidiare  pun- 
to  quel  S. idole  ta  e quel  Bembo 
the  ntllc  Segretarie  fiorirono  in 
fervitio  di  Leon  X.  P ercii  il 
Papa  lo  crei  Cardinale  , e coru 
tinuo  foi  a fervirfi  di  lui  con 
Pefieffe  dimoflrationi  d'ajbtto 
t di  confidenza.  Gode  pertt 
tgli  pochi  anni  quelle  diguità  , 
perche  vtnnt  à morte  prima 
chc'l  Papa  , il  quale  ne  mofiri 
particolar  fi  g»*  ancora  nel 
vifitarlo  in  perfora  , e fargli 
godert  dalle  fioe  proprie  mani 
la  Bentdklione  Apofiolica.  Et 
dans  un  autre  endroit  compa- 
rant VAntoniant  avec  IcGiam- 
foli.  Non  pot  va  , dit-il  , (fier 
maggiore  la  diffirenzadelltfiile 
dcll'  uno  e dcll’  altro  ntlla  com- 
pofitione  de  Brevi.  Suello  d All- 
umant cru  pitre)  di  contttti 


nobili , e nobilmente  difiefi  , t 
tutte  le  parti  infieme  non  po- 
tevano  ejfere  ne  meglioramente  t 
ni  pii 0 macfievolmente  aggiuf- 
tate.  Ail'  incontro  Pidea  dit 
Ciampoli  tutta  grande  , ma 
timida  e firepitofa  , veftits 
fptjfo  e corne  gioicllata  di  bel - 
liffime forme  Latine,  mafpef- 
fi  d'altre  dégénérant i nel  Iteen- 
ttofo  e troppo  or  dit  o (lile  , 
fpcjfo  ancora  manchevtle  di 
deesro  , e dove  ordinariamente 
fi  vedtva  oprar  l'ingegn « affdi 
pile  che'  giudttio.  Ornava  egli 
particolarmente  i fiuoi  Brevi  di 
parole  tratte, dalla  fiicra  Scrit- 
tura  fipra  di  che  gli  veniva 
oppofto  ch'egli  veftiffe  detti  Bre- 
vi di  parole  , che  fapeffero 
pi'u  di  claufiro  regolari  che  di 
Corte  Ecclefiafiica  , e rappre- 
fintajfero  pire  la  perfina  du* 
predicatorc  , che  dttn  Pontefice. 
Ma  egli  non  monftrava  far  ca- 
fi  di  fimile  ofpofitione  , dicert- 
do  , che  havuto  riguardo  alP 
effire  i Brevi  Apofiolici  feritti 
dal  fupremo  Pofior  délia  Chie  fa 
t non  lettere  profane  non  ha - 
vejfcro  a luffu  reggiart  con 
parole  tratte  dalle  Secretarie  de 
Preneipi  temporali  ; t cht'l 
Bembo  in  aleuni  Brevi  , per 
ufitrpar  troppo  fcrupulofamentc 
le  fignificatioM  Latine  > hâves 
degeutrato  nelP  etnico  t nel 
gentile.  Bentivoglio. 

10  Berllarmin  étoit  fils 
d’une  faut  du  Pape  Mar  coi 
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qui  a fait  cet  œuvre  incomparable  des  Contro- 
verfes  pour  la  Religion  Catholique , contre  tou- 
tes les  héréfies  qui  font  aujourd'hui , & qui  ont 
été  au  tems  paflé  : & N.  S.  Pere  le  faifant  Car- 
dinal a voulu  honorer  tant  la  vertu  , & doctri- 
ne , & labeur  de  ce  perfonnage  , que  le  College 
des  Cardinaux.  Le  Cardinal  Bor.vifi , Luquois , 
étoit  Clerc  de  la  Chambre  Apoftolique,  & eft 
celui  que  le  Roi  , par  l’inftrudion  donnée  à 
Monfieur  de  Luxembourg  , métoit  entre  les 
Prélats  Italiens  , que  S.  M.  voudroit  en  tems  8c 
lieu  être  recommandez  de  fa  partau  Pape,  pour 
être  promus  à cette  dignité.  Le  Cardinal  Deti 11 


II.  & Métoit  fait  Jéfuite, 
pour  fe  dérober  à toutés  les 
Dignitez  ecclefiaftique.  On 
le  connoilfoit  en  France  , 
où  il  étoit  venu  en  1589. 
avec  le  Légat  Henri  Gaétan. 

j 1 Cio  Battifla  Deti  Flo- 
rentine. Egli  entrât  ntl  57- 
minario  Rornwo  governata  d,d 
Tadri  Ciùfuiti  , quivi  era  di- 
nar Ato  J ina  ali’ et  a di  t8-  a.i- 
ni  j ch'era  qu.lla  nella  quille 
fu  prarn  jfa.  Le  relation!  for  je 
inganrtarona  il  Tapa  , eon 
ejfergli  rapprefentato  il  giovane 
pie  no  di  quel  t aient  i }cbc  glicne 
potevano  rendere  maggiare  l’cf- 
ftttationt  j e forfe  il  giavane 
fltffi  ancora  dal  canta  fut  ac- 
tultava  i fu»i  difcMi  ; ma 
unnnqne  fi  fffe  , prcvalfe 
■oui  Tapa  la  tenerezza  , ed 
in  que  fl  a promotiçne  de’  Ucdici 
la  erei  Cardinal façendalj 
pajfart  in  un  fnbbita  dagl’annt 
acerbi  ail ’ tta  maittra  5 da 


una  tanta  efairità  fcolarefia 
ad  nn  tanta  (p!  endort  eecle- 
fîaflica  e dal  T tucerte  e ftllaci 
fptrance  di  riufcita  à gedere 
quel  premia  , cke  i Freueipi  t 
Fantefîci  daverebbano  com parti „ 
rt  folamante  àfravati  mtriti. 
Ma  Clémente  fe  ne  penti  fubbi - 
ta  alla  relatiane  di  vita  libé- 
ra che  dix  cnn t pat  liccntiafa  t 
e d ~ppo  fempre  piit  diffoluta  , 
0 che  al  fine  dégénéra  in  t.mti 
eceeffi  di  vituperi»  , che  Deti 
dalla  Carte  fi  naminava  il 
Montina  di  qutfli  tempi  [ le 
Deti  fut  appellé  par  fobri- 
quet  il  Mantina  à caufc  de 
la  reffitmbance  de  fc*  mœurs 
& de  fes  débauches  à celles 
du  Cardinal  Innaceaza  del 
Monte  , neveu  adoptif  du 
Pape  Jules  III.)  comt  il 
Mantina  h.rtrebbc  petuto  chia- 
ntarft  il  Deti  qttelli  : benche  fi 
potrebbe  dire  , che  in  que  (ta 
farte  fijfe  jl ata  maggiare  la 
06 


Digitized  by  Google 


3 e4  tETRES  DU  CA.RD.  D OSSA.T, 

eft  parent  du  Pape  Ia,  âgé  d’environ  18.  ans,’ 
de  nature  & prélence  fort  honorable  , & de  fort 
bon  naturel  : & le  Pape  en  le  promouvant  dit  % 
qu’il  avoit  grande  obligation  à la  mere  dudit 
Cardinal. 

En  fomme  , les  Efpagnols  fe  plaignent  gran- 
dement de  cette  promotion  , tant  pour  n’en  avoir 
eu  qu’un  de  leur  nation  , qu’auffi  , pour  y avoir 
été  omis  quelques  Prélats  de  cette  Cour , qu’ils 
prétendent  avoir  mérité  cette  dignité , mieux  que 
quelques-uns  de  ceux  qui  l’ont  obtenue  ; & ne 
peuvent  penfer  pourquoi  lefdits  Prélats  ayent  été 
poftpofez  , fi  non  que  pour  avoir  été  reconnus 
ou  foupçonnez  d’incliner  au  fervice  du  Roi 
d’Efpagne.  Et  m’a  été  dit  fort  bonne  part , 
que  l’ Ambafïàdeur  d’Efpagne  voulant  en  déchar- 
ger fon  cœur , le  dit  ainfi  au  Pape  en  la  premiè- 
re audience  , qu’il  eut  après  la  promotion.  Voi- 


'üfgtatia  de  noftri  , faicht  in 
mariant  tTancianità  bifigno  ch;'l 
aooflra  Sacra  Collcrùt  ne  deffe 
J}eti  nella  preeminenz a di  fut 
Dcc.ar.a  , fartait  à braccia  ntl 
Confi flore  una  valta  fila  , per 
federnt  Rutila  fêla  il  poffeffi  , 
ferch'tgli  foi  vernit  à marte 
an  breuiffimo  tempe  came  fe 
il  Deeanata  fieffé  , non  pa- 
tcndolo  ributtarc  y non  l*ha - 
vejfe  veltato  al  mena  pin  lun- 
£ ont  ente  faffrire.  Diffi  , far- 
tât a à braccia  , pcrch'tgli  tra 
firoppiat*  dalla  podagra  , e 
fient  di  mille  a’tre  inenrabili 
malatie  , centraîte  per  mille 
tcceffi , cht  gl*  havtvane  ab - 
battute  le  firzt  , fin  dal 
* sh'tfli  héytrtbbt  dii.it- 


te  goderle  fin  invigorite. 
Mem-  du  Card.  Bcntivoglio. 

it  La  mere  du  Pape  Clé- 
ment VIII.  s’apcîoit  Denna 
Lefa  Deti,  La  promotion  de 
ce  Cardinal  à l’âge  de  i8<ain> 
dérogeoit  à la  Bulle  de  Sixte 
V.  qui  ordonne  , que  l’o*  ait 
*»•  aniacomplis  , pour  pou- 
Toir  être  fait  Cardinal  Dia- 
cre. Herrcra  dit  , que  Sixte 
fit  cc  reglement  d'âge  , pour 
exclure  du  Cardinalat  E- 
doiiard  farnefe  , pour  qui 
le  Roi  d'Efpagne  deman- 
dent le  chapeau  , en  coafi- 
dération  des  fervices  rendus 
Plr  le  Due  Alexandre  >.  fo% 
pesé» 
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U donc  quant  aux  perfonnes  des  Cardinaux  nou- 
vellement  faits. 

Au  demeurant , ledit  jour  de  la  promotion  , 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  nous  donna 
à dîner,  à dix  que  nous  étions  préfens  en  cette 
Cour  ; 6c  apres  dîner,  nous  mena  en  la  cham- 
bre du  Pape  , qui  nous  donna  les  bonnets  de 
Cardinal , 6c  nous  fit  une  très-grave  & três-fain- 
te  exhortation  à bien  fervir  à Dieu  , & à fon 
Eglife , & au  S.  Siégé.  Le  famedi  6.  il  tint  Con- 
filtoire  public , où  il  nous  donna  les  chapeaux. 
Le  mecredi  11.  tint  Coniîftoire  fecret,  où  il 
nous  ferma  la  bouche fui vant  la  coutume  **. 
Le  mercredi  18.  en  un  autre  Confiftoire  fecret 
il  la  nous  ouvrit  *4  , & nous  donna  nos  titres  » 
& à moi  échut  celui  de  S.  Eufebe,  qui  eftun 
Monaflere  de  Céleftins  auprès  de  Sainte  Marie 
Major , & de  S.  Antoine.  Depuis  , le  Pape  nous 
a diftribuçz  en  certaines  Congrégations  , & j’ai 
été  mis  en  celle  du  Concile.  Le  Pape  a trouvé 
bon  , que  je  m’apellaflé  de  mon  nom  , le  Cardin 
nal  d’Ojfxt , plutôt , que  le  Cardinal  de  Rennes» 
de  mon  Evêché  ; ou  le  Cardinal  de  S.  Eufebe  » 
de  mon  titre  'S. 

ij  C’eft  une  cérémonie  doit  leur  ouvrir  la  bouche*’ 
confiftoriale  , par  laquelle  Puis  il  les  y fait  rentrer  t 
les  nouveaux  Cardinaux  font  & leur  ouvre  la  bouche  r 
avertis  du  rcfpefr  qu’ils  doi-  après  avoir  recommandé  de 
vent  aux  anciens , & de  la  fe  gouverner  avec  gravité 
modeftie  , qu’ils  ont  à gar-  modeftie  , & prudence  ; de 
der  , lorfqu’ils  opineront  dire  leur  avis , fans  contre- 
dans  les  Congrégations , & dire  celui  des  autres  avec 
^dans  les  Confiftoires.  opiniâtreté  , aigreuc  , ou 

14  Dans  cette  fécondé  arrogance  , & de  garder 

cérémonie  le  Pape  fait  for-  inviolablemcnt  les  fecret* 
tir  du  Confiftoire  les  non-  que  le  Pape  commuai- 
▼eaux  Cardinaux  , pour  dé-  quera. 
überer  avec  les  anciens  s’il  sj  Les  Cardinaux  , qui  ne 
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Depuis  le  jour  de  la  promotion  , Monfiear 
le  Cardinal  de  Joyeufe  m’a  logé,  & traité  en 
fou  Palais  de  Monte-Jordan , & mis  en  Ton  apar- 
tement  , paré  plus  richement  que  pas  \m  autre, 
qui  foit  à Rome  , fans  en  excepter  celui  du  Pape 
même , & m’a  acommodé  de  fes  coches , & ca- 
roflês  , de  fes  eftafiers  , chapelains  , gentilshom- 
mes , & autres  , pour  faire  les  vifités  acoûtümées 
des  anciens  Cardinaux  , & pour  les  Chapelles , 
& Confiftoires.  De  forte  que  toutes  chofes  fe 
font  pallëes  fans  comparaifon  , avec  plus  de 
dignité  pour  le  Roi , & pour  la  perfonne  du 
Cardinal , qu’elles  n’euflènt  fait  s’il  eût  été  ab- 
fent.  Et  encore  qu’il  m’a  fait  tout  ce  bien  , 
& honneur , en  partie  pour  le  bien  qu’il  me  veut 
de  fa  grâce  : fi  eft-ce  qu’il  a été  mû  , principa- 
lement pour  le  refpeâ:  du  Roi  16  , par  lequel  il 
favoit , que  j'avois  été  demandé , & que  je  trai- 
tois  les  afaires  de  S.  M.  Et  comme  je  defire  lui 
en  rendre  toute  gratitude , & fervice  toute  ma 
vie  , aulfi  vous  prié-je  de  faire  en  forte  que  S.  M. 


ibnt  pas  de  grande  nai  fiance  , 
eut  acoûtumé  de  s’apeller  du 
nom  de  leurs  titres  , ou  de 
leurs  Evêchez  , quaad  ils 
font  Evêques  ; mais  Clément 
VIII.  voulut  , que  notre 
Cardinal  fût  appellé  de  fon 
nom  de  famille  , pour  mieux 
illuftrer  fa  perfonne  , où  il 
avoit  dit  fouvent  , qu’il  ne 
trouvoit  rien  à redire  , que 
le  peu  de  nailTance.  Elleétoit 
an  effet  fi  obfcure,que  le  Pape 
pouvoir  dire  de  lui , ce  que 
Tibere  avoit  dit  d’un  certain 
Rufus  en  le  faifant  Préteur. 
Videtnr  mihi  tx  ft  natnt,  Cax 


il  n’avoit  point  de  parent 
ou  du  moins  , il  n’en  con- 
noifloit  aucun.  Ce  qui  a 
fait  dire  'a  quelqu’un  , que  fi 
jamais  homme  avoit  dû  , 
pour  l’obfcurité  de  fon  ex- 
tra&ion  , être  apellé  , fils 
de  la  Terre  , c’étoit  Arnaud 
d’Offat. 

16  Notre  Cardinal  ra- 
porre  toujours  le  bien  , & 
l’honneur  qu’il  reçoit , à fon 
Prince  , comme  k l’auteur* 
unique  de  fa  fortune.  Jld 
attéîorent  fa  duetm  Mivificr 
furtxnam  refereiat, 
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l’en  remercie  comme  de  chofe,  qui  Jui  aura  été  _ 
agréable. 

J’ai  reçu  en  fon  logis  les  vifites  acoûtumées 
de  tous  les  Cardinaux  , & encore  des  Ambafla- 
deurs  , & même  du  Duc  de  Sefîè , Ambailâdeur 
du  Roi  d’Efpagne,  qui  m’a  tenu  tous  propos  de 
courtoifie  envers  moi , & de  refped , & révéren- 
ce envers  le  Roi:  & entre  autres  me  dit , qu’il 
defiroit , & efperoit  de  voir  le  jeune  Roi , Ton 
maître , marcher  contre  le  Turc  , ennemi  com- 
mun de  la  Chrétienté , fous  la  conduite  de  no- 
tre Roi  , comme  du  plus  grand  Capitaine  du 
monde  *7,  Je  vous  ai  écrit  toutes  les  chofes  fuf- 
dites , non  pour  avoir  été  chatouillé  de  ces  gran- 
deurs , vous  afsûrant  , que  je  ne  m'eftime  de  . 
rien,  plus  que  je  faifois  auparavant  ; mais  pour 
vous  donner  avis  de  ce  qui  s’eft  paflê,  comme 
cela  eft  du  devoir  de  ma  charge , & mêmement 
de  l’honneur  & refped  , qui  a été  rendu  au 
Roi. 

Le  Pape  envoyé  le  bonnet  pour  Monfieur  le 
Cardinal  de  Sourdis  , par  un  fïen  Camerier  fe- 
cret , qui  eft  de  la  Maifon  trés-iîluftre  des  Com- 
tes de  l'Anguifciole  , & poilible  lui  baillerai-je 
cette  lettre  à porter.  Tant  mieux  il  fera  reçu 
par  de  là  , tant  plus  notre  réputation  fe  main- 
tiendra , & acroitra  par  deçà  ; qui  eft  tout  ce 
que  j’avois  à vous  écrire  touchant  cette  derniè- 
re promotion  , & fes  apartenances  » & dépen- 
dances- 

A quoi , j’ajouterai  encore  ce  mot , au’outre 
l'obligation  , que  Monfieur  le  Cardinal  de  Sour- 
ie C'eftdcce  compliment  il  n’y  avoir  mal  qu’il  n’eût 
du  Duc  de  Selle  qu’il  étoit  dit  au  Roi  avant  que  le  Pape 
vrai  de  dire  , pejjimum  inimi-  l’eût  abfou*. 
ttrwn  £(nHt  landanta.  Car 
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dis  a de  venir  dans  un  an  prendre  le  chapeau  a 
Rome , il  feroit  bon , 'qu’il  s’en  vint  réfider  e1* 
cette  Cour  , <Sc  y fervir  le  Roi  conjointement 
avec  le  Saint  Siégé  , n’y  ayant  autre  lieu  , où  il 
puiflè  fi  bien  aprendre  les  fonctions  , & devoirs 
d’un  bon  Ecclefiaftique , & aquerir  expérience 
& prudence  18  en  toutes  fortes  d’afaires  ; bref, 
fe  rendre  capable  en  l’âge  & en  la  dignité  où 
il  eft  , de  fervir  près  oc  loin  fon  Prince , & 
fa  patrie. 

II  y a encore  une  autre  chofe , que  je  veux  & 
dois  ajouter  ; c’eft  qu’avant  la  promotion  , lors 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joveufe  s’aprêtoit  , 
pour  parler  au  Pape , de  faire  "des  Cardinaux  , 
je  le  fupliai  , de  parler  pour  Meilleurs  Serafin  , 
6c  Lomellin  , au  rang  , & ordre  auquel  le  Roi 
les  avoit  mis  dés  le  commencement  , & faire 
toute  inftance  pour  eux  , comme  pour  les  qua- 
tre , dont  S.  M.  & vous  , m’aviez  écrit  par  vo- 
tre dépêche  , du  premier  de  Décembre  : ce  qu’il 
fit , ainfi  qu’il  écrit  au  Roi  lui-même.  De  fa- 
çon , que  lefdits  fleurs  Serafin , & Lomellin  fe 
peuvent  confoler- , en  ce  que  le  Roi  a toujours 
confhmment  pourfuivi , de  faire  inftance  pour 
eux,  depuis  le  commencement jufques  à la  fin; 
& que  les  Miniftres  de  S.  M.  y ont  procédé  de 
bonne  foi  , & avec  toute  fîncereafeétion  , com- 
me Dieu , qui  eft  ferutateur  des  cœurs  , en  eft 
témoiR  ; lequel  je  prie  , 8fc.  De  Rome  , ce  zj. 
Mars  x 5 99. 

18  Voilà  tout  ce  qui  man-  que  la  nomination  du  Roi  , 
quoit  à ce  nouveau  Cardinal  , ante  pravtfa  mérita.  Voyez 
qui  de  fon  côté  n’avoit  rien  la  lettre  ^io.  & la  note  t> 
aporcé  à cette  haute  dignité. 
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LETRE  CLXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  écrivis  avant  hier 
certaines  choies  , touchant  la  derniere  pro- 
motion des  Cardinaux  , que  je  ne  vous  avois  pu 
écrire  par  Valerio  , 8c  voulois  bailler  ma  lettre  au 
Comte  de  l’Anguifciole  , Camerier  fecret  de 
N.  S.  P.  par  lequel  S.  S.  envoyé  le  bonnet  de 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Sourdis  : mais  il 
ne  part  point  fi  tôt  , comme  je  penfois.  , 

Par  ma  lettre  du  z.  de  ce  mois,  que  ledit  Va- 
lerio  vous  porta  , je  vous  rendis  compte  de  l’au- 
dience , que  j’avois  eue  le  vendredi  z6.  Février. 
Le  vendredi  d’après  , qui  fut  le  5.  jour  de  ce 
mois,  je  ne  fus  point  à l’audience,  parce  que  la 
coutume  eft , que  les  Cardinaux  nouvellement 
faits  , s’ils  font  en  Cour  , ne  fortent  point  de 
leurs  logis  , jufqu'à  ce  qu’ils  vont  prendre 
le  chapeau  ; & les  chapeaux  ne  furent  donnez  , 

Sue  le  famedi  6.  jour  de  ce  mois.  Le  vendre- 
i ii.  j’allai  à l’audience , & remerciai  le  Pape 
de  la  promotion  : premièrement  , au  nom  du 
Roi , comme  ayant  fes  afaires  en  main  ; & puis , 
au  nom  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis , 
& au  mien  propre.  Et  pour  rendre  cet  afte  plus 
authentique  & plus  agréable , je  n’y  voulus  mê- 
ler autre  afaire , finôn  , qu’à  la  fin  , Je  priai  le 
Pape  du  gratis  de  l’expedition  de  l’Evêché  de 
Bayonne  , pour  Monfieur  d’Echaux  1 , laquelle 


1 Bertr/tni  J^Echans  f 
Béarnois  , étoit  parent  du 
Roi  , & probablement  le 


Cardinal  d’Oflat  l’aroit  dit 
au  Pape  , pour  obtenir  plus 
facilement  le  gr*tit  de  cet 
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requête  je  ne  pus  diferer,  pour  autant  que  le- 
dit Evêché  avoit  été  préconifé  au  Confiiloire 
précédent  , & devoit  être  propofé  au  prochain 
fuivant , comme  il  fut.  S.  Sf  m’acorda  ledit 
gratis  fort  volontiers , & en  figna  depuis  le  mo~ 
tu  proprio  , comme  il  avoit  aulfi  ligné  celui  de 
l'Archevêché  de  Lion  , avec  rétention  de  deux 
Abbayes , pour  le  fils  de  Moniteur  de  Bellie- 
vre. 

Le  vendredi  19.  je  retournai  vers  S.  S.  & le 
premier  afaire  , dont  je  lui  parlai , fut  de  Pex- 
pedition  de  PArchevêché  de  Sens  , en  la  per- 
forine de  Monfieur  de  Bourges  : & lui  baillai  les 
lettres , que  le  Roi  lui  en  écrivoit , & encore 
d’autres , que  Monfieur  de  Luxembourg  lui  en- 
voyoit  ; & les  acompagnai  de  tous  les  meilleurs 
propos,  dont  je  me  pus  avifer,  tendanstous  à 
lui  perfuader , qu’il  étoit  meshui  tems  d’expe  - 
dier  cette  afaire  , tant  pour  le  refpeéb  du  Roi , 
qui  l’en  fuplioit  très-inftamment , que  pour  le 
bien  de  PEglife  de  Sens  , & de  toute  la  Dio- 


Evêehé.  Le  pere  de  l’Evê- 
que étoit  le  ai.  ou  le  »*• 
Vicomte  d’Ecbaux:  ce  qui 
prouve  l’antiquité  de  cette 
Maifon.  Bertrand  fut  tranf- 
feré  en  1 6 1 1 . à l’Archevêché 
de  Tours  vacant  par  la  dé- 
miffion  ou  la  deftituüon  de 
Sekaflicn  frai t gai  , frere  de 
la  malheoreufc  Maréchale 
d’Ancre;  & aflocié  à l’Or- 
dre du  Saint-Efprit  dans  le 
Chapitre  tenu  le  dernier 
jour  de  1619.  Louis  XIII- 
l’avoit  nommé  au  Cardinalat , 
Otais  le  Cardinal  de  Riche- 


lieu > qui  ne  vouloit  pa* 
u’il  le  fût , empêcha  four- 
ement  fa  promotion  , & fit 
donner  le  chapeau  qui  lui 
étoit  deftiné  , à l’Archevè- 
que  de  Lion  Denis  de  Mar- 
quemont  , Ambaffadeur  à 
Rome  , véritablement  hom- 
me de  bien  & de  bon  en- 
tendement , mais  de  naifian- 
ce  bourgeoife.  Car  il  étoit 
petit-fils  d'un  Apoticaire  , 
qui  de  fon  nom  de  famille 
s’apelloit  Simon.  M.  d’E- 
chaux  mourut  le  at.  de  Mai  > 
1641.  âgé  de  8 j-  ans.. 
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cefc  & Province  Archiepifcopale  ; & même  après 
en  avoir  donné  intention  à Moniteur  de  Luxem- 
bourg , qui  l’avoit  auflï  afsûré  au  Roi , de  Iaiflë 
un  lien  Secrétaire  , pour  en  folliciter  & porter 
en  France  l’expedition.  S.  S.  me  dit , qu’il  n’en 
avoit  jamais  rien  promis  à Monfieur  de  Luxem- 
bourg , ni  à autre  ; & néanmoins , s’il  voioit  le 
pouvoir  fjire , il  complairoit  au  Roi  volontiers  : 
mais  Monfieur  de  Bourges  étoit  en  fi  mauvais 
prédicament  en  cette  Cour  , que  S.  S.  recevroit 
un  efeome  * , fi  cette  afaire  fe  propofoit  en  Con- 
fiftoire  ; étant  bien  averti , qu’il  y avoit  des  Car- 
dinaux , qui  étoient  réfolus  de  s'y  opofer  : par- 
tant prioit  le  Roi  de  l’avoir  pour  exeufé.  Je 
lui  dis  , que  Monfieur  de  Bourges  étoit  un  très- 
honorable  Prélat,  & avoit  bien  fervil’Eglife  8c 
la  Couronne  ? , comme  il  faifoit  à préfent , & 
étoit  pour  faire  à l’avenir  plus  que  jamais  ; & 
ne  pouvoir  être  ici  en  mauvais  prédicament , que 
pour  avoir  tenu  le  parti  du  Roi , & pour  de  mau- 
vais ofices  , que  ceux  du  parti  contraire  lui 
avoient  faits.  S.  S.  me  répliqua,  que  cen’étoit 
point  pour  cela  4 , 8c  qu’il  n’avoit  acoûtumé  de 


* C’cft  un  mot  Italien 
flrancifé , qui  lignifie  , afront. 

3 Hie  vir  , dit  M.  de 
Thou  , Ton  grand  ami  , couf- 
tantiffmè  regias  partes  ea- 
lumitojtffimii  temporibus  tn- 
tdtns  eft  , cum  diceret  Rcli- 
giini  nijï  falva  republica  etn - 
fuli  non  pijft  j fil  vans  autem 
rempublicam  fer-vari  non  pojfe  , 
nijt  légitima  fucceffione  ferva- 
ta  : oh  idque  cnm  fublimitre 
dignitatt  ejjlt  dignijfimus , 
ub  ta  fimptr  exclu  fut  fuit. 


A la  fin  du  13 6.  livre  de  Ton 
hiftoire.  Ce  Prélat  fut  aulïï 
confiant  à fervir  le  Roi , que 
le  fut  Pierre  d’Efpinac  Ar- 
chevêque de  Lion  à fervir  les 
Guifcs. 

4 Ce  que  le  Pape  enten- 
doit , & ne  iifoit  pas  ; c’eft 
que  cet  Archevêque  de  Bour- 
ges avoit  prepofé  en  plein# 
Aflemblée  du  Clergé  de 
France  , d’y  faire  un  Patriar- 
che. Crime  de  leze-Majefté 
Papale  irrémifnblc. 
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croire  de  quelqu’un  à ceux  qui  lui  étoient  mal 
afe&ionnez , & étoit  marri  de  ne  pouvoir  com- 
plaire au  Roi. 

J’en  parlai  auffi  à Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin , auquel  nous  avons  acoûtumé  d’al- 
ler en  Portant  de  chez  le  Pape , & lui  baillai  les 
lettres , que  S.  M.  lui  en  écrivoit , avec  une  de 
Monfieur  de  Luxembourg  , & une  autre  de 
Monfieur  de  Bourges.  Il  me  demanda  ce  que 
le  Pape  m’avoit  répondu.  Je  le  lui  dis;  & en- 
core ce  que  je  lui  avois  répliqué  : & m’éten- 
dant là-defiiis  , je  lui  remontrai  , que  ce  refus 
feroit  trouvé  mauvais  en  Cour , & par  toute  la 
France  ; & que  lui  Cardinal  Aldobrandin  feroit 
chofe , non  feulement  agréable  au  Roi  , mais 
aufiî  utile  à l’F.glife  , & au  Saint  Siégé  même, 
s’il  employoit  fou  crédt  & autorité  à promou- 
voir l’expedition  de  cetafaire.  Il  médit,  que 
le  Pape  defireroit,  que  cette  afaire  fût  en  termes 
de  pouvoir  être  expédié,  & que  lui  Cardinal 
Aldobrandin  , y voudroit  aulli  fervir  le  Roi  : 
mais  qu’une  grande  partie  du  College  des  Car- 
dinaux , y étoit  contraire  , & s’y  opoferoit  ; & 
qu’il  n’étoit  pas  même  bon  pour  Monfieur  de 
Bourges  , que  cette  afaire  fe  propofat  ea  Con- 
fiftoire  , hors  duquel  néanmoins  , il  ne  fe  pou- 
voit  expedier. 

Le  fécond  afaire  , dont  je  parlai  au  Pape  , en 
ladite  audience  dudit  19.  de  ce  mois,  fut  de 
l’Abbaye  de  Montier-Neuf  , priant  S.  S.  de  la  • 
part  du  Roi , de  vouloir  bailler  ladite  Abbaye 
en  commande , encore  que  le  dernier  poflêïïèur 
l'eût  eu  en  titre  ; atendu  qu’auparavant  elle  fou- 
loit  être  tenue  en  commande,  & l’avoit  été  par 
les  trois  précédens.  Il  me  dit , que  cela  fesoit 
contre  le  droit , tk  contre  la  coutume  de  cette 
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Cour,  & contre  le  bien  & utilité  de  l'Eglifc , 
& même  en  France  , où  il  n’y  avoit  jà  que  trop 
de  débauche , quant  aux  choies  Ecclefiaftiques  , 
fans  y int  roduire  cette-ci.  Je  lui  répliquai , que 
le  Roi  lui  demandoit  cette  grâce  pour  une  per- 
fonne,  qui  lui  étoit  fort  agréable  ;&  que  S.  S. 
pourroit  fatisfaire  à loi-même  , & complaire  à 
S.M.  en  baillant  pour  cette  fois  ladite  Abbaye 
en  commande  , & apofant  un  décret , que  le 
Commandataire  venant  à décéder,  ou  à céder 
ladite  commande  , l’Abbaye  retourneroit  en  ti- 
tre. Le  Pape  me  répondit , que  ces  décrets  ne 
fe  gardoicnt  point.  Je  lui  dis , qu’ils  fe  dévoient 
garder  & exprimer  és  provifions  fuivantes  , au- 
trement elles  étoient  nulles  , comme  il  (avoit 
trop  mieux  : & lui  baillai  le  mémoire  , qui  en 
avoit  été  drefië  , fur  lequel  il  a depuis  répondu 
au  Data  ire  ; qui  eff  à dire  , qu’il  n’en  veut  rien 
faire.  Car  les  Dataires  n’ont  point  acoûtumé 
de  lui  porter  telles  chofes,  fi  elles  ne  font , pre- 
mièrement , acordées  par  S.  S.  à l’in  (lance  de 
quelque  autre.  Après  cela , je  parlai  à S.  S.  de 
quelques  autres  grâces  , qui  étoient  plus  aifées 
à obtenir  pour  des  particuliers  : Scfurlafinde 
l’audience,  je  fis  introduire  M.d’Echaux,  Evê- 
qne  de  Bayonne , à prendre  le  rocher  de  la  main 
du  Pape  , qui  l’avoit  expédié  de  fon  Evêché  de 
, Bayonne  , deux  jours  auparavant. 

Au  demeurant  , le  Général  des  Cordeliers  S 


j Bonxvc,.tur*  Caltttgirt- 
»t  , Calabrois  , perfonage  de 
grand  cfprit , & trcs-babile 
à négocier  , ainfi  qu’il  fur 
bien  le  montrer  dans  la  Mé- 
diation , qu’il  exerça  en 
159-.  &.  98-  entre  les  Cou- 
ronnes de  irance  & d’Efpa- 


5 ne  : d’où  s’enfuivit  la  Paix 
e Vervin  , qui  fut  aufli  ho- 
norable & avantageufe  à la 
France,  que  celle  de  1559, 
lui  avoit  été  homeufe  , & 
préjudiciable.  C.iht*girt*4  St - 
tilt  An»  , crtntt  FatriarCA  di 
Ctnjînntii.ifolt  in  rtc»gniti t» 
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a été  fait  par  le  Pape  Patriarche  de  Conftantino- 
pie  , & S.  S.  m’a  dit , & fait  dire  parM.  le  Car- 
dinal Aldobrandin , qu’il  vouloit  envoyer  ledit 
Patriarche  vers  S.  M.  pour  le  fait  du  Marquifat 
de  Saluces , afin  d’obtenir  prorogation  du  tems 
du  compromis , qui  s’en  va  expirer  le  z.  du  mois 
de  Mai  prochain  6.  Mais  outre  ce  que  S.  S.  m’a 
dit,  je  tiens  pour  tout  certain  , qu’elle l’envoye 
encore  , pour  eflàyer  de  compofer  ce  diferend 


delle  r.obtli  e virtnofe  fatiche 
da  lui  faite  ntl  mantggio  délia 
Face  conchiufa  fra  le  dut 
Cerent  in  Vcrvin.  Ntl  tempo 
di  quel  Trattato  era  egli  Ge- 
nerale de  francefeani  Ojfcr- 
vanti  , ed  haveva  pur  JJmil- 
onente  foflenuto  quel  Oficio  cen 
g ran  prudenza  e riputatione  : 
e veramentc  egli  s’era  f.itto 
ccnofccre  non  menu  capace  cC 0- 
gni  maggior  impiego  ne  ma- 
rteggi  del  Secolo  , di  quelle  cbe 
fi  Me  mofirato  habile  prima 
ne'  piie  importanti  e pih  invi- 
luppati  del  Clanjiro.  Mémoi- 
res de  Bcmivoglio.  Et  pour 
rendre  à chacun  l’honneur  , 
qui  lui  eft  dû  , je  ne  dois  pas 
faire  ici  l’éloge  de'  cet  ii- 
Iuftre  Général  & Patriarche , 
fins  apeller  au  partage  de  fa 

?;!oire  , le  compagnon  de 
on  travail  , Fray-franeifio 
de  Sofa  , Son  Secrétaire  , 
qui  lui  iucceda  au  Cénéra- 
lat  ; & qui  depuis  fut  en- 
core honoré  de  l’Evêché 
d’Ofma  , par  Philippe  III. 
Koi  d’Efpagne.  Ainfi  la  Paix 
de  Vervin  fut  proprement 
l’ouvrage  de  trois  Cordeliers  ; 


favoir  , du  Nonce  du  Pape  , 
François  de  Gonzague  , Evê- 
que de  Mantoue  , aupara- 
vant Général  de  cet  Ordre  ; 
& des  deux  autres  que  je 
viens  de  nommer.  Le  nom 
de  Calatagirone  me  fait  fou- 
venir  d’un  autre  lnnocenti » 
Calatagirone  , Général  des 
Capucins  , qui  étant  venu 
en  France  en  1647.  pour 
faire  la  vifite  des  Cou- 
vens  de  fon  Ordre  , pre- 
fenta  de  la  part  du  Pape 
Innocent  X.  un  Bref  exhor- 
tatoire  à la  Paix  , h la  Reine 
Régente  ; & n’ayant  rien  pû 
tirer  d’elle  , que  des  répon- 
fes  qui  tendoient  à la  con- 
tinuation de  la  guerre  , la 
menaça  , Elle  , & le  Cardi- 
nal Mazarin  , de  tous  les 
malheurs  dont  ils  furent 
aflaillis  un  an  après.  Hifloire 
de  Vcnife  de  Battijla  Nani , 
livre  4. 

6 C.’étoit  un  Compromis 
fait  , & figné  l’année  précé- 
dente à Vervin  , par  lequel 
il  étoit  dit  , que  le.  Pape 
décideroit  , dan?  un  an,  le 
diflertnd  duMarquifar. 
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par  voye  d’acord  ; & qu’il  vous  portera  divers 
expediens > lefquels  tendront  tous  à ce  que  le- 
dit Marquifat  demeure  à Monfieur  deSavoye, 
comme  je  vous  ai  prédit  ci-devant,  & m’y  con- 
firme de  plus  en  plus. 

Ledit  Patriarche  vous  efl:  connu  7 autant  , ou 
plus  qu’à  moi , & pour  ce  , je  ne  vous  en  dirai 
autre  choie  , fmon  , qu’il  a Fait  de  fort  bons  ofi- 
ces  au  Roi  par  deçà  : mais  avec  tout  cela  , il 
faudra  bien  prendre  garde  à fa  négociation.  Je 
lui  ai  ouï  dire , entre  lui  & moi , que  le  Mar- 
quifat de  Saluces  n’étoit  rien  à un  fi  grand  Roi , 
comme  efl  le  nôtre;  & qu’il  n’y  alloit,  qu’un 
peu  de  réputation  : Que  quoi  qu’on  dit , S.  M. 
pouvoit  entrer  en  Italie  par  allez  d’autres  lieux  : 
Qu’il  n’étoit  expédient  au  Roi , défaire  la  guer- 
re à Monfieur  de  Savoye  ; & que  fi  S.  M.  la  fai- 
foit , entr’autres  maux  , il  adviendrait  cetui-ci , 
ue  les  Efpagnols  ne  retireraient  point  leurs  gens 
'armes  des  Pays-bas  , & pourraient  même  ne 
tenir  point  le  tranfport  defdits  Pais-bas  , que  le 
feu  Roi  d’Efpagne  avoit  fait  à l’Infante , & à 
l’Archiduc  Albert8.  Par  lefquels propos , ileft 
facile  déjuger,  oh  il  veut  venir;  & me  femble 
qu’à  tous  , i!  y a fort  bonne  réponle  , laquelle 
vous  faurez  trop  mieux  faire.  Je  lui  ai  encore 

7 Ce  Patriarche  avoit  eu  cette  négociation  ; & ceux 
plufieurs  conférences  avec  ( du  Roi  a’Efpagne  , dont  il 

o.  j étoit  n(*  fujct  . jj  cmportort 

beaucoup  à notre  Roi  d’e» 
être  averti  à tems  , pour  fe 
prémunir  contre  les  propo- 
rtions , & 1rs  pcrfuafioas 
du  Patriarche  , qui  étoit  un 
homme  adroit , délié  , & , 
comme  dit  l’Italien  , fitn» 
ii  rifit^bi. 


Meilleurs  de  JseUievre  et  de 
Villeroi  , avant  que  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  & 
d’Efpagne  , s’alTembloflent  à 
Vervin. 

S Comme  le  difeçurs  , que 
le  Patriarche  avoit  tenu  à 
notre  Cardinal  , découvroit 
les  vrais  fentimens  du  Pape  , 
dont  il  étoit  Miniilre  ca 
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ouï  tenir  & déduire , que  la  Brefle  entière , avec 
la  ville  & Citadelle  de  Bourg , feroit  plus  utile 
au  Roi , que  le  Marquifat  ?.  A quoi  je  con- 
jeéture , qu’entre  autres  expediens  , ils  ont  ce- 
tui-ci , de  bailler  ladite  ville  & forterefiè  de 
Bourg  , avec  toute  la  Brefle , pour  ledit  Mar- 
quifat. 

Les  gens  de  Monfieur  de  Savoye  font  toujours 
Son  Altefle  fait  dire  par  fon  Ambaflà- 
deur  , qu’il  feroit  bon  de  faire  une  ligue  contre 
le  Turc  , & d’y  inviter  le  Roi  ; & qu’il  fe  pré- 
fente maintenant  une  fort  belle  ocalion  de  rui- 
ner cet  infidèle  & barbare.  En  fomme , il  vou- 
drait que  le  Roi  s’engageât  fi  bien  ailleurs  , que 
S.  M.  n’eût  moyen  d’avoir  raifon  de  l’ufurpa- 
tion  , qu’il  a faite  fur  la  Couronne  de  France. 

Moniteur  le  Préfident  de  Villiers  m’a  écrit, 
qu’à  Venife  on  tient , que  quelque  mine  qu’il 
fafîe  de  vouloir  foutenir  une  guerre  , plutôt  que 
de  rendre  le  Marquifat  , toutefois  il  n’en  fera 
rien.  Aulîi  m’a  fait  fouvenir  ledit  Sieur  Préfi- 
dent , que  lorfque  Monfieur  de  Savoye  s’empa- 
ra du  Marquifat , vous  n’étiez  point  en  Cour  ; 


9 La  Brefle  valoit  mieux 
que  le  Marquifat  pour  le  re- 
venu , mais  le  Marquifat  im- 
portât bien  plus  à la  France 
que  la  Brefle.  Par  l'échange 
du  Marquifat  avec  la  Brefle 
le  Roi  aqueroit  plus  de  pays  j 
mais  par  le  recouvrement  du 
Marquifat  il  auroit  acquis 
plus  de  réputation  parmi  les 
Princes  etrangers  , & plus 
d’autorité  en  Italie.  Henri 
IV.  devoit  dire  au  Pape  & 
au  Duc  de  Savoye  cequ’A- 


lexandre , à qui  il  prenoit 
plaiflr  d’être  comparé  , ré- 
pondit un  jour  à Parmenion  , 
qui  lui  confeilloit  d’accepter 
l’or  que  lui  offroit  Darius  : 
Jt  fuit  Rti  , dr  par  »ar- 
chand.  Comme  voulant  dire  : 
fi  j’étois  marchand  , les  pro- 
pofitions  que  tu  me  fais  fe- 
raient bonnes  ; mais  étant 
Roi  , je  dois  préférer  la 
gloire  à tout  intérêt.  Vtjtx. 
U lettre 

& 


Digitized  by  Google 


ANNE’E  M.  D.  XCIX.  ,,7 

& que  Monfieur  de  Révoî  vous  avoitfuccedé  : 
& qu’à  caufe  de  cela  , polfible  , ne  vous  feriez- 
vous  point  fouvenu  de  faire  bailler  à Monfieur 
de Sillery  les  lettres,  que  S.  A.  avoit  écrites  en 
ce  tems-là  au  feu  Roi.  Que  fi  ainfi  étoit,  je 
vous  prie  de  faire  regarder  entre  les  papiers  de 
feu  Monfieur  de  Revol , & y prendre  lefdites 
lettres.  Car  puifqu’au  teins  de  ladite  u fur  pat  ion 
Monfieur  de  Savoye  écrivoit,  & faifoit  dire  â 
tous  les  Princes,  qu'il  s’étoit  afsùré dudit Mat- 
quifat , pour  le  garder  au  Roi , & non  pour  au- 
cun tort,  qu’il  lui  en  voulût  faire  ; il  etl  vrai- 
femblable  , qu’il  n’en  écrivoit  pas  moins  à S.M. 
même  : & cela  nous  fervira  grandement  contra 
lui. 

Je  n’ai  aucune  nouvelle  de  Monfieur  de  Sil- 
lery > jaçoit  , qu  il  y a environ  trois  (emaines  , 
que  Batifte  Mancin  partit  d’ici , pour  lui  aller 
au  devant , & nous  en  porter  nouvelles.  Je  ne 
fai  fi  je  vous  ai  écrit , que  je  lui  ai  arrêté  le  Pa- 
lais du  Seigneur  Dnm  Virginia  Orfîno  à Campa 
di  fiort.  A tant  , &c.  De  Rome,  ce  zy.  Mars 
M99- 

LETRE  CLXXVIII. 

AU  ROY. 

Sire  , 

Le  fujet  de  cette  lettre  fera  fâcheux  , & à nous, 
à écrire  , & à V otre  Majefté , à entendre.  Mais 
comme  il  procédé  du  Pape , & non  de  nous  ; 
aufli  nous  afsûrons-nous  , eue  V.  M.  prendra 
en  bonne  part  la  fidelité  , que  nous  lui  garde- 
rons à lui  expofer  fincerement  ce  que  S.  S.  nous 
Tome  III,  p 
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a dit  : & efperons  encore  , que  V . M.-par  £a  bon- 
té , excufera  le  Pape  même  en  ce  où  il  aura  ex- 
cédé : attendu , que  ce  n’eft  point  pour  aucune 
mauvaife  difpoiition  1 , oui  ioit  en  lui  ; mais 
pour  le  grand  zele,  qu'il  a à la  Religion  Catho- 
lique , & encore  à fa  propre  réputation.  H 
nous  envoya  dire  hier  matin  , que  nous  le  vinf- 
fions  trouver  fur  le  foir  à vingt  & deux  heures  : 


l Un  Ambafîadeur  eft  obli- 
gé de  mander  à fon  Maître  , 
tout  ce  que  lui  dit  le  Prince , 
auprès  duquel  il  réfide  , non 
feulement  les  chofes  agréa- 
bles , mais  aufli  celles  , qui 
font  fâcheufes  ; afin  qu’il  y 
aporte  le  remede  , qu’il  ju- 
gera à propos.  (luit*  dif- 
JimnlsUant  remédia  futiùs  m*~ 
lornm,  quài/t  mal*  dtffer antur . 
C’cft  une  raifon  de  Tacite. 
Jean  de  Dinteville-Polizy  > 
Ambafladeur  de  France  en 
Angleterre  pour  François  I. 
lui  rend  compte  des  fenti- 
mens  j dans  lelquelj  il  avoit 
lai  (Té  Henri  VIII.  qui  s’étoit 
plaint  aigrement  du  mariage 
du  Duc  d’Orléans  , avec 
la  nièce  du  Pape  Clcment 
VII.  quoiqu’il  eût  promis 
à ce  Roi  & à fes  Minières , 
de  n’en  point  parler.  En 
tous, fes  propos,  dit-il  dans 
un  Mémoire  de  fon  Ambaf- 
fade  , il  me  toucha  d’ingra- 
titude , &•  de  défaillement 
de  promefle  , en  me  difant  , 
qu’il  me  parloit  franche- 
ment , puifque  je  m’en  al- 
ioi*  Ce  qu’il  vouloit  bien  , 


V 

que  je  le  difle-  Je  répondis , 
que  j’aimerois  mieux  être  le 
plus  pauvre  Gentilhomme  de 
France , que  de  faire  enten- 
dre tels  propos  au  Roi  ; & 
que  je  n’étois  ici  venu  pour 
porter  paroles  , qui  puflent 
diminuer  leur  amitié  , com- 
me j’étois  sûr  qu’ils  feroient  ; 
& qu’il  ne  falloir  point 
qu’ils  fulTent  sus.  [ Enfuite 
vient  le  lénitif;  & l’adou- 
ciflcment.  ] Souvent , conti- 
nue-t-il , le  Roi  m’a  dit , 
après  fes  Goleres , qu’il  m’ef- 
timoit  tel  , que  je  ne  dirois , 
ni  écrirois  chofe  qui  dimi- 
nuât l’amitié  entr’eux  ; & 
fouvent  m’ont  prié  ceux  de 
fon  Confeil  de  même.  Cet 
exemple  montre  , qu’un 
AmbafTadeur  ne  doit  rien 
celer  à fon  Prince , de  tout 
ce  qui  le  regarde  direfle- 
ment  ; & que  quelque  pro- 
ffldTe  , qu’il  ait  faite  au  con- 
traire , foit  par  honnêteté  » 
par  refpcft  , ou  par  d’autres 
motifs  ; la  fidelité  ne  lui 
permet  pas  de  la  tenir  au 
préjudice  de  Ion  Maître. 
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& quand  nous  fûmes  arrivez  en  fa  préfence,  il 
nous  dit , qu’il  nous  avoit  donné  la  peine  de  ve- 
nir vers  lui , pour  nous  communiquer  une  gran- 
de afliélion  , nu’il  avoit  : Qu'il  étoit  le  plu» 
marri  & défoie  homme  du  monde , pour  l’E- 
dit , que  V.  M.  avoit  fait  en  faveur  des  héréti- 
ques , au  préjudice  de  la  Religion  Catholique  : 
lequel  Euit  étoit  enfin  pâlie  & publié , contre 
l'elperance  , qu’il  avoit  toujours  eue  depuis  qu’il 
fe  parloit  de  cet  Edit  : ayant  S.  S.  eftimé , que 
V.  M.  l’eût  fait  pour  contenter  les  Huguenots 
en  aparence  ; & que  vous  fulliez  bien  aile  , que 
le  Clergé  s’y  oposât , & que  la  Cour  de  Parle- 
ment reïusât  de  le  pafièr , pour  vous  en  fervir 
puis  après  d’excufe  envers  lefdits  Huguenots  : 
maintenant  il  voyoit  tout  le  contraire  de  ce  qu’il 
avoit  efperé  de  V.  M.  Premièrement , il  voyoit 
un  Edit  le  plus  maudit  qui  fe  pouvoit  imagi- 
ner , ( ce  font  fes  mots , que  nous  vous  recite- 
rons ici , & tout  le  long  de  cette  lettre , fans  y 
rien  mêler  du  nôtre  : ) par  lequel  Edit  étoit  per- 
mife  liberté  de  confcience  à tout  chacun  , qui 
étoit  la  pire  chofe  du  monde.  Etoit  permis 
encore  l’exercice  de  cette  Se&e  damnable  , par 
tout  le  Royaume  ; les  hérétiques  introduits  és 
Cours  de  Parlement , & admis  à toutes  ch  irges  , 
honneurs  , & dignitez,  pour  s’opofer  déformais 
à tout  ce  qui  pouroir  tourner  au  bien  de  la  Re- 
ligion Catholique  , & promouvoir  & avancer 
l’héréfie.  En  après  il  voyoit , que  V.  M.  avoit  fait 
cet  Edit  en  tems  qu’elle  étoit  en  paix  dedans 
& dehors  fon  Royaume  ; de  façon  qu’il  ne  fe 
pouvoit  dire  , qu’elle  y eût  été  forcée  : Qu® 
lorfque  les  autres  Rois  avoient  fait  de  fembla- 
bles  Edits  , il  s’étoit  vû  manifcftement  , qu’ils 
y avoient  été  forcez , pource  qu’il  y avoit  des 
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armées  d’hérétiques  en  campagne , & guerre  ou- 
verte : outre  que  les  autres  Rois  avoient  tou- 
jours été  Catholiques , & grièvement  ofenfez  par 
les  hérétiques  : de  façon  qu’on  ne  pouvoit  foup- 
çonner,  que  lefdits  Rois  eûfiènt  aucune  incli- 
nation envers  ces  gens-là  , quelque  chofe  qu’on 
les  vit  faire.  En  troifiéme  lieu , il  difoit  pren- 
dre un  très-mauvais  augure , & s’afligeoit  ex- 
trêmement de  l’afeétion  & ardeur , qu’il  difoit 
que  V.  M.  avoit  montrée  à faire  palier  cet  Edit  : 
Qu’en  toutes  antres  chofes  civiles  , vous  aviez 
toujours  montré  grande  modération  ; mais  en 
cette-ci  vous  aviez  découvert  une  extraordinaire 
véhémence  : Que  le  Clergé  s’étoit  opofé  à cet 
Edit  ;,que  la  Cour  de  Parlement  l’avoit  refiifé  ; 
& que  vous  , au  lieu  de  vous  en  fervir  d’excufe 
envers  les  Huguenots  , vous  étiez  grandement 
aigri  contre  les  Catholiques,  les  aviez  bravez, 
menacez  , & enfin  contraints  & forcez  à fubir 
un  Edit  li  pernicieux  à la  Religion  Catholique  : 
Que  vous  vous  étiez  même  indigné  contre  l’Ar- 
chevêque de  Tours  2 , pour  avoir  fait  prier  Dieu , 
que  cet  Edit  ne  pafsât , & qu’il  vous  infpirât  : 
Qu’il  n’y  pouvoit  avoir  aucune  bonne  raifon, 
ni  caufe  pourquoi  V.  M.  dût  craindre  ou  elli- 
mer  plus  les  hérétiques , qui  étoient  la  pire , la 
moindre  , & la  plus  foible  partie  du  Royaume  ; 
que  les  Catholiques , qui  étoient  la  meilleure , & 

a François  de  la  Gudle  , efcarcclle'  de  velours  viol** 
fils  de  jean  , Préfidcnt  au  à fa  ceinture  , comme  U 
Parlement  de  Paris  ; & frère  porte  le  Refleur  de  l’Um* 
de  Jacques , Procureur  Gé-  verlité  de  Paris  dans  les  cf* 
Itérai  au  même  Parlement,  rémonics  publiques.  C’étoit 
L’Abbé  de  Marolles  dans  les  fans  doute  la  bourfe  de  tes 
Mémoires  dit  que  ce  Prélat  Aumônes, 
portoit  ordinairement  une 
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la  plus  grande  en  nombre , en  qualité  , & en 

J)ui fiance  : Que  c’étoit  encore  un  très-mauvais 
igné  , que  lorfqu’il  étoit  queftion  de  faire  paf- 
fer  un  Edit  en  Faveur  des  hérétiques  contre  les 
Catholiques  , vous  vous  formai ihez  , parliez  d’au- 
torité , aillez  vouloir  être  obéi  ; & toutefois  pour 
faire  recevoir  & publier  le  Concile  de  Trente, 
qui  eft  une  choie  fainte  en  foi , & par  vous  pro- 
mife  & jurée , vous  n’en  aviez  jamais  parlé  une 
feule  fois  à la  Cour  de  Parlement  , qu'on  di- 
foit  n’y  avoir  point  tant  d’inclination  comme 
elle  devoit  : Que  prendre  11  fort  à cœur  les  cho- 
fes  , qui  font  pour  les  hérétiques  , & aller  11  froi- 
dement en  ce  qui  étoit  de  la  Religion  Catholi- 
que , & de  l’aquit  de  votre  parole  '8c  ferment , 
& de  votre  confcience , lui  donnoit  fort  mal  à 
penfer  : Qu’il  ne  favoit  plus  qu’efperer ni  . que 
juger  de  vous  ; que  ces  chofes  lui  mef oient  le 
cerveau  à parti  3 ; qu’il  vous  avoit  abfous  , <Sc 
reconnu  pour  Roi , contre  l’avis  des  plus  grands 
& des  plus  puiflans  Princes  Chrétiens , qui  alors 
lui  predifoient,  qu’il  s’v  trouvèrent  trompé  : & 
toutefois  il  n’avoit  laifle  de  palèr  outre  à tout 
ce  qui  avoit  été  de  votre  contentement  & gran- 
deur ; & n'a  voit  celfé  , jufques  à ce  qu’il  vous 
avoit  rendu  paifible  8c  dedans  8c  dehors  votre 
Royaume  : 8c  maintenant  la  reconnoill’ance  <Sc 
confolation  , qu'il  en  recevoit  , étoit , qu’il  fe- 
roit  la  fable  du  monde , & que  chacun  te  rao- 

3 Notre  Cardinal  le  fert  tant  il  eft  foigneux  de  les 
aflcz  fouvent  d’exprcfTions  peindre  eux-mêmes  au  natu- 
Italiennes  , lors  qu’il  rend  rel.  Quant  à l’Italien  , il 
compte  de  ce  qui  lui  a été  dit  : Mctter  il  tirvtllo  * 
dit  par  le  Tape  , ou  par  Tes  partit)  , pour  dire  , donner 
neveux  : tant  il  aprehende  bien  à penfer  à quelqu'un , 
d’altcrer  le  fens  , & la  force  le  tenir  en  écharpe  , lui  don- 
de  leurs  paroles:  ou  plutôt  , ner  un  os  à ronger. 

1'  3 
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cueroit  de  lui  : Que  cet  Edit , que  vous  lui  avez 
fait  en  fon  nez  , étoit  une  grande  playe  à fa  ré- 
futation & renommée,  & lui  fembloit,  qu'il  avoit 
reçu  une  balafre  en  fon  vifage  4.  Et  fur  ce  pro- 
pos il  fe  laiflà  tranfporter  fi  avant , qu’il  ajouta  , 
que  comme  il  avoit  alors  franchi  le  foflé , pour 
venir  à l’abfolution  ; auflï  ne  fe  feindroic-il  point 
de  le  franchir  une  autre  fois  , s’il  faloit  retour- 
ner à faire  a&e  contraire  : Que  non  feulement 
vous  le  vitupériez  en  fa  renommée , pour  le  re- 
gard des  chofes  par  lui  faites  ; mais  vous  lui  gâ- 
tiez encore  fe«  principaux  afaires  pour  l’avenir: 
Qu'une  des  chofes , qu’il  avoit  aujourd’hui  le  plus 
d cœur,  étoit  d’avoir  raifon  des  entreprifes  , que 
faifoient  fur  la  Jurifdi&ion  Ecclefiaftique  les 
Efpagnols  à Naples  & à Milan  : Qu’il  étoit 
après  à y prendre  quelque  réfolution  généreufe , 
mais  vous  lui  en  ôtiez  le  moyen  ; d’autant  qu’ils 
lui  diroient,  comme  ils  difoient  déjà,  qu’il  fe 
prenoit  à eux  de  peu  de  chofe  , quand  bien  il  y 
aurait  quelque  ocafion  ; & cependant  foufroit , 
qu’en  fa  barbe  vous  Alliez  des  Edits  en  faveur 
des  hérétiques , à la  ruine  de  la  Religion  Catho- 
lique. Et  pour  cela  même  il  ne  pou  voit  laiflêr 
pafièr  ceci  fans  en  faire  quelque  reflèntiment 
vers  V.  M.  mais  avant  que  pafler outre,  il  nous 
avoit  voulu  ouïr  ; que  l’un  & l’autre  de  nous 
deux  étions  fujets  , ferviteurs  , & Minifixes  de 
V.  M.  Qu’il  entendroit  volontiers  , fi  nous 
avions  à lui  dire  quelque  chofe  là -défais  : Qu’il 
fe  trouvoit  perplex , & demeurait  fort  exul- 
ceré , & nous  demandoit  confeil  & aide. 

Nous  fûmes  fort  fâchez  & étonnez  d’ouïr 
tout  ce  que  deflùs.-,  & y répondîmes  ores  l’un  , 

4 C’cfl  encore  une  expref-  qui  menacent  fouvcnt  dc 
ficm  familière  au*  Italiens , t^liar  il  vifo. 
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ores  l’autre , tout  ce  que  nous  eftimâmes  être  à 
la  décharge  de  V.  M.  & à la  confolation  de  S.  S. 

Le  fommaire  de  ce  gue  nous  répondîmes  eft , 
que  nous  étions  extrêmement  marris  de  voir 
S.  S.  Hi  une  telle  angoifie , & indignation  } & 
en  avions  grande  compaflïon  : Que  nous  louions 
le  faint  zeîe  qu’il  avoit  à la  confervation  de  la 
Religion  Catholique,  comme  il  touchoit  auflî 
- principalement  à lui , que  Dieu  avoit  fait  fon  * 
Vicaire,  & fucceflèur  de  S.  Pierre,  ik  Pafteur 
univerfel  de  fon  Eglife  : Que  nous  n’avions 

Î)oint  vu  l'Edit , dont  il  fe  plamnoit  : lui  con- 
cilions néanmoins,  que  cet  Edit,  & tous  les 
autres  de  cette  forte,  qui  avoient  été  faits  par 
les  Rois  précédens  , à les  confiderer  en  eux- mê- 
mes nûement , fans  regarder  au  tems  , & à la 
néceflité  , qui  les  avoient  extorquez  , étoient 
chofes  trés-mauvaifes  : Que  nous  étions  marris 
comme  lui , & que  V.  M.  l’étoit  encore  plus 
que  nous  ; comme  vous  aviez  plus  d’interet  que 
tout  autre , que  cette  Faftion  , qui  préjudicioit 
grandement  à votre  autorité  , & à l’obéiflànce  , 
qui  vous  étoit  due  par  tons  vos  fujets , & à la 
tranquillité  du  Royaume  , fût  au  plutôt  érein- 
te ; tant  s’en  faut  que  vous  la  vouhiiliez  fomen- 
ter : Que  nous  le  fupliions  três-humblement  de 
prendre  les  chofes  comme  elles  étoient  : Que 
comme  il  ne  fe  faloit  point  dater  en  fon  mal , 
l’eftimant , ou  faifant  moindre  qu’il  n’eft  : aulfi 
ne  faloit- il  point  s’eftimer,  ni  fe  faire  plus  mi- 
ferable  qu’on  n’étoit  : Que  nous  le  priions  de 
ne  s’offenfer  point , & de  prendre  en  bonne  part , 
fi  pour  la  vérité,  & même  pour  là  propre  con- 
folation , nous  lui  difions , qu’il  erroit  grande- 
ment en  ce  fait , & prenoit  les  chofes  autrement 
qu’elles  n’étoient  ; & s’afligeoit  de  chofes  qui 
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ri’étoient  point.  Que  premièrement  il  noas 
fembloit , que  S.  S.  prenoitcet  Edit  comme  une 
chofe  nouvelle , & néanmoins  en  effet , n’étoit 
autre  chofe,  que  l’Edit  de  l’an  1^77.  fak  parle 
Roi  Henri  III.  Prince  trés-Catholique  .Que  le 
malheur  du  tems  avoit  porté , que  depuis  tren- 
te & fept  ans  en  çà  la  France  n’avoit  pû  être 
en  paix  fans  quelque  tel  Edit  de  pacification  : 
Que  de  plufieurs  tels  Edits , qui  avoient  été  faits 
en  divers  tems  , celui  de  ladite  année  15  77. 
étoit  le  plus  tolerable , & le  dernier , fous  le- 
quel la  France  vivoit  en  paix  , quand  les  der- 
niers troubles  furent  fufcitez  * : Que  V.  M. 


5 Henri  III.  allant  au 
yarlement  le  18.  Juillet 
2585.  faire  vérifier  un  Edit 
portant  qu’il  n’y  auroit  plus 
«'autre  Religion  en  France 
que  la  Catholique  , dit  au 
Cardinal  de  Bourbon  , qu’il 
avoit  fait  deux  Edits  de  pa- 
cification , l’un  en  l’an  i 577. 
contre  fit  confcience  , par 
lequel  il  tulcroit  l’exercice  de 
la  Nouvelle  Religion  , mais 
toutefois  à lui  très-agréable  , 
parce  qu’il  rétabliffbit  le  re- 
pos dans  fon  royaume  j & 
l’autre  qu’il  alloit  faire  pu- 
blier , lequel  éioit  félon  fa 
confcience  , mais  qui  lui  dé- 
plaifoit , prévoyant  qu’il  bou- 
levirferoit  fon  Eut.  Etienne 
Pafyuitr  dans  une  de  fes  let- 
tres. [ Les  armes  font  jour- 
nalières , les  jugemens  ,de 
Dieu  inconnus  , dit-il  dans 
une  autres  & n’eft  pas  dit 
que  ceux  qui  fuivent  le  meil- 
leur parti , doivent  toujours 


vaincre quelque  chofe 

que  l’on  veuille  dire  , jamais 
le  Roi  n’a  tant  gagné  fur 
ceux  de  la  Religion  en  tems 
de  guerre  , comme  il  a fait 
par  les  Edits  de  pacification.] 
Nial/ts  Pafijnitr  fils  d’E* 
tienne  , raifonne  fur  le  même 
principe.  Tout  ainfi  que  le 
pilote  j dit-il  , tourne  & 
vire  fon  gouvernail  félon  les 
divers  vents  , aufli  le  Roi  , 
félon  les  diverfes  circons- 
tances qui  arrivent  à tous 
momens  es  affaires  humaines, 
ne  doit  tenir  une  même  for- 
me , mus  fuivre  celle  qui  eft 
la  plus  utile  pour  fon  peu- 
ple. Quand  il  verra  dans  le 
miroir  des  derniers  troubles 
le  piteux  état  où  étoit  réduit 
ce  Royaume  , il  aprendra 
que  la  ruine  de  ceux  de  la 
Religion  Prétendue  Réfor- 
mée ne  fe  peut  jetter  en  mou- 
le , qu’elle  n’attire  celle  des 
Catholiques  ....  û le  Roi 
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ayant  les  mêmes  ocafions , que  les  Rois  fes  pré  • 
idécefleurs,  & d’autres  encore  plus  grandes  , n’a* 
voit  pû  faire  de  moins  , que  de  donner  lieu  à 
cet  Edit , le  dernier  & le  plus  tolerable  de  tous  , 
comme  V.  M.  avoit  fait  dés  le  commencement 
de  fon  régné  : Que  depuis  pour  pacifier  les  cho- 
fes  avec  ceux  de  la  Ligue  , il  s’étoit  fait  plulieurs 
- acords  avec  eux , qui  avoient  tous  ftipulé  quel- 
que chofe  au  préjudice  dudit  Edit  de  l’an  1577. 
& à la  diminution  de  ce  qui  avoit  été  acordé  à 
ceux  de  contraire  Religion  ; lefquels  s’étant 
plaints  de  ce  qu’on  leur  avoit  ôté  , & en  ayant 
tumultué , & voulu  prendre  les  armes , & fai- 
re une  nouvelle  guerre  , il  avoit  falu  refai- 
re ledit  Edit  de  l’an  1577.  en  y remplifiant 
quelques  chofes  au  lieu  de  celles  qu’on  avoit 
ôtées  par  lefdits  acords  particuliers , faits  avec 
ceux  île  la  Ligue  : Que  cet  Edit  , dont  S.  S. 
fe  plaignoit , n’étoit  autre  choie  que  cela. 

1 1.  Que  nous  voyions  , que  Sa  Sainteté 
penfoit  , qu'il  y eût  en  cet  Edit  des  chofes  , 
qui  n’y  étoient  point  ; comme  , que  les  héré- 
tiques pourroient  prêcher  par  tout  le  Royau- 
me , voire  dans  Paris  même  : ce  qui  n’étoit 
point , & n'avoit  jamais  été  , & ne  feroit  on- 
ques,  Dieu  aidant  : car  outre  que  tous  les  Edits 
de  pacification  le  prohiboient , l’acord  particulier 
fait  avec  la  ville  de  Paris  étoit  au  contraire. 

\vcut  extirper  tout  h coup  I.t  Louvre  en  î^Ss-  J’ai  grand 
Religion  P.  R.  qui  s’cfl  cou-  peur  , dit-il  , qu’en  voulant 
léc  dans  toutes  les  veines  du  perdre  le  Proche  , n vus  ne 
corps  de  fon  Eut  depuis  63.  mettions  la  Melle  en  grand 
ans  , il  verra  l’une  & l’autre  danger.  11  vaudrait  mieux 
Retigion  perdue.  Henri  III.  faire  la  paix  ; encore  ne 
en  la  harangue  qu’il  fit  dans  fai-je  pas  s’ils  la  voudront  re- 
nne aflemblée  du  Parlement  cevair  à notre  heure 
U du  Ciergé  convoquée  ait  lt  ÿ.  Irvrt  Jt  fts  Utcret. 
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1 1 1.  Qu’il  nous  étoit  avis  , que’les  ehofes  qui 
étoient  vrayement  en  l’Edit , étoient  par  S.  S. 
eftimées  plus  grandes,  & de  plus  périlleufe con- 
féquence  qu’elles  n 'étoient  : comme , que  les 
hérétiques  foient  déclarez  capables  des  honneurs 
& dignitez  ; laquelle  déclaration  étoit  en  l’Edit 
de  l'an  1577.  & és  autres  précédens  : & néan- 
moins nous  n’avions  point  vu  , que  le  feu  Roi , 
ni  V.  M.  depuis  fa  converiion  , eufiènt  pour  cela 
exalté  ces  gens-là  aux  premiers  honneurs  & 
dignitez  du  Royaume  : Qu’être  capable  de  quel- 
que honneur  & dignité  , n’étoit  pas  avoir  cet 
honneur  & dignité  : Que  les  Rois  de  France  ne 
donnoient  les  états , finon  à ceux  à qui  il  leur 
plaifoit  : Que  tout  dépendoit  de  V.  M.  & qu’il 
raloit  que  S.  S.  & le  Saint  Siégé  vous  traitât  de 
façon  , que  vous  eullîez  tant  plus  d’ocafion  d’al- 
ler retenu  au  fait  defdits  honneurs  & dignitez. 
Qui1  fèmbloit  aufli , que  S.  S.  crût , que  tous 
les  Parlemens  feroient  incontinent  remplis  d’hé- 
rétiques ; & que  ceux  ci  y étant,  empêcheroient 
toutes  ehofes  , qui  feroient  pour  le  bien  de  la 
Religion  Catholique , & avanceroient  celles , qui 
feroient  pour  leur  feébe  : mais  nous  fuppliions 
S.  S.  d’entendre  , que  de  plufieurs  Chambres 
qu’il  y avoir  en  chacun  Parlement , il  n’y  en  au- 
roit  qu’une  , qui  feroit  compofée , partie  de  Ca- 
tholiques, partie  d’autres  , pour  juger  des  Procès  , 
qui  feroient  entre  les  particuliers  de  diverfe  Re- 
ligion : Qu’en  cette  Chambre  ne  fe  traiteroit  de 
rien  qui  concernât  la  Religion  , ni  le  public  : 
Que  par  ce  moyen  les  Non-Catholiques , qui  fe- 
roient fix  tout  au  plus , n’auroient  aucun  moyen 
d’avancer , ni  reculer  aucune  chofe  touchant  la 
Religion.  Et  fi  d’avanture  ils  intervenoient  aux 
délibérations , qui  fc  font  quelquefois  toutes  les 
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Chambres  afièmblées  , fix  ne  pourraient  rien 
parmi  fept  ou  huit-vingt?  Catholiques , qui  com- 
pofent , par  exemple  , la  Cour  de  Parlement  de 
Paris  ; ains  raidiraient  & échauferoient  lefdits 
Catholiques  ; comme  l’on  voit  aux  forges , que 
le  feu  devient  plus  âpre  par  un  peu  d’eau  qu’on 

Jr  jette  deflus.  En  fomme  , que  par  cet  Edit, 
a Religion  Catholique  ne  deviendrait  point  de 
pire  condition  , ains  amenderait  de  la  paix , qui 
en  ferait  confervé  ; & l’héréfie  n’en  augmen- 
terait de  rien  , ains  diminuerait  par  la  tranqui- 
lité  publique. 

I V.  Que  Sa  Sainteté  fembloit  s'arrêter  feule- 
ment fur  ce  qui  avoit  aparence  de  mal , fins 
confiderer  le  bien , qui  revenoit  du  renouvelle- 
ment de  l’Edit  de  l’année  1*77.  qui  étoit  , ou- 
tre la  paix  & tranquilité  publique,  plus  nécef- 
faire  au  Clergé , & â la  Religion  Catholique , 
qu’à  nulle  autre  partie  du  Royaume  : Que  la 
Religion  Catholique  en  ferait  par  ce  moyen  re- 
mife  en  toutes  les  villes  & lieux  , où  le?  héré- 
tiques étoient  les  plus  forts  , d’où  elle  avoit  été 
bannie  , longtems  y a ; & les  Ecclefi uniques 
retourneraient  en  la  poflèflion  & jouilîance  de 
leurs  Eglifes , maifons  , be'néfices , rentes  , 6c 
revenus  : Qu’il  y avoit  encore  un  autre  profit 
notable  , à favoir , que  le  Roi  , en  contenant 
par  cet  Edit  les  Villes  Huguenotes  , & le  géné- 
ral de 'cette  Sefte , 6c  leur  ôtant  tout  foupçon 
pour  l’avenir , ôtoit  quant  & quant  le  moyen 
aux  chefs  , & autres  faâieux , de  continuer  & 
entretenir  leur  Faftion , qui  eft  celle  qui  main- 
tient l'héréfie  : & la  Faétion  étant  éteinte  l’hé- 
réfie s’aboliroit  puis  après  aifément , & même 
d’autant  que  V.  M.  continuerait  de  bien  donner 
les  Evêchez , & de  procurer  la  converiion  des 

,.P6 
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principaux  Huguenots  , & de  les  inviter  à le 
faire  Catholiques  par  toutes  fortes  de  récompen- 
fes  & grâces. 

V.  Que  Sa  Sainteté  ( ce  qui  plus  nousdéplai- 
foit , & qui  étoit  aulfi  le  pis , & ce  d’où  nrove- 
noit  toute  fa  douleur  ) fembloit  vous  imputer 
cet  Edit , comme  fi  Votre  Majefté  avoit  quelque 
mauvaife  inclination  ; là  où  il  falloit  imputer 
tout  ceci  au  tems  , & à la  nécelfité  , qui  avoit 
contraint  les  Rois  vos  prédéceflèurs  très-Chré- 
tiens  & três-Catholiques  , à Edits  femblables , & 
à d’autres  plus  griefs  ; comme  elle  contraignit 
auTi  » premièrement , ce  grand  Empereur  Char- 
les V.  à Y intérim  d’Allemagne,  & tous  ceux 
qui  lui  ont  fuccedé  à l'Empire  ; 8c  contraint  en- 
core aujourd’hui  les  Princes  de  la  Maifon  d’Au- 
triche en  leurs  Etats , & les  Rois  de  Pologne , 
& de  Suède , les  Suiflès  , & le  Duc  de  Savoye 
en  quelques  6 Vallées  ; & avoit  induit  vos  plus 
anciens  oc  plus  fages  Confeillers  , & les  meilleurs 
Catholiques  du  Royaume , à vous  confeiller  de 
vous  laifièr  aller  à cet  Edit , eux  fâchant , & 
voyant  des  chofes  , que  ceux  qui  font  loin  ne 
peuvent  favoir  : Que  V.  M.  connoifloit  allez  > 
que  tant  que  cette  Fa&ion  fera  en  fon  Royaume  , 


6 La  néceflité  n’a  point  de 
Joi.  Ttmpori  cedcre  , id  cft  , 
rnctjjitxti  purcrc  ffcmptr  fapien - 
tiseji  habitun.  Cicéron  dans 
lès  lettres.  C’cft  par  cet  en- 
droit , félon  Confines  , que 
Louis  XI.  étoit  le  plus  fage 
Prince  de  fon  tems.  Jamais, 
dit-il  , je  ne  connus  fi  fige 
homme  en  adverlité  ...  A 
plufieurs  pourrait  fembler 
qu’ü  s’humiiioit  uog  ; tuais 


ce  Royaume  étoit  en  grand 
danger , fi  Dieu  n’y  eût  mis 
la  main  , lequel  difpofa  le 
fens  de  notre  Roi  à élire  fi 
fige  parti  . . . Nous  avions 
lors  beaucoup  de  chofes  fe- 
crctes  parmi  nous , dont  fuf- 
fent  venus  de  grands  maux 
en  ce  Royaume  , fi  cet  apain- 
tement  ne  Ce  fût  trouvé».  Sc 
bien-tôt. 
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fon  autorité  ne  fera  jamais  bien  afsûrée  , & par- 
tant en  devoir  defirer  la  diminution  & extinc- 
tion : Que  cela  , quand  il  n’y  auroit  autre  cho- 
fe , devoit  aflurer  S.  S.  de  votre  intention,  qui 
étoit  de  réduire  tous  vos  fujets  à la  Religion 
Catholique , Apoftolique , & Romaine  : mais  que 
cela  ne  fe  pouvoit  faire  , qu’avec  le  tems  , 
en  biaifant  & gauchiflânt , comme  fait  le  bon 
pilote,  qui  tend  toujours  au  Port,  encore  qu’il 
n’y  puifle  pas  toujours  aller  de  droit  fil  7. 

A ce  que  S.  S.  avoit  dit , que  cet  Edit  ayant 
été  fait  en  pleine  paix , il  ne  fe  pouvoit  dire , 
que  V.  M.  y eut  été  forcée , comme  avoient  été 
les  autres  Rois  , vos  prédécefi'eurs  : Nous  ré- 
pondions , que  cet  Edit  ne  venoit  point  d’etre 
fait  à préfent  , qu’il  y avoit  long-tems , qu’il 
s’en  étoit  traité  , & même  en  l’aflèmblée  de 
Rouen  ; & auparavant  que  la  ville  d’Amiens  eut 
été  furprife  par  les  Etpagnols , lorfque  la  Bre- 
tagne tenoit  encore  pour  eux  ( auquel  tems 
V.  M.  fe  trouva  en  plus  grande  néceiüté  , & en 
plus  grand  danger,  que  Roi  de  France  ne  fût 
jamais  ; ) les  Huguenots  s’afi'emblerent  en  ar- 
mes, & tumultuerent  , menaçant  de  faire  la 
guerre  * , il  V.  M.  ne  leur  acordoitce  qu'ils  ont 
aujourd’hui  : Que  dès-lors  elle  fut  contrainte  de 
le  leur  acorder  , pour  les  contenir  , & éviter  la 
ruine , qui  fut  advenue  de  leur  fouîevation  en 
tems  fi  calamiteux  , encore  que  l’émologation 
en  la  Cour  de  Parlement , & la  publication  en 
ait  été  diferée  : de  façon  que  jamais  Roi , ne  fut 
fi  contraint  à faire  unfemblable  Edit , ou  autre  , 

7 Ut  in  nsvigundt  tempe f-  nm  idem  fintptr  dicert  , fed 
t*ti  ibfeqnt  artit  eft  , fie  cm-  idem  fimfer  fpefi.tr t.  Cic. 
nibtet  mbit  in  adminiftranda  * Voyez  la  Lettre  dn  $»  44 
republie* propofitHt»  tff<  debet  y Mtrt  1 598» 
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comme  V.  M.  avoit  été  forcée  à faire  cetui-ci. 
Outre , qu’il  ne  falloit  pas  penfer , que  les  au- 
tres Rois  euflènt  été  forcez  à endurer  telles  cho- 
fes , lors  feulement  que  les  Huguenots  avoient 
des  armées  en  campagne  ; ains  la  force  duroit 
même  après  les  pacifications  faites  , qu'il  n’y 
avoit  plus  d’armées  aux  champs , pour  la  jufte 
crainte  , que  lefdits  Rois  avoient , que  les  {édi- 
tions ne  recommençaient , s’ils  révoquoient  ce 
qu’ils  avoient  acordé  par  tels  Edits  : comme  de 
fait  , les  féditions  recommencèrent  à toutes  les 
fois , que  leurs  Majeftez  révoquèrent  ces  Edits  ; 
ou  qu’on  foupçonna  , qu’elles  les  vouluflènt 
révoquer.  Par  ainfi  V.  M.  ne  laifièroit  d'avoir 
été  forcée  , par  la  certitude  qu’elle  avoit , que 
ces  gens  lui  remetroient  fon  Royaume  aux  trou- 
bles & guerres  civiles , fi  elle  ne  leur  eût  acor- 
dé ce  qui  eft  porté  par  l’Edit.  Laquelle  guerre 
civile  auroit  été  pernicieufe  à la  Religion  Catho- 
lique premièrement , comme  l’experience  a mon- 
tre , qu’avoient  été  toutes  les  précédentes  ; & 
puis  à tout  le  Royaume  encore  , atenué  & alan- 
gouri  par  trente-huit , ou  quarante  ans  de  guer- 
res civiles  ; & les  Huguenots  étant  gens  réfo- 
lus  , & cauts , & ayant  grand  nombre  de  places 
fortes,  & pouvant  atenore  fecours  d’Angleter- 
re , Allemagne  , & Suillé  , comme  ils  ont  tou- 
jours eu.  Outre,  que  tous  les  Catholiques  mal- 
contens , ou  mal-vivans  , prévenus  en  Juftice, 
avoient  acoûtumé  de  fe  métré  de  leur  côté  en. 
telles  ocafions , pour  piller  & voler  les  Prêtres 
les  premiers , & les  Eglifes  & Monafteres  8. 

8 Oftdt  a bien  raifort  de  glife  n’étant  qu’une  partie  & 
lettre  , que  c’elt  PEglife  qui  qu’un  membre  du  Corps  per- 
mit dans  i’Etat  , & non  pas  litique  , elle  ne  peut  fubfif- 
JPEut  dans  l’Egliit  : car  l’E-  ter  que  par  les  forces  & par 
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Quant  à l’opofition  , qu’avoit  fait  le  Clergé  » 
& le  délai , que  la  Cour  de  Parlement  avoit  mi* 
à publier  l’Edit;  c’étoitchofe qui  s’étoit  toujours 
faite  en  tous  les  Edits  précédens  de  cette  forte  : 
& néanmoins , ils  n’avoient  laiiTé  depaflèr  , ni 
d'être  publiez.  Le  Clergé  s’opofoit  tonjours*à 
telles  choies,  & la  Cour  les  dihioit , encore 
qu’ils  fûflènt  bien  , qu’enfin  il  falloit  palier  par 
là  ; pour  montrer  toujours , que  le  Clergé  n’y 
aquiefce  point , & que  la  Cour  ne  les  puilè  vo- 
lontiers. Au  relie,  tant  s’en  falloit , que  V.M. 
les  eût  menacez  , qu’au  contraire  , vous  aviez 
bénignement  entendu  la  requête  du  Clergé , & 
les  remontrances  de  la  Cour  de  Parlement  , & 
modifié  beaucoup  de  chofes„  félon  laditerequê- 
te  & remontrances  : Quenousconnoilfionsbien  > 
que  S.  S.  avoit  vu  un  certain  écrit , qu’on  avoit 
fait  courir  fous  le  nom  & titre  de  réponfe  , que 
V.M.  eût  faite  à ceux  de  ladite  Cour  de  Parle- 
ment ; & voulions  avertir  S.  S.  que  c’étoit  un 
écrit  faux  & fupofé  , contenant  plufieurs  chofes , 

Sue  V.  M.  n’avoit  jamais  dites  ; & que  S.  S.  n’y 
evoit  point  ajoûter  foi , comme  nous  en  avions 
été  avertis  , par  ceux  qui  étoient  auprès  de 
V.  M. 

Pour  le  regard  du  Concile  de  Trente,  que 
S.  S.  fe  pouvoit  fouvenir,  que  V.  M.  lui  avoit 
fait  dire  plus  d’une  fois , qu’elle  en  defiroit  la 
publication  , & y alloit  préparant  les  chofes  ; 
mais  que  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fitôt , comme 
S.  S.  & V.  M.  vouloient.  Et  quand  il  feroit 
vrai , que  pour  la  publication  dudit  Concile  , il 
n’auroit  été  fait  inftance  fi  prefiëe  à la  Cour  de 
Parlement , comme  pour  la  publication  de  cet 

la  puiflance  de  l’Etat  , qui  de  tous  les  biens  temporels* 
mil  le  premier  proprietaire 
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Edit;  ce  ne  ferait  pas , que  V.  M.  eût  plus  , ni 
tant  d’afedion  aux  cliofes  , qui  font  pour  les 
hérétiques,  qu’à  celles  qui  (ont  pour  les  Catho- 
liques ; mais  la  caufe  en  ferait , que  fi  cet  Edit 
n§fût  paflé  V.  M.  favoitbien,  qu’elle  rentrait 
aux  guerres  civiles  : mais  fi  le  Concile  de  T ren- 
te n'étoit  publié , il  n’y  avoit  pour  cela  aucun 
danger  de  guerre  , d’autant , que  les  hérétiques  , 
qui  abhorrent  tous  Conciles  , & memement 
celui  de  Trente,  ne  l’aprouvent  point  ; & que 
la  plupart  des  Catholiques  , & ceux  qui  plus 
peuvent  , comme  les  Parlemens  , & les  Cha- 
pitres , & les  principaux  Seigneurs  , ne  veu- 
lent point  dudit  Concile  , pour  n’avoir  point 
à laifier  les  Bénéfices  incompatibles  , les  con- 
fidences , & autres  3bus  , que  la  réformation 
portée  par  ledit  Concile  ôterait.  Et  c’étoit  une 
chofe  naturelle  , que  non  feulement  les  Rois , 
mais  tous  les  hommes  fe  remuent  plus  pour 
les  chofes  , là  où  il  y a danger  grand  & évident , 
que  pour  celles  , où  il  n’y  en  a point  du 
tout. 

Après  tout  cela,  nous  lui  dîmes,  que  les  ré- 
ponfes  fufdites  dévoient  fervir  à S.  S.  non  feule- 
ment pour  fa  confolation  , mais  anfiî  pour  ré- 
pliqué à ceux  , qui  voudraient  alléguer  cet  Edit 
pour  détrader  des  adionsdeS.  S.  ou  pour  fe 
faire  laifier , ou  pour  s’exeufer  des  entreprifes , 
qu’ils  font  fur  la  jurifilidion  Ecclefiaftique  : Que 
V.  M.  non  feulement  n’entendoit  gâter  les  a fai- 
res  de  S.  S.  & du  Saint  Siégé  , mais  lesvouloit 
aider  & promouvoir  de  tout  fon  pouvoir  : & 
S.  S.  & le  S.  Siégé  , n’avoient  point  Prince  au 
inonde,  de  qui  ils  pufiènt  & duflènt  efperer 
tant  que  de  V.  M.  pour  les  grands  moyens , que 
Dieu  vous  avoit  mis  en  main  ; & pour  la  gra- 
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titude  & dévotion  particulière , que  vous  aviez 
à la  perfonne  de  S.  S.  & au  Saint  Siégé  A pofto- 
lique  : Que  par  ce  dernier  Edit , Votre  Majefté 
ne  s’étoit  propofé  autre  chofe,  que  debienafer- 
mir  & alsûrer  la  paix  & tranquillité  de  Ton 
Royaume , & par  ce  moyen  reftaurer  la  Religion 
Catholique  la  première  , & remetre  les  autres 
bonnes chofes  en  leur  ancien  ordre,  vigueur  , & 
fplendeur,  pour  en  lervir  toute  la  Chrétienté, 
& le  Saint  Siégé  , & S.  S.  avant  tout  autre. 

Et  pour  ce  , au’il  lui  avoit  plû  nous  faire  tant 
«l’honneur  , que  cie  nous  demander  conleil , nous 
ne  pourions  le  mieux  confei lier , quand  nous  en 
ferions  dignes,  qu’en  le  fupliaht , comme  nous 
failïons  trcs-humblement&  tris-inftamment , de 
continuer  à avoir  une  bonne  opinion  de  vous, 
& à vous  vouloir  bien  , & à bien  efperer  de  V. 
M.  8c  s’y  fier  ; & , par  ce  moyen  , conferver  8c 
acroitre  la  bonne  volonté  , que  vous  aviez  , de 
bien  faire  à la  Religion  Catholique,  & au  Saint 
Siégé.  Que  faire  autre  refièntiment  envers  V. 
M.  cela  ne  pourroit  produire  aucun  bon  effet  ; 
& s’il  vous  écrivoit  fur  cet  Edit , comme  il  avoit 
dit  vouloir  faire , il  fa  loi  t , que  ce  fut  avec  tou-* 
te  modération  paternelle  ; & far  tout , qu’il  fe 
gardât  d’ufer  de  menaces  9 y qui  ne  peuvent  ja- 

9 Depuis  que  les  Princes,  fâ  le  Concile  de  Pife  ; & par 
& particulièrement  les  Rois  , Ferdinand  , Roi  d’Aragon  , 
fe  font  guéris  de  la  peur  des  & de  Naples  , qui  bien  que 
Cenfures  Apoilolicjucs  , les  feudataire  , & homme  lige 
menaces  des  Papes  les  ont  du  Saint-Siege  , quant  au 
plutôt  aguerris  , qu’elles  ne  Royaume  de  Naples  , ne 
les  ont  épouvantez.  Celles  craignit  point  d’y  faire  pen- 
de Iules  II.  qui  étoit  un  dre  le  porteur  d’un  certaia 
Pape  très-altier  , & très-  Bref  du  Pape  , lans  autre 
Tiolent  , furent  également  forme  de  procès  , que  cet 
méprifées  par  Louis  XII.  ordre  envoyé  par  écrit  au 
JRoi  de  France , qui  lui  opo-  Comte  de  , &a 
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mais  rien  envers  un  cœur  généreux  , comme  eR 
le  vôtre. 

Ces  réponfes  l’apaiferent  aucunement,  mais 
non  pas  tant  comme  elles  dévoient,  & comme 
nous  euilions  defiré.  Il  revenoit  toujours  au 
Concile  de  Trente,  difantque  V.  M.  le  devoit 
faire  publier,  quand  bien  elle  ne  l’eût  promis; 
& voulût  le  Parlement,  ou  non  ; comme  elle 
avoit  fait  de  cet  Edit  : Qu’il  n’y  avoit  rien  , qui 
vous  empêchât  de  le  faire  publier  en  votre  Con- 
feil , 8c  d’ordonner  aux  Evêques  , qu’ils  le  fif- 
fent  garder  en  leurs  diocefes  : & S. S.  ne  (e 

{îouvoit  contenter  d’aucune  réponfe , que  nous 
ui  Allions  là-delîus.  La  fin  de  tout  ce  propos 


Viceroi.  Elles  al  Fapa  , y 
vos  a la  Cape  : c’efl-à  dire  : 
Ces  gens-la  doivent  obéir  au 
Pape,  qui  eft  leur  Maître  ; 
& vous  , au  Roi  qui  eit  le 
vôtre.  Une  lettie  de  repro- 
ches & de  menaces  , que 
Clément  VII.  écrivit  à Char- 
lcs-Quint  , fut  luivie  , quei- 
ùes  mois  apres  , du  liège  , 
e la  prife  , & du  Tac  de 
Rome  , & de  la  prifon  de 
Sa  Sainteté.  Pau!  IV.  fc  vit 
à deux  doigts  de  perdre 
aulfi  Rome  , &.  la  liberté  , 
pour  avoir  ufé  de  menaces 
envers  Philippe  II.  Roi  d’Ef- 
pagne  i êc  acheva  de  pet  dre 
Éobéiflance  de  l’Ang'eierre  , 
nouvellement  réunie  au  Saint 
Siégé  , pour  avoir  bravé  & 
infulté  la  Reine  Elifabeth  , 
qui  venoitdefuccedor  à cette 
Couronne  , & qui  s’étoit 
fait  couronner  par  un  Evê- 
que Catholique  , Sa  avec 


toutes  les  cérémonies  de 
l’Eglife  Romaine.  Sixte  V. 
qui  tenoit  beaucoup  de  l’hu- 
meur terrible  de  Paul  IV. 
fut  empoifonné  par  les  Efpa- 
gnols  , pour  avoir  dit  au 
Duc  de  Frias  , leur  Ainbaf- 
fitdeur , qui  lui  prefentoit  la 
haquenée  du  Royaume  de 
Naples  , que  le  Saint  Siégé 
perdoit  trop  à ce  marché  i & 
que  cela  ne  pourrait  pas  du- 
rer long-tems.  Ce  qu’ils  pri- 
rent pour  une  menace  de 
leur  ôter  ce  Royaume  , com- 
me c’en  étoit  une  en  effet. 
Enfin  , les  Papes  les  plus 
modérez  font  toujours  les 
plus  refpcftez  , & par  con- 
iéquent  les  plus  autorifes  , 
& furtout  en  France  , eù 
l’on  fe  pique  de  furpaffer  tou- 
tes les  autres  nations  , en 
civilité  , en  douceur  , & eu 
complaifance. 
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Fut , qu’il  vous  écriroit  de  fa  part  , & nous  or- 
donnoit  de  vous  écrire  de  la  nôtre  : ce  que  nous 
avons  fait  de  la  façon , que  les  cbofes  fe  paflè- 
rent. 

En  partant  de  chez  le  Pape  , nous  allâmes 
vers  Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , & lui 
dîmes  fommairement  , ce  qui  s’étoit  pailé  entre 
le  Pape  , & nous  , tant  pour  le  bien  informer, 
que  pour  le  prier  de  faire  bon  ofice,  pour  V.  M. 
auprès  de  S.  S.  Nous  le  trouvâmes  imbu  des 
memes  opinions  que  le  Pape  , 8c  errant  en  fait 
autant  ou  plus  que  S.  S.  mais  à la  fin  , il  s’é- 
claircit de  plufieurs  chofes,  & nous  dit,  qu’il 
feroit  bien  aife,  qu’il  n’v  eût  point  en  cet  Edit 
tanr  de  mal  , comme  il  fembloit  ; & qu’en  tou- 
tes façons  , il  feroit  bon  ofice  auprès  du  Pape  : 
pourcé  qu’il  étoit,  & vouloit  être  fervireurde 
V.  M.  8c  penfoit  l’avoir  montré  par  effet  , par 
ci-devant , & efperoit  de  le  montrer  encore  à 
l’avenir  , en  ce  qui  fe  préfenteroit  ; & pource 
suffi  , qu’il  devoit  tâcher  à diminuer  la  douleur 
du  Pape,  qui  étoit  merveilleufement  afligé  de 
la  publication  de  cet  Edit  ; mais  que  la  plus 
grande  confolation  , queS.  S.  pourroit  recevoir, 
dépendoitde  V.  M.  qui  feroit , difoit-il  , en  fai- 
fant  la  publication  du  Concile  de  T rente  , dont 
le  Pape  nous  avoit  parlé , & la  reflitution  de  la 
Religion  Catholique  au  pays  deBearn  ; & autres 
telles  aÆions  dignes  d’un  Roi  Très  - Chrétien. 
Et  ainfi  fe  termina  le  propos , que  nous  eûmes 
avec  ledit  fieur  Cardinal  Aldobrandin  , comme 
fera  auifi  cette  lettre  , apres  avoir  prié  Dieu,  com- 
me nous  faifons  dévotement,  qu’il  vous  donne, 
Sire,  &c.  De  Rome  , ce  2.8.  Mars  1599.. 
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LETRE  CLXXIX. 

AU  ROY. 

Sire, 

Nous  écrivîmes  hier  une  lettre  à Votre  Ma- 
jefté  , fur  le  fujet  que  le  Pape  nous  en  avoit  don- 
né le  jour  auparavant.  A ce  matin  , en  la  fale 
du  Confiftoire  , il  nous  en  a donné  un  autre  , 
pour  vous  écrire  cette-ci  ; qui  eft  qu’il  nous  a 
dit , qu’il  vous  envoyeroit  le  Patriarche  de  Con- 
ftantinople,  ci-devant  Général  des  Cordeliers, 
pour  le  fait  du  Marquifat  de  Saluces  , afin  d’ob- 
tenir de  V.  M.  une  prorogation  du  terme  du 
compromis  porté  par  les  articles  de  la  Paix, 
atenou  que  vous  avez  laifle  palîèr  l'an  fans  rien 
faire  : Qu’il  atendoit  que  V.  M.  aeorderoit  la- 
dite prorogation  : Oue  s’il  advenoit  autrement  , 
(ce  qu’il  ne  pouvoitcroire  ) cela  necorrefpon- 
droit  point  au  refte  de  vos  aftions  , efquelles 
vous  vous  étiez  toujours  montré  Prince  real , 
de  de  bonne  foi  : Que  vous  être  remis  de  ce  di- 
ferend  à lui , & avoir  par  ce  moyen  obtenu  la 
paix  , de  recouvré  vos  villes,  de  puis  laiflèrpaflèr 
je  terme  du  compromis  fans  dire  mot , & vou- 
loir contre  la  foi  jurée  commencer  la  guerre  , 
de  troubler  le  repos  de  la  Chrétienté , qui  avoit 
tant  coûté  à obtenir  ; ce  feroit  chofe  trop  in- 
digne d’un  Roi  fi  généreux  , comme  vous  vous 
étiez  fait  connoître  en  toutes  autres  chofes  ; de 
chacun  le  trouverait  mauvais  , & s’en  plain- 
drait , de  vous  en  feroit  contraire  ; & lui-même , 
ne  pouvoit  être  pour  vous.  Quand  les  chofes 
fe  faifoient  avec  raifon , équité , chacun  > ou  la 
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plupart  y acquiefcoit,  tic  ceux  qui  n’y  ont  point 
d’interet  les  favoriferoient  .•  mais  quand  les  cliofes 
fe  faifoient  autrement  , chacun  s’v  opofoit , & 
les  empêchoit , & défavorifoit.  Par  ainfi  , que 
nous  vous  en  écrivifiîons  de  fa  part  , outre  ce 
qu’il  en  feroit  dire  , par  ledit  Patriarche  : de  quoi 
nous  avons  eftimé  devoir  faire  cette  lettre  en  com- 
mun , tout  ainfi  qu’il  nous  avoit  parlé  à tous  deux 
en  commun.  Et  prions  Dieu,  Sire,  &c.  De 
Rome  , ce  19.  Mars  1599. 

LETRE  CLXXX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Le  ij.  de  ce  mois  après  vous 
avoir  écrit  une  lettre  , que  vous  trouverez 
datée  de  ce  jour-là  , je  reçûs  une  vôtre  dépê- 
che, contenant  une  lettre  du  Roi  du  6.  du  mê- 
me mois  , & deux  vôtres  du  9.  & ai  été  bien 
aife  d’entendre , que  les  miennes  des  17.  18.  & 
19.  de  Janvier  , vous  eufl'ent  été  rendues;  com- 
me vous  pourrez  avoit  été  , de  favoir , par  cel- 
les , que  je  vons  écrivis  le  mois  pafle , que  la 
vôtre  du  8.  Novembre  étoit  enfin  parvenue  en 
mes  mains  , après  que  j’en  avois  perdu  toute 
efperance.  A la  vérité  , une  partie  de  ces  re- 
tardemens  viennent  , comme  vous  dites  très- 
bien  , de  ce  qu’on  ne  peut  faire  le  droit  chemin 
de  Piémont , & Savoye  ■ & de  ce  que  nos  or- 
dinaires ne  font  encore  bien  ordonnez  : mais 
nous  les  remettons , Dieu  aidant  , en  leur  an- 
cien ordre  , le  plutôt  que  faire  fe  pourra  ; & je 
loue  cependant  celui  , que  vous  avez  donné 
au  paflage  des  courriers  d’Efpagne  , & l’ai  dit 
au  Maître  des  courriers  Raby  , qui  en  eft  fort 
joyeux. 
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Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  di- 
ligente réponfe  , qu’il  vous  a plû  me  faire  à 
tout  ce  dont  je  vous  avois  écrit , & fervirai  le 
Roi  conformément  à ce  qui  m’y  eft  preferit. 
Entre  autres  chcfes  , je  ne  ferai  autre  réponfe  au 
Pape  touchant  l’ofice,  qu’il  vouloitêtre  fait  par 
le  Roi  envers  ceux  de  Geneve,  fi  S.  S.  ne  m’en 
parle  la  première;  & ne  ferai  non  plusfemblant 
■de  favoir  rien  de  la  lettre  écrite  par  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  , touchant  le  Seigneur 

Alexandre  Fico, 

J’ai  été  bien  aife , que  vous  ayez  eu  conten- 
tement de  la  réponfe  , que  le  Pape  fit  touchant 
les  Fêtes  ; & que  vous  en  veui liiez  ufer  fuivant 
la  volonté  de  S.  S.  comme  aulli  de  ce  que  j’a  vois 
fait  pour  le  renouvellement  des  privilèges  de 
l’Hôpital  des  Quinze- Vingts  de  Paris,  & pour 
M.  l’Abbé  deFiefque,  & pour  le  fils  deM.  lè 
Préfident  Seguier. 

Par  les  lettres  , que  je  vous  ai  écrites  par  le 

{irécédent  ordinaire  , vous  aurez  vû  , comme 
e Pape  n’a  point  atends  M.  de  SrUery  , pour 
faire  éle&ion  de  fon  Nonce  pour  France  ; ains 
y a envoyé  l'Evêque  de  Modena , duquel  je  vous 
ai  donné  toute  l’information  quej’en  avois  apri- 
fe.  Le  Comte  de  YAnguiJcioU  , Camerier  fecret 
du  Pape , partit  famediau  matin  17.  de  ce  mois , 
pour  aller  porter  le  bonnet  de  M.  le  Cardinal 
de  Sourdis. 

Si  Monfieur  de  Sa voye , par  le  troifiéme  voya- 
ge, qu’il  a fait  faire  en  Cour  , aufieur  Roncas , 
fon  fecretaire  , montre  par  delà  , qu’il  eft  en 
alarme , il  ne  le  montre  de  rien  moins  par  de- 
çà , où  fes  Miniftres  ont  tout  rempli  de  bruits 
de  guerre , comme  fi  elle  fe  faifoit  déjà  en  Si- 
yoye , aufli  forte  qu’elle  6’y  eft  faite  avant  la  Paix. 
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Je  ne  fai  quel  bien  ils  prétendent  de  ces  faux 
bruits  , fi  ce  n’eft  de  faire  hâter  le  Pape  â en- 
voyer au  plutôt  vers  le  Roi  , comme  il  y en- 
voyé le  Patriarche  de  Conftantinople , ci-devant 
Général  des  Cordeliers  , pour  la  fin  que  je 
vous  ai  écrite  par  une  autre  mienne  lettre.  Et 
doit  ledit  Patriarche  partir  aujourd’hui , ou  de- 
main. 

Les  entreprifes  faites  fur  la  Jurifdiéfion  Ec- 
clefiaftique  à Naples  , 8c  à Milan  , n’ont  juf- 
ques  ici  produit  au  rechofe,  que  ce  que  je  vous 
ai  écrit  ci-devant  ; & vous  verres  par  une  lettre, 
que  M.  le  Cardinal  de  Joyeufe,  & moi , écri- 
vons au  Roi  en  commun  , comme  le  Pape  s’ex- 
cule  aucunement  fur  le  dernier  Edit  du  Roi  % 
s’il  n’y  fait  autre  chofe. 

Je  baillerai  au  Comte  Filippc  Pepo/i  la  lettre, 
que  le  Roi  lui  écrit,  & auili  à M.  le  Cardinal 
Rf.fiicucc  la  fienne  ; & retarderai  autant  que  je 
pourrai  l’ére&ion  de  Nancy  en  Evêché. 

Le  gratis,  que  j’obtins  pour  l’Abbaye  de  la 
Trinité  de  Morigny  , en  faveur  de  Monfieur  de 
Maille , ne  fut  pas  feulement  pour  la  moitié , 
mais  quafi  pour  les  deux  tiers.  Car  au  lieu  de 
716.  écus  qu’il  lui  eût  coûté  , s’il  lui  eût  faîu 
payer  tout , il  en  a été  quite  pour  2.69.  comme 
il  verra  par  les  comptes  du  Banquier , que  je  lui 
en  envoyé.  Quant  au  gratis  de  l’Archevêché  de 
Lion  , je  l’obtins  en  tout , & par  tout , avec  la 
rétention  des  deux  Abbayes  ; dont  quelques  Car- 
dinaux murmurèrent  hier , que  ledit  Archevê- 
ché fut  expédié  enConfiftoire,  8c  le  fils  de  M. 
de  Belliçvre  fait  Archevêque.  En  quoi , Mon- 
fieur le  Cardinal  de  Joyeufe  lui  fit  fort  bon  ofî- 
ce  , envers  Iefdits  Cardinaux  pour  les  faire  taire- 
L’Evêché  de  Bayonne  avoit  été  expédie  huit 
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jours  auparavant , pour  lequel  auffi , je  vous  ai 
écrit  avoir  obtenu  le  gratis  entièrement.  Mais 
il  ne  faudra  plus  en  demander  pour  quelques 
jours. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  part, 
qu’il  vous  a plu  me  faire  des  avis  , que  vous 
aviez  des  Pays-bas  , d’Angleterre,  &d’Efpagne  , 
& loue  Dieu  de  la  bonne  fanté  du  Roi , qui  eft 
la  nouvelle  la  plus  importante , & la  meilleure , 
que  nous  pu  i mon  s recevoir.  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  a eu  un  courrier  exprès , fur 
la  réfolution  , que  vous  m’écrivez  avoit  été  prife 
par  Monfieur  de  Joyeufe  fonfrere  1 , laquelle  il  a 
portée  fort  conftamment. 

Par  ma  lettre  du  z?.  de  ce  mois  , je  vous  ai 
écrit  une  partie  du  bien,  que  Monfieur  le  Car- 


i Henri , Duc  de  Joyeufe  , 
Comte  du  Bouchage  , & 

Maréchal  de  France  , qui 
avoit  quitté  les  Capucins  de- 
puis l’an  159*.  venoit  d’y 
rentrer  au  commencement  du 
Carême  de  cette  année  1599. 
après  avoir  renvoyé  fon  bâ- 
ton , & fou  Collier  du  Saint- 
Efprit  au  Roi.  Voilà  ce  qui 
faifoit  l'affliction  du  Cardi- 
nal ; au  lieu  que  ce  retour 
de  fon  frere  , à la  pénitence 
faifoit  toute  la  joye  , & la 
confolation  de  leur  mere , 
qui  avoit  répandu  bien  des 
larmes  , pour  l’obtenir.  M. 
de  Thou  parle  ainfi  de  ce 
Maréchal-Duc  Capucin.  Ca- 
tharina  uxort  Effermnii  fortre 
dcfunfla  , A ienafiicam  in  Ca- 
pneinerum  Cænobio  ante  j 1. 
anme  frefffus  fucrat  , & 
fiji  Anuniii  Scipimit  fratrie 


ad  Villamnrium  extinOi  ( au 
fiege  de  Villemur  fur  le  Tarn) 
mer  ton  , fummum  arm  et  Mm 
imperium  à feptimani*  ( du 
Languedoc}  Ordinibus  htm- 
rifice  dclatum  fufeeperat  , ac 
pejl  pacificationem  refumpt» 
S.  Spiritui  ter  que  , etiam  Tri- 
buni  Equitum  ( Maréchal  de 
France  ) dignitat:  à Regc  f lie- 
rai irnatus.  Rurfus  mu»di 
car  arum  per  ta  fus  } cilicium 
Lutetia  g.  ld.  Mort,  fttmpfit  r 
ér  ceucionibus  publiée  htbitit 
magnam  fui  adrniratiouem  cm- 
citavit  , flupentibus  plerifque 
heminem  in  Aula  linge  à librit 
educatnm  , tam  citb  félicitait 
ingenii  , & dodum  gtj-  elt- 
quentem  EccUfafhm  evaftjfe.- 
lib.  ia*.  Voilà  le  premier  & 
l’unique  Maréchal  de  France 
qui  ait  jamais  prêché. 

dinal 
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«dînai  de  Joyeufc:  m’a  fait  en  cette  ocafion  de  ma 
promotion.  A quoi  j’ajouterai',  qu’après  que 
j’eus  fait  & reçu  en  ion  logis  , par  l’efpace  pret- 
que  d’un  mois,  les  vifites  acoûtumées  des  Car- 
dinaux & des  Ambaflàdeurs , je  m’en  retournai 
en  mon  logis  vendredi  au  foir  16.  de  ce  mois  : 
& le  lendemain  il  m’envoya  nréfenter  deux  mil- 
le écus  comptant , & un  coche , avec  une  paire 
de  beaux  chevaux  , un  lit  de  damas  rouge , 8c 
une  panetière  d’argent  doré  , que  d’autres  apel- 
lent  crdtnac  Je  prifai  grandement  cette  fienne 
libéralité  & magnificence  , comme  je  devois; 
& m'en  fens  infiniment  obligé  : maisjen’efti- 
mai  pas  en  devoir  uferli  avant , & acceptai  feu- 
lement la  panetiere  , qui  peut  valoir  cent  écusj 
Car  encore  que  je  n’aye  point  tout  ce  qu’il  me 
faudroit  , pour  foutenir  cette  dignité  ; ii  eft-ce 
que  je  ne  veux  pour  cela  renoncer  à l’abftinen- 
ce  & modeftie , que  j’ai  toujours  gardée  * ; ni 
m’obliger  de  tant  à autre  Seigneur  , ou  Prince  * 
qu’au  Koi.  Tant  y a que  l’ocafion  de  remercier 
ledit  fieur  Cardinal  , dont  je  vous  ai  prié  par 
ni  ad  i te  lettre  du  i j.  de  ce  mois , eft  acrue  de  tou- 
tes les  chofes  , que  je  viens  de  vous  dire. 

Vendredi  *6.  de  ce  mois,  j’allai  prendre  la 
polfettion  de  mon  titre  de  Saint  Eufebe  , & n’a- 
vois  à traiter  aucune  afaire  pour  le  Roi  : qui  fut 
caufe  , que  je  n’allai  â l’audience  : & n’ai  pour 


i Le  Cardinal  Ce  fouvenoit 
du  mot  de  cet  Ancien  , qui 
diloit  que  c’étoic  vendre  fa 
liberté  , que  de  recevoir  de 
grands  dons.  Le  refus  , qu’il 
lit  des  préfens  magnifiques 
du  Cardin  il  de  Joyeufe , étoit 
d’autant  plus  louable  , qu’é- 
tant très-pauvre  , il  avoit 
Tune  i 11. 


grand  befoin  de  tout  ce  que 
celui  - ci  lui  envoyoit.  Il 
trou  voit  fa  reflource  dans  fort 
abliinence , rélolu  d’obtenir 
de  Ion  économie  , & de  fa 
modération  , ce  qu’il  n’avoic 
pas  obtenu  de  la  libéralité 
de  la  fortune. 
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cette  heure  à vous  rendre  compte  d’autre  chofe, 
ni  de  quoi  vous  faire  la  préfente  plus  longue, 
linon  , que  pour  prier  Dieu  , &c.  De  Rome , 
ce  jo.  Mars  1599. 

LETRE  CLXXXI. 

amonsieurde  villeroy. 

Monsieur,  L’Abbé  d’Aumale  eft guéri , 
grâces  à Dieu  , félon  que  je  vous  avois 
prédit , 8c  eft  parti  de  cette  ville , depuis  environ 
quinze  jours , pour  s'acheminer  en  France  par 
Venife.  Je  prie  Dieu  , qu’il  lui  donne  longue 
& heureufe  vie.  Cependant , j’ai  grande  obli- 
gation au  Roi , & à vous , de  ce  que  S.  M.  m’a- 
voit  deftiné  cette  Abbaye  , ft  elle  eût  vaqué, 
combien  , que  je  ne  l’euflè  demandée  : & l’a- 
jbûterai  à tant  d’autres  , que  j’ai  à S.  M.  & à 
vous , pour  les  reconnoitre  par  très-humble  & 
très*  fidele  fervice  , toute  ma  vie.  Je  garderai  à 
M.  de  Sillery  , le  petit  paquet  que  vous  m’a- 
viez envoyé  pour  lui.  Par  les  lettres,  que  Mon- 
sieur le  Cardinal  de  Joyeufe,  & moi,  écrivons 
au  Roi  en  commun  , vous  verrez  ce  que  le  Pa- 
pe nous  a dit  , à deux  Fois.  Je  vous  afsûre  , 
que  mondit  Ikur  le  Cardinal  de  Joyeufe  fe  por- 
ta merveilleufement  bien  , lorfque  S.  S.  nous 
parla  de  l'Edit  , défendant  le  Roi  avec  toute 
afeàion  , prudence , vigueur , & courage.  Si 
S.  M.  faifoit  tant,  que  le  Concile  de  Trente  fût 
publié , elle  apaiferoit  toutes  fes  coîeres , & ôte- 
roit  les  mauvaifes  fatisfaétions  , & fe  metroit 
une  autre  couronne  fur  la  tête.  Je  n’ai  jamais 
fu  connoître  , que  ledit  Concile  préjudiciât  à 
aucun  droit  Royal  , comme  quelques-uns  ont 
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voulu  dire  qu’il  fait  : mais  quand  il  préjudicie- 
roit  à quelque  choie , il  fe  pouroit  toujours  pu- 
blier , en  y apofant  un  /*«/,  auquel  on  metroit 
tout  ce  qu’on  voudroit , comme  les  prérogatives 
& prééminentes  de  la  Couronne  , l'autorité  du 
Roi  , les  libertés,  & franchifes  de  l’Eglife  Galli- 
cane , les  Induits  de  la  Cour  de  Parlement , h>s 
Edits  de  pacification  * , & toutes  autres  choies  , 
qu'on  voudroit  excepter.  Et  comme  le  Roi , 
par  l’Edit , a ofenfé  toute  cette  Cour , & infinis 
Catholiques , fans  le  vouloir  toutefois  , & fan* 
mériter  qu’on  s’en  ofensât  : aufli  les  contente- 
roit-il  tous  par  la  publication  dudit  Concile , & 
montreront  , qu’en  pourvoyant  à tour  aux  uns 
& aux  autres , il  veut  & fait  bien  fonder  en  l’E- 
tat le  repos  & tranquillité  de  fon  Royaume  » 
fon  obéiilànce  & autorité  , & la  reftauration  de 
toutes  chofes  bonnes  : & en  fournie,  que  tout 
compté  & rabatu  , il  eft  le  plus  grand  Roi , qui 
fut  jamais  en  France.  A tant,  &c.  De  Rome, 
ce  dernier  de  Mars  1599. 

• • • * * i . 

:*  Voyez  les  Lettres  ç<j.  aoS/  a*** 

LETRE  CLXXXir. 

A MONSIEUR  DE  VI11EROY. 

t 

Monsieur  , Par  le  précédent  ordinaire , 
je  vous  écrivis  quatre  lettres,  des  23.  25. 
30.  & . de  Mars  ; outre  deux  autres  lettres , 

que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  & moi 
écrivîmes  en  commun  au  Roi , aes  28.  & 29. 
dudit  mois  de  Mars  ; & une , que  j’écrivis  en- 
core à S.  M.  touchant  M.  Serafin  , le  premier 
d*  Avril,  i-  . . 

Q.1 
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Le  vendredi  de  la  femaine  de  Pâques , qui 
étoit  le  1 6.  d’ Avril , je  fus  à l’audience , & dis 
au  Pape  ; comme  j’avois  lettres  de  Monfieur  de 
Sillery,  qui  m’écrivoit,  qu’il  feroit  bientôt  par 
deçà  ; & que  j’dtimois  , qu’il  arriveroit  le  lundi 
fuivant  19.  Le  Pape  me  dit,  qu’il  avoit  été 
averti , comme  ledit  Sieur  de  Sillery  étoit  pafle 
à Bologne  , & qu’il  feroit  le  bien  venu  ; & que 
fi  n’étoit  pour  fa  confideration  , qui  le  retenoit , 
il  partiroit  incontinent  après  l’OCtave  de  Pâ- 
ques , pour  aller  prendre  l’air  hors  de  Rome. 
Je  lui  dis,  que  S.  S.  ne  s’incommodât  point, 
& que  ledit  Sieur  de  Sillery  l’iroit  bien  trouver 
là  où  Elle  feroit  ; ou  bien  atendroit  fon  retour 
à Rome  , comme  S.  S.  commanderoit,  Il  me 
répliqua  , qu’il  le  vouloit  atendre  ; ik  puis  me 
demanda  dudit  Sieur  de  Sillery.  Je  lui  en  ré- 

{)ondis  fuivant  l’information  , que  j’en  avois 
ongtems  y a de  plulieurs  , de  vous-mê- 
me , dont  Sa  Sainteté'  montra  être  fort  aife. 

> A la  fin  de  ce  propos  , je  lui  demandai , s’il 
lui  plaifoit , que  ledit  Sieur  de  Sillery  lui  vînt 
baiier  les  pieds  le  foir  même  qu’il  arriveroit  ; 8c 
S.  S.  s’en  remit  audit  fieur  de  Sillery  , & à 
moi. 

Je  lui  parlai  du  fait  de  Marfal , dont  Mon- 
fieur le  Cardinal  de  Lorraine  a acommodé  Mon- 
fieur de  Lorraine  , fon  pere  , au  détriment  8c 
diminution  de  l’Eglife  8c  Evêché  de  Mets , 8c 
au  préjudice  de  la  Protection  du  Roi  : & priai 
S.  S.  qu’à  toutes  les  fois  qu’elle  feroit  priée  de 
concéder  à ces  Princes  de  Lorraine  quelque  cho- 
fe , qui  fût  du  païs  de  la  Protection  du  Roi , il 
lui  plût  en  dire  , ou  faire  dire  un  mot  à ceux  , 
qui  auroient  en  main  les  afaires  de  S.  M.  en  cette 
Cour , pour  favoir  , fi  le  Roi  avoit  quelque  in- , 
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terêt  en  telles  concevons  ; & qu'il  lui"  plut 
aufii  de  fe  fouvenir  , que  ces  trois  Evêchez  , 
Mets,  T oui  , & Verdun,  font  és  mains  d’un 
fils  , & d’un  autre  proche  purent , & d’un  fervi- 
teur  obligé  de  Monfieur  de  Lorraine.  Sa  Sain- 
teté me  répondit,  Quelle  fe  fouviendroit  de  In- 
né & l’autre  de  ces  deux  chofes  ; & montra  être  ' 
mal  contente  de  cette  Maifon  de  Lorraine.  Et 
depuis  , le  (leur  Poirot  , Confeiller  d’Etat  de 
Moniteur  de  Lorraine , qui  follicitoit  ici  quel- 
que? a faites  pour  S.  A.  & pour  Monfieur  le  Car- 
dinal fon  fils  , médit,  qu’à  caufe  du  mariage  de 
Monfieur  le  Prince  de  Lorraine , le  Pape  avoit 
fufpendu  tons  leurs  afaires , & même  ceux  qui 
avoient  ja  étéacordez  , & prefque  du  tout  expé- 
diez ; & qu’il  fuloit , qu’il  s’en  retournât  en  Lor- 
raine les  mains  vuides  , jufques  à ce  que  Mada- 
me fût  convertie  , ou  le  Pape  apaifé  en  quelque 
autre  façon.  A quoi  vous  voyez , que  je  n'aurai 
pas  grand’  peine  à retarder  l’ére&ion  de  Nancy 
en  Evêché. 

* J’achevai  aulfi  en  cette  audience-là  l’afaire  de 
Monfieur  l’Abbé  Fiefchi  , lequel  jufques  alors 
étoit  demeuré  imparfait  : &^.  S.  pour  le  refpeéb 
du  Roi  , m’acorda  d’accepter  ledit  fieur  Abbé 
pour  fon  Camerier  fecret , avec  la  part  & au- 
tres honneurs  & émolumens  , qui  y apartien- 
nent. 

Je  lui  parlai  aufli  de  moi -mê nie  , fans  inter- 
poler le  nom  du  Roi  , comme  je  n’ai  garde  de 
Faire  en  chofe  du  monde  , fans  fon  exprès  com- 
mandement, de  vouloir  faire  Référendaire  de 
Lune  «Sc  l’autre  Signature  l’Abbé  Amo’fim  , Lu- 
quois,  beau-frere  du  fieur  Bxrtolomeo  Cenxmiy 
6c  en  eus  bonne  réponfe.  Je  fis  encore  ofice 
pour  quelques  autres  particuliers , afin  de  con- 
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ferver  & aquerir  des  ferviteurs  au  Roi  , & em- 
ployer une  partie  de  la  dignité , qui  m’eft  acrûe , 
pour  le  foulagement  & commodité  du  pro- 
chain. 

le  lendemain,  17.  d’ Avril,  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  envoya  un  Tien  gentilhomme 
en  porte  vers  Monfieur  de  Sillery  jufques  à Vi- 
terbe , pour  l’inviter  de  nouveau  à venir  loger 
chez  lui , comme  il  l’y  avoit  ja  auparavant  in- 
vité par  lettres  ; & moi  auflï  en  envoyai  un  autre 
avec  le  fien , pour  me  conjouïr  avec  ledit  Sieur 
de  Sillery  de  Ton  aprochement , & de  ce  qu’il 
avoit  fait  jufques-Ià  fon  voyage  bien  & heureu- 
fement  ; priant  Dieu,  qu’il  lui  fit  la  grâce' de 
le  parachever  de  même  , & l’afsûrant , que  je  le 
verrois  avant  qu’il  arrivât  à Rome.  Cependant , 
après  l’avoir  prié  de  me,  commander  ce  qu’il 
eftimeroit  être  pour  le  fervice  du  Roi , & pour 
le  fien  particulier , je  l’avertis  de  certaines  cho- 
fes , qui  me  femblerent  à propos , & entre  au- 
tres chofes  , que  les  deux  premiers  points  , dont 
le  Pape  lui  pourrait  parler . feraient  du  Mar- 
quifat  de  Saluces  , & de  l’Edit  naguère  parte  en 
la  Cour  de  Parlement  : & pour  cela  même  je 
lui  envoyai  un  écrit , que  les  gens  de  Monfieur 
de  Savoye  avoient  préfenté  au  Pape , lequel  j’avois 
recouvre  par  voye  d'amis  ; & la  copie  de  la  let- 
tre , que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe , & 
moi , avions  écrite  en  commun  , au  Roi  le  18. 
de  Mars  : & le  18.  mondit  Sieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  envoya  audit  Sieur  de  Sillery  , des  ra- 
rraîchiflemens , pour  la  foupée  à Montercrfe  , 
& pour  la  dînée  du  lundi  19.  à la  Stgrta  , avec 
des  caroflès  , pour  venir  plus  commodément  8c 
plus  honorablement. 

Le  lundi  19.  nous  lui  envoyâmes  nos  familles 
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au  devant,  & fimes  dire  à tous  les  Gentilshom- 
mes François , qui  étoient  à Rome  , qu’ils  y al- 
laflènt  ; & après  fortimes  nous-mêmes  , & allâ- 
mes par  delà  'Pontremoli , entre  n.  & iz.  heu- 
res : & lui  arrivé  , entrâmes  en  une  de  ces  vi- 
gnes , qui  font  entre  ledit  Pant  emoli  , & la  pro- 
tedu  Populo  ; & là  parlâmes  enfemble  plus  d’u- 
ne heure  & demie  , & puis  nous  le  conduisî- 
mes chez  M.  le  Cardinal  de  Joyeufe  , qui  le 
logea  , & traita  avec  les  principaux  de  fa  com- 
pagnie , & l’acommoda  de  carofl'es  & chevaux , 
oc  de  toutes  autres  telles  chofes  , jufques  au  ven- 
dredi m.  après  diner , que  nous  l'acompagnâ- 
mes  à fa  première  audience  , après  laquelle,  il 
s'en  alla  demeurer  en  fon  logis  à Campo  di  Fio- 
re , qui  cependant  lui  fvoit  été  préparé.  J’en- 
tens  première  audience  à découvert  ; car  dès  le 
foir  du  lundi  qu’il  arriva  , il  fut  premièrement , 
en  un  carolîe  fermé  , baifer  les  pieds  au  Pape  , 
& eut  audience  de  S.  S.  dont  il  vous  rendra 
compte. 

Le  foir  même  que  M.  de  Sillery  fut  arrivé , 
vint  un  Courier  extraordinaire  de  Lion  , qui 
aporta  vos  lettres  du  z.  & 6.  d’ Avril  ; & le  len- 
main  M.  de  Sillery  me  bailla  la  lettre  de  la  main 
du  Roi  du  13.  Janvier,  qu’il  avoit  portée  lui- 
même,  avec  une  autre  de  la  main  aurfïde  S.  M. 
du  7.  d’ Avril,  que  ledit  Courrier  avoit  aportée. 
Je  répondrai  à celles  du  Roi , par  une  que  je  lui 
écrirai  ; & à celle  de  votre  main , du  6.  d’ Avril , 
& au  premier  point  de  l’autre  vôtre  du  z.  par 
une  autre  mienne , que  je  vous  ferai  à part  : & 
par  la  préfente  répondrai  aux  autres  points  de 
votredite  lettre  du  z.  d’Avril. 

J’ai  dit  au  Pape  ce  que  vous  m’écriyiez  du 
contentement , que  le  Roi  a eu  de  1 eledion . 

0-4 


Digitized  by  Googl 


,'34*  LRTRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

cjue  S.  S.  avoit  faite  de  M.  l'Evêque  de  Modé- 
ra , pour  la  fervir  de  Nonce  auprès  de  S.  M. 
& le  commandement , que  S.  M.  avoit  fait  à 
M.  de  la  Guiche  1 , de  le  bien  recueillir  : tk  lui 
ai  dit  pareillement , comme  jaçoit  que  S.  M. 
eût  plufieurs  grandes  ocalîons  de  defirer  l’expe- 
dition  de  l’Archevêché  de  Sens  , en  la  perfonne 
de  M.  de  Bourges  ; néanmoins  S.  M.  s’acotn- 
anodantaux  volontez  de  S.  S.  avoit  délibéré  de 
ne  l’en  plus  importuner  : à quoi  S.  S.  montra 
prendre  un  très-grand  plaifir. 

J’ai  dit  auflî  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
jbrandin  l’eftime  , en  laquelle  le  Roi  avoit  la  re- 
commandation , que  leait  fieur  Cardinal  avoit 
faite  à S.  M.  de  la  perfonne  de  M.  le  Cardinal 
.de  Givry  ;&  comme  8.  M.  avoit  ordonné  au- 
dit fieur  Cardinal , de  s’en  venir  à Rome , & 
vouloitJ’aider  à faire  fon  voyage  : & comme  elle 
entendoit  aulïi  , que  Monfieur  le  Cardinal  de 
Sourdis , s’en  vînt  au  plutôt  à Rome , & le  lui 
avoit  ja  fait  dire  : de  quoi  ledit  fieur  Cardinal 
Aklobrandin  a été  fort  aife,  & m’a  dit,  qu’il 
en  remercierait  Sa  Majeflé.  Je  lui  ai  auflî  expo- 
fé  la  réponfe , que  le  Roi  vouloit  lui  être 
faite , de  ce  qu’il  m’avoit  dit  de  la  Protection 
de  Savoye  , par  lui  acceptée  : à quoi  il  a pris 
très-grand  plaifir  ; m’afsûrant  de  plus  en  plus 
de  la  continuation  de  l’afeCtion  , qu’il  a tou- 
jours eue  au  fervice  du  Roi  , & au  bien  de 
la  F'rance,  & qu’il  veut  garder  tant  qu’il  vi- 
vra. 

M.  de  Sillery  a conféré  avec  moi  des  ouver- 
tures , que  vous  m’écrivez  avoir  été  faites  pour 
gratifier  ledit  Seigneur  Cardinal  : en  quoi  je 

i Filbert  de  la  Guiche  , Gouverneur  du  Liomtois  , 
Grand-Maître  de  l’Artillerie , Forés , & Baujoiois.. 
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lui  aflifterai , & le  fervirai  de  tout  ce  qui  me 
fera  poflible  , fuivant  ce  que  le  Roi  me  com- 
mande par  vous. 

; Je  me  trouvai  ptéfent , quand  M.  de  Siîlery 
bailla  à Moniteur  le  Cardinal  de  Joyeufe  h let- 
tre de  la  main  du  Roi , & qu’il  fit  l’ofice  de  vi- 
ve voix  de  la  part  de  S.  M.  fur  h réfolution  , 
que  M.  de  Joyeufe  , Ton  frere  , avoit  prife.  Ce 
que  mondit  iîeur  le  Cardinal  de  Joyeufe  prit  à. 
grande  faveur  & honneur,  n’ayant  au  refte  be- 
foin  de  grande  confolation  , d’autant  que , com- 
me je  vous  ai  écrit  ci-devant , il  a porté  cette 
ocurrence  fort  conftamment,  tant  pour  l’avoir 
prévue  en  partie  v que  pour  être  ja  acoûtumé 
a telles  pertes.  Sa  Majefté  a grande  ocaiion  d’a- 
voir , comme  vous  m’écrivez  qu’elle  a , tout 
contentement  de  lui.  Car  à la  vérité  v il  ne 
refpire  que  le  fervice  du  Roi  , & le  bidi'&  ré- 
putation de  fes  afaires,  & delà  France  : & ou- 
tre que  tout  devoir,  & fa  propre  gratitude  l’y 
portent , la  folitude  & la  condition  à laquelle 
il  eft  réduit , & le  mariage  de  Madame  fa  niè- 
ce * , qui  feule  refie  de  leur  Maifon  , avec  un 
Prince  du  Sang , ne  comportent  point , qu’il  ait 
autre  mire  en  ce  monde , que  le  fervice  ce  con- 
tentement du  Roi , & de  tout  le  Sang  Royal  ; ni 
au  [fi  que  perfonne  penfe  autrement  d’un  perfo- 
nage  de  fi  bon  entendement , & qui  connoit  très- 
bien  , ob  git  fon  bien  & profit , & fon  honneur 
& réputation. 

Au  demeurant , de  tout  ce  qu’il  vous  a plfi 
m’écrire  , touchant  le  diferend  du  Marquifat  de 
Saluces , il  n’y  a rien  qui  m’ait  tant  confolé , 
comme , que  le  Roi  ait  répondu  au  Secrétaire 

x Henriette-Catherine  de  de  Bourbon  , Duc  de  Monp- 
Jioyeufe  , mariée  avec  Henri  gtnikr. 

Q.J 
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de  Monfieur  de  Savoye,  que  S.  M.  n’entendra 
jamais  à aucun  acord  , ik  n'entrera  en  aucun 
traité  avec  Moniteur  de  Savoye,  qu’elle  ne  Toit , 
premierem  nt , remife  audit  Marquifat.  Mais 
fur  ce  qu’il  vous  plaît  ajouter,  que  vous  n’efti- 
tnez  point , que  S.  M.  change  de  langage  , du 
moins , qu’elle  n’y  reconnoiflè  un  très-grand 
avantage  : je  vous  fuplie  me  permetre  de  vous 
dire,  que  comme  je  fuis  afsûré  , que  S.  M. 
fera  toutes  chofes  pour  le  mieux  ; auili  ne  fai- 
je  voir  de  moi-même,  qu’il  y puifïè  avoir  au- 
cun avantage  à faire  autrement,  que  comme  il 
a dit , au  moins  pour  la  réputation  , qui  eit  cel- 
le , qui  plus  aide  à maintenir  les  Rois , & au- 
tres Princes  , & tous  les  grands  Etats  Auquel 
propos  il  me  fouvient  d'un  Senatus-confult  an- 
cien , qui  fut  fait  du  tems  de  l'Empereur  Ale- 
xandre Sévere , & dont  il  fe  parle  en  nos  Di- 
geltes  ; lequel  portoit , que  fi  un  ferf,  ou  efcla- 
ve,  s’en  étoit  enfui  de  fon  maître,  que  fondit 
maître  ne  le  pût  vendre , ni  donner  à perfon- 
11e,  que,  premièrement  , il  ne  l’eût  recouvré 
vrayement  & de  fait  *.  Que  fi  le  Sénat  Romain 
eftimât  telles  venditions  &:  donations  d’un  fini- 
pie  efclave  fugitif,  deshonnêtes  & dommagea- 
bles aux  hommes  particuliers  , à quiconque  le- 
dit elclave  fût  vendu  ou  donné  ; que  dirait  le 

3 Le  Prince  qui  endure  que  l'injure  qui  lui'eft  faite 
volontairement  une  ufurpa-  eft  connue  de  tous  les  peu- 
tion  , en  facilite  une  autre  à pies  ; & que  les  raifons  qu’il 
fes  voifins  ; car  il  totpbe  dans  a de  temporifer  , jufqu’à  ce 
le'  mépris  , foit  qu’il  agifle  qu’il  foit  plus  en  état  de  la 
par  impuiflance , par  pufil-  vanger  , font  ignorées  de 
lanimité  , ou  par  une  ccr-  tout  le  monde, 
taine  vertu  qui  refltmble  à * Voyez.  Lt  lettre  49 . ér  l* 
la  prudence  , laquelle  on  nete  îy. 
apclic  dilnniulatinn  ; aicndu 
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monde  aujourd’hui , 8c  tous  les  fiecles  à venir , fi 
un  Roi  de  France  , tel  mèmement  qu'eft  le  no- 
tre , qui  a extorqué  au  Roi  d’Efpagne  tout  ce 
qu’il  avoit  pris  fur  la  France,  après  qu’on  avoit 
dénoncé  la  guerre  à S.  M.  Catholique;  cédoitde 
tranfportoit , en  quelque  façon  que  ce  fût , un 
tel  Etat , que  le  Marquifat  de  Saluces , à l’ufur- 
pateur  , qui  l’a  pris  par  force  fur  le  feu  Roi , & 
fur  la  Couronne,  en  pleine  paix  ; & ( afin  que 
î’afront  & l’eicorne  en  fût  plus  atroce , ) lorf- 
que  ledit  feu  Roi  avoit  allèmblé  les  Etats  Gé- 
néraux , & que  toute  la  France  étoit  congre- 
gée  enfemble  ; & qui  depuis  s’eft  comporté 
envers  le  Roi  & le  Royaume  , en  guerre  & 
en  trêve , comme  chacun  fait  ? Quand  les  droits 
du  Roi  , & de  la  Couronne , fur  ledit  Mar- 
quifat , feroient  douteux  , encore  ne  faudroit- 
il  pas  foufrir  , qu’un  Duc  de  Savoye  triom- 
phât des  dépouilles  delà  France,  & de  l’hon- 
neur t&  réputation  de  Sa  Majefté  8c  de  la' 
Couronne  Très-Chrétienne  ; ni  qu’il  fe  van- 
tât d’avoir  relégué  les  François  par-delà  les 
monts  4 , & de  leur  avoir  ôté  tout  moyen  de 
faire  profit,  en  Italie  , des  ocafions , que  letems 
& la  viciflltude  des  chofes  humaines  peuvent 
aporter  ;&  de  fecourir  le  Saint  Siégé  & l’Eglife  , 
« autres  Princes  8c  Républiques  , comme  ils 
ont  fait  plufienrs  fois.  Mais  les  droits  du  Roi 
font  clairs  comme  le  jour  en  plein  midi  ; & 
tout  ce  qui  eft  allégué  par  le  Duc  de  Savoye , 
ïi’eft  qu’une  fofifterie  cauteleufe  & ma.licieufe  , 
qui  n’a  rien  de  jude  ni  d’équitable.  Davantage, 
il  advient  telles  fois  , que  quelque  bon  droit 
qu’on  aye , on  ed  contraint  de  s’acommoder, 

4 Charles-E manuel  fe  van-  mis  le  cadcnat  à la  porte 
toit  publiquement  d’avoir  d’Italie  du  côté  de  la  F rance. 

Q.6 
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pour  n’avoir  moyen  de  s’en  faire  raifon  J : mais 
il  ne  pourra  tomber  en  efprit  d’homme , que  le 
Roi,  quia  pu  venir  à bout  de  tant  8c  defipuifi- 
fans  ennemis,  lefquels  s’éroient  bandez  contre 
lui  dedans  & dehors  la  France,  & qui  mainte- 
nant a fon  Royaume  en  paix  dedans  & dehors, 
& qui  prefque  de  rien  a fait  tout,  ne  puifiè  à 

fnélent,  qu’il  n’aura  afaire  qu’au  Duc  deSavoye 
eul , avoir  raifon  de  lui , lequel  n’a  rien  que  ce 

Îiue  la  France  a rendu  à fon  pere  ; 8c  qui  a tons 
es  pays  & fujets  ruinez  , & pas  un  ami  iFuré , 
«qui  , en  une  caufe  fi  injufte  , fe  voulût  précipiter 
{pour  lui.  Ains  il  n’y  a Prince  en  Italie  , qui  ne 
fût  marri  , que  cette  ufurpation  lui  demeurât  ; 8c 
Rien  aife,  que  fon  orgueil  fût  rabatu  6 , 8c  lui 
rangé  à la  raifon.  Que  s’il  faut  penfer  aux  éve- 
ïiemens  delà  guerre,  comme  je  luis  d’avis  qu’on 
y penfe  ; 8c  deiire  qu’il  n’en  faille  point  venir  là  i 
51  a encore  plus  d’ocafion  de  les  craindre , que 
nous  : & s’il  a eu  l’audace  d’ôrer  à la  Couronne 
de  France  le  Marquifat , & préfume  encorê  au- 
jourd’hui de  le  retenir  contre  toute  raifon , pour- 
quoi n’aurons-nous  la  hardieflè.  de  reprendre  le 
nôtre  , 8c  recouvrer  notre  honneur  ? Et  ne  feroit 
arien  à propos , fi  quelqu’un  vouloit  dire , que 

5 11  n’y  a fi  bon  droit  qui  dinand»  , ( le  Grand-Duc  ) 
aie  fe  perde  a faute  de  de-  per  lo  pregiudizio  chc  portava 
/enfe  , ou  de  puifiance  ,~ou  alla  liberté  de'  ïrcicipi  lta- 
dc  juftice.  Mémoires  du  Duc  lia„i  , che  s' fer  Ce  di  rimper- 
dc  Sully.  la  co'l  mezzo  di  dncent  > rai  la 

6 Le  G raid -Duc  de  Tof-  Jeudi  da  fborfarfi  al  Cardinale 
cane  follicitoit  puiflamment  aildtbrandino  , bencht  Enrict 
le  Roi  au  recouvrement  du  no  iv tprcflafe t’orecehio  , danj 
Marquifat  de  S t'uecs.  La  face  un  difeours  intitulé,  Confia 
th:  j. u Enrico  IV.  con  Sauoia  derazieni  politich:  f'pra  i cir- 
ai eambio  dtl  Marche  fatt  di  rend  affxn  ddl'  ltalia.  Voyc* 
Saluzzo  ntlla  Brefs  , difgiet-  la  icUrc  307.  & les  nous  i* 
j«f  -tante  grandement:  a ter-  & j. 
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Fuftirpatiori  fe  Ht  du  tems  du  feu  Roi,  & non 
du  Roi  d’apréfent  ; & que  pour  cela  , le  Roi  <n 
pourrait  plus  ailement  compofer.  Car  outre 
qu’un  Roi  fuccede  à l’autre  , & le  reprefente  ; 
le  tort  eft  fait  principalement  à la  Couronne  , 
laquelle  réfide  en  la  tête  de  celui  qui  régné. 
Audi  l’injure  ne  confifte  pas  feulement  en  l’afte 
du  ravillèment  , & de  la^  première  ufurpation , 
ains  beaucoup  plus  en  la  détention , en  laquelle 
le  Duc  de  Sa  voye  s’obftine;  & par  ce  moyen  dé- 
tenant up  Etat , qui  eft  au  Roi , il  fait  a S.  M» 
une  injure  continuelle  ; & autant  d’heures  & de 
minutes , qu’il  détient  ledit  Marquifat , autant 
de  fois  il  injurie  & brave  Henri  IV.  Roi  de  Fran- 
ce & de  Navarre 

Pour  tontes  les  coofiderations  fufdites  , fi  le 
Roi  fe  laiffoit  aller  à l’obftination  Scflateriede 
cet  ufurnateur , qui  a montré  n’eftimer  pas  une 
nefle  le  Roi  de  France , ni  toute  la  France  en- 
femble  ; & n’ôtoit  ce  deshonneur  & reproche 
au  Nom  François  ; il  décherroit  de  réputation  : 
& penferoit-on  , que  les  aétes  glorieux  & mira- 
culeux , qu’il  a conduits  à chef  par  ci-devant , 
fulT’ent  provenus  de  quelque  fien  bonheur  parti- 
culier, plutôt  que  de  vraye  vertu,  valeur,  ôr 
réfolution.  Audi  au  contraire,  s’il  tient  bon., 
& recouvrant  ce  qui  eft  fien  , & de  la  Couron- 
ne > il  éface  cette  note  , & rend  fôn  honneur  & 
réputation  à la  France  ; ce  fera  le  comble  de  fa 
gloire  envers  tous  ceux  qui  vivent , & envers 
toute  la  pofterité  ; & particulièrement  envers 


y Plus  eft  grand  , Sc  puif- 
fânt  le  Ppnce  dépouillé  de 
quelque  partie  de  fon  Etat  , 
plus.  fu  réputation  demeure 
iétrie , jufques  à cc  qu’il  ait 


pris  fa  revanche , ou  par  le 
recouvrement  du  pays  ufur— 
pé  , ou  par  une  invaHon  équi- 
valente fur  celui  de  l’Ufurpa- 
tcur. 
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cette  nation  fort  judicieufe  , qui  eft  en  merveiî- 
leufe  expe&ation  de  ce  que  ceci  deviendra  , Sc 
atend  S.  M.  à ce  pafiàge , pour  voir , comme 
elle  en  fortira , & comme,  ne  lui  reftant  plus 
xien  à recouvrer  que  ce  Marquifat , elle  fe  por- 
tera en  ce  dernier  a&e  ; & comme  elle  acom- 
plira  & couronnera  le  recouvrement  & afran- 
chiflèment  des  apartenances  & dépendances  de 
fon  Royaume  de  France.  Mais  je  me  fuis, 
poliible  , laifiê  tranfporter  trop  avant  ; & de  quoi 
néanmoins  tant  s’en  faut,  que  je  me  repente  ; 

3ue  je  vous  prie  me  faire  cette  faveur  & honneur 
e lire  cet  article  à S.  M. S * *  8 
Auquel  article  fi  j’ai  été  trop  long  , l’impor- 
tance de  la  chofe  m’excufera  , comme  fera  aulîi 
le  filence  , que  j’entens  m’impolér  déformais  , 
en  laiflânt  faire  M.  l’Ambafladeur , la  fufifance 
& vertu  duquel  vous  étant  connues,  je  ne  vous 
en  dois  rien  dire.  Bien  vous  dois-je  témoigner  , 
qu’il  réuffif  merveilleufement  bien  par  deçà  , au 
contentement  de  toute  cette  Cour , & entre  au- 
tres chofes  , il  ufe  fort  honorablement  des 
moyens , que  le  Roi  lui  donne  : de  façon  que 
S.  M.  en  fera  très-bien  fervie , non  feulement  au 
fonds , & en  la  fubftnnce  des  a fa  ires  , mais  auffi 
en  ce  qui  dépend  de  l’aparence  extérieure. 

Audi  me  remets-je  à lui  de  vous  écrire  dès 
à préfent , s’il  y a quelque  ocurrence  digne  de  ' 
tous  être  mandée  ; & me  contenterai  de  vous 
avertir  d’une  chofe  , qui  femble  me  convenir  : 
c’eft  que  je  fus  préfent  en  la  Congrégation  du 
Concile  le  i 1.  <r  Avril,  quand  on  y arrêta,  que 

S C’eft  honorer  f®n  Prince,  c’eft  en  avoir  une  màuvatîi 

que  de  lui  parler  , avec  li-  idée  , que  de  fc  taire  , quand 

lierté  , de  ce  qui  regarde  fon  il  eft  néceflaire  de  parier, 

fer  vice,  & fa  réputations  & t 
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Tes  privilèges  de  l’Hôpital  des  Quinze-vingts  de 
Paris  (croient  confirmez  ; & aidai  à faire  , que 
lefdits  privilèges  ne  fûli'ent  point  fi  reftreints , 
comme  quelques-uns  vouloient  & propofoient. 
A tant,&c.  De  Rome,  ce  2.  de  Mai  1599. 

L E T R E C LXXXIII. 

AU  ROY. 

S IRE, 


J’ai  reçu  par  les  mains  de  Monfienr  de  Sil- 
lery  deux  lettres  delà  main  de  Votre  Majefté, 
defquelles  il  vous  a pfû  m’honorer  : l’une  du 
13.  Janvier  , fur  les  araires  dont  V.  M.  l’a  char- 
gé ; l’autre  du  7 ci’ Avril , fur  la  dignité  de  Car- 
dinal , à laquelle  j’ai  été  promu  par  la  recom- 
mandation tic  feul  refpeéb  de  V.  M.  1 Je  ne  fai 


1 L’Auteur  du  Traité  des 
Légats  , fait  au  fujet  de  la 
Légation  du  Cardinal  Ciiigi 
en  France , & , après  lui  , 
Vvicquefort  , prétendent 
qu’on  a retranché  de  cette 
lettre  les  paroles  fuivantes  : 
jf<  tx  penfots  pas  , que  Votre 
Majefli  me  dût  procurer  cet 
honneur , qui  me  rend  l’hom- 
me  dr  Pape  , £r  qui  pturriit 
faire  douter  , qu'a  l’avenir  je 
ne  pnjfe  pas  ftrvir  V.  M.  Ji 
fidèlement  , comme  j’ai  fait  par 
le  paffë.  Mais  comme  ces 
paroles  ne  fe  trouvent  point , 
ni  dans  le  Manufcrit  qui  fe 
garde  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  j ni  dans  aucune  de 
X*iue$  les  éditions  , que  l’on 


a faites  des  lettres  & dépê- 
ches de  notre  Cardinal  , toit 
in  flio  , foit  in  8Q-  il  faut 
croire  , que  ce  compliment 
n’ell  jamais  forti  de  la  tête  , 
ni  de  la  plume  de  ce  grand 
Miniftre  ; &.  que  c’ell  un  trait 
malin  , qui  vient  de  quel- 
ques perfonnes  ennemies  de 
la  Cour  de  Rome  , lefquel- 
les  fe  font  av'fées  de  faite 
parler  ainfi  Monfieur  d'OIJat , 
pour  rendre  le  Cardinalat 
fufpett  , & même  odieux  aux 
Rois,  & aux  autres  Prince* 
Séculiers  Témo  n la  refle- 
xion , que  Vvicquefort  met 
au  bout  de  ce  prétendu  re- 
merciement. Cenjîderation  , 
dit-il , que  ut  homme  de  hitts  , 
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que  répondre  à tant:  d’honneur  qu’il  vous  pîaîtt 
me  faire  par  le  contenu  de  l’une  & de  l’autre 
deldites  deux  lettres:  & ferai  mieux  de  révérer 
avec  un  modelle  filence  , & rerounoitre  avec 
toute  gratitude  , & très-fidele  1er vice  , votre 

frande  bonté  & bénignité  , qui  font , que  vous 
onorez  vos  bienfaits  en  vos  créatures , que 
vous  avez  de  rien  élevées.  Avant  que  j’eùlîe  à 
V.  M.  les  obligations  particulières  que  je  lui  ai ». 
j’ai  toujours  eftimé  , que  la  commune  , que  vos 
fujets  vous  ont , fufifoit  pour  me  faire  faire  pour 
le  fervice  de  V.  M.  tout  ce  qui  feroit  en  ma  puif- 
fance  : maintenant  que  je  luis  obligé  à V.  M. 
plus  que  nul  autre  de  vos  fujets , defquels  nul 
n’a  été  élevé  , fi  haut  de  H bas  ; je  reconnois  ». 
Qu’outre  le  devoir  commun  de  la  fidelité , je  ne 
dois  penler  à autre  choie , après  Dieu  , qu’à  em- 
ployer en  votre  lèrvice  tous  les  biens  , honneurs  » 
& dignitez,  que  je  tiens  de  V.  M.  Ce  que  je 
ferai,  non  feulement  eldites  afaires  , que  Mon- 
fieur  de  Sillery  aporte , mais  aulïi  en  tous  au- 
tres tant  que  je  vivrai  ; & la  vie  meme , s'il  eu 
étoit  beloin. 

Le  Seigneur  Dom  Ctfirc  d'Ejtt  m'a  fait  dire 
par  le  fieur  Grilenzone , fon  AmbalF.deur  en  cet- 
te Cour , & requérir  d’écrire  à V.  M.  que  ce 

3u’il  n’a  taoint  envoyé  vers  elle,  après  la  mort 
u Duc  de  Ferrare  , n’a  point  été  par  faute  de 
lelpeéfc  , & de  révérence  envers  V.  M.  * mais 


fr  ce  fage  Fetitlque  , repre. 
fenta  au  Roi  y fut  Souverai.i 
& fut  B ienf  titiur  , psur  lui 
faire  conn  Itr e , que  le  ferment , 
que  Us  Cfdinau.x  fuit  au  P, r- 
fc  , l.s  tire  de  la  fujetisn  , 
qu'ils  eut  A leurs  Princes 


naturels  r A tante  de  leur 
natjft.ice  , Section  9.  du  livre 
1.  de  l'AmbiiTidcur. 

* Ce  Duc  dülimùioit , Je 
mieux  qu’il  pouvoii  , le  pro- 
fond relleniiment  j qu’il  a/oit 
du . fecüurs  offert  au  Pape 

* i * K \h.  . ..j  y. 
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pour  des  maladies  furvenuesà  ceux,  qu’il  avait 
cleftinez  à ce  voyage  : qu’il  defire  continuer  la 
dévotion , que  la  Maifon  d’Efle  a toujours  eue 
vers  la  Couronne  de  France,  & vous  eft  très- 
humble  & très-dévot  ferviteur  , comme  il  vous 
fera  entendre  plus  amplement  par  perfonage  ex- 
près , qu’il  veut  envoyer  vers  V.  M.  Je  lui  ai 
donné  bonne  ef}>erance  , que  V.  M.  accepteroit 
fes  excufes  , & l'a  bonne  volonté  , ayant  eftimé, 
eue  j’en  devois  ufer  ainii  pour  le  bien  de  votre 
fervice  , qui  me  femble  requérir  qu’on  n’alie- 
ne  ni  rejette  rien  ; & qu’on  recueille  ceux, 
qui  fe  veulent  remettre  au  bon-  chemin  , & 
mêmement  de  la  qualité  dudit  Seigneur  Duc. 
Le  relie  que  j’avois  à.  faire  favoir  à V.  M.  fe- 
ra en  la  lettre,  que  j’écris  à Moniteur  de  Vil- 
leroy.  Partant  je  ne  ferai  cette-ci  plus  longue, 
priant  Dieu  , qu’il  vous  donne,  Sire,  &c.  De 
Rome,  ce  ?.  de  Mai  1599. 

par  le  Roi , pour  recouvrer 
le  Duché  de  Fcrrarc.  F.t  feu 
Monfieur  le  Cardinal  d’Elle 
montroit  quelquefois  , qu’il 
avoit  hérité  du  rdl'entiment 
de  fon  Ayeul  , quand  il  di- 
foit , que  fi  le  Pape  Clément 
VIII.  étoit  damné  , ainfi 
qu’il  le  donnoit  à penfer  ; 

letre  clxxxiv. 


c’étoitpour  l’injufticeatrace, 

3u’il  avoit  fait  à la  Maifon 
‘Elle.  Par  où  il  blâmoit 
obliquement  la  Mémoire 
d’Htnri  IV.  qui  avoit  faute- 
nu  & protégé  la  Caufe  du 
Pape  , contre  une  Maifon 
dévouée  de  tout  tons  à la 
Couronne  de  France. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Le  Roi  , & vous  , m’avez 
_ tant  honoré  8c  obligé  par  vos  lettres  des  6.  & 
7.  d’ Avril  , que  j’en  demeure  confus  en  moi- 
mème,  & ne  fai  que  vous  y répondre.  Rie* 
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vous  dirai-je , quand  à une  partie  de  la  congra* 
tulation  , que  je  ne  m’émerveille  point  , fi  à la 
façon  des  excellens  ouvriers , le  Roi , & vous , 
vous  réjouiflèz  de  vos  ouvrages.  Le  Roi  de  fa 
grâce  m’a  demandé  au  Pape  , & vous  le  lui  avez 
ainfi  confeillé  , & fouvent  ramentû  , & tenu 
la  main  , qu’il  perfeverât  en  cette  fienne  deman- 
de ; outré  les  fréquentes  dépêches  que  vous  en 
avez  faites  en  çà.  Encore  après  que  tout  a été  fait 
& acompli , vous  avez  trouvé  une  forte  de  con- 
jouiflance  , par  laquelle  le  Roi , & vous , m’o- 
bligez autant  comme  par  la  dignité  même.  Sur 
quoi  je  ne  vous  puis  dire  autre  chofe  , finon  que 

Î>our  le  moins  je  le  iens  & reconnois  ; & de  ce 
èntiment  & reconnoiflànce  vous  devez  atendre 
tout  ce  que  je  faurai  & pourai  jamais. 

M.  de  Sillery  m’a  communiqué  la  procura- 
tion pafîëe  à Vuflon  le  21.  Mars  , & une  lettre 
de  même  date.  Sur  quoi  je  lui  ai  dit  mon  avis, 
& l’ai  même  rédigé  par  écrit , pour  vous  l’en- 
voyer , comme  j’eufiè  fait , par  cet  ordinaire, 
l’ayant  tout  prêt:  mais  il  a été  d’avis , que j’a- 
tendiflè  à vous  l’envoyer  par  Batifte  Mancini , 
qu’il  veut  vous  dépêcher  dans  peu  de  jours.  Si 
cette  afaire  n’eft  bien  enfourné  du  commence- 
ment, il  ne  s’y  fera  rien. 

M.  Carpentier  , ci-devant  Préfident  au  Par- 
lement de  Bretagne  , que  j’ai  connu  il  y a plus 
de  25.  ans  , m’a  requis  plufieurs  fois  depuis  trois 
mois  , de  vous  le  recommander.  Je  me  fuis 
fort  émerveillé  , qu’un  homme  , qui  eft  connu 
de  tant  de  Seigneurs  en  Cour  , & même  de 
Monfieur  de  Bellievre  , me  demande  fecours  à 
moi , qui  fuis  loin  , & qui  ne  puis  favotr  fi  bien 
pourquoi  il  eft  en  peine.  Cela  a fait , que  j’ai 
diferé  de  vous  en  écrire  ; & même  que  j’ai  quei- 
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que  avis , que  par  l'impreflioa  de  quelque  fiens 
écrits  depuis  l’abfolution  du  Roi  , il  s’eft  mis 
lui-même  en  état  de  ne  pouvoir  être  aidé  , ni 
par  vous  , ni  par  autres.  Si  ainfi  eft  , je  me 
tiens  au  précepte  d’Hyppocrate , qui  veut , qu’on 
ne  cherche  point  d’appliquer  des  remedes  aux 
maladies  defefperées  Mais  fi  la  faute  étoit 
commune  , & provenante  du  vice  du  tems , 
plus  que  de  quelque  malice  & folie  particuliè- 
re ; je  remets  à votre  dilcretion  & Don  juge- 
ment , s’il  fe  pourra  & devra  faire  quelque  cho- 
fe  pour  lui.  Tant  y a que  s’il  fe  trouve  digne 
de  faveur  , & qu’en  ma  confideration  il  vous 

Elaife  lui  en  départir , je  vous  en  rendrai  très- 
umble  fervice  en  tout  ce  qu’il  vous  plaira  me 
commander.  A tant , Moniteur  , &c.  De  Ro- 
me, ce  Mai  1*99. 

1 Efi  frudentts  htminis , Sujet , que  le  Prince  trouve 
t*m  qui  fervari  non  fcteft , coupable  , c’cft  acufer  le 
utth^tre  , ni  -vidiatitr  Prince  d’injuftice.  On  ne 
•ccidiff'e  , quint  fort  if  fins  fe - peut  laver  l’un  , fans  noir- 
rtmit.  Vouloir  jullificr  un  cir  l’autre. 

L E T R E CLXXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Il  y a quelques  jours  , que 
Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  me  com- 
muniqua un  grand  befoin  & néceiTité  qu’il  a 
de  faire  un  voyage  en  France  : 6c  encore  que 
du  commencement  je  trouva  fié  étrange  ce  pro- 
pos , pour  ce  qu’il  avoit  tant  demeuré  à ve- 
nir à Rome,  & qu’il  n’y  avoit  qu’en viron  trois 
mois  qu’il  y étoit  arrivé  ; & d'ailleurs,  qu'il 
étoit  ici  grandement  utile  pour  le  fervice  du 
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Roi , & pour  la  réputation  cie  la  Couronne  : fi 
eft-ce  qu’après  avoir  bien  entendu  & confideré 
fes  raiions  , il  me  fembla  , que  la  néceîiité  y 
étoit  telle , que  j’en  eus  grande  compalîlon  , oc 
en  ai  encore  mal  au  cœur , voyant  une  ii  bon- 
ne & honorable  Mailon  prête  à tomber , fans 
efperance  de  fe  pouvoir  onques  relever;  8c  un 
fi  grand  Prélat,  portant  titre  de  Duc  féculier , 
& de  tant  de  dignitez  eccléfiaftiques  , ne  pou- 
voir faire  état  de  rien , pour  s’entretenir  con- 
venablement félon  fa  dignité  , en  quelque  pe- 
tit lieu  que  ce  foit  : tant  s’en  faut  qu’à  Rome. 
Ce  qui  l’a  fait  réfoudre  d’en  écrire  au  Roi , 8c 
â vous , par  un  gentilhomme  exprès , pour  prier 
S.  M.  de  lui  permettre  d’aller  donner  ordre  à 
fes  afiires  , ( ce  qu’autre  que  lui  ne  peut  faire  ) 
& vous  , de  lui  être  favorable  en  cette  fienne 
requête.  Et  fur  le  defir  qu’il  a montré  , que 
M.  de  Sillery  , & moi  , vous  en  écriviflaons , 
j’ai  eftimé  pour  ma  part  vous  devoir  témoigner , 
qu’il  me  fcmble,  qu’en  ce  danger  de  la  chute 
de  fa  Maifon  , & aux  termes  où  il  eft  de  ne 
pouvoir  d’ici  à peu  de  tems  difpofer  d’un  écu 
de  fes  revenus  : le  Roi  fera  non  feulement  hu- 
mainement , mais  aulli  utilement  8c  honorable- 
ment , de  lui  permettre  d’aller  étançonner  8c 
apuyer  fa  Maifon  , & afsurer  les  moyens  de 
fon  entretenement  , pour  pouvoir  puis  après 
fervir  S.  M.  ici , & ailleurs  , avec  la  décence  & 
honneur  qu’il  convient.  Et  vous , Monfieur  , 
ferez  non  feulement  ofîce  d’ami  envers  mon- 
dit  fieur  le  Cardinal  : mais  aufli  de  bon  8c  Hde- 
le  ferviteur  envers  le  Roi,  d’aider  à obtenir  ce 
congé.  Auiîî  bien  d’ici  à peu  de  tems  , qu’on 
hii  aura  fait  faifir  tous  fes  biens  & revenus  en 
France  , il  ne  fauroit  plus  fubfifter  ici  en  au- 
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cune  façon  ; & la  force  & néceflité  feroit  d’el- 
le-æi!  me  , après  tems  , 8c  quand  il  n'v  auroit 
plus  de  remede  , ce  que  la  bonté  du  Roi  peut 
faire  maintenant  à tems  que  les  choies  ne  font 
pas  encore  déplorées  ; & que  mondit  fieur  le 
Cardinal  pourra  encore  y remedier,  8c  établir 
tellement  fes  afaires  , qu’il  puiflè  puis  après 
avec  tranquillité  d’efprit , 8c  avec  honneur  , ler- 
vir  S.  M.  toute  fa  vie,  comme  il  dellre , & s’y 
reconnoît  très-obligé.  A tant , &c.  De  Rome 
ce  24.  de  Mai  1599. 

L E T R E C LXXXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Vendredi  au  matin  , 1 r.  jour 
de  ce  mois  , arriva  en  cette  ville  V* lerio  ; 
& j’eus  les  lettres  que  le  Roi  , & vous , m’é- 
criviez du  28.  de  Mai  , par  Iefquelles  je  con- 
nus , que  vous  n’aviez  point  reçu  les  lettres, 
que  je  vous  écrivis  depuis  le  3.  de  Mars  , à fa- 
voir  les  23.  2*.  28.  29. 30.  8c  dernier  de  Mars  ; 
& premier  d’Avril  ; outre  celles  que  je  vous 
écrivis  puis  après  des  2.  3.  17 .8c  24.  de  Mai , 
que  la  brièveté  du  tems  ne  comportoit  point 
que  vous  euihez  encore  reçues.  Et  comme  je 
fuis  émerveillé  8c  marri  de  ce  que  mes  lettres 
ont  fi  fort  tardé  à vous  être  rendues  : auflî  vous 
prié-je  de  croire  , que  les  dernieres  que  fai  re- 
çues de  vous,  font  du  2.  & 6. d’Avril , excepté 
ces  deux,  que  ledit  Falerio  a portées  du  28.  de 
Mai.  Le  Roi  me  commande  par  la  fienne, 
de  le  fervir  és  ocaftons , pour  lelquelles  il  a dé- 
pêché ledit  courier  : fur  quoi  je  vous  prie  l’af- 
sûrer  , que  je  le  ferai  de  toutes  les  forces  de 
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mon  ame  , fuivant  les  obligations  particuliè- 
res , que  je  lui  ai  , outre  la  générale , que  tous 
fes  fujets  lui  ont.  M.  de  Sillery  m’a  dit  en 
ternies  généraux  , que  ces  ocafions  font  deux  : 
l’une  la"  diflolution  du  mariage  ; l’autre  le  fait 
du  Marquifat  de  Saluces.  Quant  à ce  dernier  , 
mondit  lieur  de  Sillery  m’ayant  fait  voir  der- 
nièrement la  copie  , que  l’Ambadadeur  de  Sa- 
voye  lui  avoit  baillée  de  leurs défenfes  contre  la 
demande  du  Roi , je  dreflai  en  langue  Italien- 
ne la  répliqué  , & la  baillai  à mondit  fieur  de 
Sillery  , pour  s’en  fervir  ainfi  comme  il  lui 
fembleroit , &:  vous  en  envoyé  à vous  à préfent 
la  traduction  en  François  ; par  oh  vous  verrez 
au  moins  la  bonne  volonté  , que  j’ai  d'y  fervir 
S.  M.  outre  l’afe&ion  que  vous  avez  pû  con- 
noitre , que  j’y  aportois  , par  plufieurs  de  mes 
dépêches  précédentes,  & même  naguère  parcel- 
le du  r.  de  Mai. 

Quant  à l’autre  8c  premier  point , vous  au- 
rez vû  par  mes  mémoires  , que  je  vous  en- 
voyai dernièrement  par  Batifte  Mancin,  outre 
ce  que  je  vous  en  a vois  écrit  tant  de  fois  aupa- 
ravant , l’afeâion  que  j’y  ai.  Nous  ne  pouvons 
ni  devons  entamer  cette  afaire  avec  le  Pape  , que 
nous  n’ayons  réponfe  de  vous  aufdits  mémoi- 
res , au  contenu  defquels  je  perfide  encore  de 
plus  en  plus. 

Monueur  le  Cardinal  de  Joyeufe  , de  fon 
propre  mouvement  , après  avoir  lû  les  lettres , 
cj«c  le  Roi  lui  a écrites  , s’eft  ofert  de  s’arêter 
ici  pour  y fervir  S.  M.  nonobftant  la  nécelhté 
de  fes  afaires.  Et  quand  bien  S.  M.  lui  auroit 
aCordé  le  congé  de  s’en  aller  en  France , pour 
lequel  demander  il  vous  dépêcha  dernièrement 
un  lien  exprès  ; je  vous  alsûre,  que  non  feu- 
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lement  il  voudra  , mais  aulli  qu’il  pourra  gran- 
dement y fervir  le  Roi  tk  le  public  ; & qu’aten- 
ciu  la  qualité  de  la  fa  ire  , & la  nature  du  Pape  % 
& les  chofes , qui  fe  font  paflees  en  ces  derniers 
troubles , le  Pape  lui  croira  plus  en  ceci  , qu’il 
ne  fera  à Monneur  l’Ambaflàdeur  , ni  à moi- 
tnéme.  Mais  aufli  je  croi  , que  le  Roi  ferait 
un  a de  digne  de  fa  générofité  , & de  la  dévo 
tion  , que  mondit  lieur  le  Cardinal  a à fon  fer- 
vice,  tk  qui  aurait  encore  beaucoup  d’équité  en 
foi  , s’il  plaifoit  à S.  M.  lui  faire  mainlevée  des 
faifies  , que  fes  créanciers  ont  fait  faire  , & 
fufpendre  toutes  executions  fur  fes  biens  , pen- 
dant que  mondit  (leur  le  Cardinal  fera  retenu 
ici  pour  le  fervice  de  S.  M.  & en  atendant  qu’il 
puiliè  aller  donner  ordre  àfesafaires  , & apuyer 
la  Maifon  , qui  fans  une  telle  grâce  de  S.  M. 
eft  en  danger  de  tomber  , fans  efperance  de  la 
pouvoir  onques  plus  relever.  Outre  ce  que 
deflus  , je  vous  puis  afsûrer , que  je  n’ai  on- 
ques vu  Monfieur  le  Cardinal  cie  Joyeufe  plus 
afligé  , ni  plus  indigné,  que  de  ce  que  l’on  abu- 
fe  par  delà  de  la  pieté  & facilité  de  fon  frere 
contre  l’intention  de  S.  M.  & qu’il  a aporté  une 
promtitude  8c  ardeur  mcrveilleufe  , pour  obte- 
nir incontinent  l’obédience  pour  fon  frere , qu’il 
vous  envoyé  par  courrier  exprès. 

L’Abbé  de  S.  Viéfcor  de  Marfeillle  , qui  eft 
Romain  , de  la  Maifon  de  Frangipani 1 , 8c  pa- 
rent de  Madame  la  Marquife  de  Pifany  , m’a 
dit  qu’on  lui  a fait  faifir  les  fruits  de  fon  Ab- 
baye , fous  prétexte  qu’il  ne  réfide  point  ; & m’a 
requis  de  vous  en  écrire  en  fa  faveur  , à ce  que 

1 Rtbcrto  Rr AncipAni  fut  Julien  de  Medicis,  Arche* 
pourvu  de  cette  abb.iyc  en  vêque  d’Aix. 

1588.  par  la  fuccedion  de 
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le  Roi  commande  à fon  Procureur  Général  au 
Parlement  d’Aix  , qu’on  ne  lui  donne  point  cette 
vexation.  Je  croicequi  m’a  été  dit,  que  cette 
failie  ne  provient  pas  tant  dezele,  que  ceux  qui 
l’ont  procurée  ayent  au  fervice  de  Dieu  , com- 
me de  certaine  envie,  qu’on  porte  à ce  gentil- 
homme étranger  d’une  telle  Abbaye , tk  de  la  * 
convoitife  qu’on  en  a , fk  du  deflèin  de  contrain- 
dre ledit  Abbé  à s’en  défaire  , & en  prendre  la 
récompenfe  fi  petite  qu’on  voudra.  A la  véri- 
té , la  réiidence  feroit  bonne  en  tous  bénéfices  ; 
niais  on  tient  en  cette  Cour,  que  les  Commen- 
dataires , qui  ne  font  pas  proprement  Abbez,  ne 
font  point  aftreints  à réiïder.  Aufii  étant  lécu- 
liers  comme  ils  font , ils  n'ont  point  la  direétion 
de  la  difeipline  monaftique  , qui  efi:  laifiëe  aux 
Réguliers  fuperieurs  de  l’Ordre  : & ce  Com- 
mendataire  tient  un  Vicaire  en  fon  Abbaye, 
pour  y faire  ce  qui  touche  à lui.  Outre  que 
l’Evêque  de  Marfeille  , qui  efi:  fur  les  lieux  , 
prend  garde  , que  les  réparations  & autres  de- 
voirs , à quoi  ledit  Commendataire  efi:  obligé, 
foient  faits  en  tems  & lieu  : de  façon  que  rien 
ne  dépérit. 

J’ai  encore  été  requis  d’autre  part , de  vous 
écrire , que  Madame  l’Amirale  eit  toujours  dé- 
tenue en  prifon  , & aulli  maltraitée  que  jamais , 
& n’efpere-t-on  point , que  le  Duc  de  Savoye  la 
mette  jamais  en  liberté , fi  ce  n’efl:  par  le  moyen 
du  mariage  de  fa  fille:  Qu’il  ne  foufrira  jamais , 
que  ladite  fille  foit  mariée , firron  à quelque  per- 
fonage , qui  lui  foit  confident  ; & qu’on  fe  trom- 
pe de  penfer  autrement  : & qu’à  la  fin  il  en  fau- 
dra venir  là  , ou  bien  cette  pauvre  Damoifelle 
nï  fera  jamais  mariée,  ni  fa  mere  délivrée: 
Que  de  ceux  , qui  font  confidens  au  Duc  , la 
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pïus  tolerable  de  tous  femble  être  le  fieur  de 
Meullon  , qu’on  dit  être  delà  Maifon  d’AIbon, 
de  bonne  & ancienne  nobleflè  , & bien  compc-. 
fé  de  corps  & d’efprit  : Qu 'encore  qu’il  ne  foit 
fi  grand  feigneur,  comme  il  feroit  à defirer , ce 
néanmoins , cela  feroit  aucunement  récompen- 
fé  parplufieurs  grâces  naturelles  & aquifes , dont 
il  eft  doué , & parce  que  la  fille  a plus  de  vertu 
6c.de  biens,  que  de  beauté  ni  defanté1  ; & par 
la  délivrance  de  la  mere  8c  de  fes  biens , qui  s’en 
enfuivroit  ; & par  la  préfervation  du  danger  qu’il 
y a , que  cette  pauvre  Dame  ne  meure  en  prifon , 
cc  qu’elle  morte  on  ne  marie  la  fille  par  force 
à quelque  autre  , avec  lequel  elle  ne  fera  fi  bien  ; 
ou  qu’on  ne  la  faflè  mourir  elle-même,  pour 
avoir  fes  biens , qu’on  a jà  dévorez  par  efperan- 
ce  î.  Et  en  fomme,  parce  que  quand  l’on  ne 
peut  faire  comme  l'on  voudroit , il  efi:  honnête 
& expédient  de  s’acommoder  à ce  qui  eft  le 
moins  mal , & fortir  d’un  mauvais  pafiage  en 
la  façon  la  plus  tolerable  que  faire  fe  peut.  Et 
pource  qu’en  quelque  maniéré  que  ce  foit  , on 
ne  veut , & on  ne  doit  rien  faire  fans  la  per- 
miffion  du  Roi  , & de  M.  le  Connétable;  on 
m’a  requis  de  vous  en  écrire , afin  que  fi  vous 
eftimez  que  la  chofe  fût faifable , il  vous  plût, 
à votre  commodité  , en  favoir  l’intention  du 
Roi , & de  mondit  fieur  le  Connétable.  Ceux 


a Cette  Demoifelle  étoit 
née  dans  l’affli£tion  , c’eft-à- 
dire  , quatre  mois  après  la 
mort  de  l’Amiral , fon  pere  , 
ui  fut  tué  dans  le  mailacre 
c i Ç7  *.  communément  a- 
pellé  la  S.  Rarthelemi. 

3 Le  Duc  de  Luxembourg  , 
Ambafladcur  à Rome  , dit 
terne  UI. 


dans  une  de  fes  lettres  au 
Roi  , qu’on  vouloit  faire 
époufer  cette  Damoifellc , 
u’il  apelle  Mademoifelle 
’Antremont,  à Doin  Amé- 
dée , fils  naturel  du  Duc  de 
Savoye.  Let.  d m de  Scpr, 
*5V8- 

R. 
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qui  metent  ceci  en  avant , font  Vénitiens  bien 
affe&ionnez  à Madame  PAmirale  , & à Made- 
moilelle  fa  fille  , qui  fe  font  fort  employez  pour 
elles , par  ci-devant , & qui  en  ont  compaflion 
plus  que  jamais.  Madame  l’Amirale  ne  lait  en- 
core rien  de  ce  parti  , & penfe-t-on  qu’elle  au- 
roit  befoin  d’y  être  exhortée  plutôt  qu'autre- 
tnent.  Je  m’en  remets  du  tout  à votre  bon  ju- 
gement & difcretion , comme  auÜi  me  remets- 
je  de  toutes  chofes  de  deçà  à ce  que  vous  en 
écrira  Monfieur  de  Sillery  , auquel  je  dis  ce  que 
j'aprens  de  nouveau  , pour  en  écrire  ce  qu’il 
jugera  devoir  être  écrit;  A tant , &c.  De  Ro- 
me , ce  ij.  Juin  1599.  * 

LETRE  CLXXXVII. 

» 

AU  ROY. 

Sire, 

La  lettre  qu’il  plût  à Votre  Majefté  m’écrire 
le  8.  de  Mai  , en  réponfe  de  celle  que  je  vous 
avois  écrite  le  premier  d’Avril  pour  M.  Sera- 
fin  , me  fut  rendue  le  17.  de  ce  mois  , & ce 
jour-là  même  je  la  montrai  audit  fieur  Serafin , 
qui  s’en  fentit  grandement  honoré  , vous  en  re- 
merciant en  toute  humilité,  & atendant  leseffets 
de  votre  bonne  volonté , pour  vous  continuer 
d'autant  plus  ion  trés-humble  & trés-fidele  fer- 
vice  toute  fi  vie. 

Celle  qu’il  plut  à V.  M.  m’écrire  le  xz.  Mai 
par  le  Comte  de  l’Anguifciole , m’avoit  été  ren- 
due le  i*.  de  ce  mois,  par  laquelle  V.  M.  me 
déclare  la  volonté  qu’elle  a , que  tous  les  Car- 
dinaux François , & ceux  qui  dépendent  d’elle  > 
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afeôionnent  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , & me  commande  de  m’y  acommo.ier. 
A quoi  j’érois  déjà  très-enclin  de  moi-même, 
pour  les  mêmes  caufes  , qui  ont  induit  V.  M.  à 
me  faire  ce  commandement.  Je  fervirai  donc 
ledit  feigneur  Cardinal  tant  plus  volontiers  d’o- 
refnavant , aux  ocafions , qui  s’en  préfenteront. 
Et  l’ayant  été  trouver  exprefl'ément  , pour  lui 
dire  cette  intention  de  V.  M.  & ce  qu’elle  m’en 
avoit  commandé  à moi  en  particulier,  il  l’a  pris 
à grande  faveur  & honneur , & pour  une  obli- 
gation de  vous  en  rendre  fervice  tant  qu’il  vi- 
vra ; & me  l’a  ainfi  promis  fort  amplement  « 
outre  qu’il  m’a  dit  le  vouloir  écrire  àV.  M-& 
vous  en  remercier  par  fes  lettres. 

Le  9.  de  ce  mois  je  reçus  par  le  gentilhom- 
me de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  celle, 
qu’il  avoit  plû  à V.  M.  m’écrire  le  7.  par  la- 
quelle j’ai  vu  la  permilfion  par  vous  acordée 
audit  feigneur  Cardinal,  d’aller  faire  par  delà  le 
voyage  auquel  la  nécellité  de  fes  afaires  le  con- 
traint ; & ce  qu’il  a plû  à V.  M.  m’écrire  à ce 
propos  touchant  la  Viceproteéfcion  en  fon  ab- 
lence.  Quand  il  ufera  de  ladite  permllion, 
dont  il  eft  en  doute , pour  le  fervice  qu’il  defire 
vous  rendre  en  l’afaire  , pour  laquelle  le  courrier 
V alerio  fut  par  V.  M.  dépêché  en  çà  dernière- 
ment , je  me  conformerai  en  tout  Sc  par  tout  à 
ce  que  V.  M.  me  commande  , 8r  mêmement 
qu’outre  la  révérence  & obéilTance  oue  je  dais 
à tous  vos  corn inandemens,  cetui-cietl  tel , q e 
je  l’euflè  ainfi  confeillé  de  moi-même  audit  fieur 
Cardinal , fi  V.  M eût  oublié  de  le  comman- 
der. 

J’ai  Elit  (avoir  à l’Ambafladeur  du  Duc  de 
Modena  la  gracieufe  réponfe  , cu’il  a plû  à 

R i 
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V.M.  me  faire  fur  ce  que  je  vous  avois  écrit, 
à fa  requête  ; de  laquelle  réponfe  il  a été  trés- 
aife  , & en  a rendu  compte  à ion  Maître. 

L’alïiftance  , que  je  rens  à M.  de  Sillery  en 
ce  qui  fe  préfente,  n’eft  qu’une  bien  petite  partie 
dn  fervice  , que  je  dois  à V.  M.  pour  laquelle 

3uand  je  mourrois , je  n’aurois  atteint  à la  moin- 
re  partie  des  obligations  que  je  vous  ai.  Mais 
comme  V.M.  par  fa  bonté  fe  contente  de  ce 
peu  que  je  puis  , aufli  m’efforcerai-je  toute  ma 
vie  de  ne  rien  omettre  de  ce  que  je  pourrai  pour 
votre  fervice. 

A celle  qu’il  plût  à V.  M.  m’écrire  par  ledit 
courrier  F*ltrio  , du  18.  de  Mai , je  répondis  par 
une  que  j’écrivis  à M.  de  Villeroy  le  iy.  de  ce 
mois. 

M.  de  Sillery  m’a  dit  le  bien  & honneur, 
qu’il  a plû  à V.  M.  me  faire  , d’augmenter  de 
deux  mille  écus  par  an  la  penfion  ; qu’il  plût 
à V.  M.  m’ordonner  l’annee  pafîee..  En  quoi 
je  reconnois  de  plus  en  plus  la  bonté  & bénéfi- 
cence  de  V.M.  qui  m’ayant  exalté  à la  dignité 
de  Cardinal  par  deffus  mon  mérite , a encore 
voulu  me  donner  le  moyen  de  la  foutenir.  Aulll 
la  fupliai-je  de  croire , que  & la  dignité  , & la 
commodité  & ornement  , dont  il  vous  a plù 
l’acroître  ; & toute  autre  chofe  que  j’aurai  ja- 
mais , & toutes  les  forces  de  mon  ame , font  dé- 
diées à rendre  à V.  M.  la  très-humble  gratitude , 
& le  très-fidele  fervice,  queje  vous  dois.  A tant , 
Sire , &c.  De  Rome , ce  18.  Juin  r ^99. 
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LETRE  CL  XX  VII L 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  dernière,  que  je  vous 
écrivis  le  if.  de  ce  mois,  je  répondis  aux 
lettres  du  Roi  & vôtres  du  zo.  de  Mai , que  le 
courrier  y*lerio  avoit  aportées.  Depuis , je  re- 
çus le  même  jour  ij.  de  ce  mois  une  lettre  du 
Roi  du  iz.  Mai,  par  leComtede  l’Anguifcio- 
le  , qui  avoit  porté  le  bonnet  à M.  le  Cardinal 
de  Sourdis,  & le  17.  de  ce  mois , je  reçus  une 
lettre  du  Roi  du  8.  dudit  mois  de  Mai , touchant 
M.  Serafin  , & deux  vôtres  du  9.  de  Mai.  Et 
le  19.  de  ce  mois,  je  reçus  une  lettre  du  Roi, 
& une  vôtre  du  7.  de  Juin,  portées  par  le  pre- 
mier gentilhomme  , que  Monfieur  le  Cardinal 
de  Joyeufe  vous  envoya.  Je  viens  de  répondre 
à celles  du  Roi  par  une  lettre  à part;  ôc  par  cette- 
ci , je  répondrai  aux  vôtres , en  ce  qui  aura  be- 
foin  de  réponfe.  Premièrement  donc , j’ai  été 
fort  aife  d’entendre  par  vofdites  lettres , que  vous 
eufliez  reçu  les  miennes , dont  la  vôtre  du  z8. 
Mai  m’avoit  mis  en  grand  doute.  Je  fuis  en- 
core plus  aife  de  la  bonne  efperance,  que  vous 
me  donnez  de  la  publication  du  Concile  de- 
Trente,  avec  le  tems , qui  fera  de  fi  grande 
importance  au  fervice  du  Roi  , outre  le  fpiri- 
tuel , que  je  ne  vois  point,  que  S.  M.  puifïé 
faire  une  a&ion  plus  utile  pour  le  bien  de  fes 
afaires  , non  feulement  en  cette  Cour,  mais  ail- 
leurs bien  loin.  Je  vous  remercie  bien  hum- 
blement , de  ce  qu'il  vous  a plû  lire  à S.  M. 
ma  lettre  du  2.  de  Mai,  & particulièrement  l’ar- 
ticle qui  concernoit  le  Marquifat  de  Saluces, 
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par  lequel  il  me  femble,  que  j’ai  déchargé  ma' 
confidence  fur  ce  fait , quoi  qu’on  en  faflè  à l’a- 
vtnir. 

Quant  au  fait,  qui  vous  empêche  grandement 
pour  l’aprehenfion  que  vous  avez  des  change- 
mens , que  le  îems  y peut  aporter  ; je  vous  en 
croi  trop,  & reconnois  en  cela  , comme  en  tou- 
tes autres  chofes , votre  finguliere  prudence  & 
prévoyance  ; vous  priant  néanmoins  de  confide- 
rer , que  les  moyens  portez  par  la  procuration 
font , quant  au  fait  & à la  preuve  , autant  ou 
plus  fujets  à débat , que  l’expedient , qui  vous 
a été  envoyé  d’ici  : outre  qu’ils  n’auroient  afîèz 
de  force  , pour  obtenir  d’ici  ce  que  nous  déli- 
rons ; là  où  cetui-ci  eft  très-pui fiant,  & le  plus 
facile  de  tous  les  concluans.  Et  quand  il  rau- 
droit  fubir  le  hafard  d’entrer  en  lice  avec  les 
autres  moyens  fans  cetui-ci , il  faudroit  bien  re- 
haufîèr  la  force  & la  crainte  faite  à la  Reine» 
pour  lui  faire  époufer  le  Roi  , d’autre  façon 
qu’on  ne  l’a  jufques  ici  articulée.  Comme  àufïi 
- croi-je  qu’il  fe  pourroit  trouver  des  témoins  en 
plus  grand  nombre , & qui  dépoferoient  plus 
volontiers  , & plus  amplement,  de  ladite  force  & 
crainte , que  dudit  expédient  ; duquel  nous  aten- 
drons  ce  que  vous  nous  en  manderez  > pour  puis 
après  y commencer  au  plutôt  ; dont  nous  avons 
autant  de  defir  par  deçà  , comme  vous  par  delà. 
Mais  comme  vous  favez  trop  mieux  , il  impor- 
te plus  de  faire  bien  , que  de  faire  tôt , & même 
en  un  afaire  tel  que  cetui-ci  , lequel  s’il  n’eff 
bien  commencé  , ne  pourroit  bien  finir  1 ; & eft 

i Le  fuccès  des  grandes  manient.  Ce  qui  eft  mal 
affaires  dépend  abfolument  commencé  en  matière  de  né- 
du  biais  & du  tour  , qu’y  gociation  , eft  prcfquç  tou- 
isvent  donner  ceux  qui  les  jours  mal  aehcvé*  ■De 
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an  de  ceux  , qui  fe  gagnent  ou  fe  perdent  dés  le 
commencement. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  delà  pro- 
vifion  du  Confuiat  de  Gaete  , qu’il  vous  a plu 
m’envoyer  , laquelle  j’ai  baillée  à Monfieur  le 
Cardinal  Paravicino , dont  il  a été  fort  aife , 
étant  pour  un  fien  parent  ; & moi  encore  plus 
aife  que  lui  , pour  la  joie , que  je  fens , quand 
j’ai  fait  plaifir  à quelqu’un  ; & memement , fi  la 
perfonne  eft  pour  en  prendre  quelque  incli- 
nation au  bien  des  afaires  du  Roi  , & de  la 
France. 

J’ai  lu  de  M.  de  Sillery , comme  depuis  ma 
promotion  il  vous  a plu  me  faire  augmenter 
par  le  Roi  la  penfion  , qu’il  vous  plût  me  fairè 
ordonner  par  S.  M.  l'annee  paflee  : de  façon  que 
le  tout  montera  à quatre  mille  quatre  cens  écus 
par  an.  Vous  ne  vous  êtes  contenté  de  m’avoir 
procuré  la  dignité  de  Cardinal , mais  y avez  en- 
core voulu  faire  ajouter  la  dot  & l’entretene- 
ment  ; qui  eft  toujours  de  plus  en  plus  me  faire 
recevoir  les  fruits  de  votre  généreufe  & confian- 
te afe&ion  , à laquelle  je  dois  tout  ce  que  j’ai  de 
bien  & d’honneur  en  ce  monde.  Ce  que  je  re- 
connoîtrai  auflï  toute  ma  vie  de  cœur  & de  bou- 
che , & par  tous  les  fervices , que  je  pourrai  ja- 
mais rendre  à vous  , & aux  vôtres.  A tant,  &c. 
De  Rome , ce  *8.  Juin  1599* 

tmr  muchjs  , dit  le  proverbe  Efpagnol. 


r4 


Digitized  by  Google 


*7*  IETRES  DU  CA  RD.  D’OSSAT,. 

LETRE  CLXXXIX. 

A MONSIEURDE  VILLEROY* 


MOnsieür,  Comme  depuis  la  venue  de 
Monfieur  de  Sillery  , je  me  fuis  remis  à 
lui  de  vous  tenir  averti  de  toutes  chofes  de  de- 
çà ; aufli  ne  dois-je  omettre  de  vous  écrire  quel-* 
quefois , quand  il  y a quelque  chofe  de  ma  con- 
noiftànce  particulière  1 , & de  mon  fait,  comme 
fera  cetui-ci. 

Le  jour  que  Valerio  partit  d’ici , pour  aller 
vers  vous,  qui  fut  un  jeudi  premier  jour  de  ce 
mois , le  Papeapella  à foi  huit  Cardinaux , qua- 
tre Auditeurs  de  Rote , & deux  Pénitenciers  de 
S.  Pierre,  Jéfuites.  Les  huit  Cardinaux  furent r 
Afceli  , Boryhefe  , Bianchstto  , ManttcA  , Arr't- 
gone  , Vifconte  , d’OjJàr  , & B clUrmino  : les  qua- 
tre Auditeurs  de  Rote  , Serafîno  , Pamphilio  * , 


i Un  Ambaffideur  , ou 
tout  autre  Miniftre  employé 
au  dehors  , ne  doit  jamais 
manquer  d’informer  fon  Maî- 
tre de  toutes  les  négocia- 
tions , qui  fe  font  à la  Cour 
du  Prince  , auprès  duquel 
11  léfide.  Car  outre  que 
tout  ce  qui  crt  affaire  de  né- 
gociation de  Prince  k Prince, 
dk  affaire  d’importance , & 
par  conféquent  digne  d’étre 
lu  ; ces  fortes  d’avis  fervent 
de  plan  , d’exemple  , & d’inA 
truftion  au  Prince  qui  les 
reçoit , pour  prendre  fes  me- 
fures  en  des  ocalions  fembla- 
blables  , que  le  rems  peut 
amener.  Le  Roi  d’Angleter- 
re Henri  Vil.  qui  étoit  très- 


habile  homme  , ne  donnoit 
prefque  rien  à négocier  1 fes 
Ambafiadeurs  , parce  qu’ii 
ne  vouioit  pas  leur  confier 
fon  fecret  : mais  tout  ce  qu’il 
leur  ordonnoit  , étoit  de 
s’informer  exaékcment  de  tout 
ce  que  les  autres  Ambafla- 
deurs  , ou  Minières  publics  , 
faifoient  & traitoient  à la 
Cour  des  Princes  , à qui  il 
les  envoyoit.  Politique  fin- 
guliere  , par  o\»  il  aprenoit 
les  affaires  & les  intentions 
de  fes  voifins  , foit  amis 
ou  ennemis  , fans  qu’ils 
apriffent  rien  des  ficnncs. 

i Sérafin  & Pamphile  , fu- 
rent faits  Cardinaux  dans  la. 
dernière  promotion  de  Clér- 
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Pegna  , & Mellino  : les  deux  Pénitenciers  , G«- 
ftiniano  , & un  autre  , du  nom  duquel  je  ne  me 
fouviens  point.  Quand  nous  fûmes  arrivez  en 
fa  préfence  , il  nous  dit  , qu’il  nous  avoit  apel- 
lez  pour  un  fait  d’importance , qui  étoit  la  diP- 
folution  du  mariage  du  Prince  Sigifmond  de 
Tranililvanie , & tle  l’Archiduchefîé  Marie  d’Au- 
triche ; dont  il  avoit  été  requis , pour  autant  que 
ledit  mariage  n’avoit  point  été  confommé  * , & 
n’y  avoit  efpérance  , qu’il  fe  pût  jamais  con- 
(bmmer.  Qu’il  vouloit  y procéder  avec  toute 
juftification , & n’y  faire  rien , dont  il  ne  pût 
rendre  raifon  à Dieu  & aux  hommes.  Et  pour 
cela  il  nous  prioit , ( car  ainfi  parloit-il , ) de 
voir  les  lettres  & écritures , qui  lui  en  avoient 
été  envoyées , & bien  confiderer  le  tout  chacun 
à part  ; & puis  nous  alîèmbler  tous  enfemble  , 
& avifer  ce  que  nous  aurions  à lui  en  confeil- 
ler  : & bailla  les  pièces  au  Cardinal  d ’dfcoli  , le 
plus  ancien  de  la  compagnie  ; & après  quelques 
autres  propos  tenus  fur  ce  fujet , il  nous  licen- 
cia. Et  je  m’en  retournai  en  mon  logis , avec 
opinion  , que  S.  S.  avoit  fait  cette  Congrégation 
fi  numereufe , & procedoit  en  ce  fait  fi  ïblem- 


ment  VIII.  c’eft-à-dire  en 
1604. 

3 Sigifmond  Battor  avoit 
épouféen  1 593.  Marie  d’Au- 
triche , fille  de  l’Archiduc 
Charles  , frere  de  l’Empe- 
reur Maximilien  II-  & onde 
de  l'Empereur  Rodolphe  II. 
En  1599.  il  la  répudia  pour 
caufe  de  fiérilité  , à ce  que 
dit  Paul  Piafecki  ; mais  la 
véritable  caufe  étoit  le  pro- 
fond chagrin  , qu'il  avoit 
dt  î’être  embarque  mai-à- 


propos  dans  une  guerre  avec 
le  Turc, pour  s’allie»  avec  une 
Maifon  qui  ne  favoit  recher- 
ché , que  pour  le  dépouiller 
de  la  Traatilvanie  , où  elle 
pretendoit  avoir  un  ancien 
droit.  C’eft  cette  Archidu- 
chelTe , que  les  Elpagnols  pro- 
mirent depuis  en  mariage  au 
Maréchal  de  Biron  , pour 
l’ennivrer  de  l’cfperancc  de 
l’honneur  d’éue  beaufrcrc  du 
Roi  d’Efpagne. 

IV  r 
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nellement  tant  plus  volontiers  , pour  ce  qu’it 
s’atendoit , que  dans  peu  de  tems  on  lui  feroit 
femblable  requête  de  la  part  du  Roi  ; & qu’il 
nous  vouloit  montrer  au  fait  d’autrui , comme 
51  procéderait  au  nôtiè:  8c  m’avoit  misexprellë- 
ment , moi  , de  cette  Congrégation , non  feule- 
ment pour  en  dire  mon  avis , comme  un  des 
autres  Cardinaux  ; mais  afin  que  j’en  viflè  toute 
la  procedure  , 8c  pûfiè  témoigner  de  ce  qui  s’y 
feroit  pallë , & comme  on  n’uferoit  point  d’au- 
cune nouvelle  rigueur  au  fait  du  Roi , quand  il 
feroit  propofé  à S.  S. 

Ledit  lleur  Cardinal  d ’Afcclî , fit  faire  des  co- 
pies defdites  écritures  , qui  n’étoient  guerre  lon- 
gues , 8c  envoya  à chacun  de  nous  , en  nous 
faifant  favoir,  que  le  mardi  enfuivant,  6.  de  ce 
mois,  la  Congrégation  fe  tiendrait  chez  lui. 
Lequel  jour  venu  , nous  nous  trouvâmes  tous 
quatorze  en  (on  logis  , oh  fut  premièrement 
mis  en  deliberation  , s’il  y avoit  moyen  de  pro- 
céder à cette  difiôlution  de  mariage , par  voye 
de  juftice  & de  déclaratoire  , en  déclarant  le 
mariage  nul  ; ou  bien  s’il  étoit  befoin  de  pren- 
dre la  voye  de  grâce  8c  de  difpenfe  , en  difpen- 
fant  les  Parties  , & les  remetant  en  leur  premiè- 
re liberté  , en  laquelle  ils  étoient  avant  que 
contpéter  leur  mariage  de  parole  de  prélent. 
Et  fut  réfolu  quant  à ce,  qu’il  n’y  avoit  point 
de  moyen  de  parvenir  à ladite  difiolution  par 
la  voye  de  juftice  8c  de  déclaratoire  ; d’autant 
que  nous  ne  l'avions  , fi  la  caufe , qui  avoit  em- 
pêché la  confommation  de  ce  mariage  , étoit 
une  impui fiance  naturelle  de  ce  Prince-là  , ou 
quelque  cnforcellement  4 ; ni  fi  cette  empêche- 

4M.de  Tiou  parlant  de  gi'imond  , dit  qu’on  difoiti 
«&«ulheureux  mariage  de  Si-  communément , qu’une  vieil-' 
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ment  étoit  furvenu  après  le  mariage  contra&é , 
ou  s’il  l’avoit  précédé  ; ni  fi  le  même  empêche- 
ment éroit  incurable  , ou  guérilîkble  ; ni  s’il 
étoit  général  à toute  forte  de  femmes , ou  fpé- 
cial  pour  le  regard  des  filles  pucelles  feulement , 
comme  quelques-uns  avoient  voulu  dire.  Et 
qui  plus  eft  , il  n’y  avoit  moyen  de  nous  éclair- 
cir de  ces  doutes  à l’avenir  , par  les  moyens  , 
que  l’Eglife  a ordonnez  , comme  par  cohabita- 
tion & expérience  de  trois  ans , & autres , d’au- 
tant que  ledit  Prince  s’étoit  obfliné  à ne  vouloir 
plus  cohabiter  avec  ladite  Princefle  ; & qu’elle 
s’en  étoit  ja  retournée  chez  fes  parens.  Cette  ré- 
folution  étant  ainfi  par  nous  prife,  nous  com- 
mençâmes à traiter  de  l’autre  voye  , à l'avoir  de 
la  difpenfe.  Sur  quoi  fe  préfenterent  trois  di- 
ficultez.  La  i.  & la  plus  grande  : fi  par  les 
écritures  , qui  avoient  été  produites  , il  étoit  fu- 
fifamment  prouvé  , que  le  mariage  n’eût  point 
été  confommé.  La  t.  pofé  que  le  mariage  n’eut 
point  été  confommé  , fi  le  Pape  pouvoir  dif- 
penfer  fur  un  maraige  bon  & valable  , non  tou- 
tefois confommé.  La  j.  pofé  que  le  Pape 


le  forciere  lui  avoit  noué 
l’aiguillette  ; mais  que  fon 
averfion  pour  fa  femme  ve- 
noit  peut-être  de  la  mali- 
gnité des  Hongrois  , qui  por- 
toient  envie  aux  Allemans 
que  PArchiduchefle  avoit  in- 
troduits & mis  en  crédit  à la 
Cour  de  Sigifmond.  Aliéna- 
tions animorum  fiatim  inter 
Ctnjnn&os  peut  a , ftve  Sigif- 
mundi  impotent  ta  ei  eaufam 
dederit  , per  innedattenif  faf- 
tinationem  a Janna  frige  ve- 
tnla  , fi  cuti  pajfm  jaüatum 


fuit  , fafiam  ; Jivt  ab  Hun- 
gnns  invidit  perfuafus  , q::l 
impitenti  advenus  GcrmanoS 
fer  occafonem  adfinitatis  tune 
in  illm  Anla  pollcntes  odio  fe- 
rebantur.  Hift.  114.  Lai 
cfperanças  que  del  fe  tenian  , 
dit  Mariana  dans  fon  Som- 
maire , fe  trecaron  per  cierts 
enfermedad  que  le  fobrtvino , 
( quien  dize  que  fueron  hechi- 
zos  ) for  laquai  dixè  las  ar- 
mas y la  tnuger  , hija  que  cr* 
del  Archiduque  Car  oh. 

R 6 
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pût  difpenfer , s’il  devoit  difpenfer  en  ce  cas  ;; 
c’eft-à-clire  s’il  y avoit  caufes  juftes  8c  raifonna- 
bles , pour  odhoyer  la  difpenfe. 

Quant  à la  première  dificulté  , il  y avoit  un 
a&e  de  la  part  du  Prince,  8c  un  autre  de  la  part 
de  la  Princeflë , datez  d’ .-ilba-Julia  s leé.d’A- 
vril  dernier , par  lefquels  chacun  d’eux  à part 
ateftoient  & juroient  en  préfence  du  Cardinal 
JBattori , 8c  d’autres  témoins , que  leur  mariage 
n’avoit  jamais  été  confommé  ; 8c  qu’ils  fe  di- 
foient  le  dernier  adieu  pour  ne  plus  cohabiter 
enfcmble.  Au  pied  de  chacun  de  ces  deux  ac- 
tes , il  y avoit  une  ateftation  dudit  Cardinal  Bal- 
lon avec  autres  témoins , à (avoir  trois  autres 
témoins  en  l’aôe  du  Prince  ; & quatre  autres 
en  celui  de  la  Princeflë , qui  ateftoient  & afin* 
moient  être  tellement  afsûrez , que  ledit  ma- 
riage n’avoit  point  été  confommé  ; que  par  au- 
cun indice  humain  ils  ne  peuvent  le  révoquer 
en  doute.  Entre  ces  témoins  , il  y avoit  les 
Confeflèurs  du  Prince  Sc  de  la  Princeflë;  & du 
côté  de  la  Princefle  y avoit  encore  deux  Dames 
de  fa  chambre , les  plus  privées  & les  plus  pro- 
ches de  fa  perfonne.  Et  d’autant  que  bien  fou- 
vent  les  preuves  font  incertaines  , il  fembla  à 
une  partie  de  nous , entre  lefquels  j’étois , qu’on 
fe  pouvoit  contenter  de  ces  preuves.  D’autres 
ne  s’en  contentaient  point , pource  qu’il  n’é- 
toit  point  porté  par  lefdits  a&es , que  ledit  Bat- 
tori  , 8c  les  autres  témoins  , eûflèntjuré,  ne  s’y 
faifant  mention  , que  du  ferment  du  Prince  , 8c 
de  la  Princeflë  feulement  ; 8c  euflènt  voulu  qu’il 
y eût  eû  fept  témoins  de  chaque  côté  , qui  eûf- 

5 Alba  Julisefï  la  Capita-  l’Empereur  LeopolJen  l’a»; 
, le  “C  Tranfilv.mie  , érigée  1696. 

CO  Evéché  à la  prière  de 
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font  juré  , qu'ils  croyoient  que  ledit  mariage 
n'avoit  point  été  confommé.  Où  je  vis  ufer  de 
grandes  rigueurs  par  de  ceux  mêmes  , qui  font 
profeltion  d’être  fort  ferviteurs  de  la  Maifon 
a-  Autriche  : 8c  peniai  bien , que  tout  ce  que  nous 
métrions  en  avant  , quand  nous  propoferions 
notre  fait,  feroit  bien  criblé  , & qu’il  ne  nous 
y faudroit  rien. 

Quant  aux  deux  autres  queftions  ; nous  nous 
trouvâmes  tous  d’acord  ; à favoir  quant  a la  fé- 
condé , que  jaçoit  que  le  Pape  ne  puifiè  difoen- 
fer  en  un  mariage  valable  & confommé , il  eft- 
ce  qu’il  peut  difpenfer  en  un  mariage  valable  , 
non  confommé. 

Et  quant  à la  3.  qu'il  y avoit  allez  de  caufes 
jultes  & légitimes , pour  difpenfer  au  fait,  dont 
il  étoit  queftion  ; la  conclufion  fut , que , li  les 
Parties  le  contentoient  d’avoir  la  difpenfe  en 
forme  de  commillion  , le  Pape  dés  à préfent 
leur  pouvoit  délivrer  fon  refcrit  adreflànt  à fon 
Nonce,  ou  à quelque  Evêque  ou  Archevêque 
fur  les  lieux  , pour  informer  plus  pleinement 
fur  la  non-confommation  dudit  mariage  : & 
trouvant,  qu’il  fut  fufifamment  prouvé  , que  le- 
dit mariage  n’eût  point  été  confommé , il  dépen- 
sât les  Parties  par  autorité  Apoftolique , que  S.  S. 
lui  donnoit.  Mais  fi  les  Parties  vouloient  la 
difpenfe  en  forme  gracieufe , S.  S.  devoit  pre- 
mièrement envoyer  faire  ouïr , moyennant  fer- 
ment , les  témoins , qui  avoient  déjà  atefté  ; & 
d’autres  encore  le  plus  qu’on  en  pourroit  trou- 
ver : 8c  l’information  raportée  par  deçà , fe  trou- 
vant bien  vérifié,  que  leur  mariage  n’eût  point 
été  confommé;  S.  S.  donnerait  alors  la  difpen- 
fe en  forme  gracieufe.  En  fomme , foit  d’une 
façon  ou  d’autre , ledit  mariage  fera  diflous  avant  * 


Digitized  by  Google 


>7*  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

qu’il  foit  trois  mois  d’ici  : 8e  cela  vaut  autant 
comme  dépêché.  Il  fut  parlé  de  faire  vifîter  la 
Princeffè  par  des  fages-femmes  , & autres  ma- 
trones ; mais  on  ne  s'arrêta  point  à cela  , parce 
qu’il  fut  fu  , que  ladite  Princefîe  ne  foufriroit 
aifément  d’être  vilitée.  Et  vous  ai  voulu  rendre 
compte  de  ce  que  deflùs , pource  que  nous  au- 
rons bientôt  à entrer  en  une  pouriuite  fembla- 
ble , & pour  vous  donner  à conjeéturcr  quel  il 
y devra  faire. 

M.  de  Sillery , depuis  trois  jours  , me  requit 
de  drefler  le  mémoire , que  nous  avions  à don- 
ner au  Pape , quand  vous  nous  auriez  envoyé 
la  réfolution  fur  l’expçdient , que  Baptifle  Man- 
cin  vous  porta  d’ici.  Je  l’ai  drefle  en  latin,  8e 
le  lui  ai  baillé  de  la  teneur , que  vous  verrez  par 
la  copie,  que  je  vous  en  envoyé  , avec  une  tra- 
duction en  françois.  J’y  ai  compris  brièvement 
tous  les  points  , dont  nous  aurons  à nous  aider , 
me  réfervantà  difcourir  plus  amplement  fur  cha- 
cun par  autre  écrit  à part , s’il  en  fera  befoin. 
J’y  ai  même  employé  ledit  expédient , efperant 
que  vous  nous  en  envoyerez  toutes  bonnes 
nouvelles.  Que  s’il  étoit  autrement  , nous 
en  ferons  quites  en  ôtant  cet  article-là.  Je  delî- 
rerois  bien  que  vous  nous  en  pùlTiez  afsûrer  : 
car  à tout  le  relie , quelque  bien  agencé  que  vous 
le  trouviez , il  y a quelques  réponfes  que  je  fai 
bien  en  moi-même.  En  tout  événement , j’ai 
articulé  la  force  & la  crainte  en  la  façon  qu’il 
le  faloit  : car  autrement  elle  ne  feroit  fufifante , 
&mêmement,li  ledit  expédient  nous  défailloit. 
Auquel  cas  il  faudroit  bien  , que  vous  vous  difpo- 
fàffiez  par  delà  de  prouver  ladite  force  & crain- 
te toute  telle  que  je  l'ai  couchée.  M.  de  Sil— 
» lery  dit , qu’ayant  fondé  k Pape , il  y a trouvé 
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toute  bonne  difpofition , laquelle  j’y  préfupofe 
aufli  de  mon  côté  : mais  le  Pape  , pour  fa  dé- 
charge en  chofe  de  grande  importance  , & qui 
a à fe  faire  aux  yeux  de  toute  la  Chrétienté  , 
voudra  faire  voir  & examiner  l’afaire  par  d’au- 
tres , qui  pafîèront  le  tout  par  l’étamine , ou  , 
pour  mieux  dire  , par  le  feu  : & il  ne  fera  rien 
contre  l’avis  , qui  lui  fera  donné  par  eux. 

Le  fieur  Vlijj'e  G allô  , qui  exerçoit  ici  par  ci- 
devant  l’ofice  de  Conful  pour  la  Nation  Fran- 
çoife , étant  décédé  , plufieurs  fe  font  recom- 
mandez pour  l’avoir  : de  tous  lefquels  le  plus 
propre  nous  a femblé  être  le  fieur  Leonardo  Po- 
maro  , pour  être  perfonne  plus  intelligente  en 
telles  matières  ,&  autres  plus  grandes,  & dépen- 
dant de  François , & merveilleufement  afe&ion- 
né  à la  France  , comme  j’ai  vû  qu’il  l’a  tou- 
jours montré  par  deçà , au  tems  le  plus  calami- 
teux,, non  fans  quelque  danger.  De  façon  que 
s’il  vous  plaît  lui  faire  ce  bien  & honneur  , ou- 
tre la  confolation  qu’il  recevra  de  cette  gratifi- 
cation , les  autres  de  ce  pays  , qui  nous  veulent 
bien,  demeureront  tant  mieux  édifiez  de  nous, 
& nous  en  aimeront  d’autant  plus , & s’afe&ion- 
neront  davantage  à tout  ce  qui  nous  touchera. 

Depuis  avoir  écrit  ce  que  dellus , l’Ambaflà- 
deur  ne  Monfieur  le  Duc  de  Modena  efi:  venu 
vers  moi , & m’a  dit , qu’il  avoit  écrit  à fon  maî- 
tre ce  que  je  lui  avois  dit  dernièrement  de  la 
gracieufe  réponfe  , que  S.  M.  avoit  faite  tou- 
chant lui  : dont  S.  À.  étoit  demeurée  fort  con- 
folée,  & étoit  fur  le  point  de  dépêcher  un  fien 
gentilhomme  vers  S.  M.  A tant , je  me  re- 
commande bien  humblement  à votre  bonne  grâ- 
ce, & prie  Dieu,  &c.  De  Rome  , ce  14.  Juil— : 
Ict,  1*99. ... 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  écrivis  le  14.  de  ce 
mois  de  ce  qui  s'étoit  pafle  ici  touchant 
l’inftance,  quefaifoient  le  Prince  Sigifmond  de 
Tranffilvanie , & l’Archiducheflè  Marie  d’Au- 
triche , pour  la  diflolution  de  leur  mariage,  à la 
difoute  & conclufion  duquel  afaire  j’avois  été 
Pr  éfent.  Depuis , j'ai  lu  , que  ceux  qui  folllici- 
toientcet  afaire,  aimèrent  mieux  prendre  dés  à 
préfent  la  difpenfe  en  forme  de  commifiion, 
que  d’envoyer  faire  l’enquête  fur  les  lieux  , & 
la  faire  raporter  ici , pour  avoir  puis  après  la 
difpenfe  en  forme  gracieufe  , qu’on  apelle  : & 
ont  bien  fait  à mon  avis.  Car  outre  qu’ils  n’au- 
ront plus  à retourner , ni  à faire  rien  ici  pour  ce 
regard  , & que  par  ce  moyen  la  chofe  en  fera 
faite  d’autant  plus  tôt  ; les  chofes  fe  paflèront* 
encore  par  delà  avec  moins  de  rigueur  que’ 
n’euflènt  fait  ici.  Et  outre  l’inclination  que 
j'avois  déjà , que  nous  en  fiflions  de  même , 
quand  nous  en  ferions  là  , cet  exemple  de  pet- 
fonnes  bien  confeillées  m’y  a confirmé  davan- 
tage. 

Depuis  arriva  ici  Baptifte  Mancin  le  17.  de  ce 
mois  avec  lettres  du  Roi  & vôtres  des  4.  & ?.. 
par  lefquelles  nous  avons  été  éclaircis , qu’il  ne 
faloit  point  s’arrêter  à l’expedient  , dont  vous 
avoit  été  écrit  d’ici , par  le  même  Baptifle  : au'îi 
ne  nous  y arêterons-nous  point.  Et  comme  par 
ci-devant  j’ai  defiré  quelque  chofe  de  plus  con- 
cluant & afsûré  ; aum  vos  lettres  vues , j’ai  été 
d’avis  , qu’on  y commençât  tout  incontinent: 
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avec  ce  que  nous  avions  , & qu’on  ne  laifsât  de 
bien  efperer.  Et  fi  la  goûte  ne  fût  furvenue  au 
Pape,  nous  y aurions  ja  commencé  , & en  fe- 
rions bien  avant , comme  vous  écrira  plus  am- 
plement M.  de  Sillery.  Aufli  avons-nous  tou- 
tes chofes  en  ordre  , ainfi  que  vous  aurez  vû 
par  le  mémoire  , que  j’avois  drefle  en  latin  , &c 
baillé  à mondit  fieur  de  Sillery  , dont  je  vous 
envoyai  copie  , & la  traduction  en  françois  , par 
le  précédent  ordinaire  : auquel  mémoire  n’a  fa- 
lu  que  rayer  l’article  , qui  contenoit  le  moyen , 
dont  nous  atendions  votre  réponte  , que  ledit 
Mancin  nous  a aportée.  Moniteur  le  Cardinal 
de  Joyeufe  nous  y aidera  grandement , y apor- 
tant  de  l’ardeur  beaucoup , & de  l’entendement 
& prudence , & de  l'autorité  & crédit  envers  le 
Pape  : & même  pour  les  chofes  , qui  confident 
en  fait,  & pour  la  conféquence  des  biens  , qui 
font  pour  advenir  de  la  concetfion  de  cette  grâce , 
& des  grands  maux  qui  arriveroient  du  refus. 
Auffi  avons-nous  avifé  , que  ce  feroit  lui  prin- 
cipalement , qui  joueroit  ce  rôlet.  Ç’a  été  bien 
fait  d’atendre  â le  foulager  par  delà , pendant 
qu’il  fert  ici  le  Roi  & la  France  ; & en  atendant 
qu’il  puiflè  aller  donner  ordre  à fes  afaires  , 
après  avoir  aidé  ici  à faire  celles  de  S.  M.  & 
c’eft  toujours  matière  de  vous  faire  prifer  & 
louer  de,  plus  en  plus  , de  ce  que  vous  vou- 
lez favorifer  & aider  à une  fi  bonne  œuvre  , 
comme  vous  êtes  tenu  près  le  Roi  pour  le  prin- 
cipal infiniment  & moyen  de  toutes  chofes  loua- 
bles J. 

i Le  devoir  du  bon  Minif-  Ceut-lit  n’éntendént  point  là 
»re  eftde  fervir  de  Médiattur  vraie  fignification  du  nom  de 
entre  le  Prince  & fes  Sujets.  Miniftre  , qui  croyent  qy’ut». 
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Auffi  vous  remercié-je  trés-afeéhieufement  8c 
humblement  de  ce  qu’il  vous  a plû  faire  pour 
le  fleur  Frangipani  , Abbé  de  S.  Vi&or  deMar- 
feille , auquel  j’ai  dit  le  bien  & honneur  , aue 
le  Roi  & vous  lui  avez  fait  ; & lui  ai  baille  le 
duplicata  des  lettres , que  S.  M.  a écrites  à Mon- 
fieur  du  Vair  2 , Premier  Préfident  , & à PAvo- 
cat  de  S.  M.  au  Parlement  de  Provence  ; avec 
une  copie  en  ftancois  , & une  autre  en  Italien  , 
que  je  lui  en  ai  fait  faire.  Il  en  loue  S.  M.  8c 
vous  , avec  toute  fa  Maifon , qui  eft  une  des  plus 
nobles  & honorables  de  Rome , de  tout  tems 
afe&ionnée  à nos  Rois  3 , & à toute  la  Nation 
Françoife. 


Miniftre  d’Etat  eft  feulement 
l’homme  du  Roi  : car  il  eft  , 
ou  doit  être  aulfi  l’homme  de 
l’Etat  & du  peuple  ■ ainfiquc 
les  Gens  du  Roi  dans  le  Par- 
lement , lefquels  font  apellez 
pour  cela  , Avocats  & Procu- 
reurs Généraux , comme  étant 
également  les  défenfeurs  des 
droits  de  la  Couronne  , & 
les  Gardiens  des  loix  publi- 
ques , & des  privilèges  du 
peuple:  en  vertu,dequoi  ils 
donnent  quelquefois  leurs 
conclufions  contre  le  Roi. 
Ainfi  la  qualité  de  Miniftre 
d’Etat  ne  convient  point  à 
ceux  qui  font  profeffion  de 
n’être  qu’au  Roi , parce  qu’ils 
ne  remplirent  qu’une  partie 
des  devoirs  de  leur  ininifte- 
re  ; femblables  à ce  Chance- 
lier du  fiecle  paffë  , qui , 
pour  conferver  la  faveur  de 
la  Cour,  difoit  , fans  rougir 
de  fon  deshonneur  , qu’il 
.droit  le  Chancelier  du  Roi , 


& non  point  du  Royaume* 
Flateriequi  n’empêcha  point 
qu’Henri  III.  ne  lui  ôtât  les 
Sceaux  , dont  la  garde  étoit 
aufli  mal  entre  fes  mains  , 
que  celles  des  Loix. 

a Guillaume  du  Vair  , qui 
fut  Garde  des  Sceaux  en 
1616.  & Evêque  de  Li- 
fîeux  et  i6tg.  le  plus  inté- 
gré Magiftrat  , & le  plus  ■ 
éloquent  perfonnage  de  fon 
tems.  Oratorum  fui  tempori* 
Princeps  , qui  locntionem  Gal- 
licans aut  rejlituit  dectri  fus  , 
ant  de  t or  cm  primas  in  eam  in - 
vexit.  [ Gabriel  Gramond  , 
Préfident  a h Parlement  de 
X uloufe  , an  livre  9.  de  fon 
Hijloire  de  France.  ] Du  Vair 
mourut  en  1611.  & eût  pour 
fuccefleur  en  fon  Evêché , 
Guillaume  Aleaume  , fon 
neveu  , auparavant  Evêque 
de  Riez  en  Provence. 

3 Les  Frangipani  étoient 
anciens  fexvitcuxs  de  la  pre» 
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Quant  à ce  qui  touche  Madame  l’Amirale , 
& fa  fille , quand  l’ouverture  en  feroit  venue  de 
moi-même  , & que  ce  feroit  chofe  que  je  fûflè  ; 
je  m'en  tiendrais  toujours  à ce  que  vous  en  ju- 
geriez. Tant  plus  donc  en  chofe , que  je  ne  fai 
point,  & que  je  vous  ai  écrite  au  raport&  in- 
stance d’autrui.  De  façon  que  j'ai  encore  à vous 
remercier , comme  je  fais  bien  humblement , de 
la  réponfe  , qu’il  vous  a plû  m’y  faire. 

Lundi  19.  de  ce  mois  fut  Confiftoire  : les 
Cardinaux  nouveaux  ont acoûtumé  en  telles  oca- 
fions  de  Confiftoires  & de  Chapelles , d’aller  à 
l’antichambre  du  Papeatendre  , que  S.  S.  forte , 
& l’acompagner  en  bas.  J’y  fus  ce  matin  là  des 
premiers , & fervis  S.  S.  de  l’Evangile  & de  la 
paix  à la  Meflè  qu’il  ouït , pour  ne  l'avoir  pû 
dire , à caufe  qu’il  avoit  la  goûte  à une  main  : 
car  autrement  il  a acoûtumé  de  la  dire  tous  les 
_ ours.  Quand  il  fut  retiré  en  fa  chambre  après 
a Méfié,  & avant  que  fortir  pour  defcendre  en 
a (aie , oû  fe  tient  le  Confiftoire  ; il  me  fit  apel- 
er  en  fa  chambre  : & m’ayant  demandé  , com- 
ment je  me  portois , je  lui  répondis , que  je  me 
portois  bien  , grâces  à Dieu  ; mais  que  j’étois 
bien  marri  de  lui  voir  un  bras  en  écharpe , & 
d’avoir  d’ailleurs  entendu , qu’il  avoit  la  goûte. 


miere  Maifon  Royale  d’An- 
jou Sicile.  Ce  fut  un  Jean 
Frangipani  , Gouverneur 
d’Alturc  au  Royaume  de 
Naples  , qui  détermina  le 
Roi  Charles  I.  à faire  cou- 
per la  tête  au  jeune  Conra- 
din  fon  Concurrent , & au 
Duc  d’Autriche  Fédéric. 
Quelqu’un  a écrit  que  cet 
exemple  de  cruauté  cité  à 


l’Empereur  Léopold  défunt 
par  un  de  fes  Miniftre*  , le 
fît  réfoudre  à la  mort  du 
jeune  Marquis  Frangipani , 
le  dernier  de  cette  illuftre 
Maifon , auquel  il  vouloir 
abfolument  donner  la  vie.  Ce 
Marquis  étoit  de  la  eonfpi- 
ration  des  Comtes  Nadalii 
& Sériai. 
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Il  me  répliqua  , qu’il  n’avoit  repofé  de  toute  la 
nuit  précédente , non  plus  qu’une  ame  damnée  : 
8c  puis  il  ajouta  : c'ejt  vous  autres , qui  me  vou- 
lez. tuer  , me  faifant  étudier  avec • ces  grandes 
chaleurs.  Je  lui  dis  , qu’il  fe  difoit  voirement 
partout  Rome,  que  depuis  quelques  jours  S.  S. 
etudioit  tout  le  long  du  jour  en  I'afaire  du  Mar- 
quifat  de  Saluces  ; mais  que  je  le  fupliois  trés- 
humblement  de  me  pardonner  , fi  je  lui  ofois 
dire,  que  cela  neconvenoit  point  ni  à la  digni- 
té 4 , ni  à Ton  âge  , ni  à la  fai  Ton  de  l’année  : 8c 
moins  étoit-il  encore  déliré  du  Roi , qui  efli- 
moit  plus  la  vie  & la  fanté  de  S.  S.  que  tous  les 
Marquifats  du  monde.  Oui , dit-il  , mais  on  m'a 
baillé  le  terme  fi  court  : & je  ne  * voudreis  point  , 
qu’a  faute  de  prononcer  , on  retournât  en  guerre  , 
& pui<  , qu’on  m’.n  donnât  la  coulpe.  Alors 
j’eflimai  ne  devoir  demeurer  court , en  un  pro- 
pos, où  il  couchoit  de  fa  fanté  8c  de  fa  vie, 
m’étendant  en  chofe , qui  n’obligeoit  perfonne. 
Je  le  fupîiai  de  penfer  feulement  à conferver  fa 
fanté,  8c  d’atendre  tout  refpeéfc  & révérence , & 
toute  commodité  du  Roi  , qui  ne  feroit  jamais 
chofe  contre  l’intention  de  S.  S.  fi  S.  M.  n’y 


4 Les  Princes  ont  leur 
Confcil  , qui  doit  étudier 
pour  eux  , & leur  dégrofîir 
les  affaires  par  des  extraits  , 
dont  la  leélure  ne  les  puiffe 
ennuyer  , ni  fatiguer.  Ce 
n’eft  point  leur  métier  d’é- 
tudier , mais  d’agir  , & de 
prendre  connoiffance  de  leurs 
affaires.  Pour  devenir  habiles, 
ils  n’ont  qu’à  faire  comme 
Louis  XI.  qui  , félon  Co- 
aùnes  , aimoit  à demander 


& à entendre  de  toutes  cho- 
fes  , & qui  vouloit  connoître, 
& connoifloit  en  effet  tou* 
tes  fortes  de  gens  d’autorité  ; 
& de  valeur  , Anglois  , 
Efpagnols  , Portugais  & Ita- 
liens , comme  il  faifoit  fes 
propres  fujets.  Les  Audien- 
ces tiennent  lieu  d’école  , 
de  Bibliothèque  , de  Cabinet, 
& de  Confcil  , aux  Princes, 
qui  ont  de  l’efprit  , & du 
jugements 
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étoit  forcée  elle-même  la  première,  lime  dit  fur 
cela  , qu’il  avoit  dit  à Monfieur  l’Ambafladeur, 

Îiu’il  vouloit  prononcer,  & qu’il  prononcerait , 
ion  lui  donnoit  tems  ; & feroit  encore  , que 
le  Roi  d’Elpagne  paflèroit  par  ce  qu  il  en  auroit 
dit  ; mais  qu’avec  ces  chaleurs , & avec  le  mal , 
qui  lui  étoit  furvenu  : & ainfi  il  s’arrêta  tout 
court  fans  achever.  Je  ne  penfai  devoir  ajouter 
rien  non  plus  : & comme  nous  eûmes  demeuré 
un  peu  de  tems  fans  rien  dire,  il  demanda  , s’il 
étoit  tems  d’aller  au  Confiftoire.  Je  lui  répon- 
dis , qu’il  étoit  onze  heures  & demie , ( qui 
pourraient  être  fept  heures  de  matin  à la  façon 
de  France , ) ik  partis  pour  fortiren  l’anticham- 
bre, & il  fortit  incontinent  après. 

Je  fus  dire  tout  ceci  le  même  jour  à M.  de 
Sillery  , qui  me  dit , que  le  Pape  lui  en  avoit  dit 
autant  le  vendredi  auparavant,  & encore  ceci 
de  plus  , qu’il  écrivit  au  Roi  pour  obtenir  en- 
core prolongation  de  terme  du  compromis. 
Nous  convenions  en  ceci  M.  de  Sillery  oc  moi , 
que  S.  S.  avoit  grande  envie  de  nous  faire  paflèr 
par  defiùs  le  poilèfiôire , & nous  tirer  au  péti- 
toire : de  quoi  nous  avons  plufieurs  autres  con- 
jectures. Mais  nous  ne  fommes  point  d’avis  de 
nous  y laiffcr  aller  : & pour  mon  regard,  je  n’y 
confentirois  jamais  , nous  étant  il  bien  fondez 
au  polièflbire  , que  fi  le  Pape  y prononçoit  con- 
tre nous  , en  difant , qu’il  n’y  a point  de  lieu  de 
reftituer  la  poilèilîon  au  Roi  , avant  qu’avoir 
connu  du  pétitoire  : nous  ne  pourrions  plusefpe- 
rer  rien  ne  bon  de  Sa  Sainteté  au  pétitoire,  au- 
quel il  fait  toujours  plus  obfcur  , &y  a plus  de 
moyen  de  brouiller  ik  troubler  les  choies  , & 
les  efprits  des  Juges.  Joint  que  nous  avons  à 
faire  à des  efprits  les  plus  brouillons , qui  foient 
lur  la  terre. 
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Ce  que  S.  S.  afsûre  fi  fort  à préfent  , qu’il 
veut  prononcer , peut  venir  de  ce  que  par  ce 
moyen  il  penfe  plus  aifément  obtenir  ladite  pro- 
longation ; & de  ce  aufli  que  Monfieur  le  Non- 
ce & Monlieur  le  Patriarche  lui  peuvent  avoir 
écrit  de  la  Cour , qu’on  y a opinion , que  S.  S. 
ne  veuille  point  prononcer,  mais  tirer  les  cho- 
fes  au  long  le  plus  que  faire  fe  pourra  ; qui  eft 
encore  l’opinion  de  tout  Rome.  Et  de  fait, 
quoi  qu’il  dife , il  fait  bien  ne  pouvoir  pronon- 
cer jugement  en  cette  caufe  , fans  faire  un  grand 
déplaihr  à un  des  deux  plus  grands  & plus  puil- 
fans  partis  qui  foient  en  Chrétienté , à favoir  ce- 
lui de  France  & celui  d’Efpagne.  Et  faut  tenir 
pour  chofe  toute  certaine,  qu’il  ne  veut  encou- 
rir l’inimitié  de  l’un  , ni  de  l’autre. 

Cela  me  fait  quelquefois  venir  en  penfement, 
que  jaçoit  qu’il  ne  puiflë  faire  de  moins  , que 
ce  complaire  à Monfieur  deSavoye  , & autres, 
qui  le  preflent  de  faire  prolonger  leditcompro- 
mis  ; toutefois  il  ne  feroit  poflible , pas  trop 
marri , quand  le  Roi  ne  le  prolongerait  plus , 
pourvu  que  S.  M.  ne  fit  point  fitôt  la  guer- 
re , & lui  donnât  tems  de  moyenner  quelque 
acord  à l’amiable , fans  autre  fentence.  Et  pour- 
voit être  aufli , qu’en  ce  bruit , qui  a couru  par 
Rome  , d’un  fi  grand  étude  du  Pape , & de  la 
goûte,  qui  lui  en  foit  venue,  il  y eût  un  peu 
d’induftrie , pour  donner  à entendre  au  monde, 
qu’il  veut  prononcer  ; & qu’il  l’eût  fait  dans  le 
tems  de  la  prolongation  , fi  ce  mal  & le  dan- 

Sie  pis  ne  lui  rut  furvenu , & ne  l’eût  fait 
er  de  cette  entreprife  par  force  ; & pour, 
de  cette  façon  , laiflèr  couler  ce  peu  de  tems 
qui  refie  : & qui  eft  aufli  le  plus  chaud  de  l’an- 
née ; & ainfi  le  laver  les  mains  de  cette  afaire , 
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fans  y laifler  de  fa  réputation. 

Quoi  qu’il  foit  de  cela  , il  n’y  a point  de  dou- 
te , que  ii  le  Roi  pouvoit  refufer  la  prolonga- 
tion , & fe  mettre  en  liberté  de  ce  compromis 
avec  le  gré  du  Pape , ce  feroit  un  grand  avan- 
tage pour  S.  M.  & un  grand  moyen  de  faire  con- 
dèicendre  S.  S.  & Monfieur  de  Savoye , & les 
Efpagnols  mômes  , quafi  à tout  ce  que  S.  M. 
voudroit  pour  le  regard  dudit  Marquifat  , & 
pollible  encore  d’autres  choies.  Et  croi  qu’il  ne 
feroit  mal-aifé  de  retenir  h.  bonne  grâce  du  Pa- 
pe , en  difant , qu’on  ne  refufe  point  la  prolon- 
gation pour  aucune  défiance  de  la  juftice  de  S.  S. 
mais  pour  délivrer  S.  S.  mêmede  la  peine  & fâ- 
cherie , qu’elle  en  prend  ; & pour  <fc>atre  un  peu 
de  l’obftination  de  Monfieur  ae  Savoye  , qui  ofe 
bien  dire  , qu’il  ne  fe  fent  pas  allez  fage , pour 
•obéir  à la  fentence  du  Pape , quand  elle  leroit 
donnée  contre  lui  ; & pour  le  faire  venir  plus 
facilement  à la  raifon , & le  rendre  plus  docile 
& plus  refpeârueux  aux  bons  records  de  S.  S.  & 
furtout  en  afsûrant  S.  S.  que  S.  M.  ne  remue- 
roit  rien  par  armes,  pour  autant  de  tems  que 
S.  S.  demanderoit  la  prolongation  du  compro- 
mis. Ce  que  le  Roi  pourroit  promettre  d’autant 
plus  facilement  , qu’il  ne  pourra  meshui  faire 
grand’-chofe  par  la  voye  des  armes  avant  le 
Printems  prochain. 

M.  de  Sillery  m’a  fait  bonnes  ces  raifons 
autrefois  , comme  aufii  une  autre,  dont  il  n’é- 
toit  point  d’avis  du  commencement;  à favoir, 
que  s’il  y avoit  à fe  traiter  d’acord  ( comme 
•quand  Monfieur  de  Savoye  rendra  le  Marquifat, 
il  faudra  toujours  venir  à quelques  conditions  ) 
il  feroit  meilleur  , que  ledit  acord  fe  traitât  & 
fe  conclut  près  le  Roi  , plutôt  qu’ici  près  du 
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Pape;  comme  étant  de  cette  façon  plus  h on  ora- 
bJe , & plus  profitable  pour  S.  M.  L’honneur 
& la  réputation  fera  plus  grande  , en  ce  que 
Moniteur  de  Savoye  envoyera  prendre  les  con- 
ditions du  Roi  , comme  il  apartient  ; que  non 
pas  , fi  le  Pape  les  donne  à S.  M.  & à S,  A. 
comme  à deux  pairs  & compagnons.  Le  pro- 
fit fera  en  ce  que  les  conditions  feront  toujours 
plus  avantageuses  pour  le  Roi , quand  il  les  don- 
nera ; que  non  pas  , fi  fes  gens  les  recevoient 
ici  du  Pape.  Et  fera  bien  plus  aifé  à S.  M.  & à 
fon  Confeil  , de  fie  défendre  du  Nonce , & du 
Patriarche  par  delà  ; que  non  pas  à M.  de  SU— 
lery  de  fe  défendre  par  deçà  du  Pape  même, 
pour  la  révérence  , autorité , 8c  inftance  duquel , 
parlant  & traitant  en  perfonne  , & aidé  fous- 
main  de  plufieurs  Cardinaux , il  fera  en  certai- 
ne façon  contraint  d'acorder  des  chofes , que  le 
Roi , & fon  Confeil , n’acorderoient  point  à Ion 
Nonce  , ni  au  Patriarche. 

Par  ces  propos  d’acord  , je  n’entens  révoquer 
rien  de  ce  que  je  vous  écrivis  par  ma  lettre  du  i. 
■de  Mai  , fuivant  laquelle  je  fuis  toujours  d’a- 
vis , en  tant  que  j’en  puis  juger , ( & me  fou- 
metant  toujours  à ceux  qui  en  favent  plus  ; ) 
qu’il  ne  fe  peut  faire  aucun  acord  , finon  qu’en 
recouvrant  le  Marquifat.  Auquel  cas  le  Roi 
pourroit,  pour  le  contentement  du  Pape,  &de 
toute  l’Italie,  acorder,  comme  il  a été  dit  ci- 
devant  , qu’il  n’y  metra  Gouverneur  , ni  garni- 
fon  , qui  ne  foient  Catholiques  ; 8c  pour  le  con- 
tentement de  Monfieur  de  Savoye  , que  S.  M.  y 
pourvoira  d’un  bon  Gouverneur,  fideleàS.  M. 
mais  non  ennemi  nifufpeéfi  à Monfieur  de  Sa- 
voye * ; & telles  autres  chofes,  qui  ne  préjudi- 
j Le  Roi  fc  fcrvit  de  cct  expédient  dais  le  Traité  ; 

tient 
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cient  à la  pleine  & enticre  Seigneurie  & puiflàn- 
ce  de  S.  M.  & peuvent  aider  aucunement  à foi- 
re engloutir  telle  fâcherie  à qui  l'a  à contre- 
cœur , & ne  la  peut  avaler  volontiers.  Mais  je 
m’oublie  en  mon  difeours  , qui  s’eft  glilTé  de 
foi-même  par  l'ocafion  , que  le  Pape  m'en  avoit 
donnée  ; & par  le  devoir  que  j’avois  de  rendre 
compte  au  Roi, , par  vous  , de  ce  que  S.  S.  m’a- 
voit  dit  & commandé. 

A la  lettre  du  Roi  , qui  me  commande  de 
m'employer  vivement  en  l’afoire , pour  lequel 
il  a dépêché  ledit  llaptifte , n'échoit  autre  répon- 
fe  , finon  que  j’obéirai  à S.  M.  en  cela  , oc  en 
toute  autre  chofe , toute  ma  vie.  A tant , &c. 
De  Rome , ce  17.  de  Juillet  1599. 

qu’il  fit  l’année  Alitante  à promet  audit  fieur  Duc  , de 
Paris  , avec  le  Duc  de  Sa-  ne  donner  le  gouvernement 
voye  , qui  y étoit  en  per-  dudit  pays  a perfonne , qu’if 
Tonne.  Et  Sa  Majellé  C ce  font  ait  ocafton  de  tenir  pour  fo* 
les  termes  du  fécond  article  ) ennemi. 

. letre  cxcr. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  reçus  par  V*U'io  le  6.  de 
ce  mois  les  lettres  du  Roi  & vôtres  écrites 
à Orléans  le  14.  de  Juillet.  Nous  avions  j» 
commencé  l’afaire  , qui  eft  le  plus  recomman- 
dé en  l’une  & en  l’autre.  M.  de  Sillery  en  par- 
la formellement  au  Pape  le  Mercredi  x8.  dî 
Juillet , & lui  bailla  entre  autres  pièces  le  mé- 
moire en  latin  , dont  je  vous  envoyai  copie  , du- 
quel nous  avons  ôté  l’article  , Qui  concernoit 
l’expedient , dont  il  vous  avoit  été  écrit , par 
Baptifte  Mancin.  M.  le  Cardinal  dê  Joyeufe  fut 
Tmtlll.  S 


Digitized  by  Google 


390  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
à l’audience  pour  ce  même  fait  , deux  jour* 
après  , à favoir  le  vendredi  30.  de  Juillet  ; 8c 
moi  je  fus  apellé  par  le  Pape  pour  cela  même , 
autres  deux  jours  après  , à favoir  le  Dimanche 
1.  de  ce  mois.  Ils  vous  écriront  chacun  ce  qui 
fe  pafîà  en  leurs  audiences  ; mais  moi  je  luis 
contraint  de  diferer  à une  autre  fois  vous  di- 
rai feulement,  que  le  Pape  m’ayant  dit.  la  bon- 
ne inclination  qu’il  aportoit  en  cette  afaire , & le 
defir  , qu’il  avoit  d’y  être  aidé  par  nous , me  fit 

})lufieurs  interrogations  tant  fur  le  fait , que  fur 
e droit  : & après  que  je  lui  eus  répondu  ce  que 
Dieu  m’infpira  pour  le  .mieux , il  me  comman- 
da de  d relier  une  écriture  en  droit  ; ce  que  je 
fis  ; & l’ayant  conférée  avec  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  , & M.  de  Sillery  , mondit 
fieur  de  Sillery  la  porta  au  Pape  le  vendredi  6. 
jour  de  ce  mois  , qui  fut  la  ieconde  audience 
qu’il  eut  fur  ce  fait.  Et  S.  S ayant  vû  & con- 
fédéré ladite  écriture  , m’envoya  quérir  pour  U 
fécondé  fois  avant  hier  lundi  9.  de  ce  mois  : & 
m’ayant  fait  quelques  dificultez  fur  icelle , & ouï 
mes  réponfès  , il  me  bailla  une  autre  écriture , 
qui  lui  avoit  été  baillée  par  quelqu’un  , à qui  il 
fe  confeille  fur  cette  afaire  : à laquelle  écriture  je 
répons  maintenant  , & la  réponfe  en  fera  faite 
pour  tout  demain  , afin  que  M.  de  Sillery  la 
puifîè  porter  à S.  S.  après  demain  , qu’il  ira  à 
raudience.  Cela  eft  caufe  , que  je  ne  puis  vous 
rendre  compte  de  toutes  chofes  au  long  : car 
cette  forte  d’écritures  en  droit , requiert  qu’on 
voye  une  grande  quantité  de  livres , & y va  beau- 
coup de  tems  à trouver  & mettre  les  matières 
enfcmble , & puis  à les  ranger  & drefièr.  Ce- 
pendant , vous  voyez  comme  nous  avons  mis 
les  deux  mains  à cette  afaire , & qu’il  ne  s'y  perd 
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point  de  tems.  Je  vous  envoyerois  copie  de 
[a  première  écriture  en  droit  ; mais  puifqu'il  en 
faut  encore  faire  d'autres  , j’atendrai  à vous  en- 
voyer le  tout  enfemble. 

Etant  en  cet  endroit  de  cette  lettre  , voici  un 
eftafier  du  Pape,  qui  vient  me  dire,  que  S. S. 
me  veut  parler  323.  heures  , & il  en  eft  à pré- 
fent  21.  J’eftime  qu'il  veut  encore  me  parler  de 
cet  afaire  , & vous  en  métrai  quelque  chofe  au 
pied  de  cette  lettre,  quand  je  ferai  de  retour.  Ce- 

Sendant , je  ne  puis  celer  le  déplaifir  que  j’ai 
e la  nouveauté  , qui  a été  faite  par-delà  , tou- 
chant le  fait  du  Marquifat  de  Saluces , par  ce 
fèqueftre , qui  a été  acordé  & ofert  au  Patriar- 
che de  Conftantinople  , lequel  femble  être  quel- 
que chofe  pour  nous  en  aparence  ; mais  en  effet 
j’y  reconnois  plufieurs  maux,  dont  nous  avons 
difcouru , M.  le  Cardinal  de  Jqyeufe  , M.  de 
Sillery  , & moi.  1.  Le  Roi  renonce  tacite- 
ment au  poflèfloire , qui  étoit  le  plus  fur  & le 
plus  clair  de  fes  droits , dont  il  ne  faloit  jamais 
fè  départir  ; en  quoi  il  fe  fait  un  préjudice  inefti- 
mable.  1 . Quand  bien  Monfieur  de  Savoy  e fubi- 
ra  de  bonne  foi  ledit  fequeftre  , en  foufrant, 
que  tous  les  gens  de  guerre  qu’il  a mis  au  M .r- 
quifat , en  foient  ôtez  , le  Marquifat  fera  e itre 
les  mains  du  Pape  , pour  autant  de  tems  q i’il 
lui  plaira  ; defquelles  ne  fera  li  facile  de  le  ra- 
voir , comme  de  celles  de  Monfieur  de  Savoye; 
d’autant  que  le  Roi , quand  il  en  faudroit  venir 
là  , ne  commencera  pas  la  guerre  fi  facilement 
contre  un  Pape  , & contre  le  Saint  Siégé , com- 
me il  feroit  contre  Savoye  & Piémont.  Et  cette 
confideration  peut  encore  empirer  , fi  le  Pape 
vient  à mourir,  & qu’il  lui  fuccede  quelqu’un, 
qui  ait  plus  d’inclination  à l’Efpagne  , qu’à  1a 
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France,  comme  il  peut  advenir,  j.  Le  Roî 
•tient  une  grande  partie  de  la  Breiïè  , & fe  pour- 
roit  fervir  des  places  8c  forces  qu’il  y a pour 
prendre  par  furprife  , ou  par  fiege  , la  ville  & 
Citadelle  de  Bourg:  là  où  après  ce  fequeftre  il 
n’y  tiendra  plus  rien  , & s’il  en  veut  quelque 
chofe,  il  faudra  qu’il  l’ôte  au  Pape  , & au  Saint 
Siégé  , avant  que  de  pouvoir  toucher  à ce  que 
■Monfieur  de  Savoye en  tient.  4.  II  faudra,  que 
S.  M.  fe  furcharge  de  dépenfe  , pour  entretenir 
au  moins  une  grand-partie  des  garnifons  dudit 
Marquifat , que  Monfieur  de  Savoye  ne  voudra 
plus  payer  , & le  Pape  encore  moins.  Et  ainfi 
Monfieur  de  Savoye,  qui  feconfumoit  en  frais 
& en  foin  , pour  le  foupcon  perpétuel , auquel 
il  étoit  du  Roi  , & des  nabitans  mêmes  dudit 
Marquifat , fera  foulagé  d’autant  de  dépenfe  & 
de  fouci.  Mais  ce  qui  méfait  porter  ceci  avec 
moins  d’impatience  , eft  la  mauvaife  foi , dont 
Monfieur  de  Savoye  , fans  doute , ufera  en  la 
procedure  de  ce  fequeftre  , qui  donnera  moyen 
au  Roi  de  retirer  fa  parole  fans  y rien  laifîèr  de 
fa  réputation  ; avec  autres  infinies  dificultez, 
qui  d'ailleurs  fe  préfenteront  en  l’execution,  % 
voire  en  la  minute  de  ce  fequeftre.  Mais  il  me 
faut  aller  trouver  le  Pape,  oc  penfer  à ce  qu’il 
me  pourra  dire,  & à ce  que  j’aurai  à lui  répon- 
dre *. 


1 Si  le  Cardinal  d’Oflat , 
qui  étoit  né  avec  une  pré- 
fenee  d’efprit  merveilleufe  , 
fe  préparait  , avant  que  d’al- 
ler à l’audience  , fur  ce  qu’il 
aurait  à répondre  aox  chofes 
dont  il  fedoutoitque  le  Pape 
lui  pouvoit  parler  : c'eft  un 
aYcruiTemcnt  aux  Ambafla- 


deurî  , qui  ont  de  grandes 
affaires  à traiter  , de  ne 
point  préfumer  de  la  force 
de  leur  efpric  , & d’aller  aux 
audiences , armez  de  toutes 
pièces  i ' c’eft-à-dire  , d’at- 
tention , de  prudence  , de 
précaution , de  modeft ie  , de 
fermeté  , & d’expediens. 
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J’en  viens  à préfent , qu’il  eft  demi-heure  de 
m:it.  H m’a  demandé,  ir  j’a vois  vû  l'écriture, 
qu’il  m’avoit  baillée;  & je  lui  ai  ditqu’ouï;  8c 
11*  lui  ai  fait  voir , parce  que  je  lui  ai  répondu 
point  par  point  ; ce  qui  feroit  trop  long  à 
vous  raconter.  Et  puis  je  lui  ai  dit,  que  j’en 
a vois  dreflë  la  réponfe  par  écrit , que  Moniteur 
de  Sillery  lui  porterait  après  demain.  Sur  cela 
il  m’a  dit  en  confiance  , que  cette  écriture  avoir 
été  faite  par  trois  , de  qui  il  avoit  voulu  pren- 
dre avis  ; à favoir  , par  le  Cardinal  Arrigone , 
qui  a été  Auditeur  de  Rote  ; & par  lelieur 
yh  Ho  , aujourd’hui  Auditeur  de  Rote  ; & par  un 
Pénitencier  , a pelle  le  Pere  Benedetto  Giu/Hnit - 
ai  Après  cela  , il  m’a  parlé  des  Commifiàires , 
à qui  il  faudrait  adreflêr  la  commillion  , pour 
enquérir  des  faits,  que  nous  avons  mis  en  avant, 
& juger  de  la  nullité  du  mariage.  Etpourceque 
cela  n’a  été  réfolu  , je  ne  vous  en  dirai  autre 
chofe,  finon  qu’avec  fon  Nonce,  qui  eft  par- 
delà  , il  voudrait  encore  envoyer  d’ici  un  Au- 
diteur de  Rote  , à notre  choix  , comme  il  m’a 
dit  ; & fur  ces  deux  métré  un  Cardinal  François, 
qui  pourra  être  Monlïeur  le  Cardinal  de  Joyeu- 
fe,  qui  a à s’en  aller  par-delà,  & qui  fora  gran- 
de diligence  : lequel  je  lui  ai  nommé  , fachant 
dttjl  s’y  portera  très-bien , & fera  plus  au  goût 
MF  Pape  , que  ne  feroit  un  autre  , pour  les  cau- 
fes , que  vous  pourrez  conje&urer  de  vous-mê- 
me : ce  que  j’ai  fait  plus  hardiment , après  que 
S.  S.  m’a  dit , que  M.  le  Cardinal  deGondi  ne 
feroit  propre  , pour  autant  qu’il  s’étoit  fort  em- 
ployé en  ce  fait  ; & s’en  étoit  rendu  comme  pro- 


Cir  il  en  eft  de  la  négocia-  foit.  Auflî  la  négociation 
thn , comme  de  la  guerre:  eft-elle^,^ -proprement  par? 

l’sn  ne  peut  y faillir  deux  1er-  /une  guerre  d’cfpm. 
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moteur  ; & qu’il  pourroit  plus  fervir  pour  té- 
moin , que  pour  Juge.  De-là  il  eft  venu  aux 
Cardinaux  , dont  il  vouloir  compofer  la  Con- 
grégation , â laquelle  il  faut  qu’il  en  faflè  déli- 
bérer pour  Ton  honneur  & réputation , & pour 
donner  autorité  & crédit  à l’afaire  pour  nous- 
mêmes  : & m’en  a baillé  la  lifte  , qu’il  a écrite 
de  fa  main  en  mapréfence;  laquelle  j'ai  baillée 
â Monfieur  de  Sillery  , qui  fe  promenoit  en 
carofle  du  côté  de  Belvedere  , avec  Monfieur 
le  Cardinal  dejoyeulè,  en  atendant  que  je  for- 
tifie du  Palais  ; aufquels  j’ai  raporté  le  tout  : & 
font  lefdits  Cardinaux , fi  bien  m’en  fouvient , 
"Florence  ; Giujiimani  , Bo*ghefe  , Bianchetto  , 
Arrigone  , Vifcenti , San-M  arcello  , fept en  tout 
aufquels  il  a ajoûté  un  feul  Auditeur  de  Rote  » 
â favoir  ledit  Pamphilio  , & un  Pénitencier  , 
à favoir  , le  Pere  Benedetto  Giujiimani.  Il  s’eft 
pafl’é  en  cette  audience  autres  particularitez , 
que  je  n’ai  tems  de  vous  écrire , a’autant  que  le 
courrier  doit  partir  cette  nuit,  & d’ici  à peu  de 
tems. 

Je  fuis  trop  obligé  au  Roi , & à vous , de  ce 
que  vous  voulez  , que  la  crue  de  la  penfion  cou- 
re de  cette  année,  & que  j’en  fois  dreflé  dés  à 
préfent.  Ce  qui  me  viendra  mieux  à propos 
que  je  ne  vous  oferois  écrire , pour  les  dettegjfc 
que  j’ai  été  contraint  de  faire  depuis  que  j’ai  éWF 
fait  Cardinal;  à caufe  de  la  dépenfe  ordinaire, 
qui  monte  à trois  ou  quatre  fois  autant  qu’au- 
paravant  ; outre  l’ameublement  , que  le  Cardi- 
nalat requiert  : & fi  je  ne  fais  rien  de  fuperflu , 
ains  me  paflè  avec  le  moins  qu’il  m’eft  polïible. 
T’envoye  donc  mon  blanc-figné  , pour  retirer 
l’affignation  de  ladite  crue. 

Je  n’écris  point  au  Roi,  & penfe  faire  mieux 
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en  travaillant  à ce  qui  fe  préfente  pour  le  1er- 
viée  de  S.  M.  que  fi  je  m'en  détournois  pour 
lui  écrire  ».  Joint  que  quand  je  vous  écris  , 
j’eflrime  écrire  à S.  M.  même.  A tant,  &c.  De 
Rome  ce  mercredi  au  foir  11.  d’Août  1599. 

LETRE  CXCIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  En  continuant  ce  que  je  vou* 
écrivis  le  11.  de  ce  mois,  je  vous  dirai  que 
la  fécondé  écriture  en  droit , que  je  faifois  alors  , 
fut  portée  au  Pape  par  M.  de  Sillery  le  vendre- 
di fuivant  ij.  de  ce  mois.  Et  le  mardi  après 
17.  le  Pape  m’envoya  quérir  pour  la  troifiéme 
fois , 8c  me  bailla  un  gros  cahier , où  il  avoit 
fait  copier  toutes  les  écritures , qui  lui  avoient 
été  baillées  jufques-là  fur  ce  fait  : à favoir , !a 
difpenfe , qui  fut  obtenue  en  l'an  157a.  fur  la 
parenté  du  Roi  & de  la  Reine  Marguerite  ; la 
procuration  palfée  par  ladite  Dame  au  mois  de 
Février  dernier  ; la  fubftitution  palfée  par  fes 
Procureurs  , pour  ocuper  ici  en  leur  lieu  ; le 
mémoire  en  latin  , que  M.  de  Sillery  lui  avoit 
baillé  avec  les  fufdites  pièces  le  mercredi  28.  de 

1 Un  AmbafTadeur  habile  pelle  ScmrJiî  , auprès  de 
& prude  nt  doit  toujours  pré-  Clément  VIII.  qui  étoit  for- 
férer  l'adlion  à l’écriture.  Il  tement  prévenu  contre  lui  : 
eft  toujours  teins  d’écrire , le  Cardinalat  échapoit  pour 
mais  il  n’eft  pas  toujours  jamais  à ce  Comte  , qui 
feras  d’agir.  Par  exemple  : perdit  , un  mois  après  fa 

fi  le  Cardinal  de  Joyeufe  eût  promotion  , la  Dame  , qui 
mis  à écrire  au  Roi  , le  lui  en  avoit  procuré  la  no- 
tons qu’il  employa  à folli-  mination.  V»ytx.  1 * Lettre  i » 
citer  vivement  le  Chapeau  »,  de  Man  1599. 
pour  le  Comte  de  1»  Cha- 
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Juillet,  la  première  écriture  en  droit,  que  M. 
de  Sillery  lui  avoit  aportée  le  vendredi  6.  de  ce 
mois  ; l’écriture  , qui  avoit  été  drefiee  par  le 
commandement  du  Pape  par  les  trois  , dont  je 
vous  fis  mention,  & à moi  baillée  par  S.  S.  le 
9.  la  répliqué,  que  j’y  avois  faite  par  madite  fé- 
condé écriture  en  droit  , que  M.  de  Sillery  lui 
avoit  aportée  le  ij.  & une  autre  écriture  en 
droit,  que  S.  S.  avoit  fait  faire  depuis  par  M. 

3e  Cardinal  S an-Marcello , pour  en  avoir  fonavis. 
En  me  baillant  ledit  cahier,  S.  S.  médit,  qu’il 
avoit  fait  mettre  toutes  ces  chofes  enfemble , 
pour  les  bailler  aux  Cardinaux  de  la  Congréga- 
tion : Qu’il  vouloit,  que  je  les  relufle  premiè- 
rement , pour  voir  fi  elles  étoient  bien  copiées  ; 
que  je  ville  auflî , & confiderafie  la  derniere  écri- 
ture , qui  avoit  été  faite  par  ledit  Seigneur  Car- 
dinal S an- Marcello  , que  je  n’avois  encore  vue. 
Après  cela  , il  me  parla  de  certains  points  de 
droit  touchant  cet  araire,  & en  faveur  d’icelui  , 
qu’il  avoit  étudié  lui-même:  dont  je  le  remer- 
ciai & louai  grandement.  Sur  la  fin  , il  me  par- 
la pour  la  fécondé  fois  de  M.  le  Cardinal  Sal- 
viati  , en  la  façon  que  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  , qui  doit  partir  la  nuit  prochaine  , vous 
dira  , tant  de  la  première  fois , que  de  la  der  1 
niere. 

Je  vis  ledit  cahier,  8c  le  raportai  à Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  le  lendemain  au  foir, 
pour  le  rendre  à S.  S.  comme  il  fit  le  foir  même 
que  je  lui  eus  porté.  Et  le  lendem  .in  jeudi  19. 
le  Pape  m’envoya  encore  une  troifiéme  écritu- 
re, qu’il  avoit  rait  faire  par  un  Jéfuite  , de  qui  il  - 
avoit  voulu  prendre  avis , laquelle  M.  de  Sil- 
lery lui  raporta  le  vendredi  10.  De  ces  deux 
dernieres  écritures , que  le  Pape  nous  avoit  com- 
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muniquées  , je  pris  ocafion  de  faire  une  troisiè- 
me écriture  endroit,  pour  répliquer  à certains 
points  contenus  en  icelles  : & maintenant  je  fuis 
après  à en  faire  une  quatrième  , qui  contienne 
fommairement  tout  ce  qui  eft  és  précédentes, 
& qui  nous  puifle  fervir  , tant  des  nôtres , que 
de  celle  des  autres  , pour  la  donner  aux  Cardi- 
naux de  la  Congrégation , & les  foulager  d'au- 
tant. 

La  Congrégation  n’a  point  encore  été  con- 
voquée , pource  que  la  goûte  eft  fur  venue  au 
Pape  : mais  S.  S.  nous  a fait  afstirer  par  Môn- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , que  ce  fera  la 
première  atftion  qu'il  fera.  Il  demeure  toujours 
ferme  fur  cet  Auditeur  de  Rote  qu’il  veut  en- 
voyer d’ici , à notre  choix  néanmoins , pour  être 
irn  des  Juges  avec  Monfieur  le  Nonce  , & un 
Cardinal  François  : & nous  voudrions  qu’au  lieu 
dudit  Auditeur  de  Rote  , il  commît  un  autre 
Cardinal  François.  Sur  quoi , par  l’avis  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Joyeufe,  & de  M.  deSil- 
Icry  , je  fus  hier  au  matin  trouver  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  avant  qu’il  allât  chez  le 
Pape  , pour  le  prier  , comme  je  fis , qu’il  lui 
plût  de  s’employer  envers  Sa  Sainteté  pour  la 
faire  départir  de  cette  réfolution  , en  lui  remon- 
trant , que  dernièrement  en  l’afaire  de  la  Prin- 
cefi’e  Marie  d’Autriche  avec  le  Tranflilvain , 
on  n’envoya  point  d’ Auditeur  de  Rote.  Qu’au 
tems  du  Roi  Louis  XII.  en  femblable  cas , 
on  n’en  envoya  point  aufti  : ains  avec  le 
Nonce  d’alors  , on  commit  l'Archevêque  de 
Rouen  1 , & l’Evêque  de  Paris  ; Que  l’envoi 

x Georee  d’Amboife , Ar-  Cardinal  en  la  même  année 
cbevêque  de  Rouen  , premier  1498-  & Jean  Simon  , Evft- 
Mmiltre  de  Louis  X1I-.  puis  que  de  Paris. 

' S, 
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de  cet  Auditeur  de  Rote  aporteroit  de  la  Ion-- 

tueur  en  cet  afaire , qui  avoir  faefoin  de  promte 
: briéve  expédition  : Que  tout  ce  que  S.  S.  pré- 
tendoit  faire  par  le  moyen  de  cet  Auditeur , elle 
le  pourroit  faire  par  de  bons  mémoires  & in- 
ftrudions  , qu'elle  envoveroit  à fon  Nonce,  & 
pourroit  même  faire  dreflèr  ces  mémoires  par 
des  Auditeurs  de  Rote  , fi  bon  lui  fembloit  : 


Que  tant  plus  de  confiance  S,  S.  montrerait  au 
Roi,  tant  plus  d’obligation  lui  en  aurait  S.  M. 
& tant  plus  d’ocafion  à lui  complaire  en  la  pu- 
blication du  Concile' , que  S.  S.  délirait  avec 
tant  d’afe&ion  : ik  tant  pins  de  moyens  aufli 
nous  donnerait  S.  S.  de  la  fervir  en  cela  même,-. 


auprès  du  Roi. 

Monfieur  le  Cardinal  Aîdobrandin  fit  l’ofice 


dès  le  matin  même,  & le  Pape  m’envoya  apel- 
ler  l’après-dînée  pour  n.  heures,  & la  cinquiè- 
me fois  ; & médit  , que  le  Cardinal  Aldobran- 
din  lui  avpit  fait  favoir  ce  que  je  luiavois  dit; 
mais  qu’il  perfiftoit  à vouloir  envoyer  ledit  Au- 
diteur , & m’avoit  envoyé  quérir  pour  me  le 
faire  favoir , & afin  que  je  le  diflè  a Monfieur 
l’Ambafladeur.  Qu’il  le  faloit  ainfi , non  feu- 
lement pour  fa  juftification  en  un  afaire  , dont 
il  avoit  à rendre  raifon  à Dieu  & au  monde  ; 
mais  aufli  pour  la  réputation  & fureté  de  l’a- 
faire  , pour  le  Roi  même  , & pour  les  enfans 
qui  naîtraient  de  fon  futur  mariage.  Je  lui  re- 
dis les  mêmes  raifons , que  j’avois  dites  à Mon- 
fieur le  Cardinal  Aîdobrandin  ; mais  il  me  ré- 


pondit, que  l’a  fa  ire  de  la  Princefle  Marie  d’Au- 
triche le  pouvoit  vuider  fur  le  champ  , fans  y 
afer  d’autre  façon  , comme  une  partie  des  Car- 
dinaux , qui  en  délibérèrent  , en  avoit  été  d’a-  - 
vis  ; ,&  que  ce  qui  en  ayoic  été  fait , avoit  été 
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furabondant , & pour  fa  plus  grande  juflifiea- 
tion  : Que  pour  envoyer  un  Auditeur  de  Rote, 
n’y  faloit  point  tant  de  tems  , comme  à en- 
voyer un  Cardinal  : Que  les  mémoires  & in- 
ftruéHons  ne  (croient  vus  du  monde  , comme 
ferait  un  Auditeur  de  Rote  > allant , féjournant , 

& retournant  : & fur  la  procedure  même , plu- 
fieurs  dificultez  pourroient  naître , dont  les  mé- 
moires ne  (croient  chargez  : Qu’outre  qu’il  nous 
baillerait  à choilir  tel  Auditeur  que  nous  vou- 
drions , il  lui  commanderait  de  faciliter  & favo-, 
rifcr  ^afaire  en  tout  ce  qui  fe  pourrait  par  jufti- 
ce  & par  toute  équité  : Qu’il  nous  prioit  de  nous 
en  contenter.  Que  nous  avions  vu  la  bonne 
afeétion  , dont  il  procedoit  en  cet  afaire;  Que 
nous  ayant  donne  toutes  les  (atisfa&ions , que 
nous  avions  voulues  , il  faloit  que  de  fa  part  il 
en  eût  auîfi  quelqu’une  ; & nous  prioit  de  la 
fubir  volontiers  : & même  pource  qu’elle  tour- 
nait à la  fureté  & bien  de  l'afaire  même  pour 
nous  , autant  ou  plus  qu’à  fa  décharge  & jufti- 
fication.  En  fomme  je  vis  bien  , qu’il  fera  mal 
aifé  de  lui  faire  changer  cette  réfolution.  Toute- 
fois nous  y ferons  encore  ce  que  noos  pourrons  , 

& avons  déjà  avifé  quelques  autres  raifons , que 
M.  de  Sillery  alléguera  à S.  S.  en  fon  audience 
après  demain. 

Moniteur  le  Cardinal  de  Joyeufe  voyant  au 
refie  cet  afaire  réduit  à bons  termes , & que  fa 
préfence  n’y  eft  plus  néceflàire,  comme  elle  a 
été  jufques  ici  ; s’eft  réfolu  , avec  l’avis  de  M. 
de  Sillery  & de  moi,  d’ufer  de  la  permÜTon, 
que  le  Roi  lui  donna  dernièrement , d’aller  mé- 
tré ordre  a fes  afaîres.  Il  partira  cette  nuit  pro  ■*. 
chaîne  , & fera  en  ce  voyage  toute  la  diligence  ’ 
qui  lui  fera  pojfible  , & pourra  grandement  fer-< 
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vir  le  Roi  en  cet  afaire  par-delà , foit- il  compris 
«n  la  Commifiîon  , que  le  Pape  envoyera  , ou 
non  , pour  le  bon  entendement  qu’il  a , & pour 
la  connoifiànce  des  chofes  d’ici , oc  particulière- 
ment de  cet  afaire  , & de  ce  que  le  Pape  y dé- 
liré ; & pour  la  dévotion  & zele  , que  je  fai  qu’il  ' 
aporte  à tout  ce  qui  eft  du  contentement  & fer- 
vice  de  S.  M.  & du  bien  du  Royaume.  Je  vous 

Î>rie  de  prendre  & eftimer  fonavis , &nepen- 
èr  jamais  avoir  trop  de  moyens  & de  preuves  , 
pour  faire  bien  réudîr  cet  afaire. 

La  Vice-prote&ion  a été  par  lui  préfent$e  â 
Monfieur  le  Cardinal  Ajuxvlv*  premièrement, 
& puis  à Monfieur  le  Cardinal  .-  & 

pource  qu’ils  fe  font  exenfez  de  l’exercer , je 
rendrai  fervice  au  Roi  , & à l’Eglife Gallicane, 
avec  toute  l’intégrité  , fidelité  , & afeftion  , qui 
eft  due  à cette  charge,  en  atendant  que  mondit 
fieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  retourne  : qui  ne 
fera  fitôt , comme  le  fervice  du  Roi , & la  ré- 
putation de  fes  afaires  , & de  la  Couronne  , re-  - 
quierent. 

Il  mourut  en  cette  ville  un  Gentilhomme 
François  , qui  étoit  Abbé  de  Nant  en  Rouer- 
gue , de  l’Ordre  de  S.  Benoit , au  Diocefe  de 
Vabres  : & pource  que  lé  Concordat  donne ex- 
preflément  au  Pape  la  pleine  provifion  des  Bé- 
néfices vacans  en  Cour  de  Rome  , fans  nomi- 
nation du  Roi , S.  S.  entend  y pourvoir  de  plein , 
droit , oc  même  d’autant  que  ledit  Abbé  n’éroit 
ni  Prote&eur,  ni  Ambafladeur,  ni  d’autre  telle 

Îualité  , pour  laquelle  il  dut  réfidence  à Rome. 

îar  ainfi  S.  S.  eftimant , qu’elle  conferveroit  fes 
droits , & enfemble  feroit  plaifir  au  Roi , en  me  * 
donnant  ladite  Abbaye,  m’a  fait  dire  , qu’il  me 
U donnoit  : , St.je  ne  l’ai  acceptée  que  fous  le- 
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Bon  plaifir  du  Roi.  Sur  quoi  j’atendrai  ce  qu'il 
plaira  à S.  M.  & à vous  , de  me  commander. 
En  toutes  façons  je  tiendrai  toujours  ce  bien  du 
Roi,  non  feulement  pource  qu’il  lui  aura  plû* 
d’avoir  pour  agréable  cette  bonne  volonté  de  S. S. 
mais  aulli  pource  que  S.  S.  ne  me  préféré  à un  * 
autre,  que  pour  l’opinion  qu’elle  a , que  S.  M. 
le  trouvera  meilleur  ainfi. 

De  trois  Cardinaux  Efpignols , qu’il  y a en 
cette  Cour,  l’un  apellé  M.  le  Cardinal  de  Gue- 
vare,  qui  eft  perfonage  de  grand  mérite , a été 
fait  par  le  Roi  d’Efpagne  Grand  Inquifireur  de 
toutes  les  Efpagnes  : & ayant  à s’en  aller  , pour 
executer  cette  charge , il  defire  palier  par  le  Lan- 
guedoc. J’eftime  que  le  Roi  feroit  chofe  digne 
de  fa  bonté , & de  la  réputation  de  la  Couron- 
ne , s’il  lui  pkifoit  de  commander  à Monfieur 
le  Duc  de  Ventadour  2 , de  pourvoir  à ce  que 
ledit  Cardinal  en  pafîantpar  ladite  Province,  ne 
reçût  aucun  déplaifir  de  perfonne  , ains  tout 
honneur,  gracieufeté , & courtoifie.  A tant,  &c. 
De  Rome,  ce  d’ Août  1599. 

a Anne  de  Levy  , Pair  de  neveu  & gendre  dü  Conné- 
france  , Lieutenant  Général  table  Duc  Henri  de  Mont- 
au  Gouvernement  de  Langue-  morency  , Gouverneur  de  la  * 
doc  , où  il  avoit  d’autant  Province, 
plus  d’autorité  , qu’il  étoic 

LETRE  CXCIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLERO  Y. 

Monsieur,  Les  lettres  , qu’il  vous  plût 
m’écrire  de  Blois  lé  f.  d’Août,  me  furent 
rendues  le  dernier  , par  léfquelles  j’ai  vû  les 
confiderations , que  vous  avez  faites  fur  ma  let-- 
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tre  du  14.  Juillet , que  nous  ne  faillirons  de  re- 
prefenter  ici  , quand  & à qui  il  fera  befoin. 
jufques  ici  il  nous  a bien  fuccedé , grâces  à 
Dieu  , qui  , comme  j’efpcre  , conduira  auffi  le 
relie  par  la  bonté.  L’afaire  a été  tenu  aufltfort 
fecret  jufques  à la  tenue  de  la  Congrégation , 
qui  fut  le  dernier  d'Août  : mais  depuis  il  ne 
s’eft  pu  faire , que  par  tout  Rome  on  n’ait  lu 
en  général , qu’il  fe  traitoit  de  la  difiolution  de 
ce  mariage.  Bien  avons -nous  fait  & faifons 
tout  ce  que  nous  pouvons  envers  les  Cardinaux 
de  cette  Congrégation , qu’au  moins  les  moyens 
en  foient  tenus  iecrets  autant  que  faire  fenourra. 
A quoi  néanmoins  il  y aura  beaucoup  a faire  ; 
car  chacun  defciits  Cardinaux  a un  Secrétaire; 
& un  Auditeur , qu’on  apelle  , outre  les  Cardi- 
naux amis:  & la  curioiîté  eft  merveilleufement 
grande  en  toute  cette  nation  , & mêmement  en 
cette  Cour  *.  Mais  le  meilleur  & le  plus  fur 
que  j’y  voye,  eft,  quenofdits  moyens  lontper- 
tinens  & concluans  , & ont  plû  & plaifent  à 
ceux  , qui  en  doivent  & peuvent  juger  ; & mê- 
mement au  Pape  , qui  ne  pourrait  marcher  en 
cet  araire  de  meilleur  pied  qu’il  fait  , comme 
M.  de  Siîlery  vous  a écrit,  & écrira  plus  am-.- 
plement  : auquel  je  me  remets. 

En  la  première  Congrégation , qui  fut  tenue 
ledit  jour  dernier  d’Aout,  le  Pape  propofa  l’a- 
faire , qu’il  avoit  très-bien  étudié  ; & raporta 
tous  nos  moyens  , & ce  qui  fe  pouvoir  dire  pour 
& contre  : montra  fon  inclination  , & le  defir 

t Tacite-  dit  que  dès  fon  1»  *rbc  fcrmcnr.m  avidt.  A.c 
teins  Rome  étoit  une  ville  13.  Cizitat  rimandis  tjj'tnjit 
curieufe  & babillarde.  In  fag  -x  : vtvit  ftrmtnibut  lata, 
eivitate  tmnittm  gntra , & Hift,  4. 
nikil  rttittnU.  Annal,  tu. 
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qu’il  avoit,  que  la  juftice  que  le  Roi  lui  deman- 
aoit  fe  trouvât  du  côté  de  S.  M.  bailla  au  plus 
ancien  defdits  Cardinaux  , (jui  eft  Monfieur  le 
Cardinal  de  Florence , les  écritures  , que  nous 
lui  avions  fournies  , & celles  aufli  qu’il  avoit  fait 
faire  par  certains  favans  perfonages  , à qui  il 
avoit  demandé  confeil  fur  cet  afaire  ; exhortant 
lëfdits  Cardinaux  de  bien  voir  & confiderer  le 
tout,  chacun  à part,  & puis  s’aflèmbler  tous , 
pour  délibérer  enfemble  de  ce  qui  (eroit  à faire  » 

& le  lui  raporter.  Lefiiits  Cardinaux  ont  eu 
chacun  une  copie  de  toutes  leftiites  écritures , 
que  nous  avions  fait  copier  ; M.  de  Sillery  les 
a portées  en  les  vifitant , pour  leur  recomman- 
der l’afaire  ; & après  lui,  comme  j’ai  penfé , 
qu'ils  auroient  vû  leldites  écritures , je  les  ai  été 
voir  tous  l'un  après  l’autre,  pour  les  prier  aufli 
d’avoir  cet  afaire  en  telle  recommandation  qu’il 
mérite  ; & pour  répondre  aux  doutes  & dificultez, 
qu’ils  pourroient  faire , comme  ils  en  ont  fait 
plufieurs.  Mais  il  me  femble  , quejelesai  laiflèz 
tout  bien  édifiez  de  la  juftice  de  notre  caufë. 

Je  vous  envoyé  copie  de  la  quatrième  écriture 
en  droit , que  je  drdiài  ayant  ladite  Congréga- 
tion, en  laquelle  eft  compris  tout  ce  quej’avois 
mis  es  trois  premières , & ce  quej’avois  enco- 
re trouvé  de  meilleur  en  celles  aufli  que  le  Pape 
avoit  fait  faire. 

Vendredi  prochain  , 10.  de  ce  mois , fe  tien- 
dra la  Congrégation  defdits  Cardinaux  chez 
Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  : nous  ver- 
rons , s’ils  y prendront  entière  réfolution  de  tou- 
tes chofes  , ou  s’iÎ3  auront  , â tenir  encore  quel- 

3ue  autre  Congrégation.  Un  des  derniers  & 
es  principaux  points , fera  la  députation  des  . 
Commiflâires  qui  auront  à informer  par-delà  , . 
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& à juger  de  la  nullité  du  mariage  ; & la  for- 
me de  la  Commilfion-;  à quoi  nous  aurons  les 
yeux  ouverts,  pour  faire  paflèr  le  tout  en  la 
meilleur  façon  que  faire  le  pourra.  Le  Pape 
demeure  toujours  ferme  fur  cet  Auditeur  de  Ro- 
te, dont  il  vous  a été  écrit  ci-devant. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  l’ex- 
trait, qu'il  vous  a plû  m’envoyer  de  la  lettre, 
que  M.  du  Vair  vous  avoir  écrite  fur  la  dépê- 
che , que  le  Roi  lui  avoit  faite  en  faveur  du  Sei- 
gneur. Fr *nK ÿiAne , Abbé  de  Saint  Viélor  de  Mar- 
leille  , auquel  j’en  ai  envoyé  copie  , & ai  écrit , 
qu’il  faflè  pourvoir  aux  defordres  , qui  font  en 
Ion  Abbaye  ; combien  que  c’efl:  proprement  aux 
Réguliers  fuperieursde  chacun  Ordre,  de  faire 
garder  la  di/cipline  monaftique  , & non  aux 
Commendataires.  Audi  vous  remercié-je  de  ce 
qu'il  vous  a pîft  faire  acorder  à LeonarJe  Pc- 
nmro  le  Confulat  de  la  Nation  Françoife  à Ro- 
me , & efpere  que  le  Roi  & toute  la  Nation  en 
fera  mieux  fervie , & vous  bien  aife  d’avoir  fait 
fi  bien  pourvoir  à cet  ofice. 

Je  commençai  à exercer  la  Vice-prote&ion 
le  premier  jour  de  ce  mois , propofant  en  Con-  - 
(iftoire  l’Evêché  de  Fréjus  pour  le  Sieur  Barthe- 
lemi  Caméléon  , Prêtre  & Archidiacre  de  l’E- 
glife  Cathédrale  de  ladite  cité  de  Fréjus  , avec 
réfervation  de  1666.  écus  , & deux  tiers  de  pen- 
fion  nouvelle  pour  le  Sieur  de  Grillon  fui-- 

1 Barthelemi  Camélia  Prélat  recouvra  , par  foi»  p 
avoir  été  nommé  b l’Evêché  adrelTe  , tous  les  biens  & 
de  -Fréjus  , dès  le  premier  tous  les  droits  , que  les  Sei- 
jour  d’Août  de  l’an  1594.  gneurs  & Gentilshommes - 
à la  recommandation  de  du  pays  avoient  ufurpez  fur 
Louis  de  Breton  , Seigneur  fon  Eglifc  , durant  les  guer- 
dc  Grillon  , Chevalier  de  res  civiles.  Il  mourut  eri~ 
l’Ordrc.du  SaiatrEfpru.  Ce.  1637.  & pour  facccl-- 
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vant  les  lettres  de  la  nomination  du  Roi.  Mais 
d’autant  que  par  lefdites  lettres  le  Sieur  de  Gril- 
lon eft  qualifié  Mettre  de  Camp  du  Régiment 
des  Gardes  de  S.  M.  le  Pape  ajouta  un  décret  à- 
ladite  réfervation  de  penfion  , à favoir , que  le 
Penfionaire  fût  vraiment  Clerc  , & portât  habit 
& tonfure  de  Clerc , fûivant  les  anciens  décrets , 
& une  bulle  de  Sixte  V.  A tant  , &c.  De  Rome 
ce  8.  Septembre  1599. 


feur  Pierre  Camelin  , fon  ne-  juteur  quinze  ans  aupara- 
reu  , qui  , à fa  prière  , lui  vanr. 
avoir  été  donné  pour  Coad- 

L E T R E CXCI  V. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Les  deux  lettres , qu’il  vous 
plût  m’écrire  les  z$.  & zq.  d’Août,  me 
furent  rendues  le  16.  de  ce  mois  : & par  celles,  que 
M.  de  Sillery  , & moi , vous  avons  écrites  ci-de- 
vafnt , vous  aurez  vû  comme  nous  avons  avancé 
l’afaire,  que  le  Roi  nous  commande  d’accelerer 
de  tout  notre  pouvoir. 

La  fécondé  Congrégation  des  Cardinaux  fut 
tenue  chez  Monfieur  le  Cardinal  de  Florence, 
lé  vendredi  dixiéme jour  de  ce  mois , fuivant  ce 
que  je  vous  avois  prédit  par  ma  lettre  du  huitiè- 
me. Ils  demeurèrent  tous  d’acord  , que  nos 
moyens  de  nullité  étoient  pour  la  plûpart  rece- 
vables ; & qu’il  falloit  commetre  la  caufe  m p*r- 
tibus , pour  être  informé  des  faits  par  nous  mis 
en  avant , & juger  de  la  nullité  du  mariage. 
Mais  quant  aux  Commiflàires  , & à la  forme  de 
la  CommilHon  , ils  ne  s’ea  acorderent  peint ,, 
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& s’en  remirent  au  Pape , comme  ils  dévoient , 
fans  avoir  plus  à (e  raflèmbîer  pour  cet  afaire. 

Vous  aurez  vû  par  nos  lettres  précédentes  , 
comme  le  Pape  vouloit  en  toutes  façons  en- 
voyer un  Auditeur  de  Rote,  â notre  choix  tou- 
tefois ; & pour  mon  regard  je  m’y  fuflè  laide 
aller  , l’y  voyant  ainfi  réfoîu  , & lui , nous  ayant 
donné  toutes  les  autres  fatisfa&ions , que  nous 
avons  defirées,  & nous  demandant  cette-ci  pour 
lui , de  laquelle  néanmoins  il  étoit  maître  lui- 
même.  Mais  S.  S.  a enfin  été  vaincue  par  la 

Î>erfeverance  & dextérité  de  M.  de  Sillery  , qui 
’a  li  bien  fu  manier  & perfuader , qu’elle  s’en 
eft  enfin  départie.  Et  de  fait  m’ayant  mondit 
fieur  de  Sillery  ra  porté  , comme  il  y a voit  pro- 
cédé , & ce  qu’il  lui  avoit  dit  , j’en  demeurai 
tout  ravi  : & ne  me  fouvient  point  d'avoir  vû , 
ni  ouï  une  négociation  plus  acorte  , ni  mieux 
conduite,  non  pas  même  dans  les  meilleurs  li- 
vres, quej’aye  lûs  *. 

Etant  donc  ainfi  le  point  des  Commiflaires  in- 
décis , M.  le  Cardinal  S*»-Marce!lo  , qui  étoit 
un  des  -.  Cardinaux  de  la  Congrégation  , & eil 
fort  confident  du  Pape , & demeurant  au  Palais  , 
m’envoya  le  Samedi  au  foir  n.  de  ce  mois  in- 
viter pour  le  lendemain  Dimanche  au  matin  , à 
m’aller  promener  avec  lui , en  la  vigne  du  Mar- 
quis de  Riano  , près  la  porte  du  Populo  , 8c  moi 
ayant  accepté  le  convi , & comparu  le  lende- 

i Mita , que  Monfieur  de  de  Montmorency  > qu’avec 
Sillery  n’avoit  point  , ou  fon  Chancelier  , qui  ne  fa- 
prrfque  point  étudié  j 8c  voit  point  de  latin  $ & fon  ■ 
qu’Henri  IV.  l’ayant  fait  Connétable  qui  ne  favoit  ni 
Chancelier  de  France , quel-  lire  , ni  écrire  j il  pouvoir 
ques  années  après , difoit  de  venir  à bout  de  toutes  les  ' 
lui  j lù  du  Counétable  Henri  affaires  les  plus  difficiles. 
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fiain  au  matin , il  me  dit  comme  le  Pape  avoit 
voulu  favoir  de  lui  privément  , comme  toutes 
chofes  s’étoient  paflees  en  ladite  Congrégation 
du  vendredi  précédent , en  atendant  le  raport 
formel  & acoùtumé , que  lui  en  feroit  M.  le 
Cardinal  de  Florence , le  pFus  ancien  de  ladite 
Congrégation , foit  qu’il  le  fit  feul , ou  avec 
d’autres.  Et  avoit  encore  voulu  S.  S.  que  lui 
Cardinal  S*n-M*rcello  , & moi , fuflions  enfem- 
ble , pour  voir  , fi  nous  nous  pourrions  ac- 
corder des  Commiflàires  ; & me  demanda  , qui 
nous  voudrions.  Je  lui  dis  , que  la  première  fois 
qu’il  s’étoit  parlé  des  Commiflàires  , le  Pape 
avoit  montré  vouloir  , qu’ils  fuflènt  trois  en 
nombre  ; & Monfieur  le  Nonce  avoit  toujours 
été  nommé  & accepté  fans  aucune  dificulté: 

Ju’avec  lui  nous  euflions  defiré  deux  Cardinaux 
ranjois , les  premiers  en  la  lifte , qui  étaient 
Meflieuîs  les  Cardinaux  de  Joyeufe  3c  de  Gon- 
di  : mais  S.  S.  s’étoit  Iaiflé  entendre , & avoit  par 
plüfieurs  fois  déclaré  vouloir  envoyer  d’ici  un 
Auditeur  de  Rote  : de  quoi  néanmoins  j'eftimois 
qu’elle  fe  feroit  enfin  départie  pour  les  remon- 
trances & prières  de  M.  l’AmDafladeur.  Ledit 
Cardinal  répliqua , qu’il  croyoit  aufli  que  S.  S. 
s’en  départiroit , pourvu  que  de  notre  part  nous 
nous  contentafïïons  , qu’il  eut  aulii  fi»  làtisfa&ion. 
Et  fur  cela  il  dit , que  puifque  nous  ne  voulions 
point  d’ Auditeur  de  Rote , le  Pape  ne  voudrait 
point , qu'il  y eût  aucun  Cardinal  ; d’autant  que 
fe  Cardinal  aurait  trop  d’autorité  fur  le  Nonce, 
& lui  pourrait  faire  taire  beaucoup  de  chofes  à 
fa  mpde.  Je  lui  répondis , que  ni  le  Cardinal , 
ni  le  Nonce,  n’auraient  en  cela  autorité  que 
celle  que  le  Pape  leur  aurait  donnée:  Que  cha- 
cun y feroit  pour  fon  chef,  & aurait  fa  voix  li- 
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bre , l’un  comme  l’autre  : Que  la  dignité  de  Car- 
dinal étoit  aucunement  contrepefée  par  la  char- 
ge & dignité  de  Nonce  , qui  d’ailleurs  étoit 
Evêque  : Que  les  Cardinaux  n’avoient  moindre 
dépendance  du  S.  Siégé  , & ne  dévoient  être 
moins  confidens  au  Pape  que  les  Nonces  : Que 
la  matière  étant  de  telle  importance , & les  Par- 
ties de  qualité  fi  éminente,  il  étoit  nifonnable , 
qu’il  y eût  un  Cardinal  pour  le  moins  ; & mê- 
me d’autant  que  nous  avions  l’exemple  de  la 
diflblntion  du  mariage  d’entre  le  Roi  Louis  XII. 
& Madame  Jeanne  de  France  , fille  du  Roi 
Louis  XL  en  laquelle  cau''e  avoient  été  don- 
nez pour  Juges  avec  l’Evêque  de  Ceuta  , Non- 
ce du  Pape  Alexandre  V I.  qui  feoit  alors  au 
S.  Siégé  , le  Cardinal  de  Luxembourg  * , & l’E- 
vêque d’ Alby  * , tous  deux  François. 

Ledit  Seigneur  Cardinal  Sa n M nrcello , mede- 
mnnda  , fi  en  cas  que  le  Pape  fe  contentât  d’y 
métré  un.  Cardinal , nous  ne  voudrions  point 
M le  Cardinal  de  Givry.  Te  lui  dis , que  je 
tennis  ce  feigneur  pour  un  fort  bon  Cardinal  , 
8c  n’y  favois  aucune  caufe  de  fufpicion  ni  de 
défiance  ; mais  que  ce  feroit  faire  tort  aux  deux 
Cardinaux  plus  anciens  que  lui  , de  le  préfé- 
rer à eux  , & mêmement  eux  étant  en  Cour 


a Philippe  de  Luxembourg  , 
fis  de  Thibaud  , Seigneur  de 
Fiennes , 8c  de  Philippe  de 
Melun.  Il  étoit  Evêque  du 
Mans,  où  il  avoit  fuccedéà 
fon  pere  , qui  s’étoic  fait 
Moioe  8t  Prêtre  après  la 
mort  de  fa  femme:  & Ale- 
xandre VI-  l’avoir  fait  Car- 
dinal au  mois  de  Janvier  de 
1497.  Il  mourut  en  15*5?.. 


Sgé  de  foixante  & quatorze 
ans. 

} Louis  d’Amboife  , frere 
de  George  , Cardinal  , Ar- 
chevêque de  Rouen  , & Mi- 
nière d’Etat  ; de  Jean , Evê- 
que de  Langres  ; de  Pierre  , 
Evêque  de  Poitiers  ; de  Jac- 

Îues  , Evêque  de  Clermont  ; 

: d’Émeric  Grand-Maître  de. 
Rhod#*. 
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ou  bien  pris,  & lui  en  étant  loin  : Qu'en  ou- 
tre, il  fembleroit , que  comme  il  fut  fait  Car- 
dinal fans  le  fû  du  Roi , on  en  voulût  au(H 
maintenant  faire  quelque  chofe  de  particulier 
& de  propre  : ce  que  je  n’eftimerois  à propos , 
ni  pour  le  fervice  de  S.  S.  ni  pour  le  bien  du- 
dit leigneur  Cardinal  : Que  comme  je  lui  difois 
ceci  en  confiance,  & en  ferviteur,  & créature 
de  S.  S.  je  lui  voulois  encore  ajouter  avec  tou- 
te liberté , que  je  n’eftimois  pas  que  M.  le 
Cardinal  de  Givry  eût  tant  de  vivacité  & de 
réfolution  , pour  conduire  cet  afaire  au  gré  8c 
contentement  de  S.  S.  comme  avoit  chacun  des 
deux,  qui  le  précédoient  en  tems  & ordre  de 
leur  promotion  : Qu 'encore  que  cet  afaire  fût 
meshui  clair  au  Pape , & aux  Seigneurs  de  la 
Congrégation , & mêmement  à lui  , à qui  je 
parlois  *;  & que  nous  ne  demandadïons , 8c  deli- 
. radions  autre  chofe  que  juftice  ; fi  eft-ce  qu’il  y 
avoit  tant  de  refibrts  , & de  tours  & retours , que 
nous  avions  befoin  de  perfonages  , qui  fuflent 
non  feulement  gens  de  bien  , mais  autfi  vifs, 
pronits  , & réfolus.  Oui , mais  ( dit- il  ) le  Pape 
dit  , que  Monsieur  le  Cardinal  de  Gondi  s'efl  tort 
mile  d s:  cet  afaire  -,  & qu'il  pourrait  plus  fervir 
au  Roi  , comme  témoin  , que  comme  iuge  Sa 
Sainteté  ( dis-je  ) me  l’a  dit  autrefois  à moi-mê- 
me , & comme  je  fuis  tout  afsûré  , que  quand 
M.  le  Cardinal  de  Gondi  feroit  commis , il  ne 
ferait  que  ce  qu’un  bon  juge  doit  faire  ; & ren- 
drait aulii  bon  compte  de  fon  fait  à S.  S.  qu’au- 
tre fauroit  faire  : auifi  crois-je  bien  , que  M.  le 
Cardinal  de  Joyeufe,  pour  la  fin  , que  le  Pape 
fe  propofe , qui  n’eft  que  fa  décharge  & juftifi- 
cation , feroit  aulfj  propre  ou  plus  que  nul  au- 
tre ; d’autant  qu’outre  les  bonnes  & louables  qua* 
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litez , qui  lui  font  communes  avec  M.  le  Car- 
dinal de  Gondi , il  eft  le  premier  en  lilîe  de  tous 
les  Cardinaux  François  ; & pendant  les  trou- 
bles de  notre  France  a été  joint  au  Saint  Sié- 
gé & à S.  S.  & vient  de  partir  d'auprès  de  Sadi- 
te  Sainteté  très-bien  informé  de  toutes  fes  in- 
tentions fur  ce  fait  , & autres  concernant  le 
Royaume. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Sxn-M*rccllo  n'ayant 
«pie  répliquer  à ce  que  defiùs , & fans  montrer 
autrement  de  l’aprouver  , ni  de  l'improuver  , 
paflà  au  troifiéme  Commiflàire  , demandant , 
qui  on  pourroit  commetre  pour  troifiéme  ? Et 
fans  atendre  ma  réponlè,  me  demanda  , fi  l’Ar- 
chevêque d’Avignon  , ou  quelque  Evêque  de 
ceux  du  Comtat  de  Venife  ne  feroit  pas  à pro- 
pos , atendu  qu’ils  étoient  comme  en  France  ? 

Je  lui  répondis  , que  ce  feroit  montrer  trop  de 
défiance  des  Prélats  de  l’Eglife  Gallicane , qui  m 
s’en  pourraient  plaindre  à bon  droit  ; atendu  mê- 
xnement  que  par  le  chapitre  de  causis  és 
Concordats  , le  Pape  doit  commetre  in  p a r- 
r i b u s les  caufes  de  France , qui  lui  font  ré- 
servées : ce  qui  fe  doit  entendre , à des  Prélats 
François  : Qu’il  devoit  fufire  au  Pape , que  M. 
le  Nonce  y tut  pour  un  , & que  les  deux  autres 
Commiflàires  funent  françois  ; comme  il  en 
avoit  été  ufé  en  la  caufe  du  Roi  Louis  XII. 

Alors  il  me  dit;  qu'il  y avoit  en  France  des 
Evêques  Italiens  de  nation  , lefquels  ayant  Evê- 
ché en  France  , pouvoient  & dévoient  être  tenus  . 
pour  Evêques  François  : Qu’il  avoit  ouï  dire  , 
qu’ils  faifoient  ferment  de  fidelité  au  Roi , oc 
ainfi  S.  M.  s'en  pourroit  fier  ; & cependant , ce 
feroit  au  Pape  quelque  plus  grande  décharge  & 
fatisfa&ion.  Et  continuant  ce  propos  , il  «e 
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nomma  le  vieil  Evêque  de  Deniers  4 , & le  nou- 
veau Archevêque  d’Arles  * : mais  il  ajouta  in- 
continent après  , qu’autrefois  , & jà  du  tems  du 
feu  Roi , il  avait  été  parlé  à Rome  dudit  vieux 
Evêque  de  Beziers , à caufe  de  quelque  execu- 
tion , qui  avoit  été  faite  fur  certaines  perfonnes 
de  qualité  Catholiques  en  ladite  ville  de  Beziers  ; 

& que  pour  cela  l’Archevêque  d’Arles  leroit 
plus  propre  ; lequel  auiîi  étoit  déjà  tout  porté 
en  Cour.  Je  vous  confehe  , Moniteur , que  cet 
expédient  m’entra  , confiderant,  qu’outre  qu’il 
y alloit  de  la  fatisfaârion  & du  refpeâ:  du  Pape, 
qui  procedoit  avec  nous  d’une  fi  honnête  & amia- 
ble façon , en  une  chofe , dont  il  pouvoit  difpo- 
fer  de  lui-même  ; je  ne.  voyois  point , qu’il  y 
eût  aucun  danger  , ni  aucune  longueur  de  plus , 
qu’en  un  Prélat  purement  & fimplement  Fran- 
çois :&  répondis  audit  feigneur  Cardinal  San- 
Marcello  en  foûriant , que  je  voyois  bien  , qu’en- 
core  que  ce  fût  une  Caufe  Françoife  , qui  avoit 
àfe  juger  en  France  ; toutefois  ils  ne  vouloient 
point , que  l’Eglile  Gallicane  y eût  rien  de  plus 
que  la  Nation  Italienne  ; ains  vouloient  de  tout 
partir  par  moitié  avec  nous  , opofant  à un  Car- 
dinal François  un  Evêque  Italien  , Nonce  du 
Pape  ; & puis  au  lieu  d’un  Prélat  purement  Fran- 
çois, en  métré  un,  qui  fût  Italien  de  nation, 

& François  par  bénéfice  & par  adoption  : Qu’en- 
core  que  j’y  prévifie  quelque  jaloufie  , qui  en  . 
pourra  naître  és  efprits  des  Prélats  Françoi;  ; 
toutefois  je  me  contentois  pour  mon  regard  , 

4 Thomas  de  Bonzi , fi!s  rut  à la  fin  de  i<So3*  âgé 
de  Robert  , &.  de  Marie  So-  de  quatre-vingts  ans. 
derini , qui  avoit  réligne  l’E-  5 Hsrjtie  del  Mente  , dont 
vûche  de  Beziers  h Jean  de  il  eft  parlé  dans  la  lettre  du 
Bonzi  , fon  neveu.  Il  mou-  9.  de  Novembre  159S, 
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que  les  chofes  fuflent  ainfi  balancées.  Mai* 
comme  j’eftimois  , que  lui  de  fa  parc  vouloit 
réferver  la  conclufion  de  tout  ceci  au  Paper 
aufii  avois-je  de  ma  part  Monfieur  l’Ambailà- 
deur  , fans  lequel  je  ne  pouvois  , ni  ne  voulois 
rien  conclure  ; une  je  confererois  avec  lui  , & 
tâcherois  de  le  difpofer  à trouver  bon  cet  expé- 
dient. 

Et  de  fait , notre  propos  ayant  fini  en  cet  en- 
droit , & moi  ayant  conduit  ledit  feigneur  Car- 
dinal en  fon  logis , d’autant  qu’il  écoit  venu  & 
s’en  retournoit  en  mon  carrofle  ;‘je  m’en  allai 
tout  droit  chez  M.  de  Sillery  , auquel  je  rapor- 
tai  fidèlement  tout  ce  qui  venoit  de  fe  paflèr 
entre  ledit  feigneur  Cardinal  Sxn-M*^ceilo  & 
moi,  & ne  trouvai  point  mondit  fieur  de  Sillery 
- éloigné  d’accepter  ce  parti  , après  que  toutes 
choîes  furent  bien  coniiderées  de  part  & d’au- 
tre.  4 

Mais  ce  jour-là  même  l’après-dînée  , vint 
chez  moi  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
qui  me  dit  , que  le  Pape  defiroit , que  M.  le 
Cardinal  san-Marcel!» , & moi  , fuflions  enfem- 
ple  au  plutôt  que  faire  fe  pourroit , pour  avifer 
au  fait  des  Commilïaires  ; & que  cependant  il 
étoit  venu  me  dire,  qu’il  avoit  avifé  de  lui-mê- 
me, qu’il  n’étoit  point  befoin  de  tant  de  Çom- 
miflaires  ; & que  Monfieur  le  Nonce  fufiroit 
tout  feul  : comme  dernièrement  en  la  caufe  du 
Prince  de  Tranffilvanie , & de  la  Princeflè  Ma- 
rie d’ Autriche , n’avoit  été  commis  que  le  Non- 
ce feul.  Je  lui  dis  , comme  M.  le  Cardinal 
San-  M tircello  , & moi,  avions  été  enfemble  le 
matin  , & en  quoi  nous  en  étions  demeurez  ; 
& que  j’en  avois  parlé  à Monfieur  l’Ambaflà- 
deur,  qui  y pourroit  condefcendre  : Que  de 

commettre 
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commetre  Monfieur  le  Nonce  feul  , je  n’et* 
pouvois  être  d’avis  , atendu  l’importance  de  la 
caufe , de  laquelle  dépendoit  tout  le  falut  du 
Royaume  ; & l’éminence  des  Parties , & le  refpeéfc 
qui  étoit  dû  à l’Eglife  Gallicane  , & aux  Con- 
cordats ; &'  l’exemple  , que  nous  avions  du  tems 
du  Roi  Louis  XII-  en  chofe  femblable  ; & le 
befoin  & néceflité  , que  Monfieur  le  Nonce  , 
& tout  autre , quel  qu’il  fût , auroit  d’être  aidé 
à porter  un  fi  grand  poids , & même  d’être  gui- 
dé par  des  François  és  chofes  de  France  , & en- 
core porté  par  un  François  d’autorité  , pour  fai- 
re trouver  bonnes , & recevoir  beaucoup  de  cho- 
fes ; & même  touchant  le  ftile  & la  procedure  , 
qui  autrement  ne  paflèroient  point , & pour- 
roient  gâter  tout  l’afaire  : Qu’il  n’y  avoit  mé- 
moires , ni  inftru&ions  , qu’on  lui  pût  envoyer 
d’ici , qui  lui  pûflèntfufire  fans  l’aide , direâion  , 
& fuport  d’un  grand  & puiflant  Prélat  François. 
Sur  toutes  lelquelles  chofes , je  m’étendis  plus 
amplement , que  je  ne  vous  les  mets  ici.  Et 
enfin  priai  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin , 
de  ne  mettre  point  cela  en  avant , & entendre 
plutôt  à l’expedient , qui  avoit  été  avifé  le  ma- 
tin entre  Monfieur  le  Cardinal  San-Marce'h  , 
ik  moi  , & y difpofer  S.  S.  fuivant  le  pouvoir  , 
qu’il  avoit  auprès  d’elle , & la  raifon  qui  y étoit 
évidente. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  parti  de  chez  moi , que 
je  m’en  retournai  trouver  M.  de  Sifiery  , & lui 
dis  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  entre  ledit  feigneur 
Cardinal  Aldobrandin  & moi  ; & arrêtâmes  en- 
femble , que  j’en  parlerois  au  Pape  le  lendemain 
lundi  1 3 . jour  de  ce  mois  , oui  ferait  Confiftoi- 
re.  Ce  que  je  fis  , lui  difantdu  commencement, 
en  quoi  Monfieur  le  Cardinal  $»n-M*r<eUo . bc 
Tome  III,  ‘ T 
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moi  , étions  demeurez  le  jour  auparavant  tou- 
chant les  Commifiàires  ; & ce  que  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  m’étoit  venu  dire  enfui- 
te  , de  commetre  Monfieur  le  Nonce  feul.  Et 
fur  ce  lui  dis  toutes  les  mêmes  chofes  , que  j’a- 
vois  dites  à Monfieur  la  Cardinal  Aldobrandin  , 
pour  lui  remontrer , qu’il  n’étoit  bon  de  com- 
metre Monfieur  le  Nonce  feul.  Et  après  cela  , 
pource  qu’il  fembloit  qu’on  fe  défiât  des  Fran- 
çois , je  lui  dis , qu’il  n’avoit  aucune  ocafion  de 
défiance  ; le  priant  de  confiderer  d’un  côté  la 
nature  & l’état  de  la  caufe  ; & d’autre  côté  la 
fincerité  & grande  bonté  du  Roi.  Quant  au 
premier  point , la  caufe  èn  foi , quant  au  droit, 
etoit  claire  & certaine , aprouvée  de  S.  S.  mê- 
me , & de  tous  ceux  de  la  Congrégation.  Et 
quant  au  fait , outre  que  toutes  les  chofes  par 
nous  alléguées , étoient  vraifemblables,  S.  S.  en 
avoit  déjà  une  grande  lumière,  & nous  avoit 
e’ie-même  apris  la  caufe , que  le  Roi  Charles  IX. 
& la  Reine  fa  mere  ,avoient  eue,  de  contrain- 
dre la  Reine  Marguerite  à ce  mariage  ( ce  que 
je  vous  expliquerai  ici-bas  , en  quelque  autre 
lieu  , pour  ne  point  interrompre  ici  l’ordre  des 
matières , & la  teneur  du  propos  commencé  ) 
& que  je  m’afsûrois  , que  Sa  Sainteté  croyoit 
fermement , que  la  difpenfe  n’avoit  jamais  été 
lue , ni  expliquée  à ladite  Reine  Marguerite  ; 
& qu’elle  n’avoit  point , depuis  ladite  difpenfe  , 
prêté  nouveau  confentement  , & moins  con- 
rradé  le  mariage  de  nouveau  ;&  telles  autres  cho- 
fes , que  nous  avions  mifes  en  fait.  Et  quant  à 
1 intégrité  & bonté  du  Roi , S.  S.  n’en  pouvoir 
avoir  une  plus  certaine  preuve  , que  cette-ci  : 
Que  S.  M.  fi  elle  eût  voulu , pouvoit  fe  métré 
en  état  de  n’avoir  point  befoin  de  la  déclaratoi- 
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re,  que  nous  pourfuivions , en  ôtant  l’empêche- 
ment , & fe  délivrant  par  la  rigueur  de  la  Jufti» 
ce , ou  par  la  voye  de  tait , comme  avoient  fait, 
& faifoient  aflèz  fouvent  plufieurs  hommes  pri- 
vez : Qu’outre  ce , voulant  procéder  par  cette 
voye  civile  de  féparation  , if  s’étoit  trouvé  de3 
gens , qui  lui  avoient  dit , qu'il  n’avoit  que  fai- 
re d’envoyer  à Rome  pour  cela  ; & qu’il  pour- 
roit  faire  faire  telle  chofe  par  l’Evêque  de  Paris , 
ou  par  une  aflèmblée  de  Prélats  François  : Qu’ou- 
tre les  hérétiques -,  qui  eftiment , que  tant  mieux 
S.  S.  & S.  M.  feront  enfemble , tant  pis  il  ira 
pour  eux  , il  y avoit  beaucoup  de  Catholiques, 
qui  n’ont  point  les  chofes  de  Rome  trop  à cœur, 
& ne  fe  foucieroient  guere , qu’il  y eût  mauvais 
ménage  entre  Rome  & France  ; & penferoient 
ainfi  faire  mieux  leurs  afaires  particulières  , quant 
au  fait  des  bénéfices,  dont  ils  font  démefuré- 
ment  avides  , au  grand  mépris  des  Canons  Sc 
faints  decrets  : Qu'avant  tous  ces  defordres , Sc 
avant  que  les  héraîes , qui  courent  aujourd’hui , 
comtnençaflènt , les  Cours  de  Parlement , & le 
Grand  Confeil  , avoient  jugé  plufieurs  chofes 
autrement , qu’on  ne  tenoit  I Rome  : Que  l’E- 
glife  même  Gallicane  avoit  toujours  eu  certr  - 
nés  prétentions  par  deflùs  ce  que  le  Saint  Siégé 
entendoit  & vouloit  : Que  la  Sorbonne  de  Paris 
avoit  auffi  eu  certaines  opinions  & maximes  au 
defavantage  des  Papes  , & du  Saint  Siégé  : Que 
l'état  du  Royaume  étant  tel , ( outre  ce  que  je 
lui  avois  dit  de  la  bonté  de  la  caufe , & du  Roi  ) 
S.  S.  avoit  grande  ocafion  de  penfer  , non  tant 
à ce  que  pourroit  dire  quelque  Savoyard  ou 
Efpagnol  , fi  elle  commettoit  des  François  pour 
la  plupart  ; comme  au  mécontentement , que 
pourroit  recevoir  toute  la  France,  fi  en  une  cau- 
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fe  qui  importait  à tout  le  Royaume,  S.  S.  dé-, 
putoitun  feul  étranger  : Que  je  le  fupliois  donc 
de  fe  réfoudre  au  plutôt , & par  ce  moyen  fe 
délivrer  de  l’importunité , dont  on  lui  uferoit 
tant  que  cette  cnofe  feroit  en  fufpens  : Que  tout 
ce  que  Moniteur  l’Ainbaflàdeur  , & moi , pou- 
rrons faire  pour  fa  fatisfa&ion  , & pour  éviter 
reproche  en  France  , feroit  d’accepter  l’expe- 
dient  des  trois , qui  avoient  été  nommez  entre 
Moniteur  le  Cardinal  S an-Marcello  t & moi,  le 
jour  auparavant. 

Sa  Sainteté  ne  répondit  à pas  une  de  mes  rai- 
fons , comme  il  lui  eût  aullt  été  fort  malaifé , 
& me  dit  feulement  , qu’il  prieroit  Dieu  qu’il 
l’infpirât  6 ; & que  nous  le  prialfions  aufli  de  no- 
tre côté.  Au  demeurant,  jeconnûsbien  à quel- 
ques autres  mots , qu’il  me  dit  par  ci  & par  là  , 
que  ce  que  Monfteur  le  Cardinal  Aldobrandin 
m’avoit  ait , venoit  de  S.  S.  & néanmoins  il  me 
fembla  lire  en  fon  vifage , qu’il  vouloit  paflèr 

(>ar  ledit  expédient  des  trois  nommez  : mais  qu’il 
e nous  vouloit  faire  trouver  bon  , & même- 
ment  à Moniteur  l’Ambaflàdeur.  Et  de  fait, 
Monfteur  le  Cardinal  San- Marcello  , après  avoir 
fait  fon  raport  au  Pane , de  ce  qui  s’etoit  paffé 
entre  nous , me  dit  te  mardi  fuivant , que  le 
Pape  lui  avoit  dit  une  grande  partie  de  ce  que 
j’avois  dit  à S.  S.  le  lundi  au  matin  ; & que  nous 
obtiendrions  lefdits  trois  Commiflàires , fi  Mon- 
fteur  l’Ambaflàdeur  les  demandoit  en  fa  pro- 

i * 

6 Le  Sénateur  André  Mo-  tnrum  , ii  cinftlii  , ^nid 
rofini  dit  , que  cette  ré-  Veut  intmififlit  , ctpturum. 
ponfe  étoit  familière  au  Pa-  Rifftnfum  id  in  gravitritut 
pe  , quand  on  traitoit  de  tanftt  Clemcnti  fumiltare  tr*t. 
grandes  affaires  arec  lui.  Hift.  Vcnetz  anno  1558. 

Sc^ttid  fidenditm Jit  , togita-,  _ v . 
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chaîne  audience.  Et  ainfi  en  advint' vendredi- 17. 
de  ce  mois , que  lefdits  trois  Commiflâires  fu- 
rent arrêtez  entre  le  Pape&  M.  de  Sillery.  Vous 
aurez  donc  pour  Commiflâires  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe,  Monfieur  l'Archevêque  d’A> 
les , & Monfieur  le  Nonce. 

Quant  à la  forme  de  la  Commifïîon , lefeigneur 
Vefirio  , principal  Secrétaire  du  Pape  , me  vint 
trouver  de  la  part  de  S.  S.  le  famedi  après  dî- 
ner , 18.  de  ce  mois , pour  en  traiter  avec  moi , 
& être  informé  de  tout  ce  qui  y apartenoit.  Je 
l’informai  premièrement  de  vive  voix , & puis 
lui  baillai  copie  du  mémoire  contenant  le  raitj 
qui  avoît  été  baillé  au  Pape  , & de  la  derniere 
& pleine  écriture  en  droit  : & lui  dis  mon  avis 
touchant  la  forme  de  la  Commiilion  ; & qu’il 
faloit , que  le  refcrit  adreflànt  aux  Commiifai- 
res  fût  uhe  bulle  , & non  un  bref  , comme  il 
penfoit.  Ledit  feigneur  Vefirio  travailla  à la  mi- 
nute dudit  refcrit  dimanche  10.  6c  lundi  ze.  de 
ce  mois  : & le  lundi  au  foir  il  m’écrivit  , qu'il 
l’avoit  faite  , & qu’il  me  l’aporteroit  le  mardi 
au  matin  , qui  étoit  hier.  Ce  qu’il  fit , & par 
mon  avis  en  ôta  quelques  chofes , & y en  ajouta 
d’autres.  Et  cela  fait,  je  me  la  fis  laiflèr  pour 
la  montrer  à M.  de  Sillery  , auquel  je  la  portai 
incontinent , qui  trouva  bon  le  tout  : & l’aprés- 
dinée  je  la  reportai  au  fieur  Vejino  , pour  le  re- 
mercier , 6c  la  relûmes  encore  enfemble , 6c  y 
racommodâmes  quelque  peu  de  chofe.  Refte 
maintenant  à favoir  , fi  le  Pape  la  trouvera  bon- 
ne , de  la  façon  qu’elle  a été  acommodée.  S’il 
la  trouve  bonne , elle  fera  mife au  net,  & gror- 
foyée  fans  autre  chofe.  Que  s’il  y change  quel- 
que chofe , elle  nous  fera  derechef  communi- 
quée , jufques  à ce  que  S.  S.  & nous  en  demeu- 
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rions  d'acord.  Tant  y a que  comme  je  l’ai  laif- 
lee , elle  eft  telle  qu’il  nous  la  faut.  Et  à la  vé- 
rité ledit  feigneur  Vejlrio  nous  a fervi  tôt  & 
bien  ; & le  Roi  lui  en  doit  lavoir  gré  » & nous 
•tous  l’en  aimer  & eftimer.  J’en  ai  .retenu  co- 
pie , mais  jufques  à ce  que  je  fâche  , fi  le  Pape 
l'aura  laifiee  ainfi,  je  n’ai  point  eftimé  vous  la 
devoir  envoyer.  C'eft  à ce  matin  , qu’elle  fera 
portée  à Sa  Sainteté.  Cependant  j’ai  avancé  de 
vous  écrire  ceci , pourceqye  l’ordinaire  doit  par- 
tir la  nuit  fuivante.  Et  fi  entre-ci  & le  foir,  j’en 
aprens  quelque  choie , comme  je  pourai  faire  ; 
je  l’ajouterai  au  pied  de  la  préfente. 

Je  vous  ai  mis  ci-delîùs  , comme  j’avois  dit 
au  Pape  entre  autres  chofes , qu’il  nous  avoir 
apris  lui-même  la  caufe , que  le  Roi  Charles  IX. 
àc  la  Reine  fa  mere , avoient  eue  de  contraindre 
la  Reine  Marguerite  à ce  mariage  i ; & que  je 


7 Toutes  les  caufes  de  la 
d'flblution  de  ce  mariage 
fot.t  bien  & brièvement  rap- 
portées dans  la  Chronique  de 
l'Evêque  Poionois  Piafecki. 
I Nupfiret  et  primitm  , dit-il  , 
Margarita  Valefia  , forer  Ca- 
roli  IX.  ér  Henrici  111 . ter. 
tio  confinguinitatis  grain  if  fi 
tenjnnffa  , non  tantum  non 
<tn ce  dente  , feu  non  difpenfintt 
Summo  Pontifia  , fid  etiam 
impediente  illted  matrimoninm 
légat o fuo  Car di naît  Alexan- 
drins ....  Nee  fatis  inter  fi 
eanfintiebant  fponfi  tlli  fiatim 
ai  inite  matrimonio  , ac  à plu - 
fibut  annit  ( il  y a voit  14. 
ans  ) mutuo  répudia  dijfaciati 
vivebant.  Re  itaqut  Sttmmi 
Ttntifieis  Judith  fermiff» , 


tum  fponfi  fi  à Catarina  Mé- 
dité» matrt  , fo  Carole  IX. 
fr.atre  , conjunSatn  nnpfiffi  , 
ac  mnltb  minus  ad  prafent 
alicui  nova  cantroGui  fi 
fieram  aitret  ■ Reie  queque 
conjngem  , quant  fitrihm  tffe 
neverat  , non  curaret  ; efcy 
Pentifix  invitas  conjungere  non 
poffit  ; dtclsrata  ilia  tontroGu 
invalida  , faefa  fuit  potifias 
Régi  alia  connubia  inettndi, 
Henricns  , dit  André  Moro- 
fin  , Margareta  exquifita  fin- 
tentia  , cjufmedi  rtfponfusn 
tulit  , nihil  fibi  Regis  volun- 
tate  y G al  lia  que  tranquilli- 
tate  antiquixs  tffi  : tum  t aient 
Clement i fignificat  , à Carole 
fratre  , & Catarina  matrt  , 
invitant  fi  Heitriee  tofulatam  , 
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▼oas  expliquerais  cela  en  quelque  autre  endroit 
de  cejtte  lettre.  Vous  faurez  donc  , s’il  vous  plaît , 
qu’une  de  tant  de  fois,  que  le  Pape  m'a  envoyé 
apeller  pour  cet  afaire,  il  me  dit,  que  lorfque 
l’on  étoit  après  à faire  ce  mariage,  Monfieur  le 
Cardinal  Alexandrin  , envoyé  Légat  par  le  Pape 
Pie  V.  fon  oncle,  fe  rencontra  en  France , & 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  détourner  ; & qu'a- 

{>rés  en  avoir  parlé  plufieurs  fois  audit  Roi  Char- 
es  , S.  M.  le  prit  un  jour  par  la  main  , & lui 
dit  : Mmfieur  le  Cardinal  , tout  et  que  'tous  ntt 
dites  ejl  bon  , je  le  rteennois  , en  remercie  le 
Pape  & vous  : & fi  favois  quelque  astre  moyen 
de  me  vanger  de  mes  ennemis  , je  ne  fer  ois  point 
ce  mariage  : mais  je  n’en  ai  point  d’autre  moyen 
que  cetui-ei.  Ajouta  S.  S.  que  lorlque  la  nou- 
velle de  la  S.  Bartheîemi  vint  à Rome  , ledit 
Cardinal  Alexandrin  dit  : Loue  foit  Dieu  , le  Roi 
de  France  m’a  tenu  pronujfe.  Difoit  S.  S.  (avoir 
tout  ceci , pource  qu’il  étoit  alors  Auditeur  du- 
dit fieur  Cardinal,  & fut  avec  lui  en  tout  1? 
voyage , que  ledit  fieur  Cardinal  fit  en  Efpagne 
premièrement , & puis  en  France  : & qu’il  avoit 
lui-même  écrit  cela  deflors , & fe  pourrait  en- 
core aujourd’hui  trouver  écrit  de  fa  main,  parmi 
les  papiers  dudit  fieur  Cardinal  Alexandrin.  Et 
eft  bon , que  vous  fâchiez  encore , que  comme 
j’allois  informant  les  Cardinaux  de  la  Congré- 
gation, un  d’eux,  à favoir  Eorghefe  , me  dit, 
que  le  Pape  leur  avoit  compté  cette  hiftoire  le 
jour  qu’il  les  aflembla  devant  foi  pour  ce  fait: 
dont  je  fuis  trés-aife.  A quoi  vous  pouvez  con- 

in  id  verbe  tantum  , ntn  ani'  Régi  junQam  tjji  j petere  pr tin- 
ms  ctnfcnjifli  ; tertù  confan - de  , ut  etnnubium  à Ptatific* 
guinitatis  gradu  , a matri-  dirimeretur. 
nuntt  fatris  Itgibus  arcetur  , 
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noître , entre  autres  chofes  . la  très-bonne  incli- 
nation de  S.  S.  au  bien  de  cet  afaire  ; & la  gra- 
titude , que  le  Roi  & nous  tous  lui  en  devons. 
Aufli  me  fuis- je  fervi  de  ce  récit , que  S.  S.  me 
fit , en  mon  écriture  en  droit , pour  rendre  vrai- 
femblable  la  crainte , qu*on  avoit  faite  à h Rei- 
ne Marguerite,  pour  lui  faire  faire  ce  mariage. 

M.  de  Sillery  vous  écrira  plus  particulière- 
ment de  toutes  chofes  : auquel  je  me  remets  , 
ne  voulant  toucher  finon  à celles  qui  font  de 
mon  fait , & aufquelles  je  fuis  intervenu  ; 6c  en- 
core non  â toutes  , mais  aux  principales , & plus 
fommairement  que  je  puis,  j’ai  envoyé  ce  foir 
chez  ledit  fieuri , pour  favoir  , file  Pape 
avoit  vû  & aprouvé  la  minute , que  nous  avions 
hier  acommodée , ledit  fieur  Fcjirio  , & moi  : 
& il  m’a  mandé  , qu'il  l’a  portée  ce  matin  au 
Pape  ; & que  S.  S.  l'a  retenue , pour  la  mieux 
confiderer.  Moniteur  l’Ambaflàdeur  étoit  avec 
moi  , quand  on  m’en  a raporté  la  réponfe. 
A tant,  &c.  De  Rome,  ce  mecrediiz.  Septera- 
bre  ,1599. 

LETRE  CXCV. 

À MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Pource  que  la  lettre , que  je 
viens  de  vous  écrire  eft  déjà  trop  longue , 
je  métrai  en  cette-ci  ce  qui  me  relie.  Premiè- 
rement donc  je  vous  remercie  bien  humblement 
du  foin  , qu'il  vous  a plû  prendre  de  mes  deux 
blancs  , en  continuation  du  bien  & honneur , que 
vous  avez  acoûtumé  de  me  faire  , vous  étant 
celui  de  qui  je  tiens  tout  ce  que  j’ai,  6c  par  qui 
je  fuis  cç  que  je  fuis , après  Dieu  & le  Roi.  Si 
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on  vous  tient  protnefle  , cela  m’acommodera 
grandement , & viendra  fort  à propos. 

J’ai  reçu  avec  votre  lettre  du  19.  d'Août , la 
provifion  du  Confulat  à Rome  pour  le  fieur 
Leomardo  P omar  0 , dont  je  vous  remercie  très- 
afeétueufement  ;&  l'ai  baillée  à Monfieur  l’Am- 
bafiàdeur , afin  que  ledit  fieur  Vomx'o  la  reçût 
de  fa  main  , comme  il  a à prêter  le  ferment  en 
fes  mains. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  du  fieur  Kfnrîo  Ban- 
dim , que  je  reçus  n’y  a que  quatre  jours  ; Pc 
depuis  la  réception  d’icelle , eft  venue  nouvelle 
de  fa  mort  à Afcoli , d’une  récidive  aprcj?  une 
longue  maladie , qu’il  avoit  eue.  11  ra’avoit  re- 
cherché de  faire  un  office  pour  lui , auquel  je  ne 
l’eûflé  pu  fervir , quelque  inclination  que  j’aye 
à faire  plaifir  à qui  je  puis  , pour  autant  quece 
qu’il  defiroit  me  feinbloit  être  par-deffus  fa  por- 
tée , & trop  au-deiïous  de  la  réputation  tle  la 
Couronne  , & du  Roi.  Je  tiens  pour  tout  cer- 
tain , qu’il  vous  en  écrivoit  par  fadite  lettre. 
C’eft  pourquoi , je  ne  vous  en  fpécifierai  autre 
chofe  par  cette-ci. 

Le  Général  des  Jéfuites  ayant  entendu  , que 
le  Pere  Lorenzo  Magfie  étojt  arrivé  en  Cour  , 
a defiré  , que  je  vous  écriviffe  en  recommanda- 
tion de  leur  afaire  : je  vous  fuplie  d’y  faire  au- 
tant que  vous  jugerez  leur  pouvoir  & devoir 
faire.  Le’Pape  fera  fort  ailé  de  toute  la  gratifi- 
cation , que  le  Roi  leur  fera.  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  m'a  requis  de  vous  recom- 
mander un  fien  ferviteur  Lorrain  , apdlé  Per- 
rin des  Perrins  , qui  eft  aulli  Sous-dataire  de 
N.  S.  P.  à ce  que  ledit  Perrin  ne  foit  point  trou- 
blé en  la  poiîèllion  & jouifîance  de  l’Abbaye  de 
Saint  Léon  de  Toul,  que  Sa  Sainteté  lui  a don- 
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née.  Quand  nous  aurons  fait  nos  principaux 
afaires  , il  fera  bon  de  pourfuivre  l'Indulc , que  - 
nous  commençâmes  à demander  , lorique  Mon- 
fieur  de  Luxembourg  étoit  ici.  Cependant,  je 
remets  à votre  bon  jugement  ce  que  vous  efti- 
merez  être  pour  le  mieux.  A tant , Monlieur,  &ç. .. 
De  Rome , ce  n.  Septembre  1 599. 

LETRE  CXC  VI. 

AU  ROY. 

Sire, 

Dieu  a béni  le  labeur  de  M.  de  Sillery  & le 
mien  , de  façon  , que  nous  avons  obtenu , 8c .. 
vous  envoyons  le  refcrit  de  N.  S.  P.  le  Pape , _ 
oui  étoit  néce flaire  à Votre  Majefté,  pour  faire 
déclarer  nul  fon  mariage.  Sa  Sainteté  y a apor-  ± 
té  toute  la  bonne  difpofition  , & inclination , 
que  V.  M.  même  eût  lu  defirer  ; & nous,  tou- 
te la  fidelité  , folicitude , labeur  , & industrie , 
qu’il  nous  a été  poflible.  De  forte  que  j’efpe- 
re  , qu’és  moyens  de  nullité  , & faits  , qui  ont 
été  mis  en  avant-,  & és  points , raifons , & au- 
toritez  de  droit , qui  ont  été  alléguées , & au 
maniement,  & conduite,  qui  a été  tenue,  tant 
avec  le  Pape , qu’envers  les  Cardinaux  & autres , 

& és  Commiflàires , qui  ont  été  députez  , & en 
la  teneur  & façons  du  refcrit , & des  mémoires , 
qui  vous  font  envoyez  , il  fe  trouvera , que  V. 
M.  a été  fidèlement  , & diligemment  fervie , 
comme  je  m’afsûre , qu'elle  le  fera  encore 
mieux  auprès  d’elle  ; & que  dans  peu  de  tems , . r 
nous  vous  verrons  libre  de  ce  côté  là’,  8c  en  ter- 
mes d’avoif  Uien-tôt  iignie  naturelle , & legâti— 
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me , à votre  contentement , & au  bien  & bon- 
heur de  votre  Royaume.  Audi  eft-ce  la  feule 
chofe  , qui  vous  refte  , pour  le  comble  du  falut , 
que  vous  avez  aporté  à la  France , & de  tant  de 
profperitez , que  Dieu  a données  à V.  M.  les- 
quelles je  prie  fa  divine  bonté  vous  vouloir  con- 
tinuer & acroître  , & vous  donner , Sire , ikc. 
De  Rome,  ce  16.  Septembre  1599. 

LETRE  CXCVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  répondis  à vos  lettres  des 
iç.  & *9.  d’Août  par  l'ordinaire  de  Lion 
le  1 1.  de  ce  mois  , & vous  fis  une  bien  longue 
lettre , de  laquelle  vous  aurez  un  duflicut*  avec 
la  préfente.  Le  dernier  point  de  ladite  lettre  étoit 
fur  la  forme  du  relcrit , que  le  fieur  V eftrio  , Se- 
crétaire du  Pape,  avoit , par  mon  avis  . drefié 
6c  corrigé , & puis  porté  à S.  S.  qui  lé  le  fit  laif- 
fer  pour  le  mieux  confiderer.  Et  ce  font  les  ter- 
mes , aufquels  les  chofes  en  étoient  ledit  jour 
zi.  que  je  vous  en  écrivis.  Depuis,  ledit  fieur 
V èftrio  retourna  vers  moi  le  jeudi  m.  3/ec  la 
minute  dudit  relcrit,  corrigée  & apoftijlée delà 
main  du  Pape , 6c  de  la  fienne.  M.  de  Sillery , 

& moi , avions  arrêté  enfemble , que  je  le  fe- 
rais avertir , quand  ledit  feigneur  Fejtrio  devrait 
retourner  par  devers  moi  : 6c  aintî  fut  fait.  De 
forte  que  mondit  fieur  de  Sillery  étoit  déjà  en 
mon  logis  , quand  ledit  fieur  fejtrio  y arriva  jeu- 
di avec  ladite  minute  , ainfi  corrigée  *<Sc  apofiil- 
lée , comme  il  a été  dit.  Nous  difputâmes  af- 
fez  longuement  avec  ledit  fieur  Secrétaire  , fur 
quelques-unes  defdites  corrodions  6c  apoftilles , . 

T 6 
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dont  enfin  par  commun  confentement  une  par- 
tie fut  renue  , une  partie  caflëe  , & quelques 
mots  encore  ajoutez  , & encore  changez , par  ci 
& par  là  , à notre  avantage  : & ledit  refcrit  ar- 
rête entre  nous  en  tout  & par  tout , fans  qu’il 
fallût  plus  y retourner.  Et  ledit  fieur  Fefhio 
nous  laiflà  une  copie  du  difpoiîtif  écrite  de 
apoftillée  de  fa  main  , & collationnée  avec  cel- 
le , qu’il  fe  retenoit.  Laquelle  copie , à nous 
Jaiflee,  M.  de  Sillery  m’envoya  demander  par 
le  fieur  Brefte , fon  Secrétaire  , vendredi  com- 
me il  vouloit  aller  à l’audience , & je  la  lui  en- 
voyai. 

Ledit  referita  depuis  été  grofioyé  & expédié 
en  forme  de  bulle  , & vous  eft  à préfent  envoyé 
par  Baptifie  Mancin.  J’efpere , qu’il  fera  trouvé 
de  bonne  façon,  & vous  contentera.  Sur  l’exe- 
cution duquel  j’ai  drelîë  quelques  mémoires  > 
& inftru&ions , dont  vous  vous  fervirez  autant 
comme  elles  le  vaudront!  Outre  le  contenu 
defquelles , j’ai  eftimé  devoir  ici  mettre  en  con- 
fédération trois  ou  quatre  chofes  , pour  y avoir 
tel  égard  qu’il  vous  femblèra. 

i.  J’ellime  qu’il  lèroit  bon  , pour  la  direétion 
& conduite  de  cet  afaire , d’en  faire , tant  qu’il 
durera  , comme  un  petit  Confeil  de  trois  perfor 
nages  , dont  Monfieur  le  Chancelier  feroit  un  , 
de  le  premier  ; avec  deux  autres,  qui  s’inftrui- 
fifiènt  fi  bien  du  fait,  & du  droit,  qu’ils  pofîè- 
daflënt  l’un  & l'autre  comme  il  faut  ; & que 
ces  trois  fe  trouvaient  enfemble  une  heure  du 
jour , pour  aviler  à ce  qu’il  faudra  y faire  de  jour 
en  jour  , julques  à ce  qu’il  fera  du  tout  acompli. 

i.  Je  penfe  qu’il  foit  expédient , & quafi  né- 
«eflàire  , de  commettre  à la  folicitation  de  cet 
stfàirç  , dès.  le  commencement  , quelque  bon. 
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praticien  , homme  de  bien  , fage,  8c  expérimen- 
té , & de  quelque  qualité  , pour  la  grandeur  & 
réputation  de  l’afaire  & des  Parties  : lequel  fafiè 
les  diligences  requifes  , tant  envers  îefdits  trois 
du  Confeil , en  prenant  8c  exécutant  leurs  com  - 
mandemens , & leur  rendant  compte  de  tems 
en  tems  de  ce  qu’il  aura  fait,  8c  lesavifantde 
tout  ce  qui  s’y  pafiera  ; qu’envers  les  Commil- 
faires , les  informant , follicitant , & obfervant  ; 
& envers  les  témoins , les  langageant , afsûrant , 
& produifant  •>  & envers  le  Notaire  ou  G réfier  , 
prenant  garde  , que  tous  les  ades  , & procedu- 
res foient  drellées  & faites  à tems , & en  bonne 
& dûe  forme  ; & envers-  toutes  autres  perfon- 
nes  que  befoin  fera.  Et  outre  les  diligences , 
qui  fe  feront , il  y aura  encore  ce  bien , que  par 
ce  moyen  , quanti  le  tout  fera  conduit  d’une  mê- 
me main  , toutes  chofes  fe  «porteront  bien  eti- 
fèmble  , & s'en  trouveront  mieux  faites  en  tou- 
tes façons. 

$.  11  me  femblè  bon  de  pourvoir  auffi  , dès 
le  commencement , à ce  que  le  Notaire  ou  Gré- 
fier  , que  Meilleurs  les  Commifiàires  prendront  , 
8c  dont  ils  ne  fe  peuvent  palier,  foit  honnête 
homme , fecret , 8c  loyal , & bien  entendu  : com- 
me chofe  qui  importe  grandement  à la  validité, 
fureté  , & réputation  des  aâes  , qui  doivent 
fervir  à un  effet  de  fi  grande  importance,  & être 
gardez  à perpétuité , & vus  des  premiers  hom- 
mes du  monde.  Et  femble  , qu’il  ne  fe  puifiè 
rien  faire  en  cet  afaire , que  ledit  Notaire  ou 
Gréfier  ne  foit  arrêté.  Car  dès  lorfque  le  refi- 
crit  fera  prélènté  aux  Commifiàires , qui  fera  la. 
première  procedure  , il  faudra  que  ledit  Gréfier 
y intervienne,  pour  retenir  a&e  de  la  ,-préfenta-* 
«ion  , & de  Ja  réquisition , qui  fera  faite  aufdits 
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Commiflaires , de  la  part  du  Roi  & de  la  Reine 
Marguerite  ; & de  la  réponfe , qu'ils  feront , & 
de  tout  ce  qui  s’y  pafièra. 

En  4.  lieu  , je  penfe  qu'il  fera  bon , que  de 
toutes  choies , qu’on  aura  à faire  avec  les  trois 
Commiflaires  enlémble , on  en  traite  première- 
ment , & à part , avec  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  : dont  il  pourra  venir  plufieurs  profits 
pour  le  bien  de  cet  afaire  ; lequel  je  prie  Dieu 
vouloir  conduire  à bonne  de  neureufe  fin , & 
vous  donner  à vous  , Monfieur , &c.  De  Ro*  • 
me,  ce  16.  Septembre  1*99. 

LET  RE  CXCVIII. 

A MONSIEUR  DE  V1LLEROY. 

, «4 

Monsieur,  Par  Je  dernier  ordinaire  , qui 
partit  d’ici  pour  Lion  , je  répondis  le  n . 
Septembre  aux  lettres  , qu'il  vous  avait  plù  m’é- 
crire le  z y.  & 19.  d’Août  6c  depuis  je  vous 
écrivis  encore  le  16.  par  Baptifte  , qui  partit  de 
cette  ville  le  28.  apres  diner  , avec  le  refait  du 
Pape  pour  la  déclaration  de  la  nullité  du  maria- 
ge du  Roi.  Maintenant  je  n'ai  que  vous  écrire  , 
n’ayant  reçù  aucune  lettre  de  vous  par  l’ordi- 
naire de  Lion  , qui  arriva  le  premier  de  ce  mois , 

& n’ayant  plus  à vous  rendre  compte  d’aucune  - 
chofe , touchant  ledit  afaire  du  Roi  : lequel  par 
le  referit  fut  entièrement  achevé  quant  à Rome, 
où  vous  n’avez  plus  rien  à faire  pour  ce  regard  ; 
ains  tout  ce  qui  refte  à faire  fera  par  delà  , ou  - 
je  m’afsûre  , que  vous  ferez  encore  mieux  , que-  ■ 
nous  n’avons  fait  par-deçà . Cette  lettre  donc  fera  * 
pour  garder  la  coutume  6c  le  devoir  de  vous- 
écrire  , plus  que  pour  choie.,  que  j’aye  à vous 
faire  fa  voir. 
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Et  toutefois  il  me  fouvient  bien  à point  ( dont 
je  fuis  bien  aile  ) de  vous  écrire , que  le  fîeur 
Btrtholomeo  Cenami  de  Luques  eft  parti  de  ladi- 
te ville , pour  s’en  aller , avec  fa  femme  & en- 
fans  , demeurer  en  France  à Paris  , pour  y fer- 
vir  le  Roi  de  tout  ce  qu’il  pourra.  Sur  laquel- 
le ocafion  je  fuis  obligé  de  vous  témoigner, 
qu’outre  ce  que  vous  favez  de  fes  déportemens , 
pendant  qu’il  a été  prés  de  vous  ; il  a fait  & dit 
depuis  en  Italie  tout  cequ’il  a pû  & fû  pour 
le  fervice  & réputation  du  Roi , & de  la  Cou- 
ronne ; & encore  gratifié  les  François  en  leur 
particulier  de  tout  ce  qu’il  à pu.  Et  entr’autres , 
je  fuis  tenu  de  vous  dire  , qu’encore  qu’il  ne 
m’ait  jamais  vû , & que  je  n’aye  jamais  rien  fait 
pour  lui  ; toutefois  pour  avoir  eu  information , 
que  je  fuis  fidele  ferviteur  de  S.  M.  tout  aufîi- 
tôt  qu’il  fût  ma  promotion  à la  dignité  de  Car- 
dinal , il  m’envoya  une  lettre  de  change , pour 
prendre  en  cette  ville  deux  mille  écus  , pour 
m’en  aider  en  mon  befoin  *.  Et  encore  que  je 
n’eftimai  point  devoir  ufer  de  cette  fienne  cour- 
toiiïe  , fi  eft-ce  que  je  lui  en  fai  tant  de  gré , que 
ne  pouvant  faire  mieux  pour  cette  heure  , j’ai 
defiré , que  le  Roi , & vous , fûfliez  cette  parti- 


1 Le  témoignage  , que  Je  reoonnoiffance  dure  aufl! 
Cardinal  d’Oflat  rend  ici  a long-tems  que  cet  Ouvrage , 
fon  ami  Luquois  , m’avertit  dont  il  a été  le  principal  . 
d’en  rendre  un  femblablc  à promoteur. 

Monfieur  l’Abbé  de  la  Gran- 
ge- Trianon,  qui  ne  m’ayant  Vivtt  ixtent»  Tiuahonus  - 
jamais  viî  qu’une  ou  deuv  *v»  , 
fois  par  rencontre  , m’a  li-  Not*s  in  Do  cto  s-  nnimi  , 
keralement  fccouru  dans  mes  pnterni  ; 
befoins , fans- atendre  que  je  lllnm  *(it  penni  metnintt 
l’en  priaJTe.  Obligation  , que  f»Ivi 
je  marque  ici , afin  que  ma  / f*m*  frptrjltt. 


Digitized  by  Google 


ïfi*  LF.TRF.S  DU  CARD.  D’OSSAT, 
cularité  ; & vous  fuplie  de  toute  mon  afe&ion  : 
qu’à  l’eftime , que  vous  faifiez  déjade  lui,  &à 
la  bonne  volonté , que  vous  avez  de  faire  pour 
lui , il  vous  plaife  ajouter  tout  ce  que  pourra 
envers  vous  la  plus  afe&ionnée  recommanda- 
tion , & la  plus  humble  priere  du  plus  obligé  & 
reconnoiflàitt  ferviteur  , que  vous  ayez  en  ce 
monde. 

Audi  efl:  parti  ce  jourd’hui  de  cette  ville  , pour 
s’en  retourner  par  delà  M.  l’Evêque  d’Avran- 
ches  * lequel  s’efl:  comporté  fort  bien  par  deçà  t 
& en  toutes  ocafiions  a dit  & témoigné  les  bon- 
nes & faintes  intentions  du  Roi , dredees  au  bien 
de  la  Religion  Catholique  3.  A tant,  &c.  De 
Rome  , ce  6.  d’O&obre  1599. 

* François  Ftritari  , fils  Evêque , lui  fcrvoit  d’autant 
de  Jean  , Procureur  Général  plus  a la  Cour  de  France  , 
au  Parlement  de  Koimandie  , que  tous  les  Péricards  y paf- 
Itquci  avoit  fuccedé  en  cet  foient  pour  Guifards  , com- 
Evêché  à George . P.  Ion  me  ayant  d’anciennes  obiiga- 
frere  , & mourut  Doyen  des  tions  à la  Maifon  de  Guife. 
Evêques  de  France  à la  fin  Le  Duc  Henri , tué  en  1588. 
de  l'an  t6}y.  fans  avoir  ja-  aux  Etats  de  Blois  , avoit 
mais  eu  aucun  différend  avec  pour  Secrétaire  un- Jean  Pé- 
fon  Chapitre.  ' ricard  , à qui  il>  confioit  tes 

j Le  témoignage  que  le  plus  grands  fecrcts.  « 
Cardinal  d’Offat  rend  à cet 

LETRE  CXCIX. 

A MONSIEUR  DE  VI  LL  ER  O- Y. 

Monsieur,  Par  les  lettres-,  que  j’ai. re- 
çues du  Roi  , & de  vous  , des  18.  & zo. 
de  Septembre  , j’ai  vû  comme  Sa  Majefté  a 
'eu  agréable  , que  le  Pape  m’eût  donne  l’Abbaye 
deNant.  Je  ne  .pouvois.  attendre  autre  réunis 
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de  la  bonté  & bénignité  de  S.  M.  ni  de  la  faveur 
& prote&ion , qu’il  vous  plaît  me  départir  auprès 
d’elle  : dont  je  vous  remercie  très-humblement , 
& de  toute  mon  afe&ion  ; comme  auifi  de  ce 
qu’il  vous  a plu  en  avertir  Meilleurs  les  autres 
Secrétaires  d’Etat.  Ce  font  toujours  des  obli- 
gations , que  vous  aquerez  de  plus  en  plus  fur 
moi , & nouvélle  matière  & fujet  de  la  gratitu- 
de , que  je  vous  rens  en  mon  ame  , & du  defir 
qui  m’a  toujours  acompagné  , qu’il  fe  préfente 
quelque  bonne  ocafion  de  vous  la  montrer  en 
effet  par  quelque  bon  fervice.  Maintenant  que 
j’ai  votre  réponfe , je  ferai  expedier  mes  bulles  , 
& puis  les  envoyerai  en  Cour , pour  avoir  les 
lettres  d’atache. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  d’un  côté , 
& le  refcrit  du  Pape,  que  le  courrier  Baptifte 
Mancin  vous  a porté  , d’autre  ; feront  arrivez 
en  Cour  quafi  en*  même  tems  , comme  vous 
defiriez.  De  forte  que  tous  les  trois  Commif- 
fàires  s’étant  trouvez  en  Cour  à Parrivée  dudit 
refcrit  , il  n’y  aura  eu  pour  ce  regard  aucune 
ocafion  de  retardement  : comme  j’efpere  aufli , 
que  toutes  autres  chofes  le  trouveront  difpofées 
par-delà  à une  bonne  & promte  expédition  de 
cet  afaire  , que  nous  avons  d’ici  recommandé 
à Dieu  , (ans  y avoir  rien  plus  à faire  par-deçà.. 

Le  partement  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Guevare  d’ici  , s’eft  rencontré  en  tems  , que 
les  Galeres  d’Efpagne  s’en  retournoient  de  Na- 
ples ; qui  a été  caufe , qu’il  a changé  fon  pre- 
mier avis  d’aller  par  terre,  & n’aura  befoin  de 
paflèr  par  France  ; fi  ce  n’ell  de  toucher  à la 
côte  , & de  fe  rafraîchir  en  quelque  ville  ma- 
ritime. Je  vous  remercie  trés-afedhieufement 
& humblement  de  l’ordre , que  vous  aviez  fait 
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donner  par  le  Roi  touchant  ledit  Seigneur  Car- 
dinal , fur  ce  peu  que  je  vous  en  avofe  écrit. 

Entre  autres  matières  , que  j’ai  à expédier 
pour  le  devoir  de  la  Vice-proteftion  , il  y a deux 
Evéchez  , dont  les  nommez  n’ont  que  zy.  ans 
chacun  , jaçoit  que  par  les  Concordats  il  en  fail- 
le 17.  L'un  Evêché  eft  Tulles  en  Uinoün, 
pour  un  fils  de  M.  de  Genoillac  1 , l’autre  de 
Vannes  en  Bretagne  , pour  un  * fils  de  M. 
Martin  , Tréforier  de  France  en  la  Généralité 
de  Guyenne  à Bordeaux-  Sur  la  priere  que  je 
fis  au  Pape,  de  les  vouloir difpenfer  fur  le  dé- 
faut d’âge,  S.  S.  en  envoya  les  mémoires  à la 
Congrégation  des  matières  Confiftoriales.  Les 
Cardinaux  de  ladite  Congrégation  ont  été  d’a- 
vis, que  S.  S.  difpenfât  ces  deux  pour  cette  fois  ; 
& qu’elle  exhortât  le  Roi  de  nommer  çi-après 
perfonnes  d’âge  en  une  charge  fi  importante,. 
& même  en  la  France,  qui  avoit  befoin  de  per- 
fonnes d’âge  mur  , pour  remetre  les  cliofes, 
après  tant  de  defordres.  Ce  que  S.  S.  me  dit  le 
iz.  de  ce  mois  , comme  il  vouloit  partir  pour 
retourner  à Frefcuti  ; m’enjoignant  expreflément 
de  l'écrire  au  Roi  de  fa  part , 8c  de  le  prier  de 
ne  nommer , mémement  aux  Evéchez  , perfonne 
oui  n’eût  au  moins  l’âge  porté  par  les  Concor- 
dats ; qui  eft  moindre  que  celui  qui  eft  preferit 
par  les  Saints  Décrets , & Droit  commun.  Je 


1 Jean  de  Genoillac  ; fils  l’Afiîfe.  Il  gouverna  cet  Evé- 
de  Louis  Comte  de  Vaillac , ché  depuis  le  commencc- 
& d’Anne  de  Monberon  i ment  de  l’année  i6co.  juf- 
neveu  de  deux  autres  Evê-'  ques  en  i6**.  qu’il  le  per- 
des de  Tulles-  Il  mourut  muta  avec  Scbafiien  de  Rof- 
en  165a.au  mois  de  Jan-  madec  , Seigneur  Breton, 
v‘er-  pour  l’Abbaye  de  Painpont , 

a.  Jacques  Martin  de  Bel-  au  Dioccfe  de  S.  Malo. 
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ne  manquai  d'excufer  S.  M.  de  plufieurs  bonnes 
excufès  ; mais  S.  S.  ne  laiflà  pour  cela  de  per- 
fifter  à me  commander  d’en  écrire  bien  expreffé- 
ment. 

J’obtins  de  S-  S.  qu’une  nouvelle  information 
faite  à Paris  pour  la  juftification  de  Monfieur 
Benoît  î , touchant  une  tradu&ion  de  la  Bible, 
qu’il  fit  longtems  y a , feroit  vùe  , pour , 
après  l’avoir  trouvé  fufifamment  déchargé,  com- 
me il  me  femble  qu’il  eft , le  pourvoir  de  l’E- 
vêché d’Angers  *.  Ladite  information  eft  à prê- 
tent entre  les  mains  de  Monfieur  le  Cardinal 
Santa-Severina  , que  je*fais  foliciter  , afin  qu’il 
la  voye  au  plutôt , & Que  ce  bon  feigneur  fait 
meshui  dépêché  d’une  fi  longue  pourfuite. 

Le  Pere  Général  des  Jéluites  vint  hier  vers 
moi , & me  parla  de  la  plainte  , que  le  Roi  avoir 
faite  au  Pere  Ltrtnx.o  Af  , de  quelques-uns 
des  leurs  , qui  s’étoient  logez  en  certains  lieux , 

3 René  Bcnoift  , au p. ira-  glife  de  S.  Euftache  , où 
vant  Curé  de  S.  Euftache  de  l’on  voit  fon  épitaphe.  M. 
Paris.  On  l’acufoit  d’avoir  Viétor  Cayet  , Docteur  de 
inféré  aux  marges  de  fa  Bi-  Navarre  , & Leftcur  Royal 
ble  quelques  apoftillcs  , & en  Hébreu  fi t fon  Orailon 
dans  le  Texte  même  , des  funèbre  , & le  compara  , 
verfions  prifes  de  Calvin , mais  très-mal-à-propos  , à 
& d’avoir  dit  de  nos  pro-  S.  Thomas  d’Aquin  Si  caufe 
ccffions , & de  quelques  cé-  qu’il  étoit  mort  à pareil  jour, 
rémonies  ecclefiaftiques , ift*  Le  Cardinal  du  Perron  n’en 
faganifmnm  rtdtUnt.  Il  étoit  faifoit  point  de  cas.  C’étoit 
natif  de  Scveniercs  près  un  mauvais  Ecrivain  , dit 
d’Angers.  Il  avoit  été  infti-  le  Ytrrtniana  , il  ne  fe  trou- 
tué  par  Henri  III.  Leéteur  voit  point  de  verve  en  ce 
& Profefl'eur  Royal  en  qu’il  écrivoit  » &c. 
Théologie  au  College  de  * L'Original  ftrtifar  tcut 
Navarre  en  1587.  Il  mou-  f Angers  : mais  ftlan  Mtx.e- 
rut  à Paris  le  7.  de  Mars  de  rai  , & lt  Gallia  Chriituna  , 
1608.  8c  fut  enterré  au  côté  il  y deit  aviir  de  Tioyçs. 
droit  du  grand  autel  dç  l’E-.. 
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pendant  qu'on  traitoit  de  leurs  afaires  auprès  de 
S.  M.  dont  il  me  montrait  être  fort  marri , 
m’afsûrant , & me  faifant  voir  par  quelques  ex- 
traits de  lettres  , qu’il  avoit  ci-devant  écrites  , 
qu’il  leur  avoit  toujours  ordonné , que  quelque 

f>reflè  , que  les  Villes , ou  les  Seigneurs  des  pays 
eur  fiflent  , & quelque  afsûrance  qu’on  leur 
donnât  d’obtenir  le  confentement  du  Roi  , ils 
n'acceptaflènt  aucun  lieu  , fi  ledit  confentement 
de  S.  M.  n’étoit  préalable.  Que  pour  l’avenir 
aulfi,  il  donneroit  tel  ordre,  que  cela  nefefe- 
roit  plus , & écriroit  audit  Pere  , de  don- 

ner au  Roi  toutes  les*fatisfa&ions , & pour  le 

Sréfent  , & pour  l’avenir,  que  S.  M.  voudrait, 

: de  prendre  fur  foi , ou  deremetre  fur  lui  Gé- 
néral toute  l’envie  & mécontentement , oui  en 
pourroient  venir  aux  villes  , fans  que  S.  M.  y 
participât  aucunement  : Que  ledit  Pere  M **gia 
demeurât  par-delà  , autant,  que  S.  M.  voudroit  ; 
& quand  S.  M.  trouveroit  bon,  qu’il  partît , il 
laifsât  en  fon  lieu  & charge  tel  autre , que  S.  M. 
voudroit.  Me  prioit  de  faire  favoir  en  Cour  le 
déplaifir  , qu’il  en  avoit , & cette  fienne  bonne 
volonté  de  fervir  le  Roi  en  tout  ce  que  S.  M. 
commanderait  ; & aider  en  tant  que  je  pour- 
rais , à ce  que  leur  requête,  & l’intercefilon 
du  Pape , eût  l’effet  qu’on  defiroit.  C'efi  le  fom- 
maire  de  ce  qu’il  me  dit  : à quoi  je  n’ai  qu’a- 
jouter du  mien  , finon  , que  vous  prier  d’aider 
& favorifer  cet  afaire,  autant  que  vous  jugerez 
être  pour  l’honneur  de  Dieu  , & pour  le  bien  de 
la  Religion  Catholique,  & du  Royaume,  & pour 
le  fervice  & réputation  du  Roi.  A tant , &c. 

De  Rome , ce  zo.  d’O&obre  1 599- 

»!  ■ J \ *> 
- • , ' --  • 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  J'oubliois  à vous  écrire , qu’il 
y a quelques  jours  , que  le  Commiflàirede 
la  Chambre  Apoftolique  me  vint  trouver  de  la 
part  du  Pape,  pour  informer  d'un  certain  dife- 
rend  qu’il  y a entre  les  Fermiers  du  fel  de  Pe- 
quais en  Languedoc  , & ceux  du  fel  de  Berre 
en  Provence  : prétendant  lefdits  Fermiers  de  Pe- 
quais , que  ceux  du  Congé  de  Grignan  en  Pro- 
vence , 8c  d’autres  lieux  voifins  , fe  doivent  pour- 
voir du  fel  dePequais,  & non  de  celui  de  Ber- 
re ; les  Fermiers  du  fel  de  Berre  , foutenant 
au  contraire,  que  ceux  du  Comté  deGrignan, 
& d’autres  lieux  voifins,  fe  doivent  pourvoir  de 
fel  de  Berre  , 8c  non  de  celui  de  Pequais  : alle- 

f liant  ceux-ci  des  contrats  entre  la  Couronne  de 
rance , & le  Comté  de  Provence , & pofîeilîon 
d’un  fi  longtems,  qu’il  n’eft  mémoire  du  con- 
traire ; & ayant  joint  avec  eux , non  feulement 
les  habitans  dudit  Cqmté  de  Grignan , 8c  def- 
dits  lieux  circonvoilins  , mais  auili  tous  les  trois 
Etats  de  Provence.  Sur  quoi  il  y a eu  depuis 

S eu  de  tems  quelque  Arrêt  du  Parlement , & 
e la  Chambre  des  Comptes  d’ Aix  , en  faveur 
defdits  Fermiers  de  Berre  : & d’autre  côté , une 
ordonnance  de  M.  de  Maiflè  au  contraire , en 
faveur  de  ceux  de  Pequais.  A ce  diferend  le 
Pape , 8c  l’Evêque  de  Cavaillon , qui  font  Con- 
fëigneurs  par  moitié  de  ladite  ville  de  Cavaillon 
ont  intérêt  ; d’autant  que  le  fel  qui  eft  porté  de 
Berre  audit  Comté  de  Grignan  , & lieux  voi- 
fins , paüè  par  ladite  .ville  de  Cavaiüuu*  8*  f 
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féjourne  en  un  magafin  , qui  y eft  établi  , & 
qu’ils  baillent  à ferme  à des  marchands,  qui  y 
reçoivent  ledit  fd  , & pui3  l’envoyent  audit 
Comté  de  Grignan  , & autres  lieux  voifins  du- 
dit Comté.  Et  txrorce  , ledit  fieur  Commifïài- 
re , de  la  part  de  S.  S.  me  recherchoit  d’écrire 
au  Roi  , qu'il  plût  à S.  M.  me  permetre  , qu’il 
fût  rien  innové  au  préjudice  aefdits  Etats  de 
Provence , & de  la  Chambre  Apoftolique , & 
dudit  Evêque  de  Cavaillon.  Sur  quoi  je  n’ai 
autre  chofe  â vous  dire  , finon , que  je  me  re- 
mets des  mérites  de  cette  caufè  , à ce  qui  s’en 
trouvera  : & au  refte,  que  c’eft  chofe  digne  de 
tout  Prince  , & mêmement  d’un  fi  grand  Roi 
comme  eft  le  nôtre,  de  faire  juftice  â chacun  , 
& principalement  au  Pape  , qui  eft  Vicaire  de 
N.  S.  Jefus-Chrift  , & particulièrement  à N.  S.P. 
Clement  VIII.  qui  fied  aujourd’hui  au  Saint 
Siégé  ; auquel  nous  avons  de  très-grandes  obli- 
gations , & duquel  nous  avons  ataire  tous  les 
jours , comme  vous  favez  trop  mieux.  Et  par- 
tant je  ne  vous  en  dirai  autre  chofe , & ferai  ici 
la  fin  de  la  préfente,  en  retournant  ma  priere à 
Dieu,  qu’il  vous  donne  , Monfieur,  &c.  De 
Rome , ce  2 r . d’Oâobre  1^99. 

LETRE  CCI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , L’ordinaire  de  Lion  arrivé 
ce  jourd’hui  n’a  point  aporté  de  vos  lettres , 
8c  les  demieres  que  j’aide  vous  font  du  20.  Sep- 
tembre. T ellement  que  n’ayant  aucune  réponfe 
à vous  faire  , ni  autre  chofe  à vous  écrire  , qui 
ne  foit  de  la  charge  de  Monfieur  l’ Ambaflàdeur; 
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cette-ci  ne  fera , que  pour  garder  la  coutume  de 
vous  écrire  par  tous  les  ordinaires , & pour  vous 
falner  , comme  je  fais , de  mes  plus  humbles  re- 
commandations à votre  bonne  grâce  ; priant 
Dieu  , &c.  De  Rome , ce  8.  Novembre  1599. 

LETRE  C C I I. 

AU  RO  y. 

S IRE  » 

Par  ce  qu'il  a plû  à Votre  Majefté  m’écrire 
du  14.  d’G&obre  , j’ai  vû  comme  elle  a pris 
en  gré  le  fervice,  que  je  lui  ai  rendu  au  fait  de 
la  diflôlution  de  fon  mariage:  en  quoi  je  recon- 
nois  votre  générofité  & bonté  acoûtumée , & 
en  demeure  d’autant  plus  encouragé  à faire 
mieux  ci-après  ; n’ayant  en  ce  monde  autre  mi- 
re , après  Dieu  , que  de  Faire  à V.  M.  fervice 
agreaole , & utile  à vos  afaires  , & au  public. 
Je  ne  faudrai  de  dire  à N.  S.  P.  & à Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , ce  que  V.  M.  me 
commande  fur  cette  ocafion.  Mais  j’ai  voulu 
en  lai  fier  faire  premièrement  Monfieur  l’Am- 
bafîadeur  , jaçoit  que  j’en  eufîè  bonne  commo- 
dité hier  au  matin , qu’il  y eut  Coniîftoire  ; & 
qu’avant  que  S.  S.  defcendit  pour  le  tenir  , je 

fiarlai  à elle  d’autres  chofes , & fpécialement  de 
a difpenfe  de  mariage  de  Monfieur  le  Conné- 
table 1 Il , avec  la  tante  de  fa  derniere  femme,  fui- 


1 Henri  de  Montmorency  , B ados  de  Portes , & deman- 
ûl  s du  Connétable  Anne,  doit  une  dilpenfe  pour  épou- 
se de  Magdeleine  de  Savoye.  fer  une  tante  de  la  défunte. 

Il  étoit  veuf  de  Louait*  de  C’étciç  Laurence  de  Clei- 
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vant  le  commandement , que  V.  M.  m’en  faifoit 

Ear  une  autre  lettre  du  8.  au  même  mois  d'Céto- 
re  : qui  eft  un  afaire  tiës-dificile  * , d’autant  que 
la  tante  envers  fa  nièce  tient  lieu  de  mere  J : & 
n’étoit  l'interceifon  de  V.  M.  8c  la  qualité  & 
mérites  de  mondit  fieur  le  Connétable  ; & qu’il 
le  trouve  qu’il  a autrefois  été  difpenfé  en  quel- 
que cas  femblable  ; le  Pape  n'eût  en  façon  du 
monde  voulu  , ni  ofé  acorder  cette  difpenfe. 
Mais  les  confiderations  fuldites  feront  , qu’il 
l'o&royera  ; & que  Monfieur  le  Connétable  en 
fera  confolé  , fuivant  le  mémoire  & requête, 
que  j’en  dreilài  jeudi  dernier  ; laquelle  Monfieur 
l’Ambaflàdeur  préfentaà  S.  S.  le  lendemain  ven- 
dredi , avec  les  lettres  de  V.  M.  à laquelle  je  prie 
Dieu  qu’il  donne , Sire , & c.  De  Rome , ce  16. 
Novembre  1599. 

mont,  fille  de  Claude,  Ba-  pour  une  raifon , que  je  dis 
ron  de  Montoifon  , & de  dans  la  derniere  note  de  la 
Louife  de  Rouvroy  Saint-  lettre  fuivante. 

Simon.  3 C’eft  pourquoi  la  tante 

* Cette  difficulté  n’a  point  eft  apelléc  en  latin  Mater- 
lieti  en  Efpagne  , ou  les  fera  , comme  pour  dire , 
oncles  époulént  leurs  nieces  , Mttcr  tltcra. 

&.  les  tantes  leurs  neveux  , 

LETRE  CCIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Comme  le  referit , que  Bap- 
tifte  Mancin  vous  porta,  & la  dépêche  qui 
l’acompagnoit  , vous  donna  du  contentement 
en  Cour  ; aufïî  le  témoignage  , qu’il  vous  a plû 
nous  en  rendre  par  votre  dépêche  du  14  d’Oéto- 
bre  , nous  a grandement  réjouis  Monfieur  l'Am- 
baflaaeur,  & moi,  qui  ne  defirons  rien  tant, 

après 
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après  Dieu  , que  la  fatisfe&ion  de  S.  M.  & de 
vos  fèmblables , & le  bien  de  fon  fervice  & du 
Royaume.  Au  demeurant  , je  croi  fort  aifé- 
inent , que  vous  vous  trouvez  fort  empêchez  au 
fait  des  Jéfuites , & même  pour  la  variété  de* 
avis  de  ceux  , qui  ont  à conleiller  le  Roi.  Sur 
quoi  je  n’ai  rien  à a joûter  à ce  que  je  vous  en 
ai  écrit  ci-devant  à diverfes  fois  , finon  que  le 
fervice  du  Roi , & fa  réputation  , outre  le  con- 
tentement du  Pape  , & autres  confiderations  * 
requerent , qu’on  y prenne  une  bonne  & équi- 
table réfolution.  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  fera  fort  aife  , & le  Pape  même,  de  la 
dépêche  , qu’il  a plu  au  Roi  faire  à M.  de 
Varnes,  Gouverneur  de  la  ville  de  Toul,  en 
faveur  du  Sous-dataire , touchant  l’Abbaye  de 
S.  Léon  de  Toul  : & s’il  eft  befoin  d’y  faire  quel- 
qu’autre  chofe  ci-après , la  faveur  qu’il  vous  plai- 
ra y aporter  fera  très-bien  employée.  Car  ou- 
tre que  le  droit  eft  du  côté  dudit  Sous-dataire  , 
8c  que  le  Pape , & le  Saint  Siégé  y ont  intérêt  ; 
on  a tous  les  jours  befoin  de  l’induitrie  & faveur 
de  cet  ofteier  , par  l’avis  duquel  font  le  plus  fou- 
vent  admifes  ou  rejetées  les  fuplications  qui  fe 
préfentent  en  Daterie  , foit  pour  les  bénéfices  » 
ou  pour  les  difpenfes  , ou  pour  autres  telles 
chofès. 

Je  ne  puis  vous  remercier  aflèz  du  foin  , qu'il 
vous  a plu  prendre  de  mes  blancs , & fi  Mon- 
fieur de  Rofny  vous  tient  la  promeiïè , qu’il  vous 
a faite  , cela  me  viendra  à propos , plus  queje 
ne  vous  faurois  exprimer  : vous  afsûrant  en  foi 
d’homme  de  bien  , que  depuis  quatre  ans  qu’il 
y a , que  par  le  bienfait  du  Roi  , & par  votre 
moyen  , j’ai  l’Evêché  de  Rennes  ; je  n’en  ai 
point  reçu  mille  écus  par  an  ; & qu’il  n’en  a 
Tme  lu , V 
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point  été  baillé  pour  m’envoyer  en  tous  leldits 
quatre  ans , que  4700.  en  tout , dont  il  n’en  eft 
point  venu  quatre  mille  en  mes  mains , pour  la 
cherté  des  changes  & remifes.  Et  n’eùt  été  qu’il 
s’eft  rencontré  , qu’en  cette  année , que  j’ai  été 
fait  Cardinal,  j’ai  été  payé  de  quatre  mille  écus , 
que  feu  Monfeigneur  le  Cardinal  d’Efte  me 
laiflà  , treize  ans  y a ; j’euflè  donné  du  nez  à ter- 
re , tant  d’atirail  & de  bagage  cette  dignité  traîne 
après  foi  1 du  commencement , outre  la  dépenfe 
ordinaire  qui  fuit  pour  toujours. 

M.  le  Sacriftairi  du  Pape , qui  eft  perfonage 
de  grande  vertu  & do&rine,  a compofé  un  livre 
fur  l’ocafion  du  voyage  de  S.  S.  à Ferrare , où 
il  traite  de  l’origine  & de  la  caufe  de  la  coutu- 
me , que  les  Papes  ont  de  porter  le  Saint  Sacre- 
ment devant  eux  , quand  ils  vont  en  quelque 
long  voyage  * ; & d’autres  chofes  apartenantes 
audit  voyage  de  Ferrare.  Il  a voulu  en  envoyer 
un  exemplaire  au  Roi , avec  une  fienne lettre, 
dont  il  m’a  chargé.  Je  vous  prie , qu’il  en  re- 
çoive réponfe,par  laquelle  S. M.  lui  témoigne 
le  gré  , qu’elle  lui  aura  fû  de  ce  préfent , & le 
bon  raport , que  des  gens  favans , qui  font  près 
d’elle  , lui  auront  fait  de  la  do&rine  8c  valeur 
de  l’Auteur.  C’eft  la  récompenfe  ordinaire, 
que  telles  gens  demandent  & atendent  de  leurs 
labeurs  , & de  tels  préfens. 

Il  y a par  deçà  un  Bourguignon  de  la  Comté, 
oui  a trouvé  une  invention  touchant  les  mou- 
lins, tant  àfee,  qu’à  l’eau , pour  leur  faire  mou- 
dre en  moins  de  teins  plus  grande  quantité  de 
grain  , qu’ils  ne  faifoient  auparavant,  dont  il  a 

, Cardinalatts  diftiitas J km - livre  , & d’un  autre  du  mê« 
tHCfa.  me  Auteur,  à la  fin  de  la  ■ 

^ Il  eft  encore  parlé  de  ce  lettre  aS-j» 
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fait  expérience  par  deçà  ; & lui  a-t-on  acordé  un 
privilège  pour  quinze  ans , de  la  teneur  portée 
par  la  copie , que  je  vous  en  envoyé.  Il  defire- 
roit , avant  que  publier  ladite  invention  , avoir 
un  femblable  privilège  du  Roi  pour  la  France > 
& pais  de  fon  obéiilànce , & m'a  fait  requérir 
par  quelques  miens  amis  de  vous  en  vouloir 
écrire  , & bailler  un  mémoire  adreflàntau  Roi, 
qui  fera  avec  la  copie  dudit  privilège.  Surqnol 
je  n'ai  à vous  dire  autre  chofe , finon  ce  que 
vous  favez  trop  mieux  de  vous-même  , que  les 
beaux  efprits , qui  trouvent  quelque  chofe  utile 
au  Genre-humain  , méritent  d’être  favorifez  & 
gratifiez  3. 

A ce  que  j’écrivis  hier  au  Roi  del’afairede 
Monfieur  le  Connétable  , je  vous  ajoute  main- 
tenant , que  le  Pape  en  a ligné  la  fuplication  , 
ce  jourd’hui , & a cie  fon  propre  mouvement  com- 
mande à fon  Dataire , de  ne  point  demander , 
ni  prendre  aucune  compofition.  En  quoi  il  n’y 
alloit  pas  moins  de  dix  mille  écus , atendu  la 
qualité  du  fiait , & des  Parties.  Et  fi  ç’eùt  été 


l Le  Prince  doit  honorer 
& gratifier  tous  ceux  qui  ex- 
cellent en  quelque  art , foît 
dans  le  Négoce  , dans  l’A- 
griculture , dans  la  Marine  , 
ou  dans  les  Manufactures. 
Il  doit  propolèr  des  prix  & 
des  rér.ompenfes  pour  les 
hommes  induftrieux  , qui  in- 
venteront de^  commoditez 
publiques  , qui  découvriront 
un  nouveau  commerce  , de 
nouveaux  inftrumens  , de 
nouvelles  maniérés  de  bâtir  , 
de  planter  , de  fortifier.  En- 
fin , tous  ceux  à qui  Dieu  a 


donné  quelque  talent  fingu- 
lier  , dont  le  Public  peut 
recueillir  honneur , ou  pro- 
fit , font  dignes  de  recevoir 
des  marques  publiques  de 
l’eftime  & de  la  bienveil- 
lance du  Prince  , quels  qu’ils 
foient  , Naturels  , ou  Etran- 
gers. Emanuel , Roi  de  Por- 
tugal , en  eut  tant  pour  un 
fameux  Pilote,  qu’ayant  apris 
fa  mort  , il  fut  trois  jours 
fans  lortir  de  fa  chambre  , & 
fans  parler  à perfonne  ; tant 
>1  CR  fut  affligé.  CoMnefta^. 

lit. 
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un  de  ces  Grands  d’Efpagne,  qui  fe  plaifent  à 
époufer  des  parentes  , Sc  des  alliées  4 , il  n’en 
eût  pas  payé  moins  ; lï  toutefois  il  l’eût  obtenu  : 
à quoi  il  y eût  eû  trop  à taire.  A tant , &c.  De 
Rome  ce  17.  Novembre  1*99. 

» • ’ * , l. 

4 Les  ftules  difpenfes  de  qui  ont  époqfé  leurs  nieees  ; 
mariage  , qu’obtiennent  à cela  ne  vient  point  du  ca- 
Kome  les  Seigneurs  & les.  price  , ni  du  mauvais  goût 
Gentilshommes  . Efpagnols  -,  des  Espagnols,  & des  Por- 
qui  veulent  époufer  leurs  tugais  , qui  , au  contraire, 
parentes  , valent  deux  ou  feroient  aufïï  aifes  que  les 
trois  fois  plus  à cette  Cour  , François  , d’avoir  à choifir  ; 
que  toutes  les  Bulles  , & mais  de  la  néceflité  d’en 
toutes  les  provifions  des  bé-  ufer  ainfi  , pour  ne  pas  fouil- 
n^ficcs  de  France.  Quanta  1er  les  familles  , qu’ils  ap- 
cês  mariages  , qui  font  très-  pellent  , Cafdt  limpits , ou, 
communs  en  Efpagnc  , & en  Chriftiams  vitjes  , par  des 
Portugal  , & non  feulement  alliances  avec  des  perfonnes  , 
parmi  les  Grands  , & les  que  l’on  foupçonne  d’être 
Titnladis  ; mais  encore  par-  iflues  de  fang  Juif,  ou  que 
mi  les  riches  bourgeois , dont  l’on  fait  être  Chrétiens  nou- 
il  y en  a même  beaucoup  , veaux. 

L E T R E C CIV. 

•A'MONSIEURDE  VILLEROY. 

Monsieur,  Le  2.7.  de  Novembre  arriva 
en  cette  ville  le  courier  Baptifte  Mancin  , 
avec  votre  dépêche  du  7.  par  laquelle  nous  avons 
apris  le  bon  état , auquel  étoit  l’afaire  du  déma- 
riage du  Roi  : dont  nous  fommes  grandement 
réjouis , ainii  que  j’écrivis  plus  amplement  à Sa 
Majefté,  par  la  réponfe  que  je  fais  à la  lettre, 
dont  il  lui  a plû  m’honorer. 

Le  même  Baptifte  m’a  fidèlement  rendu  les 
deux  mille  écus  d’or , en  or  , dont  il  vous  avoit 
plû  le  charger , faifant  la  moitié  des  quatre  mil* 
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, qui  ont  été  reçus  de  Monfieur  le  T réfo- 
rier  de  l’Epargne y pour  la  penfion  , qu’il  a plu 
au  Roi  m’ordonner  : dont  je  me  fens  infini- 
ment obligé  à S.  M.  outre  les  autres  biens  pré- 
céder , qu’il  m’a  faits.  Et  tant  s’en  faut  que 
je  penfe  avoir  perdu  à la  réduction  , qui  a été 
faite  à ladite  Tomme  de  quatre  mille  ecus  , en 
laifiant  les  quatre  cens  ; que  te  trouve  y avoir 
gagné  , m’étant  payée  ladite  penfion  en  deniers 
comptans  : d’autant  oue  fi  ç’eût  été  en  afligna- 
tions  , il  m’eût  coûte  beaucoup  plus  de  qûatre 
cens  écus  pour  la  recouvrer  ; outre  latente  & 
le  hafard  de  l’avenir.  Ainli  m'afsùrai-je  , que 
ladite  rédu&ion  a été  faite  pour  autres  bonnes 
confédérations  , quand  ce  ne  feroit  que  pour  fai- 
re le  compte  rond  ; & pour  ce  que  le  Roi  a à 
pourvoir  à une  infinité  d’autres  perfonnes , & 
de  dépenfes  immenfes.  Mais  je  ne  fai  com- 
ment vou^  remercier , vous  , qui  non  feulement 
m’avez  procuré  ce  bien  envers  S.  M.  comme 
tous  les  autres  , que  j’en  ai  reçus  ; & me  l’àvez 
fait  avoir  en  deniers  comptans , & en  tems , 
auquel  j’en  avois  le  plus  de  befoin  ; mais  en- 
core avez  daigné  vous  charger  des  blancs  , & 
avoir  le  foin  de  faire  faire  les  diligences  vous- 
même  , tant  pour  le  recouvrement  des  deniers  , 
que  pour  le  change  en  or , & pour  l’envoi  & 
port  par  deçà  : qui  font  chofes  à la  vérité  bien 
répondantes  à votre  générofité  & bonté , & à la 
confiance  de  votre  favfur  & afeélion  envers  vo- 
tre créature  ; mais  trop  au  deflbus  de  votre  di- 
gnité, & de  vos  ocupations  publiques  & conti- 
nuelles , & qui  ne  fe  font  pas  même  pour  les 
plus  proches  parents , & pour  les  plus  intimes 
amis  qu’on  aye.  lîien  vous  dirai-je , que  pour 
le  moins  je  les  connois , & reçonnoi»  en  mou 
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intérieur , fi  je  ne  puis  au  dehors , de  paroîe 
& moins  par  fervice , comme  je  defirerois  , & 
comme  je  prie  Dieu  m’en  donner  les  ocafions 
& les  moyens. 

Le  Seigneur  Leon  strozzi  , oncle  de  Mada- 
me la  Marquife  de  Pifany  , m’eft  venu  voir , 

Îjour  me  dire  & requérir  de  vous  témoigner  le 
entiment , qu’il  a du  bien  , & honneur , qu'il 
vous  niait  faire  à ladite  Dame , la  confolant  en 
fon  aflidion  , & ayant  foin  d’elle  & de  fa  fille  , 
& les  tenant  en  votre  protection.  En  quoi , 
outre , que  vous  faites  chofe  digne  de  votre  gé- 
nérofité  acoûtumée , envers  la  veuve  & l’orte- 
line  d’un  fi  honorable  Chevalier  , & fi  fidele  fer- 
viteur  du  Roi , & de  la  Couronne , comme  a 
été  feu  Monfieur  le  Marquis  de  Pifany  1 , & 
digne  encore  d’une  Dame  très-vertueufe  , & 


» Le  Marquis  de  Pifany 
«ourut  à S.  Mour  le  7. 
d’Oftobre  1599-  demi  forif- 
«uc  e ques  clariffimus  f ut 
prifica  gcneris  nobilitate  toto 
regno  péril lufiri  , fie  pietate  , 
morutn  integritate  , atque  ele- 
gantia  y totinfque  vit 4 fplen- 
dorc  y infuptr  Militaris  glori 4 , 
■verumque  ac  rcgionwm  extera- 
rum  , quas  fa  fer  peregrina. 
tients  in  prima  adolcfcentia  , 
fa  poftea  per  honerificit  lega- 
tionibus  fiub  IV.  Regibus  frm- 
tna  fidti  fa  filertia  lande 
tbitis  lufiraverat , peritia  curn 
pAueis  C cm par. indu  s • flemum- 
que  puentit  Conitei  principe  s 
4 Rege  appefitus  , tandem  in 
«a  qua  vixerat  pietate  ac  confi 
tantia  déficit  , atatis  anno 
69.  Hiftoire  de  Thoti  à la  fin 


du  livrerai.  Le  Pcre  Bour- 
daloue  l’apelle  l’honneur  de 
fon  fiecle  dans  l’éloge  funè- 
bre d’Henri  Prince  de  Condé 
page  1 Un  jour  étant 
échapéà  Pic  V.  de  dire  dans: 
la  colere  , que  le  Marquis 
étoit  un  yvrogne  , ce  feigneur 
lui  fit  dire  , que  depuis 
plus  de  fix  mois  qu’il  étoit 
a Rome  , il  n’avoit  pas  en- 
core bû  u rtc  feule  fois.  Qui* 
verb  tbriefum  per  tram  Rut*- 
avocitaverat  , in  mores  tempe- 
rantijjimi  ex  ta  occafiont  an- 
quifitum  , compertumque  eunt 
non  filum  vino  omninb  abfti - 
nere  , ftd  vtx  poculo  aqu.e  ter 
in  anno  ptim  reflingnere.  Li- 
vre 1.  delà  Vie  de  Jacquet 
Augufte  de  Thou. 
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étrangère  de  nation  , mais  fi  Françoife  d’afec- 
- tion  , qu’à  peine  peut-elle  être  furpaflëe  par  ceux- 
mêmes  , qui  font  nez  au  milieu  de  la  Fran- 
ce * ; vous  obligez  deux  très-honorables  & très- 
illuftres  Maifons  des  Snvelli  & des  strozzi  î , 
& tous  leurs  parens  , alliez , & amis  4 , qui  en 
célébreront  & béniront  par  - delà  , non  feule- 
ment votre  perfonne  , mais  auffi  toute  notre 
Nation. 

En  l’Ordre  db  Saint  Dominique  , & au  païs 
de  Tofcane,  il  y a eu  autrefois  une  Religieufc 


a ’JxIia  Saillis  , fatritia 
Romana  , virilis  animi  fr 
•uirtntis  famina  ...  à tjua  & 
multa  de  rebut  Italie  qua- 
rum  erat  ctiam  fupra  fcxum 
peritijjîma  , accepi  , fo  com- 
ment arias  martti  injpictre  mihi 
licuit.  De  Tiiou  ibid.  Colhr 
dit  dans  une  de  fes  lettres  à 
Voiture  , qu’avec  une  excel- 
lente beauté  elle  pofledoit 
toutes,  les  grandes  qualitez 
de  la  femme  de  Brutus , & 
de  la  Mcre  des  G raques. 
Voyez,  la  f . lettre  , note  * 

3 Les  bienfaits  ne  font  ja- 
mais mieux  placez  qu’en  la 
perfonne  de  celui  qui  avec 
un  grand  mérite  a pour  ga- 
rans  de  fa  reconnoilTance 
beaucoup  d’amis  & de  parens 
illultres , qui  prennent  part 
aux  grâces  qu’on  lui  fait. 
Henri  IV.  devoit  d’autant 
plus  fa  proteftion  à la  veuve 
& à la  fille  du  Marquis  de 
Pifaay,  que  la  Maifon  Strozzi 
avoit  toujours  fervi  laCourcvi- 
ne  de  France  depuis  le  régné 
d’Henri  II.  qui  donna  le  bâ- 


ton de  Maréchal  a Pierre  Stroz- 
zi , aÿeul  materne!  de  cette 
Dame.  Pierre  le  Grand  Prieur 
de  Capeue  fon  frere  , apellé 
Léon  , &. Philippe  , fon  fils  , 
qui  étoit  Colonel  Général  de 
l’Infanterie  Françoife  , furent 
tuez  tous  trois  à la  guerre  : 
le  Maréchal,  en  1558.  au 
fiege  de  Thionville  , où  il 
mourut  avec  ces  paroles  : le 
Roi  perd  aujourd'hui  un  bon 
ferviteur  : le  Prieur  en  1334. 
devant  Scarline  dans  le  Sien- 
nois , & le  Colonel  en  158*. 
au  Combat  naval  dans  l’Jfle 
S.  Michel  l’une  des  Aço- 
res. 

4 Htc  ri  pertinent  , dit 
Pline  le  Jeune  en  pareil  fu- 
jet  , nt  feias  , quant  copiefam  , 
qttam  numerofam  domum  un» 
beneficio  fs  obligaturus.  P remit 
de  la  liber alidad  , dit  Anto- 
nio Perez  , tbligar  ton  un  fa- 
vtr  a machos  , c.  d.  La  plus 
grande  récompenf*  d’un  bien- 
fait eù  d’obliger  beaucoup  de 
gens  en  la  perfonne  qui  le 
reçoit. 
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fainte , apellée  Santa  Agenefe  tii  M ontepulciatiù  : 
de  laquelle , par  permiflîoti  du  Saint  Siégé  , on 
fait  la  fête  enttout  Je  diocefe  de  Montepulciano , 
encore  qu’elle  n’ait  point  été  canonifée.  les 
Religieux  de  cet  Ordre  defireroient  obtenir  du 
Pape  , que  la  fête  de  ladite  Sainte  fe  fit  en  tous 
les  Monafteres  dudit  Ordre,  tant  des  Religieu- 
fes , que  des  Religieux  , comme  elle  fe  fait  au- 
dit Diocefe  de  Montepuhiano  : & Meilleurs  les 
Cardinaux  Taruggi  8c  Bellarmiho  , qui  font  na- 
tifs de  ladite  cité  de  Montepulciano , fécondent 
aufli  le  defir  univerfel  de  tout  cet  Ordre.  Et 
d’autant  que  Madame  de  Fontevrault  eft  de  cet 
Ordre , & tante  du  Roi  * , ils  ont  eftimé  , qu’el- 
le feroit  un  moyen  propre  pour  faire , que  le 
Roi  écrivît  à N.  S.  JP.  le  Pape  , & ordonnât  à 
Monfieur  de  Sillery  fon  Ambafladeur  , de  fai- 
re inftance  auprès  de  S.  S.  â ce  qu’il  lui  plût 
permettre,  que  la  fête  de  ladite  Santa,  Agnefe  di 
Montiÿulciano , foit  faite  en  tous  les  Monafteres 
dudit  Ordre  de  Saint  Dominique,  foient-ils  de 
Religieux , ou  Religieufes  : & même  d’autant 
qu’encore  qu’audit  Ordre  , il  y ait  eû  plufieurs 
Saints , toutefois  de  Saintes  , il  n’y  en  a que  cet- 
te-ci.  Us  en  firent  autrefois  écrire  à madite  Da- 
me de  Fontevrault , & depuis  peu  de  jours  lui 

5 Eleonor  de  Bourbon-  de  Bourbon-Layedan  , fille 
Vendôme  , fœur  d’Antoine  , . de  Jean  , Vicomte  de  Lave- 
Roi  de  Navarre  ; de  Char-  dan  ^ & de  Françoifc  de 
les.  Cardinal  de  Bourbon  ; Silly.  Il  eft  à remarquer, 
& de  Louis  , Prince  de  que  ces  trois  Abbefles  eurent 
Condé  i & niece  de  Louifc  toutes  trois  la  bénédiftion 
de  Bourbon  Vendôme  , Ab-  d’une  très-longue  vie.  Eleo- 
befle  de  Fontevrault,  k qui  nor  vécut  78  ans  j fa  tante, 
elle  avoir  fucccdé  en  8ô.  & la  derniere , plus  de 

•Elle  mourut  en  1611  • & fa  88. 
place  fut  remplie  par  Louifc 
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en  ont  fait  écrire  de  nouveau  , & m’ont  requis  , 
moi , d’en  écrire  en  Cour  , à ce  qu’on  y favo- 
rife  la  requête  qu’elle  en  fera  auprès  du  Roi. 
C’eft  une  chofc  de  pieté,  6c  de  dévotion,  qui 
ne  fauroit  être  que  bien  prife  par-deçà  de  la  part 
de  S.  M.  & mëmement  elle  fe  mouvant  par  la 
priere  d’une  Dame  fi  proche  de  fiang , & Reli- 
gieufe  dudit  Ordre.  Audi  ne  parle-t-on  point 
de  faire  canonifer  ladite  Sainte  : en  quoi  il  y 
iroit  grande  dépenfe  : mais  feulement  de  faire 
la  fête  de  ladite  Sainte  és  couvents  de  fon  Or- 
dre , encore  qu’elle  ne  foit  point  canonifée  : 
comme  ils  dil'ent  avoir  des  exemples  d’autres 
Saints , defquels  ont  fait  la  fête  en  autres  Ordres , 
defquels  ils  ont  été  , jaçoit  qu’ils  n’ayent  été 
canon ilez  6. 

D’ailleurs,  j’ai  été  requis  de  vous  prier  , de 
moyenner  envers  le  Roi  , que  lorfque  Mon- 
iteur de  Savoye  fera  en  Cour,  s’il  y va , S.  M. 
fafiè  ofice  envers  Son  Altefie  pour  la  délivran- 
ce de  Madame  l’Amirale.  J’ai  répondu  , que 
je  favois  , que  vous  vous  y employeriez  très-vo- 
lontiers , me  fouvenant , que  voqs  m’aviez  au- 
trefois recommandé  cette  Dame  à moi-même, 
pour  faire  ofice  auprès  du  Pape  pour  elle  ; mais 


6 Il  s’én  cft  vu  un  bel 
exemple  fous  le  Pontifient 
de  Clément  X.  qui  acorda 
en  1671-  un  Bref,  par  lequel 
il  permit,  de -ditje  la  Méfie  , & 
de  faire  l’Officq  ae  Ferdinand 
III.  Roi  de  Léon  & de 
Caftillc  , furnommé  el  Santo  , 
coufin-germain  de  S.  Louis  , 
Roi  de  France  ; quoiqu’il  ne 
fût  encore  , ni  canonifé  ni 
même  béatifié.  De  forte  que  la 
fête  de.ee  Roi  Ferdinand  ,.eit 


célébrée  par  toute  l’Efpagne 
comme  s’il  avoit  été  cano- 
nifé  avec  toutes  les  folemni- 
tez  accoutumées.  Es  tmtd a 
por  S/tnto  tjje  bendito  Princi- 
pe , attaque  no  es  canonizadi^ 
Anadio  à la  Cor  ta  a de  Caf- 
tilla  très  Reynts  , que  fon  loi 
de  Cordtva  , Jaeti  , y Scvilla  , 
facandclcs  dcl  deminio  de  lot 
Mores.  Il  mourut  le  dé 
May  itçi.  Chronique  de  Bit - 
da  liv.  Ca.lp.  i y, 
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€]«e  cela  dépendrait  de  ce  à quoi  le  Roi  , &r 
Monfieur  de  Savove  demeureraient  de  leur  di- 
ferend  du  Marquifat  de  Saluces  : Que  s’ils  en 
tomboient  d’acord  ; c’eft-à-dire  , fi  Monfieur  de 
Savoye  faifoit  ce  qu’il  doit,  tous  tels  oficesfe 
pourraient  en  conlequence  faire  par  S.  M.  au- 
trement , je  penfois  , que  S.  M.  n’eftimeroit 
poflible  pas  en  devoir  requérir  ledit  Duc,  & 
rnêmement  l’ayant  chez  foi  : ce  qui  le  ferait 
aller  plus  retenu.  Que  néanmoins  il  y auroit 
toujours  moyen  de  faire  faire  cet  ofice  envers 
ledit  Duc  , par  Monfieur  le  Connétable , (k  par 
autres  Siegneurs  , qui  ont  parenté  ou  alliance 
avec  ladite  Dame,  & avec  la  fille. 

Te  laifle  les  autres  chofes  à Monfieur  l’Am- 
baflàdeur  , & vous  ajouterai  feulement  une  clau- 
fe  de  ce  qui  eft  de  mon  fait.  Je  vous  donnai 
avis  dernièrement  , comme  j’avois  commencé 
l’exercice  de  la  Viceproteftion  par  ta  propofi- 
tion  en  Confiftoire  de  l’Evêché  de  Fréjus  ; & 
depuis  vous  fis  favoir  , comme  j’avois  obtenu 
la  difpenfe  d’âge  pour  les  deux  nommez  aux 
Evêchez  de  Tulles  en  Limofin  , & de  Vannes 
en  Bretagne , que  j’ai  auflï  expediez.  La  der- 
nière expédition  a été  de  l’Archevêché  d'Auch  , 
que  je  propofai  en  Confiftoire  le  14.  Novembre 
pour  Monfieur  d’Eftrapes  * y pour  lequel  j’ob- 

7 Leonard  d’Eftrapes  , ou  n’avoir  vu  fes  Archevêques* 
«te  Trapes , auparavant  Con-  lors  que  celui-ci  y fit  fort 
lèHIer-Clerc  au  Parlement  de  entrée  , qui  fut  au  mois  de 
Paris.  Il  étoit  nommé  k cet  Novembre  1600.  Il  rebâtit 
Archevêché  , dès  l’année  magnifiquement  fon  Eglife 
1 597.  Miis  comme  il  n’étoit  Cathédrale,  qui  tomboit  en 
pas  encore  Prî  tre , il  n’ob-  ruine  ; Sc  y fonda  douze 
tint  fes  Bulles  qu’k  la  fin  de  Chapelains  , pour  le  fcrvice 
-celle-ci.  Il  y avoit  près  de  de  la  Chapelle  du  S.  Sacre- 
ment 40S  > que  ce  Dioccfe  ment  » où  il  cft  enterré.  Il 
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tins  encore  du  Pape  quelques  jours  auparavant, 
modération  de  la  taxe  à deux  mille  ducats , qui 
ne  font  que  la  cinquième  partie  de  la  fomme, 
à laquelle  ledit  Archevêché  e(t  taxé.'  Il  y a eu 
encore  deux  Abbayes  expédiées,  l’une  de  S.  Sain , 
au  diocéfe  de  Poitiers  ; l’autre  de  S.  Jean  en  Val- 
lée , près  Chartres.  A tant , &c.  De  Rome , 
ce  4.  Décembre  1599. 

mourut  à la  fin  d’Oftobre  avoir  choifi  pour  Coadjuteur 
1629.  & eût  pour  fucceflcur  en  !6n. 

Dominique  de  Vie  , qu’il 

LETRE  CCV. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Je  reçus  avant  hier  la  lettre , 
qu’il  vous  plût  m’écrire  le  16.  Novem- 
bre , <Sc  ai  été  trés-aife  d’entendre  , que  l’afaire 
du  démariage  du  Roi  continue  d’aller  de  bier.s 
en  mieux  : priant  Dieu , que  nous  en  voyions 
bien-tôt  la  bonne  & heureufe  fin  , que  les  bons 
eommencemens  & grands  progrès  nous  promet- 
tent. Les  caufes  , pour  lefquelles  le  Roi  n’a 

Îû  encore  prendre  réfolution  fur  le  fait  des 
éfuites,  & du  Concile  de  Trente  1 , que  j’ai 


1 ASlum  tune  , dit  M.  de 
Thou  , de  Cmcilii  Tridentini 
fremulgattonc  , & Jefuitarum 
eoatra  Senatus-confultnm  Pa. 
riftenft  rcfhtHtione  : f;d  rts  , 
t'um  adhuc  ambigtretur  , pa- 
tent neene  R ex  citm  Sabaudi 
babiturtis  effet  , dilata  j 
^Manquant  Cancellarius  ( le 
nouveau  Chancelier  de  Bel- 


livre  ) êr  Villaregius  tltrin - 
que  maxime  ur gèrent  , in  quit- 
tera tempsra  refrvata.  Lib. 
i*U  Le  Chancelier  confeil- 
loit  & follicitoit  la  publi- 
cation du  Concile  de  Trente , 
pour  reconnoitre  par  cçccc 
complaifance  la  grâce  que  le 
Pape  avoit  faite  à fon  fils  Al- 
bert , en  lui  acordant  le 
V 6 
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vues  en  la  dépêche  de  S.  M.  à M.  de  Sillery  » 
font  à la  vérité  de  très-grande  conflderation  : 
& je  ne  doute  point  qu’elles  ne  foient  bien  pri- 
fes  du  Pape  , en  atendant  qu’on  le  contente  de 
fait  au  plutôt  que  faire  fe  pourra  : comme  j’efti- 
me , que  ce  foit  plus  le  profit  du  Roi , & de  fon 
Royaume , que  non  pas  de  S.  S.  & mêmement 
du  Concile  , lequel , quand  il  ne  feroit  pris  que 
moralement  & politiquement , encore  porteroit- 
il  infinis  biens  au  temporel  même  , & à L’état 
univerfel  de  la  France  , s’il  y étoit  reçu  & pra- 
tiqué. * 

gratis  de  l'expédition  de  mes  maximes  avec  le  lait  ) 
l'Archevêché  de  Lion  , avec  il  faut  confiderer  & la  Doc- 
la  rétention  de  deux  Abkaycs.  trinc  de  notre  Foi  , la 
Voyez,  Ut  lettre t & police  nouvelle  que  l’on  ;r 

*77-  voulu  établir  au  milieu  de 

» Etienne  Pafquier  en  juge  nous.  Four  ce  qui  regarde 
bien  autrement.  Qui  admet-  notre  Foi  , c’eft  un  œuvre 
iroit  les  décrets  de  ce  Con-  racourci  de  tous  les  autres 
cile  , dit-il  , au  lieu  de  Conciles  que  l’Eglife  aprou- 
moyenner  un  ordre  , on  y ve  ; & c’eft  pourquoi  nous 
apor:eroit  un  défordre  , & ne  doutons  point  , pour  ce 
une  Monarchie  non  jamais  regard  , de  l’cmbrafTer  en 
vûe  au  milieu  de  la  nôtre.  France.  Mais  en  ce  qui  toti- 
C'eft  pourquoi  nous  n’avons  che  la  police  & les  Confti- 
voulu  l’admettre  en  France  , tutions  contraires  aux  an- 
en  .ore  qu’à  chaque  occurrcn-  ciennes  lifcertez  de  notre 
ce  d’affaires, les  partjfansde  F.glife  Gallicane  , c’eft  à quoi 
la  Cour  de  Rome  , nous  fe  font  heurtées  toutes  les 
couchent  toujours  de  la  pu-  Cours  Souveraines , qui  n’ont 
blication  de  ce  Concile  , par  voulu  vérifier  le  Concile 
lequel  en  un  trait  de  plume  quelque  pourfuitc  qu’en  ayent 
le  Pape  aquerroit  plus  d’au-  faite  les  Miniftres  du  Pape, 
torité  , qu’il  n’auroit  pu  faire  i.  Le  Pape  veut  que  la  con- 
depuis  la  fondation  de  notre  firmation  du  Concile  lui  foit 
Ciirilti.tnifme-  Livre  3.  de  (es  demandée,  comme  s’il  avoit 
Recherches  chap.  3^.  Dans  quelque  autorité  par  deflus 
ce  Concile  de  Trente  ( dit  fon  l’Eglife  , reprefentée  en  la, 
£1*  , qui  avoit  iuci  les  mê-  légitime  allcmblée  du  Coa- 


1 
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J’executerai  très-fdelement , & très-volontiers» 
le  commandement  qu’il  plaît  à S.  M.  me  faire  y 


cile  ; contre  ce  qui  a été  dé- 
crété aux  Conciles  de  Conf- 
tancc  & de  B.ile.  ».  Le 
Concile  de  Trente  défend  au 
Magiftrat  fécuiier  de  prohi- 
ber au  Juge  ccclefuUique 
d’exercer  la  pui/Tance  des 
Clefs , dontil  atrihue  la  con- 
«oiflance  au  Siégé  Ecclefiafti- 
que  en  dermer  rtifort  , & fans 
appel  : ce  qui  abolit  les  ap- 
pellations comme  d’abus  ». 
par  oü  le  Pape  & les  Ec- 
elcfiaftiques  font  empêchez 
de  rien  entreprendre  au  pré- 
judice des  làints  Cations  , 
des  droits  du  Roi  , & des 
libériez  de  l’Egiife  Gallica- 
ne. 3.  Le  Concile  veut  que 
les  Clercs  tenfurez  mariez 
foient  fujets  à la  jurifdiétion 
ordinaire  des  Evêques.  Ce 

3ui  dLftrairoit  de  la  pui/Tance 
n Roi  une  grande  partie 
des  François.  11  foumet 
les  adultérés  à la  connoif- 
fance  du  Juge  d’Egli/c  : com- 
me fi  ce  n’étoit  pas  au  Ma- 
giftrat  politique  de  punir 
tous  les  crimes.  Il  excom- 
nie  ceux  qui  débitent  livre», 
réprouvez  , le  jugement  def- 
quels  il  laifTe  à la  difere- 
tion  du  Pape  : il  permet  aux 
Evêques  de  contraindre  le 
peuple  à nourrir  les  pau- 
vres Prêtres,  & les  partons 
des  paroi/Tes  de  les  doter  & 
rebâtir , encore  que  par  les 
anciens  Capitulaires  de  aos 


\ 

premiers  Rois  la  refeélie» 
des  temples  , & la  nourri- 
ture des  Prêtres  fe  doivent 
prendre  fur  les  biens  Eccl*- 
fiaftiques.  s-  Veut  <îue  le* 
Evêques  comme  deleguez  du 
Pape  foient  exécuteurs  des 
donations  pies  des  détunts  i 
& qu’ils  vifitent  les  Hôpi- 
taux , les  Colleges , les  Con- 
fréries , les  Ecoles  , & feue 
de  dévotion  , bien  que  le 
foin  en  apartienne  aux  Lai- 

Îues  par  nos  loix  Françoifes; 

l que  l’éxecution  des  libe- 
ral irez  du  peuple  envers  1TE- 
glife  foit  de  l’office  du  Juge 
Lay  en  préfence  de  l’Evêque  , 
qui  à ce  doit  être  apellé. 
6.  Excommunie  les  Rois , 
qui  prennent  les  fruits  des 
bénéfices  pour  quelque  oc- 
cafion  que  ce  foit-  Qui  feroit 
priver  le  nôtre  du  droit  de 
Régale  , ancien  Fleuron  dé 
la  Couronne.  7.  Contraint 
les  Laïques  par  faifie  de 
leurs  biens  , & emprifonne- 
ment  de  leurs  perfonnes  : 
permet  aux  Evêques  de  dé- 
pofer  les  Adminiftrateurs  du 
revenu  des  hôpitaux  : encore 
qu’ils  fo  ent  laïques , & leur 
attribue  le  foin  des  hôpitaux  : 
quoique  nous  ayons  toujours 
tenu  en  France  , que  le  Pape 
& les  Ecclefiafiiques  n’ent 
aucune  jurifdiflion  fur  les 
Lais  , finon  en  matière  de 

Sacrement  & de  chofes  pu- 
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touchant  ceux  qui  fe  trouveront  par  elle  nom- 
mez aux  Evêchez  , fans  avoir  l’âge  porté  par  les 
Concordats  , & fuis  toujours  après  a faire  expé- 
dier M.  Benoift  de  l’Evêché  d’An^exs,  dont  je 
n’ai  encore  pû  venir  à bout. 

Quant  à Monfieur  de  Bourges , j’y  ai  fait  au- 
trefois tout  ce  qui  s'y  eft  pu  faire  ; mais  depuis 
votre  lettre  du  z.  d’Avril , répondant  à la  mien- 
ne du  19.  de  Février,  lefquelles  il  vous  plaira 
revoir  à votre  commodité , je  n’y  ai  dû  faire 
autre  chofe  : & S.  M.  n’en  doit  commander  au- 
tre pourfuite , s’il  ne  s’en  préfente  quelque  oca- 
fion  extraordinaire,  après  qu’elle  aura  fait  fes 
principaux  afaires , qui  font  encore  pendans. 

L'Abbaye , que  le  Roi  a donnée  à M.  de  Vul- 
cob  ? , n’eft  en  taxe  qu’à  cent  ducats  lefquels 


renient  facrées,  & ne  peu- 
vtnt  employer  d'autres  armes 
que  les  Cenfures  Ecclefiafti- 
ques  , mais  nullement  les 
peines  oneraires  , corporel- 
les , ou  pécuniaires.  8 Com- 
mande aux  Evêques  de  pro- 
noncer les  Cenfures  Eccle- 
fiaftiques  du  Pape  : ce  qui 
n’eft  jamais  toléré  en  France. 
Car  le  Pape  , félon  notre 
ufage  , ne  peut  jettcr  aucune 
Cenfure  , finon  ea  confirmant 
«n  cas  d'appel  les  fentences 
des  Ordinaires.  Encore  lui 
avons-nous  lai/Té  empiéter  la 
«onnoiflance  des  appellations 
«k  nos  Evêques  contre  l’an- 
cien droit  de  notre  Eglife 
Oallicane.  Enfin  , il  com- 
met aq*  Evêques  r comme 
déléguez  du  Pape  , ce  qui 
leur  apar lient  en  vérin  de 


leur  pouvoir  ordinaire  , pri- 
vant en  cela  les  Archevê- 
ques & Primats  des  apella- 
tions  qui  leur  apartiennent- 
A raifon  de  quoi  cette  claufe 
contenue  és  referits  des  Pa- 
pes adreftez  à nos  Evêques  r 
titnqnam  al  jfptjhlica  Stde 
JclcgAti , a été  toujours  abu- 
fivc  par  les  Arrêts  de  1» 
Cour  toutes  les  fois  que  par 
iceux  il  a commis  à nos 
Evêques , comme  juges  délé- 
gué ce  qui  eft  de  leur  jurif- 
di&ion  ordinaire.  Voilà  le 
fommaite  des  raifons  qur 
ont  empêché  , & qui  em- 
pêcheront encore  déformai? 
la  publication  du  Concile  de 
Trente  en  France. 

I Je  n’ai  trouvé  perfonne 
qui  m’ait  pû  dire  précifc- 
mou  quel  iioit  ce  M.  de 
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le  réduifent  à cinquante , pour  être  ladite  Ab- 
baye in  pttria  rt  juifs  4.  De  demander  modé- 
ration au  deflous  de  cela , la  chofe  ne  le  vaut 
quafi  pas , & on  ne  le  trouve  point  bon  ici.  De 
gratis  entier , on  n'en  donne guere  plus,  & moins 
de  ces  choies  de  petite  taxe.  T outefois  les  con- 
fiderations  , que  vous  me  reprefentez , & que 
d’ailleurs  je  fai  être  très-véritables  ;&  l'afedion 
qu’à  fi  bon  droit  vous  y aportez,  nous  infpire- 
ront  quelque  bonne  infirmation  , en  parlant 
au  Pape,  & au  Dataire  , avec  lequel  il  y a en- 
core plus  à faire.  Auffi  ne  vous  ai-je  pas  mis 
ce  que  defïùs  pour  m’en  excuferde  ma  part , & 
moins  encore  pour  enchérir  la  befogne  ; mais 
feulement , afin  que  vous  fâchiez  comme  les  cho- 
fes  fe  paflcut. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  ré- 
ponle,  qu'il  vous  a plû  me  faire  à ce  que  je 
vous  avois  écrit  par  commandement  du  Pape, 
touchant  le  diferend  qui  eft  entre  les  Fermiers 
du  fel  de  Peqûais  en  Languedoc  , & ceux  du  fel 
de  Berre  en  Provence  : auquel  diferend  S.  S.  & 
TEvêque  de  Cavaillon  ont  intérêt.  Je  ferai  fa- 
voir  ladite  réponfe  au  Commiflàire  de  la  Cham- 


Vttlcob  , dont  il  paroft  par 
cette  lettre  que  M.  de  Ville- 
roy  prenoit  à cœur  les  inté- 
rêts. Hubert  Languet  fait 
mention  de  lui  dans  deux  ou 
trois  de  Tes  lettres , mais  tout 
ce  qu’il  en  dit  de  plus  fe  ré- 
duit aux  deux  lignes  fui- 
vantes  : Demi  nui  Vulcebins 

ixpcfUt  hic  fucceffirene  Cari- 
lum  de  Hart*/  , qui  te  Vent- 
ait Jalutavit.  Ce  qui  donne 
à entendre  que  Vulcob  réfi- 
«ioitalofs  à Vienne  en  Au- 


triche pour  le  fcrvice  du  Roi 
Henri  III.  & y atendoit 
Charles  de  Harlay  , nommé 
pour  lui  fucceder.  Cette  lettre 
ejl  datée  de  Vienne  *8-  Mat 
de  ran  i yyé. 

4 Les  Bénéfices  Confifto*- 
riaux,  fituez  *»  patria  rtdue- 
t» , ne  payent  que  la  moitié 
des  Annates.  Les  Province* 

Îjui  font  en  deçà  de  Lion  , 
ont  pays  réduit.  Lion  paye 
ICS  Annates  tout  entières, 
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bre , qui  m’en  parla  de  la  part  de  S.  S.  n’ayant 
autre  chofe  à vous  dire  là-defiùs  , finon  , que 
l’Evêque  de  Cavaillon  , qui  eft  à j) relent , & tous 
ceux  de  fa  Maifon,  ont  toujours  été  bien  afe&ion- 
nez  à la  France,  & à toute  notre  nation.  Je 
vous  remercie  aufli  de  ce  qu’il  vous  a piû  m’é- 
crire touchant  les  paquets  ae  Monfieur  l’Arche- 
vêque d’Arles , pour  lequel  il  y en  aura  un  avec 
la  préfente. 

* Mais  à mefure  que  je  vous  répons,  il  s’of- 
fre à moi  nouvelle  matière  & ocafion  de  vous 
remercier  , comme  des  lettres  d’attache  , qu’il 
vous  a plû  figner  pour  l’Abbaye  de  Nant  en 
Rouergue  ; & de  la  trés-gracieule  réponde  , qu’il 
vous- a plu  faire  à la  lettre  , que  le  fteur  Maré- 
chal vous  bailla  de  ma  part;  de  du, foin  , qu’il 
vous  a plu  prendre  de  faire  délivrer  à Monlieur 
Sanfey  le  relie  des  4000.  écus  de  la  penfion , 
qu’il  vous  a plù  me  faire  donner  par  le  Roi. 
Qui  eft  tout  ce  que  j’avois  à répondre  à votre 
lettre  du  16.  Novembre. 

Monfieur  de  Sillery  eft  en  peine  de  ce  qu'on 
ne  lui  donne  de  delà  moyen  d’acomplir  la  pro- 
mené , qu’il  a faite  à Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  , touchant  la  partie  , dont  il  vous  â 
ci-devant  écrit.  Il  importe  au  fervice  du  Roi , 
& au  bien  de  fésafaites  , que  la  créance  & au* 
torité  foit  confervée  à fon  Ambaflàdeur  s ; & 

j Le  Prince  qui  ne  tierft  I’ôn  ne  doute  point  de  là 
pas  les  promefles , que  Ton  bonne  foi  du  Min  i lire  , toute 
Ambaflàdeur  a faites  en  fon  la  haine  tombe  fur  le  Prince  , 
10m  , lui  fait  un  afront , qui  qui  ne  manque  jamais  de 
deshonore  fon  miniftere  ; recueillir  eiifuite  comme  il  a 
mais  l’ Ambaflàdeur  en  eft  femé.  Ajoutez  encore  à cela 
bien  vengé  par  la  mauvaiic  que  le  Prince  , qui  en  ufë 
opinion  , que  les  Etrangers  ainfl  avec  les  Ambaffideurs  , 
«nt  dé  fon  Maitfè.'  C cm  nie  ne.  trouve  plus  dé  gens  de, 
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3ue  ledit  feigneuv  foit  contenté  de  ce  qui  lui  a 
té  promis.  Quant  aux  autres  chofes  , dont  il 
n’y  a point  de  promeflè , -Patente  n’en  eft  pas  fi 
dangereufe. 

Par  ma  derniere  lettre  je  vous  écrivis , com- 
me j’avois  été  recherché  , de  vous  ramentevoir 
de  faire  quelque  oficepour  la  délivrance  de  Ma- 
dame l'Amirale  , quand  Monfieur  de  Savoye 
fenoit  près  le  Roi  : mais  nous  avons  depuis  apris, 
que  Dieu  l’avoit  délivrée  d’une  autre  forte,  en 
ï’apellant  à foi.  Elle  a fait  une  très-chrétienne 
& très-belle  fin.  6.  Maintenant  il  refte  qu’on 
pourvoye  à la  fille  , en  la  meilleure  forte  qu’on 
poura  : mais  il  y a danger,  que  tant  plus  le  Roi 
& les  fiens  fe  montrent  foigneux  d’eile,  elle  en 
foit  d’autant  plus  mal  traitée.  Le  comble  de 
fes  defirs  feroit  d’être  en  France,  hors  la  puif- 
fance  de  ceux  , qui  bayent  & halètent  après  fes 
biens  ; mais  fi  on  s’en  aperçoit , on  l’en  tiendra 
plus  court. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’a  en- 
core requis  de  vous  recommander  l’afaire  du 
fieur  Perrin  , Sous-dataire  , touchant  l’Abbaye 
de  S.  Léon  deToul  , & m’en  a baillé  le  mé- 
moire , qui  fera  avec  cette  lettre. 

Il  y a par  deçà  Monfieur  Pichot , Doéteur  en 
Théologie , neveu  cîu  feu  Eveque  de  Saluces , 


mérite  qui  le  veuillent  être. 
Louis  XI.  avoit  au  moins 
cela  de  bon  , qu’il  tenoit 
exaftement  ce  qu’il  avoit  fait 
prometre  par  les  fiens  à ceux  , 
dont  il  avoit  befoin.  Je  lui 
recommandai  aucuns  , dit 
Çomines  , lefquels  s’e'toient 
tournez  dç  fou  parti  par 
pion  moyen  : parquoi  leur 


avois  prqmis  penfions  & 
bienfaits  de  lui.  Il  en  prit 
de  moi  les  noms  par  écrit  , 
& leur  tint  ledit  Seigneur 
ce  que  je  leur  avois  promis. 
Livre  5.  de  fes  Mer»,  chap, 

1 3’ 

6 Cenflantiâ  tnertis  h.ettd 
indigna  Majeribus  fuit  , vttA 
degener  averti. 
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auquel  le  Roi  a expédié  deux  brevets , & Tes  let- 
tres de  nomination  à l’Evêché  de  Saluces.  II 
defire  , que  le  Roi  s’en  fouvienne  , afin  de  ne 
prometre  ledit  Evêché  à quelque  autre , s’il  fc 
raifoit  quelque  acord  du  Marquifat  pendant  que 
Monfieur  de  Savoye  fera  près  Sa  Majefté. 

Cette  lettre  vous  fera  rendue  par  M.  de 
Léon  7 , fils  de  M.  Brulart  , & Confeiller  du 
Roi  en  la  Cour  de  Parlement  ; lequel , par  Ton 
bel  efprit , & bonnes  mœurs  , & pour  la  provi- 
fion  , qu’il  a jà  faite  des  bonnes  lettres  & fcien- 
ces  , & d’experience  aux  chofes  du  monde  , au- 
tant que  fon  âge  en  eft  capable  , nous  donne 
efperance  certaine  , qu’il  poura  un  jour  fervir  le 
Roi , & le  public  , en  charge  plus  grande  , que 
d'Abbé  , ni  de  Confeiller  en  la  Cour.  A tant,  &c. 
De  Rome,  ce  17.  Décembre  1599. 

7 Charles  Brulart , qui  fut  1630.  Ilétoit  Abbédejoyea- 
cmployé  dans  les  négocia-  val  , & fe  faifoit  apeller  de 
fions  fous  le  régné  de  Louis  Léon  du  nom  d’un  Prieuré 
XIII.  Ambafladeur  à Venife  qu’il  avoit  en  Bretagne.  Il 
en  161*.  13.  14.  & 13.  Plé-  mourut  Doyen  du  .Confetl 
nipotentiaire  à Ratisbonne  d’Etat, 
pour  les  affaires  d’Italie  , en 

LETRE  CCVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Il  y a certaine  forte  de  gens , 
qui  ne  perdent  rien  à faute  de  demander , 
6c  qui  encore  ne  prennent  point  raifon  en  paye- 
ment , quand  on  s’exeufe  honnêtement  envers 
eux  : ce  que  vous  devez  avoir  expérimenté  in- 
finies fois  en  votre  vie  , pour  le  lieu  que  vous 
tenez  , fi  longtems  y a,  près  nos  Rois.  De 
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cette  forte  efl:  un  gentilhomme  d’Ancone,  Cou- 
pier  de  Monfieur  le  Cardinal  Rufhcucci 1 , apel- 
lé  GiroUmo  Racani  , lequel  ces  années  panées 
trouva  moyen  , par  la  faveur  de  Ion  maître , de 
fe  faire  recevoir  Chevalier  de Malthe,  fans  avoir 
jamais  été  à Malthe , & fans  intention  d’y  aller, 
ains  de  continuer  à fervir  en  cette  Cour  comme 


il  fait.  Et  à prêtent , que  le  Grand-Maître  de 
Malthe  entrera , au  commencement  du  mois  de 
Mai  prochain,  en  la  fécondé  grâce , qu’ils  apel- 
lent , pouvant  de  cinq  en  cinq  ans  donner  une 
Commanderie  de  grâce  de  chacun  Prieuré  de 
cette  Religion  ; voudrait  avoir  dudit  Grand- 
Maître  une  defdites  Commanderies  de  grâce, 
par  l’interceffion  du  Roi  : & fans  m’avoir  onc- 
ques  parlé  auparavant , m’a  fait  requérir  par  un 
Prélat  François , & puis  requis  lui-même , que 
je  vouîufle  m’employer  envers  le  Roi , à ce  que 
S.  M.  écrivît  audit  leigneur  Grand-Maître , qu’il 
le  pourvoye  d'une  des  premières  Commande- 
ries de  grâce  , qui  vaqueront  en  Italie  és  Prieu- 
rez  de  Rome,  de  Lombardie,  ou  de  Venife; 
ou  bien  d’une  expectative  defdites  Commande- 
ries en  l’un  defdits  trois  Prieurez.  Je  leur  ai 
répondu,  que  je  voudrais  lui  faire  plaifir  ; mais 
qu’il  me  fembloit  , que  le  Roi  aurait  grande 
ocafion  de  refufer  d’écrire  de  telle  chofe  ; & que 
je  n’oferois  l’en  prier  , ni  le  lui  confeiller  , s’il 
m’en  demandoit  avis  ; d’autant  que  ce  ferait 
écrire  pour  une  Commanderie  d’Italie  , & non 
de  France  , à un  Grand-Maître  Efpagnol  , & 
non  François,  Que  fi  c’étoit  pour  une  Com- 
manderie  de  France  , cela  me  fembleroit  plus 


i Girclamo  RuJUcMcci  , créature  de  Pie  V.  de.  la 
promotion  de  1570. 
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faifable  ; ou  fi  c’étoit  un  Grand-Maître  de  Na- 
tion Françoife  , S.  M.  fe  pourrait  prendre  un 
peu  plus  de  liberté  avec  un  fien  fujet,  encore 
que  ce  fut  pour  chofe  non  de  France  : mais  . 
étant  les  chofes  de  la  façon  qu’elles  font , je  ne 
voyois  point , que  le  Roi  en  pût  écrire  avec  la 
dignité  qu’il  faudrait;  ni  moi  l’en  fuplier,  fans 
Incivilité  & indifcretion.  Cette  réponfe  devoit 
contenter  ce  pourfuivant  : mais  tant  s’en  faut, 
qu’il  ait  defifté  de  pourfuivre  ; qu’il  a encore 
ajoûté  à fa  première  demande  deux  chofes  : l’u- 
ne , qu’outre  la  lettre , que  le  Roi  en  écrirait 
audit  feigneur  Grand-Maître , S.  M.  en  écrivit 
encore  une  autre  au  Vice-Chancelier  de  la  Re- 
ligion , apellé  Commandeur  Otho  Bofio  , à ce 
qu’il  rendit  la  lettre  an  Grand-Maître,  & puis, 
en  tems  & lieu  , en  fit  fouvenir  , & folicitât 
ledit  feigneur  Grand-Maître.  L’autre  , que  le 
Roi  en  parlât  encore  lui-même  «à  l’Ambaflàdeur 
de  la  Religion  , qui  eft  prés  S.  M.  afin  que  ledit 
Ambaflàdeur  en  écrivît  encore,  lui,  audit  feigneur 
Grand-Maître,  de  krpart de SaditeMajefté.  En 
fomme,  je  ne  m’en  fuis  pu  défaire  , fans  dire, 
que  j’en  écrirais.  Mais  comme  je  l’ai  dit  fort  froi- 
dement , & par  certaine  forme  , & m’en  re- 
pens  : aufli  ne  vous  ai-je  écrit  ce  que  defiùs  , 
linon  , que  pour  pouvoir  dire  fans  mentir , que 
j’en  ai  écrit , ne  me  fondant  point  tant  de  fer- 
vir  aux  defirs  indifcrets  d’autrui  , ( quoique  je 
fallè  volontiers  plaifir  , quand  je  voi  le  pouvoir 
faire,  ) comme  de  ne  requérir  le  Roi , ni  vous, 
de  chofe  peu  digne  de  S.  M.  & contraire  à la 
difcretion , que  je  dois  garder  envers  S.  M.  ëc 
vous.  Ains  une  autre  fois , en  chofes  fembla- 
bles  , je  veux  fecouer  cette  pufillanimité  * , qui 
i C’dt  en  effet  une  pufillanimiré  inexcuf-ible  dans  ua 
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-m’a  empêché  de  perfifter  conftamment  , com- 
me je  devois  , en  l’excufè  raifonnable  , que  j’a- 
vois  faite  du  commencement,  fans  avoir  plus  à 
vous  expofer  les  impertinences  de  tels  impor- 
tons î , ni  ma  honte  pufillanime  de  les  refufer. 
A tant  , &c.  De  Rome  , ce  29.  Décembre 
if  99* 


homme , qui  nunie  les  affai- 
res d’un  Etat  , de  n’ofer  re- 
fufer ce  qu’on  ofe  bien  lui 
demander  fans  raifon.  Le' 
Cavalier  Efpagnol  , qai  a 
commenté  les  Mémoires  de 
domines  , dit  , que  Louis 
XII.  difoit  à propos  des 
importuns  , que  le  Prince  , 
qui  ne  favoit  pas  refufer  , ne 
fiYoit  pas  régner.  Meilleurs 
les  Secrétaires  d’Etat  ent 
trouvé  un  bon  expédient  , 
pour  délivrer  les  Ambafla- 
deurs  de  l’importunité  des 


Particuliers  , qui  s’adreffent 
à eux  , pour  obtenir  des 
grâces  par  leur  entremife. 
C’eil  de  leur  défendre  ab- 
folument  par  les  Inltruc- 
tions  , qu’on  leur  donne , 
de  demander  aucune  grâce 
pour  perlonne  , ni  au  Roi 
leur  Maître  ; ni  aux  Princes  , 
auprès  de  qui  ils  réfident. 

I II  elt  toujours  mai-hon- 
nête d’incommoder  un  ami  , 
ou  un  fupericttr  , pour  acom- 
moderun  indiffèrent. 


ANNEE  M.  D.  C. 


LETRE  CC  VII. 

A MONSIEUR  DE  VIL  LEROY; 

MO  n s 1 e u r , Par  ma  lettre  du  17.  du  pafle , 
jé  répondis  à la  vôtre  derniere , qui  étoit 
du  26.  de  Novembre.  Depuis  ne  nous  eft  ar- 
rivé aucune  lettre  de  la  Cour,  ni  furvenu  cho- 
fe , que  jjaye  à vous  écrire  ; Monfieur  de  Sillery 
feifant  très-bien  fon  devoir,  non  moins  à vous 
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tenir  averti  de  tout  ce  qui  fe  paflè  par-deçà, 
qu’à  négocier  ce  qui  lui  elt  commandé  , & ce 
qu’il  voit  être  expectient  de  lui-même. 

Je  vous  écrivis  dernièrement , comme  il  étoit 
en  peine  pour  la  partie  promife  à Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  ; & qu’il  importoitau  fer- 
vice  du  Roi  , que  ledit  leigneur  Cardinal  fût 
contenté.  Je  tourne  encore  à vous  dire , qu’il 
importe  plus,  que,  poflible  , on  ne  penfe  par- 
delà;  & qu’il  elt  befoin  d’y  pourvoir  en  toutes 
façons  , & au  plutôt.  Je  vous  écrivis  aufli , 
comme  Dieu  avoit  apellé  à foi  Madame  l’Ami- 
rale  de  Chaftillon  , & qu’on  defiroit  qu’il  fût 
pourvu  à la  fille.  Depuis  , ceux  qui  font  ici 
pour  elle  , m’ont  dit  , qu’aprés  la  mort  de  fa  me- 
re,  plufieurs  de  la  Cour  de  Monfieur  de  Sa  voye, 
qui  avoient  même  perfecuté  la  mere  en  fon  vi- 
vant , l’avoient  demandée  en  mariage  à S.  A. 
& qu’elle  craignant  d’être  mariée  par  force  à 
quelqu’un  de  ceux-là  , & le  voyant  hors  de  puifi* 
lance  de  pere  & mere , & loin  de  fes  parens  , 
avoit  été  contrainte,  pour  éviter  un  plus  grand 
mal  , de  faire  déclaration , qu’elle  ne  vouloit 
être  mariée  à autre  , qu’au  fieur  de  Meullon. 
Que  fi  elle  eût  été  en  France , ou  en  autre  lieu , 
hors  de  danger  d’être  traitée  comme  fa  mere, 
ou  pis,  elle  n’eût  jamais  penfé  à prendre  pour 
mari , finon  celui , que  le  Roi , & Monfieur  le 
Connétable,  lui  eufiènt  donné  : mais  fe  trouvant 
aux  termes , oh  elle  étoit , & ne  pouvant  mieux 
ftire , pour  fauver  fes  biens  8c  fa  vie , elle  defire 
d’être  exeufée  par-delà  de  cette  fienne  rélolution. 
Et  à vérité , je  croi , qu’elle  mérite  excufe  en- 
vers toutes  perfonnes  pitoyables  & modérées, 
qui  fauront  les  longs  travaux  & angoiflès , qu’el- 
ie  à endurées , & le  danger  où  elle  étoit,  Dieu- 
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veuille  , que  par  ce  moyen  elle  s’en  trouve  en- 
tièrement délivrée  ; de  vous  donne  à vous , Mon- 
fieur  , bon  an  , & en  parfaite  fanté  , très-longue 
& très-heureufe  vie.  De  Rome , ce  premier  jour 
de  l’an  1600. 

LETRE  CCVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  J’ai  toujours  eftimé , que  la 
caufe  du  démariage  du  Roi  feroit  terminée 
à Noël  dernier  ; toutefois  n’en  étant  venu  en- 
core aucun  avis  de  delà  ; je  commence  à dou- 
ter, s’il  aura  été  ainfi.  Bien  penfai-je  , que  l’ar- 
rivée de  Monfieur  de  Savoye  en  Cour  vous  pour- 
roit  avoir  induit  à atendre  ce  que  fon  voyage 
produiroit  touchant  le  Marquifat , pour  pouvoir 
donner  avis  par-deçà  de  ces  deux  chofes  enfem- 
ble  , par  une  même  dépêche.  Quoi  qu’il  en 
foit  , les  ferviteurs  du  Roi  , & tous  autres  de 
deçà  , font  en  grande  expe&ation  de  l’illue  de 
ces  deux  afaires.  Celle  au  premier  ne  peut  être 
que  bonne  ; & de  l’autre  , vous  en  devrez  être 
éclaircis , avant  que  la  préfente  arrive  à vous. 

Des  cho.'ès  de  deçà  , je  me  remets  , fuivant 
le  devoir , & ma  coutume  , à M.  de  Sillery  : 
mais  pource  que  j’ai  été  prêtent  à une  Congré- 
gation , que  le  Pape  tint  le  11.  de  ce  mois  , je 
puis  vous  en  écrire  , fans  entreprendre  fur  l’on- 
ce d’autrui.  Vous  aurez  déjà  entendu,  comme 
au  mois  d’O&obre  dernier , le  Prince  de  Vala- 
chie  étant  entré  avec  une  puitlànte  armée  en  la 
Tranflilvanie  , y défit  & mit  en  fuite  le  Cardi- 
nal Bxttori  1 , auquel  le  Prince  Sigifmond  l’a- 
j Michel  cajlris  Cibininm  (Zibenigj  frimttit  mit» 
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voit  cédée  ; & comme  ledit  Cardinal  fuyant 
avec  cent  chevaux  par  certains  chemins  étroits  , 
où  il  failoit  paflèr  un  à un , il  fut  aiîâilli  & tué 
par  des  payfans , qui  lui  coupèrent  la  tête , & la 

Ijorterent  audit  Prince  de  Valachie  *.  De  tout 
equel  fuccès  le  Pape  fut  averti  par  lettres  du 


tit  fccialem  Cardinale  renun- 
ci atnrinrt  , non  fe  ad  Chriflia- 
ntrum  fanguinem  fimdendum 
venijft  j fed  quand»  tpfe  in- 
arrepto  dominât»  cedere 
ruufct , titilla  etiam  neccffitate 
toaflns  Turcarum  tpem  impU- 
raverit  : his  de  caufîs  , ni  fi 
quant  primnm  ab  armis  difce- 
dat , dr  fe  Cxfaris  veluutati 
permittat  , tum  kello  ad  per- 
ttfcion  perfccuturum'.  Suptr- 
bam  adci  denunciationem  non 
tnlit  Cardinalis  , vir  magni 
animi  , remiffoque  feciali  pro- 
tia ns  copias  inflruit  , q nippe 
Michdèlcm  pafcendis  potins 
ftcoribtis  quant  exercitui  irdi- 
nando  idoneurn  (imper  afpcr- 
Ttxtui . . . .Majoribns  animi  s 
ttfrinqne  quant  peritia  certa- 
tum  , <&■  pofl  quinqnt  hora- 
rum  obflinatam  pitgnant  , Car- 
dinalis tandem  prefligatus  cfl. 
Tria  milita  ex  ejns  exercitu 
defiderata  , prêter  vulnera- 
tos  captofque  j rcliqui  infugam 
cnm  mi  fer  a imper atore  ji  con- 
jteere  : direpta  cajlra  , ma- 
gna frxda  ■■  in  iis  inventa 
Valachis  in  prxdam  cejft.  ld 
incidet  in  5.  Kjtli  Nov.  mox 
Albe  Julie  ( Albe-Julic  Ca- 
pitale de  Tranfîilvanie.)  Va- 
laçhi  magna  gratulatiane  ti- 
%imr»  fortmnx  ctdtntinm  ac- 


cepte. De  Thou  livre  111. 

j Mifji  qui  Cardinalem  fit - 
gitivum  iufeGis  armis  perfe- 
querentur.  Eum  nana  pofl  die 
inter  monta ii a eum  fipt.m  folie 
familtaribus  latita/.tem  naGi  , 
non  fine  fccreto  mandata  tru- 
cidarunt  ± quippe  cnm  Auf- 
triacis  perfuafum  effet  , nun- 
quatn  ilium  quieturum  , 
quanditi  in  vivis  effet  , ntm- 
quam  pacatam  Dacix  pojfeffia- 
nem  petits  ipfos  fore.  Mortuo  à 
cervice  caput  recifum  , & ad 
Michaïlem  al  latum  , qui  cor- 
pus mox  diligenter  perquirt  t 
& repertum  Albx  Julix  ma- 
numento  infigni  , qued  ipfe 
Cardinalis  Baltafari  fratri 
flruxerat  , inferri  curavit. 
Ibid.  L’année  fuivante,  Mi- 
chel , pour  toute  récompenfe 
du  fervice  rendu  à l'Empe- 
reur contre  le  Cardinal  Bat- 
tor  , fut  dépouillé  lui-même 
du  Gouvernement  de  Tranf- 
filvanie , fous  couleur  qu’il 
travailioit  à s’en  rendre  fou- 
verain.  De  forte  qu’il  fut 
contraint  d’aller  à Vienne 
avec  fa  femme  & fes  enfant  t 
imploraturus  lmperatcris  gra- 
tiam  pro  imptnfa  opéra  contra 
Battoreas  (blenniaribus  pattit 
ftbi  promijfam.  Chronica  Pia- 
fecii  ad  ann>  iéoo» 

fieuf 
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ïîeur  de  Malefpine , Evênue  de  S.  Severe  , fon 
Nonce  * , réfutant  près  ledit  Cardinal , lefquel- 
les  S.  S.  fit  lire  en  Confiftoire , il  y a quelque 
tems.  Depuis  S.  S.  reçut  lettres  de  l'Empe- 
reur , écrites  après  ta  défaite  dudit  Cardinal,  & 
néanmoins  avant  que  l’Empereur  en  (ut  la  • 
mort;  par  lefquelles  il  fe  plaignoit  fort  aigre- 
ment dudit  Cardinal,  & l’aculoit  d’avoir  intel- 
ligence avec  le  T urc , & prioit  S.  S.  de  l’excom- 
munier , & le  priver  du  cnapeau. 

En  même  tems  S.  S.  reçut  lettres  du  Non- 
ce , qu’elle  a en  Pologne , lequel  lui  écrivoit , 
que  ladite  défaite  8c  mort  dudit  Cardinal  avoit 
aporté  grand  déplaifir  à toute  ta  Cour  du  Roi 
de  Pologne  : & même , qu’on  y murmurait  con- 
tre le  (leur  Malefpine  Nonce  4 , comme  s’il  eût 
été  en  partie  caufe  de  cet  inconvénient  & y 
difoit-on  , qu’il  ne  faloit  jamais  fe  fier  de  Mi- 


3 Germant cd  tàalafipina  , 
auparavant  Nonce  en  Polo- 
gne , où  l’on  difoit  de  lui: 
hunquam  crit  bina  fpina , Il 
fervoit  d’efpion  à l’Empereur 
auprès  de  ce  Cardinal  , pour 
être  fait  Cardinal  à la  priere 
de  l’Edipereur. 

4 Piafecki  , dit  que  le 
Vaivode  Michel  envoya  au 
Nonce  Malefpine  la  tête  du 
Cardinal  , dans  un  baffin  , 
comme  un  préfent  , qui  ne 
pouvoit  pas  manquer  d’être 
très-agréable  à celui  qui  l’a- 
voit  trahi.  En  1601.  George 
Bnfta  , Général  de  l’armée 
Impériale  fit  tuer  Michel  , 
& fit  expofer  fa  tête  , cou- 
fue  au  cadavre  d’un  cheval. 
jitque  talem  mercedtm  tulit  , 

T tint  III . 


ajoute  le  Piafecki  , Hic  tantas 
Cafiaris  fiattlles  , qui  in  evcr~ 
tendis  Èattoreis  nihil  perfidie 
pratermifit.  C’eft  , dit  M. 
de  Thou  : le  payement  que 
fait  d’ordinaire  la  Maifon 
d’Autriche  à ceux  qui  lui 
facilitent  les  moyens  d’enva- 
hir les  Etats  de  fes  voifins. 
filuafi  jiufiriacis  infitnm  ac 
familiare  fit , in  regnts  paran- 
dis  , novifiqxc  ad  ar.  tiqua  s 
ditionibus  jungendis  ,fic  indi- 
genarum  fa  primariorum  vi- 
rornm  opibns  fa  egregia  opéra 
ad  firruandas  rcs  fixas  uti  y 
ut  pofilea  pro  bénéficié  malcfi- 
cium  rependant  , fa  fiubeunt 
fafiidio  cas  tanquam  fiufpeffos 
eccafione  quafita  , de  médit 
tillendts  eurent,  lib.  126. 
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n.ftre  Apoftolique  ; & qu’il  lui  femblolt  à lui 
Nonce  de  Pologne  , que  pour  apaifer  ces  gens- 
là  , S.  S.  devroit  procéder  par  cetïfures  eccle- 
fiaftiques  contre  ceux  , oui  avoient  tué  ledit 
Cardinal.  Sur  l’ocaüon  donc  de  ces  deux  let- 
tres , de  l’Empereur  , & du  Nonce  de  Pologne, 
tendantes  à diverfes  fins  , le  Pape  convoqua  le- 
dit jour  iz.  de  ce  mois  une  Congrégation  de 
dix-neuf  Cardinaux,  à favoir  Gefaaldo  , qui  eft 
le  Doyen  du  College;  Como  , Madrucdo  , Sal- 
•viati  , Radezivil  S , Ptnello  , Borghefe  , Btanchet- 
to , Avila  , Avrigone , Bevilaqua,  Vtfco  ite  , Tofco , 
d’Ojfat  , Jîntoniano  , Montalto  , Farnefe  , Aida - 
brandino  , & San.Giorgio  : & après  avoir  fait  li- 
re lefdites  deux  lettres , mit  en  délibération  , s’il 
devoit  faire  quelque  refîèntiment  de  la  mort  du- 
dit Cardinal , & entrer  en  juflification  de  ce  qu’il 
avoit  fait  & procuré  pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté , en  ces  chofes  de  Tranfiilvanie  : & mon- 
tra d’incliner  lui-même  à la  négative , tant  de 
l’une,  que  de  l’autre  de  ces  deux  propofitions. 
Les  avis  furent  divers , comme  il  advient  fou- 
vent  en  fi  grandes  compagnies  ; mais  la  plûpart 
opina  , quant  au  premier  point , que  pour  le  pré- 
fent  il  ne  faloit  procéder  par  cenfures , ni  faire 
aucun  refîèntiment  touchant  la  mort  dudit  Car- 
dinal , d’autant  qu’il  avoit  été  tué  en  guerre. 


r ç George  Radsiwil , Evê- 
que de  Cracovie  , Créature 
de  Grégoire  XIII.  C’elt  ce 
Cardinal  qui  époufa  au  nom 
de  Sigifmond  III.  Roi  de 
Pologne  l’Archiduchefle  An- 
ne d’Autriche  , fille  de  Char- 
les Archiduc  de  Gretz  , & 
qui  l’amena  de  Vienne  à 
Cracovie  en  1551».  Selon  le 


Piafecki  , il  mourut  le  2.  de 
Janvier  1600.  Ainfi  il  n’afiifi- 
ta  pas  à la  Congrégation 
tenue  le  12.  de  ce  mois-là. 
Il  eft  parlé  des  autres  Car- 
dinaux citez  ici  , dans  la 
lettre  du  16.  de  Juin  1^96. 
& dans  celle  du  23.  Mars 
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portant  les  armes  , «S c en  tout  autre  habit  & fac- 
tion que  de  Cardinal  : Qu’on  ne  favoit  qui  l'a- 
voit  tué , ni  fi  ceux  , qui  le  tuerent , penfoient 
tuer  un  Cardinal , ou  non  ; ni  s’ils  étoient  Ca- 
tholiques , ou  Schifmatiques , & hors  l’Eglife  & 
Juri(di<9tion  du  Saint  Siégé  : Qu’avant  que  pro- 
céder à l’excommunication  , il  faudroit  Faire 
quelque  forme  & figure  de  procès , lequel  en 
cette  incertitude  , on  ne  fauroit  par  quel  bout 
commencer  : Que  d’ailleurs  S.  S.  ofenferoit 
l’Empereur  6 , & le  Prince  de  Valachie , pour 
le  mal  qu’ils  avoient  voulu  audit  Cardinal , la 
mémoire  duquel  ils  dénigreraient  en  tout  ce 
qu’ils  pourraient  ? : & pource  , qu’ils  pourraient 


6 L’Empereur  & les  Ar- 
chiducs , Tes  freres  , eurent 
tant  de  joyc  de  la  mort  du 
Cardinal  Battori , que  l’Ar- 
chiduc Matias  en  fît  chanter 
le  Te  Détint , dans  les  Egii- 
fes  devienne,  & donnades 
chaînes  d’or  aux  Envoyez  du 
Prince  de  Valachie  , qui  en 
portoient  la  nouvelle  à Pra- 
gue , oü  étoit  l’Empcrsur. 
Fiafetct  ibidem.  M.  de  Thou 
dit , que  la  Cour  de  Rome 
ne  le  remua  pas  beaucoup 
pour  le  meurtre  commis  en 
la  perfonne  du  Cardinal  B.tt- 
tori.  H hj tt s , dit-il  , olint 
Geargii  Martinttfii  Cardinales, 
jttjfit  Fcrdinandi  in  eadem  Da- 
ci‘a  interfeiti  , cadis  haut  ma- 
gna rati»  Rome  habita  tjl  , 
ttbi  tanen  ntffir  Sixte  V. 
Pontifies  tôt  tragttdie  magna 
regnt  Gallici  détriment»  , ae 
feene  exitie  , »b  conjîmilcm 
tarifait*  excitais  fxtrant. 


Par  les  raifbns  que  le  Car- 
dinal d’Oflat  en  dit  ici , il 
paroît  que  la  délibération 
de  la  Congrégation  tenue  fut 
ce  fujet  fut  très-prudente 
& que  les  Cenfurcs  n’étoienc 
pomt  de  faifon  en  cette  ren- 
contre. Sixte  V.  fit  grand 
bruit  de  la  mort  du  Cardi- 
nal de  Guife  , & excommu- 
nia Henri  III.  qui  l’avoit  fait 
tuer  , parce  qu’Henri  n’é- 
toit  pius  le  Maître  dans  foi» 
Royaume  ; Clément  VIH. 
au  contraire  ne  vangea  point 
la  mort  du  Cardinal  Battori  , 
parce  que  l’Empereur  & fa 
Maifon  étoient  les  plus  forts  * 
& que  d’ailleurs  l'Empereur 
n’avouoit  pas  que  ce  Cardinal 
eût  été  tué  par  fon  ordre* 
comme  avoit  fait  Henri  III. 
à l’égard  du  Cardinal  de 
Guife  , contre  l’avis  de  fcc 
meilleurs  ferviteurs. 

7 T&ïlflin  ce  que  ïerdi* 

Xi 
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interpréter  telles  procedures  & cenfures , com- 
me étant  indirectement  faites  contre  eux-mê- 
mes ; & faire  compofer  des  livres  contre  la  mé- 
moire dudit  Cardinal , oh  ni  le  College  des  Car- 
dinaux , ni  le  Saint  Siégé  même , ne  feraient 
épargnez  : Que  ledit  Nonce  Malefpine  étoit  par 
chemin , s’en  retournant  à Rome , & pourrait 
dire  quelque  chofe  de  plus,  que  ce  qu’il  avoit 
écrit  : & lors  on  verrait , s’il  y aurait  lieu  d’y 
faire  autre  chofe  8.  Quant  au  fécond  point , 


nand  I.  Roi  des  Romains  fît 
publier  contre  la  mémoire 
du  Cardinal  Evêque  de  Va- 
radin  , après  l’avoir  fait  af- 
faflinft-  C’eft  le  ftile  ordi- 
naire des  Princes  d’acufer 
de  tous  crimes  ceux  dont  ils 
le  font  défaits  fans  nulle  for- 
me de  juitice  : par  ôter  l’hon- 
neur ils  le  juilifient  d’avoir 
ôté  la  vie. 

g Dès  que  ce  Nonce  fut  de 
retour  à Rome  , Clément 
y m.  lui  fit  bien  fentir  , 
qu’il  étoit  informé  de  fa  con- 
duite ; car  il  lui  commanda 
de  fe  retirer  en  fon  Evêché  , 
où  il  mourut  de  douleur  , de 
fe  voir  hors  d’efperance  d’ê- 
tre jamais  Cardinal. 

Toutes  ces  partlcularitez  , 
tirées  de  la  Chronique  d’un 
Sénateur  Polonois , tres-bien 
inftruit  des  affaires  de  fon 
pays  , &.  de  celles  de  la  Cour 
devienne  , fervirontà  réfu- 
ter ce  que  dit  Vviequefort  , 
k la  décharge  du  Nonce  Ma- 
lafpina  , qu’il  aeufe  feulement 
davoir  pris  parti  contre 
l’Empereur  » en  faifant  un 


menfonge  en  faveur  du  Car- 
dinal. Car  , au  contraire, 
ce  Nonce  s’entendoit  fccre- 
tement  avec  l’Empereur , 8c 
avec  le  Prince  de  Valachie  , 
pour  dépouiller  le  Cardi- 
nal de  fa  Principauté.  F ave- 
rti» Imper  atoris  , &r  fer  eut» 
dignitatem  Cardinaliti.m  pro- 
mer cri  cupiens  , nihil  non  cgit  , 
qtto  Cardinalem  Andrtarn  frf- 
plant  ar  et,  Nam  injlituto  de 
face  colloqttio  Cardinali  per- 
fraf.t  , ut  nihil  hoflilc  metuc. 
ret , (xtrcitnmqne  dimitteret  , 
affev  crans  Cafarianos  quoique 
idem  faSuros  jnjfr  fro  , cujr.s 
arbitrij  Imper «tor  commiferit  , 
ut  nichât,  illud  negetium  di- 
rimtndum.  Scd  ut  primnm 
Cardinali  s fras  copias  dimifit  , 
Michael  triginta  mil'.ia  Vala- 
chorttm  , cum  ait  quoi  cohorti- 
bus  Gtrmanorum  adduxit frepè 
Sibinium  , ubi  tune  Cardina- 
lem Malafpina  fpe  conctlian- 
da  facis  mor  abat  tir  . . . Ntt 
frpertrat  Cardinali  , tam  tnt- 
finata  bclli  r.ccijfitate  coan- 
guftaU  , & omni  prajidio  def- 
tituto  , r.ifi  q»td  r tqHifvi.it 
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qu’il  ne  feroit  de  la  dignité  du  S.  Siégé  , ni  de 
la  perfonne  de  S.  S.  d’entrer  en  juftincation  par 
lettres  ndrellëes  aux  principaux  de  ceux  , qui  fe 
plaignoient , ni  par  aucune  forte  d’écrit.  Mais 
pource  qu’il  importe  grandement  à l’honneur 
de  Dieu  , & au  bien  cle  toute  l’Eglife  , qu’ils 
ayent  bonne  opinion  du  Pape,  & de  les  Mi- 
niftres  ; & que  ceux  qui  l’ont  autre , foient  dé- 
trompez ; il  fembloit  bon  , que  S.  S.  comman- 
dât à Monfieur  le  Cardinal  S.  George  , qui  a ces 


fidtm  datant  à Mal  afp:  na  , qui 
infcium  fe  ejus  novitatis  pre 
fe  fcrens  , qttafi  prohibitirrus 
conflidum  ad  Micbatlem  ivit  , 
ftec  amplius  ad  Cardinalcm 
reverfut  , ibi  eventum  prelti 
txpeElavit.  Piafecci  ad  anntim 
1599.  Voilà  toute  l’hiftoire 
de  la  trahifon  faite  au  Cardi- 
nal Battori  par  le  Nonce  Ma- 
lafpina.  Remarquez  en  paf- 
fant , que  ce  Prélat  n’étoit 
pas  Nonce  réfidant  auprès  du 
Cardinal , ainli  que  Monfieur 
d’Oflat  le  qualifie  dans  cette 
lettre  ; mais  Nonce  auprès 
de  l’Empereur  , qui  fe  ferait 
de  fon  ininilVere  , pour  faire 
défarmer  le  Cardinal  , qui 
avoit  déjà  défait  en  deux 
ou  trois  rencontres  le  Pala- 
tin de  Valachie  , & George 
Bal  la  , les  deux  Généraux 
de  l’Empereur.  Le  Cardinal 
Bentivoglio  ne  laifie  pas  de 
parler  de  ce  Nonce  avec  e'Io- 
ge  , fans  rien  dire  de  la  trom- 
perie qu’il  avoit  faite  au  Car- 
dinal Battor.  Era  cgli  flata 
Pinntio  in  Polonia  , t conmol- 
ta  ripntatione  délia  Scdc  Ap. 


t fut  , havtva  tffer  citât  o alcttni 
anni  quel  car'co  , benche  fi  fiffi 
dilata  malt  a il  Cardinal  Gaé- 
tan» , the  fit  Ltgat»  air  h ara 
in  quel  Régna  délia  troppa 
facilita  , un  laquait  Malaf- 
piaa  hx'Jtva  prefnppofl»  , cbe 
da  quel  R c è daqutlla  Re- 
pnblica  p f.ffe  per  difeendtre 
ad  nna  Lega  ton  l'Imper attrt 
contre  larmi  dcl  Turc».  Ondt 
vtn  ha  vende  pci  Gaétan»  ve- 
duta  ivi  carrifpindcrt  la  dif- 
pojiticn  præfnpofita  p quertla- 
va  che'l  fno  impieg»  non  ha- 
vejfc  point * far  nafeer'  il  bé- 
néficia afpettato.  Éd  loanno  al- 
cnni  creduto  , che  Malafpina 
proponend»  una  Légat itne  par- 
ticolare  per  un  fi  importante 
maneggio  , fiffe  entrât»  infir- 
ma fptranx»  d'effer  un  mag - 
gior  brevita  di  tempo  , e un 
minore  Jpeft  honorât  t egli  fie Ifo 
t dcl  Cardinalat»  } t délia  Lé- 
gat io  ne  in  pente  , nel  mod» 
ch'  era  peceeduto  al  Cardinal 
Moro' no  Nuntio  in  Francia  , 
nel  Pontificat»  di  Sifio  V , Dans 
fes  Mémoires. 
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pays-là  en  Ton  département,  d’écrire  aux  Non- 
ces, qui  font  près  l’Empereur  , & le  Roi  de  Po- 
logne, tout  ce  qui  s’eft  pafië  au  fait  de  Tranflil- 
vanie  , & qui  peut  fervir  à la  décharge  du  Pape , 
8c  de  fes  Minières  ; & de  leur  enjoindre  de  aire 
cela  , comme  d’eux  - mêmes  , aux  ocalîons  qui 
s’en  préfenteroient  , fans  montrer  d’en  avoir 
commandement  , ni  en  commencer  le  propos 
eux-mêmes.  Et  ainfi  fut  réfolu  par  Sa  Sainteté  , 
tant  fur  l’un  , que  fur  l’autre  chef. 

M.  l’Evêque  de  Lavaur  , de  la  Maifon  de 
Birague  9 , qui  eft  en  cette  ville , a été  averti  de- 
puis peu  de  tems  , qu’un  de  fes  freres  prétend 
une  penfion  de  *oo.  écus  par  an  fur  les  fruits  de 
fon  Evêché  ; de  laquelle  il  dit  n’avoit  rien  payé  , 
ni  lu  depuis  if.  ans,  qu’il  a cet  Evêché.  Et 
defire  , que  fi  fondit  frere  en  vouloit  impetrer 
quelque  brevet  du  Roi  pour  le  molefter  10  , il 
plaife  à S.  M.  de  ne  le  lui  point  acorder  ; & à 
vous  , Moniteur  , d’y  tenir  la  main , lî  ce  frere 
s’en  adrelloit  à vous.  Ledit  fieur  Evêque  eft 
fort  honnête  Prélat , 8c  montre  d’être  très-afec- 
tionné  au  fervice  de  S.  M.  A tant,&c.  De 
Rome  , ce  ij.  de  Janvier  1600. 

9 Horace  de  Birague  , ce , qui  lui  avoit  fait  obte« 
fils  de  Jérôme  , Chevalier  de  nir  cet  EvCché. 
l’Ordre  de  S.  Michel  , & 10  Les  frères  font  rarement 

deLouife  A vogadro  ; proche  d’acord  enfcmble  : l’intertc 
parent  du  Cardinal  René  de  défunit  preique  toujours  ec 
Birague , Chancelier  de  f un-  que  la  nature  unit. 


♦ 
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LETRE  CCIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur*  Quand  le  Pape  étoit  à Fer- 
rare  dernièrement  , le  feigneur  France/co 
Lercaro  , gentilhomme  de  Gennes 1 , m’y  vint 
voir  plufieursfois , & me  fit  voir  des  papiers  , par 
lefquels  il  aparoifloit , que  fes  ancêtres  avoient 
été  ferviteurs  de  la  Couronne  de  Frahce  , & 
avoient  eu  des  biens  en  Provence  : me  déclarant 
en  outre,  l’afe&ion  & dévotion,  qu’il  avoit lui- 
même  au  fervice  du  Roi , & comme  il  s’y  étoit 
employé  és  derniers  troubles , fur  quelques  oca- 
lions,  qui  s’en  étoient  préfentées.  Aulii  y fit- il 
la  révérence , à Monfieur  de  Luxembourg  , & 
lui  dit  les  mêmes  chofes  ; & écrivit  au  Roi , & 


à vous  , quand  mondit  lieur  de  Luxembourg 
partit  de  Ferrare  pour  France.  Maintenant  11 
m’a  écrit , qu'il  veut  aller  faire  la  révérence  au 
Roi , & a déliré  de  moi  quelque  lettre , qui  lui 
pût  fervir  de  quelque  plus  facile  accès.  Par  ainfi, 
•je  n’ai  voulu  faillir  de  vous  écrire  la  prélen- 
cen,  à deux  fins  : l’une  , pour  vous  témoigner , 
céinme  il  m’a  femblé  fort  honnête  gentil hom- 
n^de  ce  que  je  l’ai  connu  , & que  je  l’ai  ouï 
twir  pour  tel  de  ceux  qui  l’ont  plus  fréquenté 
que  moi  ; & pour  homme  de  biens  & de  moyens 
en  fa  République  : l’autre  , pour  vous  prier , 
comme  je  fais  bien  humblement  , qu’il  vous 
plaife  lui  donner  moyen  de  faire  la  révérence  à 
S.  M.  & le  favorifer  de  votx*e  prote&ion  , là  où 


ï Ce  Gentilhomme  avoit 
commerce  de  lettres  avec  le 
fameux  Antonio  Perez  : ce 


qui  montre  que  c’dtoit  un 
homme  d’efprit. 

x4 
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il  pourra  en  avoir  befoin.  Et  outre  que  vous 
ferez  oeuvre  digne  de  votre  générofité  & bonté 
aeoûtumée , j’eftime  , que  ce  foit  chofe  de  fer- 
vice  & de  réputation  à S.  M.  & toute  notre 
nation  , d’accueillir  , & carefièr  les  gentilshom- 
mes étrangers  de  cette  qualité , &fi  bienafe&ion- 
nez  envers  nous.  Et  pour  mon  regard  , je  par- 
ticiperai à la  courtoifie  , dont  il  vous  plaira  ufer 
en  l'on  endroit  2 , pour  vous  en  rendre  fervice 
en  tout,  ce  que  vous  me  voudrez  commander, 
comme,  fans  cela  , j’y  fuis  d’ailleurs  très-obli- 
gé, & trés-afettionné.  A tant,  &c.  De  Rome,, 
ce  il.  Février  1600. 

* y or»  y des  operam  , txm  à te  patent.  Pline  la 

**«  il le  Je  f quid  validijjîmc  Conful. 
ver  1er  , à me  , eg»  me  neglec - 

letre  ccx. 


IRE  , 


AU  R 0 y. 


Monfieur  d’Alincourt  1 arriva  en  cette  vjflle 
mecredi , premier  jour  de  Carême , & 16  . dejte 
mois , & me  rendit  la  lettre  , dont  il  a pl^i 
Votre  Majefté  m’honorer  par  lui , du  j.dejjF- 
vier , par  laquelle , & par  ce  qu’il  m’a  dit  de 
bouche,  j’ai  lu  le  contentement,  que  V.  M.  a 


i Charles  de  Neufville  , 
Baron  d’Alincourt  , Gouver- 
neur du  Lionnois  , Baujo- 

lois  , & Forez , & Cheva- 
lier de  l’Ordre  du  Saint-Ef- 
prit.  M.  de  Thou  dit  le  fu- 
jet  de  fon  AraUtflade  : Rex 


Carolum  Keovillum  jfllincto- 
rittm  • Villaregii  filiurn  , ad 
Pmtificem  legavit  , ut  grattas 
pro  fententia  in  matrimouii  fut 
eaufa  lata  ageret  , & de  nova 
uxore  dncenda  tpfum  cinfultrct,. 
lib. 


ANNE’E  M.  D.  C.  ' 459 
de  ce  peu  de  fervice  , que  je  lui  puis  rendre  : 
dont  je  loue  Dieu  , atribuant  le  tout  à (a  grâce, 
ék  à votre  bonté. 

Ledit  fieur  d’ Alincourt  eft  venu  fi  bien  inflruit 
de  tout  ce  qu’il  faloit , pour  bien  faire  fa  charge , 

& a du  confeil  fi  près  de  lui  en  la  perfonne  de 
M.  de  Sillery  , qui  le  loge,  qu’il  n’a  point  eu 
befoin  du  mien.  Si  n’a-t-il  pourtant  laifle  de 
me  demander  mon  avis  en  ce  qui  s’efi:  préfen- 
té  , lequel , fuivant  le  commandement , qu’il  a 
plu  à V.  M.  m'en  faire  , je  lui  ai  donné  en  apro- 
Dation  , Sc^ouange  de  la  bonne  inftrudion  qu’il 
avoit  aportée  v 8c  des  bons  & fiages  records  de 
mondit  fieur  de  Sillery.  Audi  a ledit  fieur  d’A- 
lincourt  aporté  à l’acomplifièment  de  fa  charge 
beaucoup  de  dextérité  & bonne  grâce  , & a été 
fort  agréable  au  Pape , & à Meilleurs  fes  neveux  , 
comme  j’apris  hier  de  S.  S.  même , & de  Mef- 
fieurs  les  Cardinaux  Aldobrandin  , & Saint- 
George. 

II  y eut  hier  fermon  chez  le  Pape  , où  ont 
acoûtumé  de  fe  trouver  une  grande  partie  des 
Cardinaux  , 8c  mêmement  les  nouveaux  ; & ainfi 
j'eûs  ocafion  de  voir  & parler  à inefdits  fieurs 
fes  neveux»  Et  après  le  fermon  S.  S.  me  fit  apel- 
ler  en  fa  chambre  , 8c  m’ayant  du  commence- 
ment dit  quelques  mots  en  déclaration  du  con- 
tentement , qu’il  avoit  reçu  de  cette  légation  , 

8c  en  louange  du  fieur  d’ Alincourt , il  me  de- 
manda fi  ledit  fieur  d’AIincourt  étoit  envoyé  s 
comme  Ambaiîadeur  : 8c  fans  atendre  ma  ré- 
ponfe,  ajouta,  qu’il  l’avoit  faitfeoir,  & traité 
en  A rabat  fadeur  ; mais  qu’és  lettres  de  V.  M. 
qu’il  avoit  vues  depuis , il  ne  trouvoit  point 
que  ledit  fieur  d’ Alincourt  fût  qualifié  Amoafi:i- 
deur.  Je  lui  répondis,  ( fuivant  ce  que  M.  de 
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Sillery  , & moi  , avions  avifé  avant  que  ledit 
fleur  d'Alincourt  arrivât  en  cette  ville , afin  que 
V.  M.  en  eût  plus  de  gré , ) qu’il  étoit  envoyé 
comme  Ambaflàdeur  ; & que  S.  S.  avoit  bien 
fait  de  l’honorer  comme  tel  : Qu’outre  que  M. 
de  Sillery  me  l’avoit  alluré , j’eftimois  , que 
ledit  lîeur  d’Alincourt , étant  Chevalier  de  l’Or- 
dre du  Saint  Efprit,  ne  pouv oit  bonnement  être 
envoyé  hors  le  Royaume , & mêmement  vers 
S.  S.  & pour  un  tel  compliment , fans  être  en- 
tendu Ambaflàdeur  ; & qu’en  France^on  ne  gar- 
doit  point  ainfi  précifément , comme  l’on  fait 
en  Italie  , ces  formes  de  mettre  la  qualité  d’Am- 
baflàdeur  és  lettres  de  créance  * , que  portoient 
ceux  que  nos  Rois  en voy oient  pour  tels.  A 
quoi  S.  S.  ne  répliqua  autre  chofe  , finon  , qu’el- 
le continueroit  donc  à le  traiter  comme  Ambaf- 
làdeur. 


a Au  vrai , Monfieur  d’A- 
Jincourt  n’étoit  point  envoyé 
alors  en  qualité  d’Ambafla- 
deur  ; car  fi  ç’eût  été  l’in- 
tcntion  du  Roi  de  l’envoyer 
comme  tel  , il  n’eût  pas 
oublié  de  lui  en  donner  le 
titre  dans  fes  lettres  de 
créance  ; & Monfieur  de 
Villeroy  , qui  favoitfi  bien  le 
Cérémonial  , & mieux  que 
perfonnede  fon  tems , toutes 
les  formules  & les  déîica- 
teffc  du  Secrétariat  : Miaif- 
tr « eonjitmmatiffima  ne'  m.i- 
fit*  gravi  di  qtttll*  Co- 
rona  , dit  le  Cardinal  Benti- 
vtg’.io  : ce  Miniftrc,  dis-je, 
fe  fût  bien  gardé  d’expofer 
fcn  fils  , dont  il  avoit  drefl'é 
lui-mîme  la  Créance  & les 
Jtfiiruâions  , au  refus  du 


traitement  d’ Ambaflàdeur  de 
Couronne  , comme  il  feroit 
arrivé  fans  doute  fous  un  au- 
tre Pontificat  moins  favora- 
ble à la  France.  D’où  je 
conclus  , que  la  réception 
faite  par  Clément  VIII.  à 
Monfieur  d’Alincourt  , fut 
un  pafledroit  , que  ce  Pape 
très-prudent  & três-habile  , 
voulut  bien  par  complai- 
fance  & par  politique  , acor- 
der  à l’efiime  particulière  , 

Ïu’il  faifoit  au  Cardinal 
’Ofiat  , fa  Créature  , & du 
Préfident  de  Sillery.  Au 
relie  , Monfieur  d’Alincourt 
étoit  digne  des  honneurs , 
qu’il  reçut  , & fut  depuis 
Ambaflàdeur  à Rome  auprès 
de  Paul  V. 
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Apres  cela  il  me  dit,  qu’es  chofes  de  ce  mon- 
de il  y avoit  toujours  quelque  déplaifir  mêlé 
parmi  les  plus  grands  plaifirs  : Qu’il  recevoir 
grande  confolation  de  ce  que  V.  M.  fe  mon- 
troit  de  jour  en  jour  ii  reconnoiffante  & refpec- 
tueufe  en  Ton  endroit  ; mais  qu’il  me  vouloit 
bien  dire  aulü  , qu’il  étoit  tort  marri  de  ce  qu’il 
entendoit  que  V.  M.  avoit  naguère  fait  Pair  de 
France  le  fieur  de  la  T remouille  ? , qu’il  favoit 
être  hérétique.  Je  lui  dis , que  Votre  Majefté 
n’en  avoit  rien  écrit  , que  je  fuflè  ; mais  que 
je  lui  voulois  bien  reconnoitre  , que  je  l’avois 
ouï  dire  comme  lui  ; & que  je  ne  le  decroyois 
pas  autrement.  Sur  quoi  je  le  priois  de  conti- 
derer  , que  demeurant  en  pied  l'Edit  de  1577. 
fait  non  par  V.  M.  mais  par  le  feu  Roi , &:  par 
la  néceflité  du  tems , qui  duroit  encore  à prê- 
tent plus  que  Jamais  ; par  lequel  Edit  cette  forte 
de  gens  étoient  déclarez  capables  de  tous  hon- 
neurs & dignitez  : V.  M.  ne  pouvoit  faire  de 
moins , que  de  leur  en  faire  quelque  part , & 
même  à cetui-ci , qui  étoit  d’une  des  plus  nobles 
& des  plus  illuflrej  Maifor.s  du  Royaume  4 , 


3 Claude  de  la  Tremouille 
avoit  été  reçu  Pair  au  Parle- 
ment au  mois  de  Décembre 
de  M99-  I.e  Vicomté  de 
Toüars  en  Poitou  ctoit  érigé 
en  Duché  dès  l’an  1563.  & 
en  Pairie  dès  1595.  mais  la 
Pairie  ne  fut  vérifiée  qu’a  la 
fin  de  1 3 y 9. 

4 II  étoit  fils  de  Louis, 
premier  Duc  de  Toüars  , 
mort  en  1577-  & de  Jeanne 
de  Montmorency  , fœur  du 
Connétable  Henri  ; petit-fils 
d#  François  , Prince  de  Tal- 


mond  tué  a la  bataille  de 
Marignan  , que  M.  de  Thou 
ape'.lc  Charles  [ Camli , 7a/- 
mondi  Principes  , in  M*rini»~ 
na  viflorix  , enjns  il  le  pars 
tnagna  fneri.it  , deplorxnd a 
mors.  ] Ce  jeune  Prince  avoit 
époufé  Anne  de  Laval,  fille 
de  Guy  XVI.  du  nom.,  mort 
en  1500- & deCharlote  d’A- 
ragon , Princefie  de  Tarente  , 
fille  de  Frédéric  Roi  de  Na- 
ples , Sc  d’Anne  de  Savoye-, 
& étoit  fils-unique  de  Louis 
de  la  Tremouille  , celui  qui 

X 6 •' 
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après  les  Princes , & neveu  de  Monfieur  le  Con- 
nétable , & oncle  de  Monfeigneur  le  Prince  de 
Coudé  : mais  que  V.  M.  Is’etoit  bien  gardée  de 
lui  donner  quelque  Gouvernement  , ou  autre 
telle  charge  d’importance  ; ains  , pofé  que  la 
chofe  fûtVraye,  lui  avoit  donné  un  titre,  qui 
en  ce  tems-ci , n’avoit  rien  que  le  nom  , fans 
aucune  puiflance , adminiftration  , ni  maniement, 
& fans  que  cela  lui  eût  acrû  un  denier  de  re- 
venu , ains  plutôt  aporté  ocafion  de  dépenfe  : 
Que  cependant  c’étoit  une  fatisfaélion  donnée 
à lui , & à fes  parens,  pour  le  gagner  , & le  ré- 
duire un  jour  Catholique  : comme  V.  M.  lors 
même  qu’il  fembloit  qu’elle  fit  quelque  cho- 
fe pour  telles  gens , ne  miroit  à autre  chofe , 
qu’à  réunir  tous  fes  fujets  en  la  Religion  Catho- 
lique , & à ôter  toutes  particuhritez  & divifions , 
qui  ne  font  moins  préjudiciables  (k  dommagea- 
bles à l’autorité  Royale , qu’au  repos  & tranquil- 


gagna  la  bataille  de  Sain t- 
Aubin  du  Cormier  fur  les 
Bretons  , & fit  prifonnier 
Louis  Duc  d’Orléans  , ( en 
1488-  ) & qui  mourut  en 
1515.  à la  bataille  de  l’a  vie  ; 
& de  Gabrieilé  de  Bourbon. 
Ainfi  , Claude  de  la  T re- 
mouille étoit  proche  parent 
de  la  Maifon  de  Bourbon 
par  trois  endroits:  1.  Par 
cette  Gabriellc  , fa  bifayeule 
miternclle  : a.  Par  fa  feeur 
Charlote  Catherine , femme 
& mere  d’Henri  1.  & dilen- 
ri  II.  Princes  de  Condé  : 3. 
Par  fa  femme  Charlote-Bra- 
bantine  de  NiflTeu  , fille  de 
\ Guillaume  Prince  d’Orange  , 


& de  Charlote  dé  Bourbon- 
Montpcnfier  , fi  troifiéme 
femme.  Outre  toutes  ces 
hautes  alliances,  les  fervices 
qu’il  avoit  rendus  lui-même 
à Henri  IV.  aux  yeux  du- 
quel il  avoit  fignalé  fa  va- 
leur à la  Journée  de  Coutras, 
avant  fon  avertement  à la 
Couronne  -,  & depuis,  à la 
bataille  d’Ivry  ; méritaient- 
bien  , que  le.  Roi  érigeât  en 
fa  faveur  le  Duché  de  Toüars 
en  Pairie.  La  diverfité  de  la 
Religion  ne  doit  pas  bannir 
du  commerce  du  monde  la 
reconnoiflance  , qui  eft  un 
des  principaux  devoirs  de  la 
jultice  diliributivc. 
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Iité  publique  : Par  ainfi  , que  S.  S.  en  mît  fon 
efprit  en  repos  une  fois  pour  toutes , & s’aflû- 
rât , que  quand  V.  M.  ne  feroit  poufiee , que 
de  fon  interet  propre , elle  avoit  ailèz  d’ocalion 
de  tenir  bas , ik  diminuer  peu  à peu  cette  forte- 
de  gens , comme  il  avoit  été  repréfenté  à S.  S. 
autrefois  par  moi- même  , & par  M.  Sillery  , 
ék  autres. 

Oui  , mais  ( dit-il  ) en  dit , que  le  Roi  veut  en- 
core le  faire  Amiral  , qui  efi  une  dignité  , qui 
commande  à toutes  les  villes  & places  maritimes,. 
Je  lui  dis , que  je  n’avois  point  entendu , que 
V.  M.  le  voulût  faire  Amiral  , & ne  le  croyois 
point  : Que  les  Amiraux  néanmoins  ne  com- 
mandoient  point  aux  villes  & places  maritimes, 
fi  d'ailleurs  ils  n’étoient  Gouverneurs  : Que  mê- 
me és  Fortereflès  maritimes , & autres  frontiè- 
res , qui  étorent  de  quelque  importance  , il  y 
avoit  des  Gouverneurs  particuliers  , que  V.  M.. 
mettoit,  & non  vos  Lieutenans  généraux  ; com- 
me il  s’étoit  toujours  obfervé  en  tous  Royaumes 
bien  policez  , pour  obvier  aux  incortveniens , 
qui  pouroient  advenir , fi  les  Gouverneurs  par- 
ticuliers dépendoient  des  Lieutenans  généraux , 
qui  par  quelque  dépit,  ou  autre  paillon  , peu- 
vent quelquefois  fourvoyer  de  l’obéiflance  & 
pieté  , qui  efi:  due  à leur  Prince  & patrie  ; com- 
me la  France  vient  d’en  être  un  exemple  ï le 
plus  illuftre , qui  en  fut  jamais  au  monde.  Sa 


5 Durant  la  Ligue  , où  ywx- 
currnj ue  rempublicam  agitavere  , 
honeftis  nominiiut  ion  uni  pu- 
blicum  fimuUntti  , fro  fua 
qnipfut  potentia  certabant. 
Et  dans  la  guerre  appellce 
le  Bien  public  , du  icms  de 
Louis  XI.  pour  ce  qu’elle 


s’entreprenoit  fous  couleur 
de  dire  que  c’etoit  pour  le 
bien  public  du  Royaume  . . . 
Mais  c’étoit  là  le  moins  de 
la  queftion  , dit  Comines  : 
carie  bien  public éioit  con- 
verti en  bien  particulier. 
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Sainteté  montra  d’aquiefcer , & de  prendre  grand 
plaifir  , que  le  mal  ne  fût  il  grand  , comme  on 
le  lui  avoit  fait. 

En  fortant  de  chez  le  Pape  , je  trouvai  en 
l’antichambre  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , qui  me  parla  des  mêmes  chofes , & je  lui 
fis  les  mêmes  répor.fes  , que  j’avois  faites  â 
Sa  Sainteté.  A tant , Sire , &c.  De  Rome  ce 
19.  Février  1600. 

LETRE  CCXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  n s 1 e u r , A l’arrivée  de  Monfieur  d’ A- 
lincourt , votre  fils,  qui  fut  le  16.  de  ce 
mois,  je  reçus  par  fes  mains  la  lettre  qp’il 
vous  plût  m’écrire  le  8.  de  Janvier  ; au  pre- 
mier point  de  laquelle  , qui  efl:  en  fa  recom- 
mandation , je  répondrai  par  une  autre  lettre  à 
part  de  ma  main  , & au  relie  par  I3  préfente. 

II  n’étoit  point  befoin  de  vous  excufer  d'a- 
voir diferé  plus  que  vous  n’eûfiiez  voulu  à nous 
écrire  : car  outre  que  votre  diligence  eft  con- 
nue de  tous  , nous  avions  ja  prévû  de  nous- 
mêmes  , que  Monfieur  de  Savoye  & fa  négo- 
ciation vous  auroit  ocupez  tous  ; & que  le  fu- 
tur voyage  de  Mondit  fieur  d’Alincourt , dont 
vous  nous  aviez  donné  avis , retarderoit  une 
partie  de  ce  que  l’ordinaire  nous  eût  pû  apor- 
ter.  Mais  nous  avons  bien  à vous  remercier , 
comme  je  fais  de  ma  part , de  ce  que  vous  nous 
avez  fi  diligemment  & particulièrement  répon- 
du à toutes  chofes. 

Je  loue  Dieu  de  ce  que  l’afaire  du  démaria- 
ge du  Roi  a eu  fi  bonne  ilfue  , & ai  vû  la  Sen- 
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♦ence  donnée  par  Meflieurs  les  Commiflaircs » 
mais  non  encore  la  procedure.  Je  la  verrai  in- 
continent après  le  partement  de  cet  ordinaire , 
Dieu  aidant. 

Le  7.  de  ce  mois  , qui  fut  jour  de  Confiftoire  , 
j’eus  ocailon  de  parler  au  Pape  , à caufe  de 
l’Abbaye  de  S.  Mefmin  , Ordre  de  S.  Benoift  , 
au  Diocefe  d’Orléans,  qu'il  me  faloit  préconi- 
fer  audit  Confiftoire  : & après  cela  , S.  S.  me 
demanda , fi  j’avois  vu  ladite  Sentence.  Je  lui 
dis  qu’oui.  il  me  demanda  encore  , qu’eft-ce 
qu’il  m’en  fembloit.  Je  lui  répondis  , qu’il 
m’en  fembloit  tout  bien.  Alors  il  me  dit» 
qu’il  eût  voulu  , qu'au  difpofitif  de  la  Sentence 
les  Commiffaires  n’eufiènt  point  mis  la  claufe, 
qui  commence,  utpote  non  celebrntum  , err 
laquelle  ils  rendoient  la  caufe  de  leur  Senten- 
ce : à quoi  ils  n’étoient  point  tenus  1 ; & s’ata- 
quoient  à la  plus  foible  caufe  de  la  nullité  du 
mariage  , à l’avoir  , l’omilfion  des  folemnitez  » 
laquelle  ne  rend  pas  le  mariage  nul  2 , jaçoit  que 
les  Parties  , qui  les  omettent , pèchent  griève- 
ment. Je  lui  répondis  , que  cela  même  m’é- 
toit  venu  en  penfement  à moi  , la  première 


1 Sénéque  dit  dans  une  de 
fes  lettres  , que  la  loi  doit 
commander  , & non  raifon- 
ner.  Lcx  jubcat  , non  difpn. - 
tet.  Bien  que  la  Loi  ne  doive 
jamais  être  faite  fans  raifon  , 
il  n’apartient  point  aux  fujets 
d’examiner  , fi  elle  eftjulte 
ou  non  ; dès  qu’elle  eft  pu- 
bliée , la  Raifon  d’Etat  ne 
leur  laifle  plus  que  le  mérite 
d’obéir  de  bonne  grâce.  Obfe. 
tgui  gloria  reliüa  tji. 

2 Auttritatt  Apofttfltà 


vallati  , ajferimus  , fronnn- 
tiamus  detlaramus  matri - 
monium  alias  ar.no  Dominé 
157a.  contratfum  ac  etiam  con- 
fummatum  inter  Henricttm  IV . 
Cbrijl.  Franc.  & Kav.  Re- 
gem  , ^j.  Sertnijfimam  Regi- 
nam  Margaretam  a Francia  , 
Valejîa  Ducem  , nnllnm  & 
invalidotm  , ut  pote  non  cele- 
bratum  cum  débités  S.  R.  E. 
filemnitatibus  ac  aliis  necejfa- 
riis  Je  jure  requifitis  ad 
validii a: {tn  matrimoniû 
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fois  que  je  lus  ladite  Sentence  ; mais  que  je- 
m’y  étois  répondu  moi-même  par  les  mots  qur 
fuivent,  à fa  voir,  ac  alt:s  necefariis  de  jure  re- 
quifttis  r,d  val  dratem  matrimonii  : lefquels  mots 
contenoient  fous  leur  généralité  toutes  les  cau- 
fes  de  nullité  , que  nous  avions  alléguées , <Sc 
toutes  autres,  qu’on  pourvoit  alléguer  jimais. 
A quoi  S.  S.  ne  répliqua  autre  chofe  , finon  , 
qu’en  une  Sentence  de  telle  importance  , & en- 
tre Parties  de  li  haute  & grande  qualité , & qui 
devoit  être  vue  par  tout  le  monde,  n’y  devoit 
avoir  rien  à redire.  Audi  n'ai-je  rien  que  je 
vous  puillè  ajouter  à ce  propos  , finon , que  la 
Sentence  me  femble  être  bien  ainfi  comme  elle 
eft  ; combien  que  je  ne  laifiè  de  reconnoitre  en- 
moi-même  , qu’elle  eût  donné  moins  à parler 
au  Pape,  & à d’autres,  qui  m’en  ont  encore 
parlé , fi  les  Juges  n’eûfîènt  fait  aucune  mention 
des  caufes  de  nullité  au  difpoiitif  ;ou  s’ils  eûfi- 
fent  dit  feulement  en  termes  généraux  , pour  le « 
caufes  de  nullité'  refultantes  du  procès.  Je  rapor- 
tai  le  tout  le  jour  même  à M.  de  Sillery , qui 
fut  de  mon  avis. 

Quant  à la  confirmation  de  ladite  Sentence 
que  vous  me  touchez , il  ne  s’en  peut  dire  rien 
de  mieux  , que  ce  que  vous  en  dites  en  un  mot. 
Ladite  confirmation  n’eft  nullement  nécc flai- 
re ; mais  comme  nous  fommes  bien  fans  elle  , 
nous  ferions  encore  mieux  fi  nous  l’avions.  Et 
partant , fi  nous  la  pouvons  obtenir  fans  en  fai- 
re grand  bruit , il  la  faut  demander  & pourfui- 
vre  pour  plus  grande  afiurance  : mais  fi  nous 
voyons  ici , qu’il  y auroit  trop  à faire , il  en 
faudra  quiter  h pourfuite.  M.  de  Sillery  , 8c. 
moi,  en  avions  conféré  enfemble , ja  avant  la 
venue  de  Monfieur  d’Alincourt,  & avoit  ledit- 
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fîeur  de  Sillery  trouvé  bon  un  expédient  , que 
je  lui  avois  propofé  , à favoir , que  fans  mon- 
trer  autre  befoin  ni  grand  defir  de  ladite  confir- 
mation , nous  nous  fer  vidions  de  la  fufdite 

Îdainte  du  Pape  » pour  ocafion  de  lui  demander 
a confirmation  de  ladite  gentence  , en  lui  di- 
fant , que  s’il  lui  plaifoit  de  la  confirmer , & 
déclarer  de  nouveau  ledit  mariage  nul , en  tant 
que  befoin  ferait  outre  que  toutes  chofes  en 
feraient  plus  afsûrées , S.  S.  aurait  encore  ce 
contentement  de  concevoir  ladite  déclaration 
de  nullité  en  termes , qui  feraient  le  plus  à fon 
gré  : & au  lieu  de  ladite  Sentence  , on  ferait 
courir  fa  confirmation  , laquelle  fe  verrait  par 
tout  le  monde  en  la  façon  , qu’il  eût  voulu  la- 
dite Sentence  être  conçue.  Laquelle  confir- 
mation , S.  S.  pourrait  faire  tant  plus  facile- 
ment , qu’elle  avoit  non  feulement  ladite  Sen- 
tence, qui  contenoit  l’avis  & jugement  de  ceux 
à qui  il  s’étoit  fié  de  tout  l’afaire  ; mais  auffi 
toute  la  procedure , par  laquelle  on  étoit  par- 
venu à la  Sentence  déclaratoire  de  la  nullité  dur 
dit  mariage.  Or  mondit  fieur  de  Sillery  m’a 
dit,  qu’en  l’audience,  qu’il  eut  Jeudi  17.de  ce 
mois  avec  Monfieur  d’Alinconrt  , le  Pape  leur 
ayant  encore  parlé  de  ladite  claufe  ut  pote,  il 
toucha  à S.  S.  ledit  expédient  de  la  confirma- 
tion de  ladite  Sentence  : de  quoi  il  vous  rendra 
compte  plus  amplement.  Quand  nous  aurons 
vû  le  procès  , nous  verrons  plus  clair  à con- 
jecturer , fi  le  Pape  fera  pour  nous  oCtroyer  la- 
dite confirmation  , ou  non  : & dès  maintenant 
je  tiens , que  nous  la  devons  demander  en  la  fa- 
çon dite  ci-deflùs , & en  toutes  autres  meilleu- 
res. Mais  combien  nous  devrons  prefièr  & 
pourfuivre , cela  dépendra  de  ce  que  nous  au- 
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rons  trouvé  audit  procès  , & de  la  difpofition 
du  Pape , & de  l’humeur  de  ceux , qu’il  y vou- 
drait employer.  S’il  fe  vouloit  contenter  de 
faire  voir  le  procès  par  Monfieur  le  Cardinal 
S tin-Marcello  , & en  entendre  fon  raport , com- 
me il  fe  fert  principalement  de  lui  en  telles  ma- 
tières , & s’en  eft  fervi  en  cette-ci , & le  tient 
logé  au  Palais  ; il  n’en  fauroit  advenir  aucun 
mal.  Mais  H S.  S.  vouloit  faire  voir  tout  le 
procès  par  tous  les  huit , qui  furent  employez 
en  la  Congrégation  , que  S.  S.  fit  pour  cet  arai- 
re , il  s’y  pourrait  trouver  quelque  efprit  de 
conéfradiélion  , qui  ne  mélioreroit  de  rien  no- 
tre condition.  Nous  confidererons  , Dieu  ai- 
dant , toutes  chofes , & fans  rien  hazarder , tâ- 
cherons d’obtenir  tout  le  mieux  qu’il  fera  poffi- 
ble,  & vous  rendrons  compte  de  tout. 

Je  vous  remercie  de  la  réponfe , qu’il  vous  a 
plû  m’envoyer  pour  le  Sacrifia  in  du  Pape , & 
du  Privileee  des  moulins  pour  le  Bourguignon  ; 
dont  iis  fefentiront  très-honorez  , & obligez  au 
Roi , & à vous , comme  je  le  tiens  moi-mê- 
me à obligation.  Le  feigneur  Léon  Strozzi 
fera  aniïi  grandement  confolé  , non  feulement 
de  la  lettre  que  vous  lui  écrivez  ; mais  aulli  de 
la  réponfe , que  vous  m’avez  faite  à ce  que  je 
vous  avois  écrit  de  lui. 

Je  defire  I’expedition  de  l’Archevêché  de  Sens 
pour  Monfieur  de  Bourges  , & de  l’Evêché 
d’Angers  pour  Monfieur  Eenoift , comme  eux- 
mêmes  ; & y ai  fait  ci-devant  tout  ce  qui  s’y 
eft  pu.  Mais* quant  au  premier  , je  vous  ai  déjà 
écrit,  qu’il  nous  faut  diferer à recommencer  la 
pourfuite  , jufques  à ce  que  nous  ayons  expédié 
ce  qui  nous  refie  des  afaires  les  plus  importans 
du  I\oi.  Et  quant  au  fécond  , j’en  parlai  au 
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Pape  ledit  jour  6.  de  ce  mois.  Et  S.  S.  me 
répondit , que  Ton  fait  avoit  été  vû  naguère  en 
la  Congrégation  de  Tlnquifition  , où  il  avoit 
été  trouvé  des  empêchemens  tels  , que  difici- 
lement  fe  pourroit-il  expedier.  Et  ajoûta  , qu’il 
commanderait  au  Cardinal  de  Sainte  Severine  , 
qui  eft  le  plus  ancien  de  cette  Congrégation  , 
de  m’en  montrer  les  papiers  & écritures.  Après 
que  je  les  aurai  vus  , je  vous  en  écrirai  plus 
amplement. 

Quant  à l’expedition  gratuite  de  l’Abbaye  de 
M.  Vulcob  , outre  ce  que  je  vous  en  écrivis  par 
ma  lettre  du  17.  de  Décembre , j’ai  depuis  apris  , 
qu’il  nous  faudra  exprimer,  comme  il  a deux 
autres  Abbayes  , & un  Prieuré.  D’où  on  faura 
trop  bien  argumenter  à la  Daterie , fans  confi- 
derer  les  pertes  & dommages , que  tous  les  Fran- 
çois , & mêmement  Ecclefiaftiques  , ont  endu- 
»ez  en  ces  dernieres  guerres  , qu’il  doit  avoir 
moyen  de  faire  les  frais  : & prendra- t-on  de-là 
ocafion  de  nous  traverfèr  la  grâce  , que  je  défi— 
re  lui  procurer.  Mais  nonobftant  tout  cela  , & 
quoi  que  vous  m’en  écriviez  par  votre  derniè- 
re , je  ne  lairrai  d‘y  faire  mon  devoir  , quand 
ce  ne  ferait , que  pour  me  fatisfaire  moi-même 
en  chofe  , que  je  fai  vous  devoir  être  agréable. 
Aufii  m’employerai-je  pour  M.  de  Clierelles, 
quand  je  n'en  aurais  autre  ocafion  , que  votre 
recommandation.  Mais  il  eft  un  de  mes  bons 
& anciens  amis  ; & d’ailleurs  fi  honnête  hom- 
me & fi  vertueux , qu’il  mérite  d’être  fervi  pour 
fon  feul  refpeéb.  A tant  , je  me  recommande 
bien  humblement  à votre  bonne  grâce , & c.  De 
Rome  ce  10.  de  Février,  1600. 


Digitized  by  Google 


LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

4 

LETRE  CCXII,  \ 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Après  vous,  à qui  je  dois 
plus  qu’à  tous  les  autres  hommes  enfem- 
ble,  je  ne  pouvois  voir  perfonne  avec  plus  de 
plaifir  & de  defir  de  le  fervir  , que  Monfieur 
d’ Alincourt , votre  fils  , lequel  vous  touchant  j 
& reprefentant  de  plus  prés , (jue  nul  autre  , peut 
suffi , après  vous , fur  tous  autres  difpofer  de 
moi , & en  atendre  tout  ce  que  je  pourrai  ja-  * 
mais  faire  , dire  , & penfer  pour  votre  fervice  , 

& lefien.  Et  ce  que  vous  par  vos  lettres , & lui 
par  fes  propos  , allez  exténuant , ains  diifimulanr 
du  tout  les  obligations , que  je  vous  ai  , les  acroit 
& engrave  d’autant  plus  en  mon  ame  : tant  s’err 
faut  que  cette  vôtre  courtoifie  puifîê  rien  dimi- 
nuer ae  ce  que  je  fai  & fens  en  mon  cœur.  Ce 
qui  fervira  de  réponfe  à la  recommandation  , 
qu’il  vous  a plû  me  faire  de  lui  1 , & à tout  le 
premier  point  de  la  lettre,  qu’il  m’a  rendue  de 
votre  part  du  8.  Janvier.  Au  demeurant , fans 
la  qualité  d’Ambaflàdeur , que  M.  de  Sillery  a, 

& qu’il  eft  d’ailleurs  trop  mieux  logé  que  moir 
je  neluieûfiè  jà  cédé  d’honneur  & contentement 
de  loger  & fervir  mondit  fieur  d’Alincourt  : 
mais  je  tâcherai  de  récompenfer  ce  défaut  par 
quelque  autre  fervice , fi  toutefois  je  pourrai. 

Car  la  bonne  inftruétion  qu’il  a aportée  de  delà , 

& la  dextérité  & difcretion  , qui  l’acompagne 
par  tout,  m’en  ôtent  quafi  tout  moyen.  Dieu 
vous  le  conferve,  & vous  à lui  très- longuement, 

I Sluod  rogas  , queror  : ro - qmd  tnihi  nonfixctrc  tnrpijjî- 
g.iri  tnim  non  ddeo  ut  f.tciam  mien  effet.  Pline. 


Digitized  by  Google 


ANNE’E  M.D.  C. 

5c  vousdonne  à tous  deux , Monfieur , &c.  De 
Rome,  ce  u.  Février  1600. 

LETRE  C CX  III. 

A MONSIEUR  DE  VIL  LEROY. 

Monsieur,  Je  n’ai  point  failli  à voir  le 
procès  du  démariage  du  Roi , fuivant  ce 
que  je  vous  avois  écrit  par  ma  lettre  du  10.  Fé- 
- vrier , & y ai  trouvé  tous  nos  faits  bien  prou- 
vez, & toutes  choies  au  mieux,  que  j’eûffefiji 
defirer.  De  façon  , que  fi  avant , que  je  l’eûflé 
vû  , j’étois  d’avis  de  demander  au  Pape  confir- 
mation de  la  Sentence  , pour  plus  grande  assu- 
rance, plutôt  que  pour  aucun  befoin  , que  nous 
en  ayons  ; je  m’y  fuis  encore  confirme  davan- 
tage , m’afsûrant  à prélent  que  j’ai  tout  vû  , 
qu’il  ne  fe  trouvera  homme  qui  puiflè  dire  avec 
fondement , que  N.  S.  P.  ne  dût  aujourd’hui  dé- 
clarer nul  ledit  mariage  , s’il  fe  fût  réiervé  le 
jugement  à foi & eue  feulement  commis  l’in- 
formation des  faits  fur  les  lieux  : & par  confis- 
quent, que  S.  S.  11e  uuifle  ou  ne  doive  confir- 
mer la  Sentence  donnée  fur  ladite  nullité.  Nous 
demanderons  donc  ladite  confirmation  ; & Il 
nous  l’obtenons , comme  nous  devons , nous 
en  ferons  tant  mieux.  Que  fi  elle  ne  fe  pou- 
voit  obtenir  , nous  n'aurons  rien  perdu  à la  de- 
mander , & fi  ne  binons  d’être  bien  afsûrez  1 

fans  elle.  ' j 

Le  Z3.  dudit  mois  de  Février  arriva  l’ordi- 
naire , un  peu  plutôt  qu’il  n’avoit  fait  depuis  i ; 
trois  ou  quatre  mois  ; R je  reçus  par  lui  la  let- 
tre, qu’il  vous  avoit  plû  m’écrire  le  3.  & vous 
remercie  bien  humblement  de  l’honnête  répon- 
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fe  , qu’il  vous  a plû  faire  à ce  que  je  vous  avois 
écrit  touchant  le  fieur  GtroUmo  Racani  ; m’ayant 
*ÿ>ar  ce  moyen  fourni  d’une  réponfe  & excufe 
e ri  ver  s lui  , plus  courtoifè  & amiable  , que  foa 
importunité  ne  méritoit.  Auflî  fuis-je  très-aife , 
& vous  loue  grandement  de  l’ordre , qui  a été 
mis  à la  partie  , dont  je  vous  avois  écrit  en  chifre 
par  ma  lettre  du  premier  jour  de  l'an  : dont  il 
adviendra  beaucoup  de  bien. 

Au  demeurant,  l’Ordre  de  S.  François  eft  , 
comme  vous  favez  , le  plus  numereux  de  tous  : 
pour  le  moins  en  France  , il  y a plus  grand  nom- 
bre de  Cordeliers , fi  je  ne  me  trompe  , que  d’au- 
cune autre  forte  de  Religieux.  Pour  obvier  aux 
inégalitez  des  nations , qui  ad  viennent  es  élec- 
tions des  Généraux  de  cette  Religion  , il  a été 
autrefois  ordonné  par  le  Saint  Siégé,  que  les 
Généraux  de  cet  Ordre  fe  feroient  alternative- 
ment , une  fois  des  nations  de  deçà  les  Monts  ; 
& l’autre , de  celles  de  delà  ; & fe  garde  ainfi. 
Mais  fter  l’aftuce  des  plus  rufez , à toutes  les 
fois  que  vient  le  tour  de  ceux  de  delà  les  Monts  » 
il  fe  fait  un  Général  Efpagnol  , au  moins  de- 
puis un  fort  lang-tems  : & par  ce  moyen  les 
François  , quoiqu’en  plus  grand  nombre , que 
ceux  des  autres  nations  , demeurent  exclus  de 
cette  dignité  : dont , outre  l’inégalité , qui  fe 
commet  contre  la  diftributive  , il  advient  , que 
les  Généraux  étrangers  ne  vifitant  point  les  Cou- 
vents de  France , les  défordres  introduits  par  la 
licence  des  guerres  civiles  ne  s’y  corrigent  point , 
ains  s’y  augmentent  de  plus  en  plus.  Ce  qui  a 
mû  quelques  Cordeliers  François  , qui  font 
par-deçà , de  requérir  Monfieur  de  Sillery , & 
moi , d’en  écrire  au  Roi , & lui  métré  en  con- 
fidcration , s’il  ferait  bon,  que  S.  M.  nous  com- 
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mandât  de  reprefenter  ces  chofes  au  Pape , & 
de  prier  de  fa  partS.  S.  d'ordonner  aux  Peres, 
qui  feront  aflèmblez  pour  élire  leur  Général  à 
la  Pentecôte  prochaine,  qu’étant  maintenant  le 
tour  de  ceux  de  delà  les  Monts , comme  il  eft  ; 
& n’y  ayant  point  eu  de  Général  François,  il  y 
a long-tems  ; & la  France  ayant  befoin  de  vi- 
fitation  & de  réformation  , comme  elle  a ; ils 
ayent  à élire  un  Général  François  à cette  fois: 
& que  pour  l’avenir  il  plaife  à S.  S.  faire  une 
ordonnance  , que  le  Général  de  cette  Religion 
fora  élu  de  la  Nation  Françoife  à fon  tour, 
aulli-bien  que  de  l’Italienne  & de  I’Efpagnole. 
Que  fi  S.  M.  trouve  bon  de  nous  faire  ce  com- 
mandement , elle  pourroit  encore  en  dire  un 
mot  par-delà  à Monfieur  le  Nonce , & à Mon- 
fieur  le  Patriarche  de  Conftantinople  , qui  eft 
encore  Général  de  cet  Ordre  , afin  qu’ils  en  écri- 
vaient à S.  S.  de  la  part  de  S.  M.  à même  fin. 

M.  Conù  Evêque  d ’ Ancône , qui  s’en  va  Vi~ 
celegat  en  Avignon  1 , & au  Comtat  , partit  il 
y a huit  jours  ; & m’étant  venu  voir  quelques 
jours  avant  fon  partement , me  dit  avoir  toute 
bonne  afeétion  de  fervir  le  Roi  , & d’être  en 
bonne  intelligence  avec  tous  les  Oficiers  de 
S.  M.  2 & me  requit  d'en  donner  avis  en  Cour  , 

i Carlo  de  Ce.iti  , frère  <iu 
Duc  de  Poli.  Il  eût  l’iionneur 
de  recevoir  dans  Avignon  la 
Reine  Marie  de  Medicis  , & 
de  lui  donner  la  collation 
dans  le  Palais  délia  Rave rc. 

Contins  , qui  vice  L-gnti  in 
Urbe  erat  , in  PiHavicnfi  p.%. 
latin  , Jive  Robsrco  , infigni 
matnnarnm  & virfinnm  ,rc 
Kwiliunt  tôt  tus  civitatu  ex. 


tu  , ad  bcllaria  exiuijttè  pu. 
rata  fcjfuenti  die  invitavit. 
Hiitoire  de  Thou  livre  tif. 

a II  tint  fa  parole  , félon 
le  témoignage  qu’en  rend  le 
Comte  de  Betliune  , Ambaf- 
fadeur  à Rome  , en  parlant 
de  fa  promotion  au  Cardi- 
nalat en  i6oq.  Bien  que  le 
Cardinal  Coati , dit-il  , ait 
été  promu  à la  requête  du 
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& de  fuplier  S.  M.  qu’il  lui  plût  écrire  à Tes 
Parlemens  de  Touloufe,  Provence,  & Dauphi- 
né, à ce  qu’ils  n’empêchafîènt  point  l’execution 
des  facultez  de  Vicelegat , que  N.  S.  P.  lui  a 
données  en  la  forme  acoûtuinée.  A tant , &c. 
De  Rome  ce  4.  Mars  1600. 


Duc  de  Parme  , & du  Car-  montré  afcétionné  à ce  qui  a. 
dînai  Farnefe  ; il  eft  néan-  pû  toucher  le  fervice  du  Roi  ; 
moins  recommandable  pour  & de  vouloir  fuivre  l’inclina- 
ii's  bons  déportemens  en  la  tion  de  fa  Maifon  , qui  eft 
Charge  , qu’il  a eue  en  grande  , & attachée  aux 

Avignon  , s’étant  toujours  intérêts  de  la  France. 

LETRE  CCXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLERO  Y. 

Monsieur,  Je  reçus  le  7.  de  ce  mois  la 
lettre,  qu’il  vous  plût  m’écrire  le  11.  Fé- 
vrier en  réponfe  de  celle , que  je  vous  a vois  écri- 
te le  ij.  Janvier.  Et  depuis  j’ai  fû  par  Mon- 
iteur de  Sillery  l’acord  enfuivi  entre  le  Roi  & 
Monfieur  de  Savoye  : dont  je  me  réjouis  & loue 
Dieu  de  mon  cœur , comme  font  tous  les  gens 
de  bien  de  deçà  , qui  étoient  en  une  merveil- 
leufe  expe&ation  de  l’iflue  de  cet  afaire  ; & à 
préfent  louent  hautement  le  Roi  , & les  Sei- 
gneurs de  fon  Confeil , de  la  confiance  6c  fer- 
meté , qu’ils  ont  gardée  contre  la  procedure  va- 
riable de  ce  Prince-là  , lequel , à mon  avis , ne 
procédera  pas  plus  rondement  en  l’execution 
dudit  acord , qu’il  a fait  en  la  négociation.  Ou- 
tre ce  que  vous  aurez  pû  connoitre  par-delà  de 
fes  façons  & intentions  , M.  de  Sillery  vous 
donnera  avis  de  la  furprife , que  Son  Alteflè  lui 
a voulu  faire  par  fon  Ambafiadeur  ; d’oîr  vous 

paflèrez 
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paflerez  #utre , s’il  vous  plaît , à confiderer  les 
bons  ofices,  que  ce  bon  Duc  doit  faire  de  l'au- 
tre côté  envers  le  Roi  d’Elpagne  , fan  beau- 
frere  , pour  entretenir  la  paix  entre  les  deux 
Rois.  11  metroit  volontiers,  pour  retenir  fou 
ufurpation  , toute  la  Chrétienté  à feu  & à 
fang  , s’il  trouvoit  les  autres  Princes  aulîi  faciles 
à rompre  la  Faix , comme  il  la  viola  trop  info- 
lemment,  lorfqu’il  ravit  ledit  Marquifat  à la 
Couronne  de  France.  Et  n’y  a maintenant  au- 
tre moyen  de  le  contenir  ou  modérer,  que  de 
recouvrer  au  plutôt  de  fes  mains  le  Marquifat, 
qui  puis  après  fervira  de  frein  à fes  pallions  dé- 
mefurées , & le  contraindra  à foufrir  la  paix  % 
pour  ne  pouvoir  plus,  fans  trop  de  danger , fai- 
re, ni  procurer  la  guerre. 

Par  ma  derniere  lettre  du  n.  de  ce  mois,  je 
vous  écrivis  touchant  le  Général  des  Cordeliers. 
Depuis  il  m’a  été  dit , qu’ordinairement  le  Gé- 
néral, qui  vient  d’achever  fa  charge , peut  quali 
tout  à faire  le  fuivant  ; & M.  let Patriarche  de 
Conftantinople  le  pourra  d’autant  plus , pour  lai 
dignité  & réputation  , dont  il  efl:  acrû  pendant:- 
ion  Généralat  *.  De  façon  que  s’il  embrafîè  4 1 
juflice,  qu’il  y a à faire  à cette  fois  un  Général 
de  la  Nation  Françoife,  il  en  viendra  facile- 
ment à bout.  Par  ainfi  je  remets  à votre  pru- 
dence, s’il  vous  femblera  , que  le  Roi  le  doi- 
ve requérir  , non  feulement  d’en  écrire  au 
Pape  , comme  je  vous  écrivis  dernièrement  ; 
mais  aulfi  d’y  faire  de  fon  côté  ce  qui  fera  eu 
lui. 

J'ai  lu  l’information , qui  a été  faite  par-delà  ; 

i Ce  Patriarche  fît  élire  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  le* 
Général  de  fon  Ordre  J ray  Notes  de  la  lettre  du  j$.  de 
francifco  de  Sofa  , Efpagnol , Mars  1 5ÿÿ. 

Tomtlll,  Y 
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ces  ruines  de  l’Abbaye  de  S.  Eloy  de  Noyons, 
fn  laquelle  on  fe  devoit  contenter  de  prouver 
lefdites  ruines  & diminution  du  revenu  , fans  en 
charger  le  Roi , comme  on  a fait  ; & principa- 
lement le  troiftéme  témoin  , difant  , que  c’eft 
S.  M.  qui  a ruiné  cette  Abbaye,  & des  matières 
& des  bois  apartenans  à ladite  Abbaye,  en  a fait 
faire  au  lieu  même  une  Citadelle , & contraint 
encore  l’Abbé  & les  Religieux  à payer  de  l’ar- 
gent pour  le  bâtiment  de  cette  fortereflè  ; & que 
lorfque  S.  M.  prit  la  ville  de  Noyon  , le  Clergé 
fut  contraint  de  fe  racheter  à Comme  de  quin- 
ze mille  écus,  dont  il  en  toucha  à payer  trois- 
mille  aufdits  Abbé  & Religieux  , qui  en  font 
pourfuivis  & travaillez  encore  aujourd’hui.  Cela 
fait  que  nous  ne  pouvons  produire  ladite  enquê- 
te , ni  juftifier  le  raport , que  nous  en  pourrions 
faire  ; & que  nous  avons  eftimé  la  devoir  ren- 
voyer par-delà , afin  qu’on  en  faflè  une  autre , 
où  les  particuliers  prouvent  & faflènt  leur  fait , 
fans  préjudicier  à la  réputation  du  Roi  auprès 
du  Pape  & de  la  Cour  Romaine.  A tant  , &c. 
De  Rome  , ce  18.  Mars  1600. 

L E T R E CCXV.  ' 

A MONSIEUR  DE  VILIEROY. 

Monsieur,  Par  la  lettre  , que  j’écris  pré- 
fentement  au  Roi , vous  verrez  la  réponte , 
que  je  fais  à celle  qu’il  plût  à Sa  Majefte  m’é- 
crire le  8.  Mars.  Quant  à celle,  qu  il  vous  a 
plû  m’écrire  de  même  date , je  n’ai  autre  cho- 
ie à vous  dire , finon  que  je  loue  grandement 
le  voyage  , que  le  Roi  veut  faire  à Lion  , pour 
les  mêmes  confiderations , que  vous  m’avez  tou- 
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chees  ; & pareillement  le  fecours , que  vous  avez 
procuré  auprès  de  S.  M.  pour  les  pauvres  pèle- 
rins François , qui  arrivent  tous  les  jours  ici  en 
grand  nombre , à l’ocafion  du  Jubilé.  Au  de- 
meurant , après  vous , je  ne  cede  à perfonne 
l’avantage  d’aimer  Monfieur  d’Alincourtr  plus 
que  je  tais  1 ; & d'ailleurs  il  eft  fi  fagedc  difcret , 
qu’il  n’a  befoin  de  I’inftruétion  de  perfonne. 
Toutefois  en  ce  qui  s’eft  préfenté,  je  n’ai  Iailfé 
de  lui  dire  mon  avis , vous  afsûrant  , qu’il  a 
donné  contentement  à tous  ceux  qu’il  a vilitez  , 
& qui  l’ont  vifité  ; 8c  que  depuis  mes  lettres  des 
19.  & 10.  Février  , il  m’a  encore  été  loué  de 
plufieurs  Cardinaux  , & d’autres.  De  façon  que 
quand  il  partira , il  laiflèra  par-deçà  toute  bonne 
odeur  de  foi.  C’eft  tout  ce  que  j’avois  à vous 
répondre. 

A quoi  j’ajouterai , que  je  n’ai  point  oublié 
ce  que  je  vous  ai  écrit  ci-devant , touchant  la 
confirmation  de  la  Sentence  donnée  par-delà  fut 
le  démariage  du  Roi  : mais  il  ne  s’en  eft  pu 
rien  traiter  depuis , partie  pour  l’indifpofitiofr  de 
goûte , qui  furvint  au  Pape  bien-tôt  après , la- 
quelle nous  emporta  quinze  jours  ; partie  pour 
la  1 Semaine  Sainte  8c  Fêtes  , qui  ont  fuivi  de 
prés  iadite  indifpofition.  Cependant } nous  eft 
venu  par  cette  vôtre  dépêche  du  8.  Mars , l’avis  de 
ce  que  vous  avez  avancé  par-delà  touchant  le 
nouveau  mariage,  avec  le  commandement  à M. 
de  Sillery  , d’en  parler  au  Pape.  Ce  qui  nous 
a fait  eftimer  , qu’il  n’étoit  bon  de  demander  ex- 
prellëment  pour  cette  heure  ladite  confirmation* 
mais  efiàyer  de  la  tirer  en  effet  par  la  demande 
d’une  allée  d’un  Légat  , & des  galeres  , & de 


1 N.m  vinci  in  amtrt  ifl  , dit  P lino-  le 

jeune. 
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telles  autres  chofes,  lefquel  les  emportent  quant 
& foi  une  manifefte  aprobation  & confirmation 
de  ladite  fentence  : & s’obtiendront  avec  plus 
de  facilité  , & en  moindre  rems  , que  ne  s’ ob- 
tiendrait l’expreflè  confirmation  par  écrit.  Joint 
qu’elles  nous  faciliteront  même  l’impetration  de 
ladite  confirmation  expreiîe  , fi  nous  la  voulons 
demander  après  tout  cela.  Je  n’ai  non  plus  ou- 
blié l’afaire  de  M.  de  Vulcob  : mais  outre  que 
je  n’ai  eu  audience  du  Pape , finon  qu’en  par- 
lant , & à l'ocafion  des  Confiftoires  , il  faut 
atendre  quelque  commodité  plus  que  fi  c’étoit 
un  grand  afaire  d’Etat.  Tant  les  chofes  font 
changées  pour  le  gratis  , depuis  quelque  tems 
en  çà.  A tant  , &c.  De  Rome,  ce  3.  Avril 
1600. 

LETRE  G C X V I. 

; A U R O Y. 

S^RE, 

Suivant  ce  qu’il  a plû  à Votre  Majefté  m’é- 
crire par  fa  lettre  du  8.  Mars,  M.  de  Sillery 
m’a  communiqué  le  commandement  , qu’il 
vous  a plû  lui  faire  par  une  dépêche  du  même 
jour  : & je  me  fuis  ofert  à y fervir  V.  M.  de 
tout  mon  pouvoir  , tant  envers  le  Pape  , qu’en- 
vers  tout  autre  que  befoin  ferait.  Ladite  dé- 
pêche arriva  le  mercredi  19.  Mars,  & nous  fom- 
mes  encore  és  faints  jours  , pendant  lefquels 
N.  S.  P.  ne  donné  point  d’audience , & ne  va- 
que guere  à autres  chofes , qu'â  celles  de  dévo- 
tion.: mais  nous  en  ferons  bientôt  dehors.  Ce- 
pendant , nous  avons  avifé  de  prendre  en  cet 


f 
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afâire  un  certain  biais , qui  nous  a femblé  être 
convenable  , premièrement  là  réputation  de 
V.  M.  & au  bien  de  l’a  fi  ire  en  loi , 8c  puis  à 
l’humeur  de  S.  S-  &:  à l’état  des  chofes  d’ici , & 
dont  , néanmoins  Monfieur  le  Grand  -J)uc  aura 
ocafion  de  fe  contenter  , puifque  l'effet  , qu’il 
deflèjgne , s’y  trouve  auflî-bien  , & fans  fubirau- 
cune  indignité  , ni  donner  dégoût  ou  mnuvaife 
impreiiion  à perfonne  ; & en  ibmme  fans  rien 
gâter.  Mondit  fieur  de  Sillery  rendra  compte 
de  tout  à V.  M.  laquelle  je  remercie  en  toute 
humilité  de  l’honneur , qu’elle  me  fait  de  me 
commander  , 8c  la  fuplie  de  croire  , qu’après 
Dieu  je  n’ai  rien  en  ce  monde  tant  à cœur , 
que  d’obéir  à fes^ommandemens  , & lui  ren- 
dre le  trcs-humble  & trés-fidele  fervice  , que  je 
lui  dois.  A tant,  Sire,  &c.  Notre  ordinaire 
riîa  été  dépêché  pour  Lion  fitôt  , comme  il 
avoit  été  dit  ; & en  ce  délai  eft  venu  le  tems , 
auquel  M.  de  Sillery  a pu  demander  & avoir 
audience  , comme  de  fait  il  l’a  eue  : & toutes 
chofes  s’y  font  paflees  de  façon  , que  V.  M.  en 
demeurera  contente  ; & j’en  loue  Dieu.  De 
Rome,  ce  8.  d’ Avril  1608. 

' LITRE  CCXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Jf 

Monsieur,  Cette  lettre,  avec  celle  que 
j’écris  au  Roi , avoit  été  écrite  il  a cinq 
jour s , pourpe  qu’en  ce  tems-là  on  devoit  dé- 
pêcher l’ordinaire  pour  Lion  ; mais  il  a été  re- 
tardé pour  bonnes  confiderations.  Cependant 
M.  de  Sillery  a négocié  & obtenu  ce  que  vous 
verrez  par  fa  dépêclie  : qui  nous  fera  pour  trois 

y 5 
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confirmations  de  la  fentence  du  démariage.. 
Aufii  en  cet  intervalle  de  tems  eft  venu  à moi 
le  fieur  Abbé  b andin  i , qui  m’a  requis  de  la  part 
de  Monfieur  le  Cardinal  Bandini  de  vous  cent- 
re , qu’il  defireroit  avant  que  Monfieur  de  Sa- 
voye  fe  réfolvede  rendre  le  Marquifat , n’y  être 
point  cotifé  pour  fes  bénéfices,  par  ceux  de  Car- 
iTiagnole  , comme  ils  le  cotifoient  avant  que 
Monfieur  de  Savoye  fe  fût  emparé  dudit  Mar- 
quifat , dont  il  a été  exemt  pendant  cette  ufur- 
pation. 

Monfieur  , je  ne  puis  & ne  dois  ometre  à 
vous  faire  encore  une  autre  apoftille,  pour  vous 
dire,  que  M.  deSillery  m'ayant  raconté  la  fa- 
^on  , dont  il  avoit  négocie  avec  le  Pape  jeudi 
6.  de  ce  mois  , & avec  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , vendredi  7e  , j’en  fuis  demeure 
tout  ravi  , n:ayant  onques  vu  ni  lu  négociation 
faite  avec  plus  de  dextérité  > prudence,  & bon- 
heur. De  façon  qu’entre  autres  chofes  d’un 
afaire  fort  déplaifant , pour  les  ocafions  écrites 
ci-devant,  & qu’on  eftimoit  encore  préjudicia- 
ble 8ç  grandement  dommageable  ; il  en  a fait  un 
afaire  agréable  1 , & dont  on  a conçu  efperan- 


1 L’éloge  , que  le  Cardinal 
d’Oflat  fait  ici , & en  plu- 
ficurs  autres  lettres  , de  la 
dextérité  de  Monfieur  de  Sil- 
lery , vérifie  & confirme  ce- 
lui , que  d’Expilly  en  avoit 
fait  quelques  années  aupara- 
vant , dans  un  Poëme  , où 
il  lui  parle  ainfi  de  fon  Ara- 
bafiade  en  Suiiïe. 

Tu  étais  à Solenrre , eit  d'un 
coeur  généreux  , 

FiJele  Ambaffadcur  dt  ton 
Roi  valeureux  , 


Tu  ternis  les  Cantons  confiant 
en  l'Alliance 

gui  les  joint  de  long-tems  au 
Royaume  de  France. 

Ce  p enfle  , enfant  de  Mars  , 
aux  guerres  indomptable  , 
Patient , vigoureux  , redouté  , 

- redoutable  , 

Sur  ta  parole  feule  a marché 
' maintes  fois  , 

Ferme  autant  que  vaillant  , 
au  (eccurs  de  nos  Rois . 

Ét  une  page  après  : 

S'il  faut  traiter  à fond  le t 
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ce  de  tout  bien;  & par  l’acompliffement  d’ice- 
lui  a obtenu  toutes  chofes  en  la  meilleure  fa- 
çon > que  nous  les  pouvions  defirer  , de  ceux-là 
même , qui  auparavant  l'euflènt  volontiers  em- 
pêché , s’ils  en  euflènt  trouvé  les  moyens.  De 
Rome  , ce  8.  cl’ Avril  1600. 

droits  de  la  Couronne  , Des  Affaires  -publics  , fitt  de 

Avec  un  Prince  grand  , la  Guerre  , ou  de  Paix. 

charge  l’on  t’en  donne  ; Voyez  la  lettre  de  M.  d’Qf- 

Sillery  , c\Jl  d toi  que  s'a-  fat  à M.  de  Sillcry  , du  19. 
dreffe  le  faix  d’Août  1 ^ 96. 

L E T R E CCXV  III. 

AU  ROY.  , 

5 IRE , 

Partant  d’ici  M.  d’AIincourt  , pour  aller  à 
Florence , & de  là  s’en  retourner  vers  Votre 
Majefté  : j’ai  eftimé  être  de  mon  devoir  de  vous 
témoigner  , que  tout  ainfi  que  du  commence- 
ment il  fe  rendit  fort  agréable  à N.  S.  P.  & à 
Meilleurs  les  Cardinaux  , fes  neveux  ; aufti  a-t- 
il  toujours  continué  ik  achevé  de  même  envers 
tous  ceux  qu’il  a vifitez  , & qui  l’ont  vilité  , 8c 
avec  qui  il  a eu  à traiter  ou  parler , comme  je 
l’ai  entendu  de  plufieurs  endroits , & en  ai  00- 
fervé  une  bonne  partie  moi-même.  De  façon 
que  s’en  retournant  maintenant , il  laiflê  ici  un 
très-bon  nom  de  foi,  & une  bonne  opinion  de 
fa  niodetlie  aux  plus  grands  : de  fon  affabilité 

6 courtoifie  aux  moindres  ; & de  fa  preudho- 
mie  , fagelfe  , & dextérité  à.  tous.  Audi  me 
femble  -t-il  , entant  que  j’en  puis  juger  , pour 
l’avoir  fréquenté  deux  mois  , fort  capable  de 
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traiter  & manier  de  grands  afaires , & très-digru? 
d’être  employé  par  V.  M.  à laquelle  je  prie 
Dieu  , qu’il  veuille  donner,  Sire  , &e.  De  Ro- 
me, ce  10.  d'Avril  1600. 

LETRE  CCXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur  , Comme  Monfieur  d’Alin- 
court  m’aporta  une  lettre  du  Roi , auflî  ai- 
je  voulu  , que  s’en  retournant  il  en  raportât  à 
S.  M.  une  mienne,  en  laquelle  je  vous  afsùre , 
que  je  ne  lui  ai  rien  prêté  : & mefufirabien  , 
que  je  ne  lui  aye  rien  retenu  du  lien.  Au  dé- 
plaifir  que  mon  afe&ion  envers  lui  me  donne 
de  Ton  éloignement  , s’efl:  adjoint  un  rhume, 
qui  m’eft  furvenu  depuis  deux  jours , qui  m’em- 
pêche de  lui  rendre  , a fon  partement,  tout  l’hon- 
neur que  je  dellrois,  & que  j’euilè  fait  fans  cet 
empêchement.  Mais  je  me  confole  au  plaifir 
& contentement  , qu’il  vous  donnera  bientôt 
par  fa  préfence , & par  la  bonne  nouvelle  , qu’il 
vous  portera  de  l’afafre  , que  M.  de  Sillery  & 
lui  vont  achever1.  Je  prie  Dieu , qu’il  le  con- 


i Savoir'  Je  mariage  du 
Roi  avec  la  Princefle  Marie  , 
fille  de  François , Grand-Duc 
deTofcane,  & de  Jeanne  , 
Archiduchefle  d’Autriche  , 
fille  de  l’Empereur  Ferdi- 
nand I.  Dix  ans  auparavant , 
Je  Grand-Duc  Ferdinand  , 
fon  oncle  avoir  eu  de/Tein  de 
Ja  marier  avec  Henri  , Prince 
de  Dombcs  , fils-unique  de 
François , Duc  de  Montpel- 


lier -,  mais  Dieu  qui  lui  def- 
tinoit  une  plus  haute  for- 
tune , la  garda  pour  Henri 
IV.  M.  de  Sully  dans  fes 
Mémoires  raconte  une  chofe 
que  le  Roi  lui  dit  un  jour 
dans  un  tète  à tète  , laquelle 
montre  qu’il  réptignoit  à fc 
marier  dans  la  Maifon  de 
Medicis  : Le  Duc  de  Flo- 
rence , difoit-il  , a une  nièce  , 
que  l’on  dit  être  a fiez  belle  y 
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iferve  en  bonne  fanté  , & qu’il  lui  donne  tout  au- 
tre bien  & profperité  , & à vous , Monfieur.  De 
Rome  , ce  ie.  d’Avril  1600. 

mais  étant  d’une  des  moin-  geois  de  leur  ville  ; & de  I.t 
dres  Maifons  dominantes  de  même  race  de  la  Reine  Merc 
la  Chrétienté  , n’y  ayant  pas  Catherine  , quia  fait  tant  de 
plus  de  8c  - ans  j que  fes  maux  à la  France  * & encore 
devanciers  n’étoient  qu’au  plus  h moi  en  particulier  , 
rang  des  plus  iliuÜres  Bour-  j’aprehende  cette  alliance- 

LETRE  CCXX. 

AU  ROY. 

Sire, 

La  lettre  , qu'il  plût  à Votre  Majefté  m’é- 
crire'le  2.z.  Mars,  me  fut  rendue  le  iz.  de  ce 
mois  : en  laquelle  il  vous  a plû  , entre  autres 
chofes  , faire  mention  du  fait  de  l’Abbé  de  Saint 
Martin  1 , frere  de  l’Evêque  de  Clermont  , de 
la  Maifon  de  Rendan  , touchant  cette  femme 
prétendue  démoniaque  1 , qui  fit  tant  parler  d’eb- 
le  à Paris,  l’année  pafiée,  & qui  fera  aufli  le 

t Alexandre  de  la  Roche-  naire  en  celle-ci  , que  des 
foucaud  , fils  de  Charles  , contorfions  , des  poltures  , 
Comte  de  Rendan,  Colonel  & des  faillies , qn’clle  avoir 
Général  de  l’Infanterie  Fran-  étudiées  de  longue  main, 
' çoife  , F vèque  de  Clermont , pour  s’attirer  la  cotnpaflion 
qui  fut  depuis  Cardinal  , & & les  aumônes  des  perfon- 

Grand- Aumônier,  de  France,  nés  crédules-  Michel  Marcf- 
* Marie  Broflier , fille  d’un  cot  , l’un  des  Médecins  qui 
Tifleran  de  Romorantin  en  furent  commis  pour  la  vifi- 
Sologne  , tourmentée  des  va-  ter  , fit  imprimer  en  IT99. 

. peurs  de  la  rate  , ou  delà  une  Relation  iatiluiée:  .Div- 
inatrice ; maladie  allez  com-  cours  v éritable  fur  le  f ut  de 
mane  parmi  les  femmes  j & Marte  Brofpcr  de  R:merantinf 
qui  tCavoit-  r-iea  U-’extuotdi-  frétaient 

Y 5 
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feul  fujet  de  cette  lettre , fans  que  j'y  mêle  autre  • 

chofe. 

Ledit  jour  n.  de  ce  mois , auquel  je  reçus  . 
adite  lettre  , étoit  un  mercredi , ,&  le  lendemain 
eudi  M.  de  Sillery  & moi  fumes  enfemble  , & 
nous  entre-communiquâmes  ce  que  nous  avions 
reçu  de  la  part  de  V.  M.  Et  d’autant  que  ma- 
dite  lettre  portoit , que  ledit  Abbé  avoit  fait  con- 
duire ladite  femme  en  Avignon  ; & qu’il  étoit 
à croire,  que  le  Pape  feroit  au  plutôt avifé de 
tout  ceci  par  fes  Oficiers  & ferviteurs  de  ladite 
ville  d'Avignon  ; je  priai  mondit  fieur  de  Sille- 
ry d’en  parler  à S.  S.  le  lendemain  vendredi , 
jour  de  fon  audience  ordinaire  , afin  de  préve- 
nir les  autres  , & préparer  S.  S.  & gagner  le  tems 
de  deux  jours  , qui  étoient  entre  ledit  jour  de 
vendredi  & le  lundi  enfuivant  , auquel  devoit 
être  Confitloire,  & devant  lequel  je  ne  pou  vois 
bonnement  parler  au  Pape.  Ledit  fieur  de  Sil- 
lery donc  en  parla  à S.  S.  de  la  façon  que  nous 
avions  arrêté  enfemble , & en  eut  fort  bonne  ré- 
ponfe  , comme  je  remets  à lui  à vous  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  fe  paflà  entre  eux. 

Le,  dimanche  16.  jour  de  ce  mois,  au  matin, 
je  fus  avifé  , que  ledit  Abbé  de  S.  Martin  de- 
voit arriver  en  cette  ville  ce  jour  là-même;  & 
nue  deux  Jéfuites  François  , , aufquels  il  avoit 
écrit  de  lui  trouver  un  logis , avoient  requis  le 
fieur  de  Gorgues  , Qui  a été  'ci-devant  Confeil- 
ler  au  Grand-Confeil  ; & efi:  fils  du  feu  fieur  de 
Gorgues  , Général  des  Finances  à Bordeaux,  & 
étudie  à prefent  en  Théologie,  avec  intention 
de  fe  faire  d’Eglife;  de  vouloir  prêter  un  apar- 
tement  chez  lui  audit  fieur  Abbé  pour  s’y  loger. 
Ces  deux  Jéfuites  s’apellent , l’un  le  Pere  Sir-  - 
moud,  du  pays  d’Auvergne;  & l’autre  le,  Pere 


Digitized  by  Google 


ÀNNE’E  M.D.  C.’’  4<M 

d’Aubigny  3 , du  pays  d’Anjou  ; tous  deux  fort 
Pages  & pailibles  : mais  qui  ne  peuvent  réfuter 
femblables  ofices  en  étant  requis  ,&  ne  fach  me 
ce  qui  te  pafloit.  J’eftimai  , que  ledit  Abbé  fe 
voudroit  en  ce  fait  prévaloir  des  Jéfuites , qui 
font  très-puilTans  par-deçà  en  telles  matières; 
& qu’il  faloit  les  lui  fouit ra ire , & les  arrêter  en 
leur  faifant  peur  , & par  eux  encore  l'étonner  & 
modérer  lui-même.  J'envoyai  donc  , environ 
l’heure  du  diner  , prier  leciit  Pere  Sirtno.nd  4 , 
qui  eft  fort  habile  homme , & Secrétaire  de  leur 
Pere  Général , de  venir  parler  à moi. 

F.t  lui  étant  venu  l’après-dinée  , je  lui  dis , 
comme  j’avois  reçu  lettres  de  V.  M.  & de  M. 
de  Villeroy  , efquelles  n’y  avoit  rien  de  plus  ex- 
près : ni  que  V.  M.  montrât  avoir  plus  a cœur, 
qu’une  certaine  entreprife  qu’avoit  fait  tout  fraî- 
chement l’Abbé  de  S.  Martin.  Et  après  lui  avoir 
ramentu  le  bruit,  qui  avoit  été  à Paris,  l’année 
paflee  , pour  cette  femme  prétendue  démonia- 
que, & l’Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  inter- 
venu là-dedùs , par  lequel  il  fut-  dit , entre  au- 
tres chofes  , qu’elle  feroit  ramenée  chez  tes  pere 
fi  mere  ; je  lui  racontai  , comme  ledit  Abbé 
avoit  enlevé  de  fon  autorité  privée  ladite  fem- 
me de  la  maifon  de  fondit  pere  , & l’avoit  em- 
menée en  Auvergne  ; & comme  ladite  Cour 
avoit  donné  un  autre  Arrêt  là-deflus  : nonob- 


3 C’cft  à cc  Pere  d’Aubi- 

nque  Ravaillac  déclara  , 
onfeflant  à lui  dans  l’E- 
glife  de  S.  Louis  , qu’il  avoit 
un  grand  coup  a faire  avec 
le  couteau  qu’il  montra.  Nie. 
fafqnùr  dans  la  i.  de  fis  let- 
tres imprimées, 

^ Le  Pere  Sirmond  difoit 


à les  amis,,  qu’il  étoit  allé 
à Rome  grand  ligu.ur , mais 
qu’y  ayant  reconnu  les  arti- 
fices & les  fourberies  de  la 
Ligue  , ii  en  étoit  revenu 
tout  Royalilte.  Louis  XIII. 
le  fit  fon  Confefieur  à la  place 
du  Pere  Couffin  , qui  fut  re- 
légué en  Bretagne. 

Y 6 
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ftant  lequel-,  8c  la  lignification  , qui  en  avoit  été 
faite  à l'Evêque  de  Clermont , l’on  frere  , le- 
dit Abbé  avoit  fait  conduire  ladite  femme  en- 
Avignon  , hors  le  rellort  de  ladite  Cour,  & hors 
l’obeillànce  de  V.  M*  avec -intention  , comme 
l’on  difoit , de  la  faire  palier  jufques  en  cette  vil- 
le de  Rome  : Que  cette  a&ion  étoit  prife  pour 
un  atentat  fait  contre  lajuftice,  & contre  l'au- 
torité de  V.  M.  & ne  feroit  point  tolerée , ayant 
déjà  ladite  Cour  donné  un  iëcond  Arrêt  contre 
ledit  Abbé  , où  même  ledit  Evêque  de  Clermont 
étoit  compris.  Après  que  je  lui  eus  dit  ce  que 
defliis  plus  amplement , j’ajoutai , que  l’on  m’é- 
crivoit  de  plus  , que  d’autant  que  lefdits  Evêque 
8c  Abbé  avoient  été  inftituez  par  ceux  de  leur 
Société  , defquels  ils  étoient  encore  environnez 
& poflèdez  : cet  atentat  faifoit  grand  tort  à la 

{jourfuite  , qui  fe  faifoit  auprès  de  V.  M.  pour 
adite  s Société  : Que  je  les  en  avois  voulu 
avertir  , afin  qu’ils  prifient  garde  à leurs  afai- 
res. 

Ledit  Pere  Sirmond  ne  put  afsûrer  fa  conte- 
nance de  façon  , qu’il  ne  fe  montrât  bien  éton- 
né ; & me  répondit  , qu’à  la  vérité  ledit  Abbé 
étoit  arrivé  le  matin , & avoit  amené  cette  fem- 
me avec  lui  : Qu’il  les  étoit  allé  voir  en  leur 
maifon  ; mais  qu’ils  n’avoient  fait,  & neferoient 
aucune  chofe  pour  lui  en  cetafaire  : & que  lui 
Sirmond  diroit  au  Pere  Général  ce  que  je  ve- 
nois  de  lui  dire  , tout  aulfi-tôt , qu’il  feroit  de 


q Vcrenlnm  (Jfe  , ne  quia 
Rcgi  cenflat  , tain  S ammarti- 
nsc  * , qitam  Clarcmantanum 
Epifcpumia  “je fui! ici  S jdali- 
tfi  fcùla .ed%cat & in  hti- 
rjf  iuJlitMtu  fuijfe  , hic  ffc- 


ratt  adverfns  Stnatns  decre- 
tum  in  ipfos  latum  reJUtatienî, 
quant  à cltmentia  regia  expec- 
tant , impedimentum  affirat. 
De  T fcou  livre  13.  de  fera „ 
Hiitoirc. 
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-ïetour  chez  eux  : Que  l’Evêque  de  Clermont- 
& ledit  Abbé  a voient  tait  plufieurs  plaifirs  & fa>- 
veurs  à un  College,  que  les  Jéfuites  avoient  en 
Auvergne  ; ik  que  pour  cela  eux  Jéfuites  ne 
pouvoient  omettre  de  leur  rendre  certains  ofi- 
ces  communs  ; mais  qu’en  chofe  qui  importât 
tant  Toit  peu  au  fervice  , ou  au  contentement 
de  V.  M.  ils  ne  s’employeroient  jamais  pour 
eux  , ni  pour  autres  ; & ne  penfoit  pas  auili , que 
les  Jéfuites  d’Auvergne  eufîcnt  nullement  trem- 
pé en  ce  fait:  & qu’il  avoit  entendu  d’ailleurs, 
que  ces  deux  Prélats  étoient  gens  de  leur  tcte, 
(x  fe  geuvernoient  d’eux-mêmes , fans  beaucoup 
chercher  confeil  ailleurs. 

Je  louai  grandement  cette  bonne  réfolution  : 
& pour  l’y  confirmer  encore  davantage , je  lui 
dis  , que  je  lui  avois  jufques  là  récité  fidèlement 
ce  qui  m’avoit  été  écrit,  & l’a  vois  averti  , en 
ami  , de  ce  que  j’avois  eftimé  leur  toucher  de 
fort  près  : Que  je  lui  vonlois  parler  de  là  en 
avant  comme  à un  Pere  Jéfuite  , Théologien , 
Canonifte , & verfé  en  la  Difcipline  Ecclehafti- 
que  , & en  la  police  civile,  & en  toutes  autres 
bonnes  chofes  ; & que  je  le  priois  de  me  dire 
librement  de  lui  à moi , s'il  lui  fèmbloit,  que 
cette  aélion  fe  pût  foutenir  en  termes  de  Théo- 
logie , ou  de  Décrets ,.  ou  de  quelque  autre  bon- 
ne & fblide  autorité  : Qu’ilme  fèmbloit  à moi , 
que  ce  feroit  une  préemption  trop  exorbitante , 
qu’un  feul  homme  pensât  lavoir  lui  feul , de 
quelque  chofe  que  ce  fût  , plus  que  toute  une 
Cour  de  Parlement , & memement  de  Paris  : 
Qu’outre  , qu’il  faloit  toujours  eftimerpour  les 
'•  chofes  jugées  , & mêmement  par  ces  Com- 
pagnies h vénérables  , il  fe  voyoit  fi  évidem- 
ment , que  la  Cour,  avoit  jugé  très-fagement  & 
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très-juftement , d'avoir  fait  ramener  cette  fem- 
me chez  fes  pere  Üc  rnere  , pour  y être  gardée  > 
quand  bien  elle  eut  été  poflèdée  du  malin  efprit. 
Car  , après  que  les  démoniaques  avoient  été 
exorcifez  par  l’Eglife  , & que  l’on  a voit  prié 
& invoqué  le  nom  de  Dieu  fur  eux  , & fait 
ce  qui  s’y  étoit  pu  pour  les  délivrer  : il  ne  fa- 
loit  pas  les  abandonner  à la  faim  , ni  aux  autres 
miferes , nécellitez  , & dangers , & moins  aux 
fraudes  ik  malice  de  ceux  , qui  voudroient 
abufer  de  ces  pauvres  gens , & des  calomnies 
du  diable,  à la  diffamation  des  gens  de  bien, 

& à la  perturbation  du  repos  public.  Et  ne  fe  pou- 
voit  mieux  faire  pour  telles  pauvres  perfonnes, 

& pour  le  public , que  de  les  remettre  en  la  gar- 
de de  leurs  pcres  & meres  , qui  y font  tenus  par 
tout  droit  divin  , naturel , & humain  : Qu’après 
toutes  ces  conliderarions  , un  homme  particu- 
lier, de  quelque  qualité  qu’il  fût,  osât  atenter 
contre  tant  de  droits,  & contre  un  Arrêt  d’u- 
ne telle  Cour,  & enlever  & emmener  hors  du 
Royaume  les  fujets  du  Roi , je  ne  pouvois  m’i- 
maginer en  vertu  de  quoi,  ni  en  quelle  puiffàn- 
ce  cela  fe  pouvoit  faire  : Quand  la  Cour  même 
eût  failli  à juger,  & que  ledit  Abbé  eût  été 
feigneur  de  ladite  femme  , temporel  , ou  fpi ri- 
tuel , ou  tous  les  deux  ; qu’encore  ne  me  fem- 
bloit-il  point  qu’il  eût  autorité  d’entreprendre 
fur  un  fi  grand  Mngiftrat  , & fur  le  Roi  mê- 
me ; & que  je  ne  favois  aucune  loi  de  confcien- 
ce  , ni  de  zele , qui  nous  obligeât  à faire  par  def- 
fus  notre  vacation  , & renverfer  l’ordre  & la  po- 
lice , que  Dieu  a mife  8r  établie  parmi  les  hom- 
mes : Que  je  le  priois  lui  Sirmond  de  me  dire  - 
librement  , s’il  lui  fembloit  à lui  autrement; 
que  je  pouvois  errer , & ferois  bien  aife  d’è- 
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tre  délivré  d’erreur  , .fût -ce  en . tout  , ou  en 
partie. 

Ledit  Pere  Sirmond  me  répondit , qu’il  lui  en 
fembloit  à lui  tout  ainfi  comme  à moi  , .&  qu’à 
fon  avis  il  n’y  avoit  aucune  erreur  en  cela.  Alors 
je  lui  dis , que  quelquefois  les  hommes  fe  dé- 
partaient des  réglés  oc  de  l’ordre  commun  des 
chofes  , pour  quelque  aparence  d’un  grand  bien  ; 
mais  que  je  ne  favois  voir , quel  bien  ledit  Ab- 
bé fe  pou  voit  être  propofé  de  cette  tienne  aéfcion  , 
fût  pour  lui  , ou  pour  la  Religion  Catholique; 
ou  fût  en  France  , ou  à Rome  : Qu’en  France 
ne  pouvoir  advenir  ii  non  que  mal  ala  perfonne 
dudit  Abbé  , d’une  telle  défobéiflance  ; à pré- 
fent  mèmement  que  tous  les  Princes  , feigneurs^, 
gentilshommes , foldats , & les  voleurs  mêmes 
obéiflbient  à V.  M.  & à fa  Juftice  ; de  forte  que 
j’enrendôis  , que  par  toute  la  France  on  pou- 
voir aller  l’or  à la  main,  & qu’il  ne  fe  trou  voit 
une  feule  arquebufe  fur  les  champs  ; & que  je 
favois  d’ailleurs  , , que  V.  M.  qui  avoit  très-vo- 
lontiers oublié  le  pailé,  ne  vouloit  point  qu’on 
abusât  ci-après  de  fa  clémence  , & moins  endu- 
rer d’être  bravé  , comme  avoit  fait  le  feu  Roi  ; 
dont  s’en  était  enfui  vi  fa  ruine  , & lerenverfe- 
ment  & confufion  de  toutes  chofes , & la  deftruc- 
tion  des  particuliers  : & peu  s’en  était  falu , que 
l’Etat  meme , & la  Comonne  , & la  Religion 
Catholique,  n’eût  été  portée  parterre  , fansefpe- 
rance  de  reflource.  Que  de  penfer  qu’il  pût 
advenir  aucun  bien  à la  Religion  Catholique  d’ir- 
riter les  Rois , & les  Cours  de  Parlement , & 
autres  Magiftrats  , par  les  Catholiques , qui  fe  di- 
raient zélez  j c’était  pure  folie  : Qu’au  contrai- 
re , le  moyen  de  profiter  à la  Religion  Catho- 
lique, était  de  mettre  de  notre  côté,  les  Souve- 
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tains  , & ceux  qui  les  reprefentoienf , par  obéif- 
fance , foûmi:non  , & umilité  6.  Quant  à Ro- 
me , ledit  Abbé  ne  pou  voit  rien  avancer  pour 
fon  particulier  par  ce  defordre  : Qu’au  contrai- 
re , je  favois  , qu’il  faifoit  un  notable  déplaifir 
au  Pape , qui  ne  vouloit  être  mis  aux  mains  avec 
les  Cours  de  Parlement  de  France  , & moins 
avec  V.  M.  & mêmement  pour  telles  chofes  : 
Qu’il  y avoit  quelquefois  des  ocafions  li  impor- 
tantes à la  Foi  Chrétienne  , & à la  Religion. 
Catholique  , qu’il  nous  faloit  endurer  même  le 
martire  : mais  comme  il  étoit  certain  en  géné- 
ral , qu’il  y a eu  , & y a au  monde  des  démo- 
niaques , & que  la  puifîànce  de  les  exorcifer 
eit  en  l’Eglife  ; nudi quand  il  étoit  queftion  d’un 
particulier  , s’il  eft  démoniaque  ou  non,  il  y faifoit 


6 Tout  ce  difcoursdu  Car- 
dinal d’O/Tat  eft  fondé  fur  la 
doftrine  de  Saint  Paul  , qui 
commande  8c  recommande 
cxprefTéincnt  d’obéir  au  Prin- 
ees , & aux  Magiftrats.  Rom. 
cap.  1 1 . 8c  Tit.  3 . Les  pa- 
roles d’Erafme  , qui  a para- 
phrafé  fes  Epitres  , méritent 
d’être  mifes  ici.  Qui  Prin- 
cipe , dit-il  aut  Magifiratiti  , 
ttiam  impto  <£?  tthnieo  , Çuo 
fungenti  o-fficio  , refifiit  , is 
non  refifiit  homini  fiingtnti  , 
fied  Deo  , a qno  proficifcitur 
tmnis  antoritas  . . . Qui  per- 
turbant hune  ordinem  , Deo 
autori  repngn  tnt  ...  . Troindc , 
quando  publiais  rtrum  fiatits 
non  potefl  confifiere  , nifi  Ma- 
gifiratibus  fut  deferatur  atito- 
ritas  ; ob  commnncm  rcipiebli- 
- ««.  ncccjjitatm  , & vos  illit 


oltemptrate  , r.on  tantum  ob 
id  , ne  conturnacia  provocati , 
probabili  Car. fa  in  ves  fievire 
rideantnr  , vclut  in  [éditio- 
ns j ftd  ttiam  ob  con [tient iam  , 
qua  di&at  , non  êjfe  pertur- 
bandnm  , quod  Dcus  ordir.a- 
tum  e (fe  voluit  . » . *.  Si  cum 
lande  futignntnr  fno  magifira- 
tu  , D.o  à vebis  penditur 
honos  : fii J [cens  3 ti  ibuitnr 
hoc  public a tranquillitati. 

Paraph.  ad  c^p.  13.  Rom. 
Quicquid  inopérant  , quod  non 
adirnat  n bit  fiitnt'tm  , in  eo 
obtemp  randtem  cfi  . . . Non 
eft  nefirum  illos  condensnart  , 
ftd  , fi  H cet  , emendare.  A/r- 
lius  ,u:tcni  tbfequiis  ,•  lenitaU- 
qne  y & exemplo.  bout  vit  a 
emcndatiTur  , quam  rtbcllione 
aut  convitiis.  Paraph.  in  cap»- 
j<-ad  T) tum.  -J 
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- fi  obfcur , pour  les  fraudes , qui  s'y  commettent, 
& pour  la  fimilitude  des  effets  de  l’humeur  mé- 
lancolique avec  ceux  du  diable  , que  de  dix', 
qu’on  prétendoit  être  tels  , à peine  s’en  trouvoit- 
il  un  vrai  ; & le  plus  fouvent  les  Médecins  ne 
S’en  acordoient  point  entre  eux  ? , non  plus  que 
les  Théologiens  , & autres  gens  favans  : Que 
le  Pape  donc  , 8c  toute  la  Cour  de  Rome  , em- 
meroit  moins  ledit  Abbé  pour  cette  a&ion,  quand 
bien  cette  femme  fe  trouveroit  démoniaque  : 
tant  s’en  faut  que  S.  S.  s’en  voulut  formalifer 
contre  la  Cour  de  Parlement , St  la  prendre  con- 
tre V.  M.  Qu’au  refie  S.  S.  & toute  cette  Cour 
avoit  apris  à fes  dépens  , combien  dangereux 
étoient  à la  Religion  Catholique  ces  zélés  incon- 
fiderez , & les  défobéiflànces  & bravades  faites 
aux  Souverains  par  les  Catholiques  , qui  fepré- 
tendoient  zélez , & n’en  vouloient  point  ouïr 
parler  : & q.;oi  qu’on  fit  ici.,  je  favois  & vou- 
lois  dire  & protefter  â lui  PereSirmond,  & à 
tous  autres  en  parlant  à lui  , qu’en  France  on 
n’oublieroit  de  tout  ce  fiecle  les  maux  & mife- 
res  , dont  la  Religion  Catholique  & l’Etat  avoient 
été  acablez , par  l’entreprife  principalement  de 
telles  perfonnes  Ecclefiafliques  , qui  faifoient 
cette  profeilion  d’avoir  plus  de  zele  que  le  refte 
du  Clergé  : Que  V.  M.  & les  Princes  & No- 
* bleffè  de  France,  & les  Cours  de  Parlement, 


7 Témoin  Louis  Puret,qui 
afîuroit  que  Marte  Brofiîer 
étoit  démoniaque  , quoique 
fes  Confrères  Michel  Maref- 
cot  , Nicolas  Ellain  , Jean 
Hauiin  , Jean  Riolan  , La 
Rivière  Premier  Médecin  du 
Roi  j André  du  Laurens  , 
Xieniier  Médecin  de  la  Rei- 


ne j Pierre  Lafilé  , Doyen  de 
la  Faculté  de  Médecine  ; Al- 
bert le  Febvre,  Coufinot  , & 
d’autres  foutinflent  , que 
cette  fille  n’étoi:  point  pof- 
lèdée.  QmJ  unité t jtihtl  prxtcr 
rtAturam  in  cj  pucILi  anitnaJ~ 
rertiffe  feripto  teftati  funt *. 
Hiitoire  de  Thou  li*.  iij,. 
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& ceux  du  Clergé  même , qui  étoient  rentrez 
en  leur  ben  fens , ne  vouloient  plus  fe  laiflèr 
aflafliner  fous  couleur  de  quelque  zele  que  ce 
fût , ni  par  homme  du  monde , de  quelque  pro- 
feffion  , habit,  ordre  , qualité  , ou  dignité  qu’il 
fût  ; & que  je  le  priois  lui  Pere  Sirmond  défai- 
re fon  profit  de  ce  que  deflùs  , tant  pour  foi  , 
que  pour  fa  Société  , & pour  ledit  Abbé  même , 
s’il  lui  vouloit  bien. 

Ledit  Pere  Sirmond  ne  fut  moins  étonné  de 
cette  fin  , qu’i|  avoit  été  du  commencement, 
& répondant  * vec  fa  modeftie  & fagefle  acoû- 
tümée  , me  dit , qu'à  la  mérité  il  ne  pouvoir  ju- 
ger quel  bien  ledit  Abbé  avoit  pu  efperer  de  cet- 
te fienne  entreprife,  & ne  voyoit  point  qu’il  en 
pût  advenir  aucun  bien  ni  à lui , ni  à la  Reli- 
gion Catholique  ; ains  reconnoifloit , que  ledit 
Abbé  enferoit  moins  eftimé  en  cette  Cour  , & 
du  Pape  même  tout  le  premier  , outre  le  mal 
qui  lui  en  pourroit  advenir  en  France.  Qu’au 
refte  il  tournoit  nrafsûrer , que  pas  un  des  leurs 
ne  fe  mêler.oit  de  ce  fait  ; & qu’au  contraire  , fi 
ledit  Abbé  les  vouloit  croire , il  s’y  comporte- 
ront avec  tout  le  refpeâ: , modeftie , & obéiflàn- 
ce  poftible  envers  V.  M.  & la  Cour  de  Parle- 
ment. Je  lui  répliquai  , qu’ils  feroient  beau- 
coup pour  lui  , & pour  eux -mêmes.  Et  fur^ 
' ce  il  s’en  retourna  chez  eux  , & je  m’en  allai* 
trouver  M.  de  Sillery  , & l’avertis  de  la  venue 
dudit  Abbé  de  S.  Martin , avec  ladite  femme  , & 
de  ce  que  j’avois  fait  avec  ledit  Pere  Sirmond. 

Ce  que  deflùs  fut  fait  ledit  jour  de  Diman- 
che t6.  de  ce  mois.  Le  lundi  au  matin  .17. 
avant  le  Confiftoire  je  parlai  au  Pape  , & lui 
dis , comme  l’Abbé  de  S.  Martin  , dont  M.  de 
Sillery  lui  avoit  parlé  en  fa  derniere  audien- 
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ce  , étoit  arrivé  en  cette  ville  avec  la  femme 
prétendue  démoniaque.  S.  S.  me  répondit,  que 
puis  qu’ils  étoient  arrivez,  il  n'y  avoit  plus  de 
remede  ; Que  s’ils  fe  fullent  arrêtez  en  Avignon , 
il  eût  pû  leur  commander  de  s’en  retourner 
d’où  _ ils  étoient  venus  ; mais  maintenant  de  les 
chafièr  de  Rome  tout  auXitôt , il  n’y  avoit  point 
de  propos  : Qu’aureftej’avifafTècequi  s’y  pour- 
roit  faire.  Je  lui  dis , que  S.  S.  ayant  entendu 
la  chofe  comme  elle  s’étoit  paflèe,  & l’impor- 
tance d’icelle  , fauroit  trop  mieux  juger  ce  qui 
feroit  pour  le  mieux  : Que  ce  que  je  lui  pou- 
vois  dire  pour  cette  heure  , étoit  de  le  prier, 
comme  je  faifois  très  - humblement  , qu’il  ne 
crût  de  la  Cour  de  Parlement , & moins  de  V.M. 
aucune  choie  finiftre  , qu’on  lui  voulût  donner 
à entendre , pour  déguifer  ou  couvrir  cet  aten- 
tat  ; comme  les  hommes  cherchoient  ordinai- 
rement de  juftifier  leurs  actions  par  toutes 
voyes  : & qu’ufant  de  fon  acoûtumée  pruden- 
ce , il  fe  gardât  de  faire  ou  dire  chofe , qui  put 
ofenfer  V.  M.  ni  la  Cour  de  Parlement  , ni 
enfler  l’orgueil  de  tels  entrepreneurs , au  détri- 
ment du  repos  public  , & du  refpedt  & révéren- 
ce , que  V.  M.  & ladite  Cour  portoient,  & vou- 
loient  pour  jamais  porter  au  S.  Siégé , & â la 
perlonne  de  S.  S.  Laquelle  me  répliqua , qu’el- 
le ne  feroit  rien  encetafaire,  fans  l’avoir  pre- 
mièrement conféré  avec  moi  ; dont  je  le  re- 
merciai en  toute  humilité  : & lui  ayant  touché 
brièvement  quelques  ci rcon fiances  de  ce  fait , 
il  me  reconnut  , qu’il  ne  pouvoir  voir  lui- 
même  quelle  fin  pou  voit  avoir  ledit  Abbé  ; & 
qu’il  lui  fembloit  , que  la  Cour  avoit  bien 
jugé,  quand  bien  cette  femme  feroit:  démonia- 
que. 
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J’en  parlai  encore  ce  marin-là , en  h fâlle  cîtr 
Confifloire , à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran-' 
din  , & le  1 lilîâi  bien  perfuadé , & bien  préparé  , 
pour  en  répondre  , quand  on  lui  en  parlerait  , 
& faire  auprès  de  S.  S.  les  ofices  convenables. 

Hier  mardi  18.  j’envoyai  quérir  ledit  (leur  de 
Gorçues,  & l’ayant  mis  en  propos  dudit  Abbé 
& cîe  ladite  femme , j’arris  de  lui  comme  ledit 
Abbé  étoit  allé  ddcendre  avec  ladite  femme  en 
la  place  de  Monte-  Jo>  dan  , à l’hôtellerie  de  l’E- 
pée, & qu’il  y étoit  encore  logé,  tk  ladite  fem- 
me aulfi  : laquelle  ledit  Gorgées  difoit  avoir 
vue  , & encore  une  fienne  Tbeur  , que  ledit 
Abbé  avoit  menée  aufli  ; & que  ladite  préten- 
due démoniaque  étoit  âgée  d’environ  u.àu. 
ans , & fa  foenr  de  trente.  Interrogé  par  moi  , 
qu’eft-ce  que  ledit  Abbé  vouloir  faire  de  cette 
femme  , & s’il  la  vouloit  toujours  retenir  près 
de  lui  : il  me  répondit , qu’ri  avoit  été  confefl- 
lé  de  la  mettre  chez  quelque  bonne  femme  dé- 
vote , & qu’on  étoit  après  à en  trouver  une. 

Après  cela  je  lui  dis , que  puifque  ledit  Ab- 
bé devoit  être  logé  avec  lui , & qu’il  étoit  de 
les  amis  ; je  lui  voulois  dire , afin  qu’il  le  dît 
audit  Abbe  de  ma  part  que  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris  , & V.  M.  aufli , avoient  trouvé 
très-mauvais  , que  contre  l’Arrêt  premier  de  la 
Cour  de  Parlement  , il  eût  enlevé  cette  femme 
du  reflort  de  ladite  Cour , & de  toute  la  Fran- 
ce ; & qu’on  y avoit  jà  procédé  par  deux  autres 
Arrêts  contre  lui  , bé  encore  contre  l’Evêque 
de  Clermont , fon  frere  ; 8c  qu’il  avifàt  bien  à 
les  a fii ires  , 8c  à ce  qui  lui  en  pourrait  advenir  : 
Que  V.  M.  m’en  avoit  écrit,  & qu’il  falloit 
que  je  lui  répondiflè  : Que  des  intentions  du- 
dit Abbé  perfonne  n’en  pouvoir  parler  fi  bien 
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«jue  lui-même  ; & puis  qu’il  étoit  ici , jedefirois 
aprendre  de  lui-meme  ce  qu’il  vouloit  que  j’en 
écriviilè  à V.  M.  & que  je  ne  faudrois  de  vous 
écrire  fidèlement , ce  qu’il  m’en  feroit  enten- 
dre , & même  s’il  en  vouloit  écrire  à V.  M.  je 
metrois  les  lettres  en  mon  paquet.  J’eflimai , 
qu’outre  ce  que  j’avois  dit  au  Pere  Sirmond  , 
auquel  je  n’avois  pas  exprdfément  enjoint  qu’il 
parlât  audit  Abbé  de  ma  part  , je  devois  faire 
faire  audit  Abbé  cette  expreilè  lignification  , & 
ces  ofres  de  ma  part , afin  qu'il  ne  pût  préten- 
dre caufe  d’ignorance  des  Arrêts  de  la  Cour, 
ni  de  l’intention  de  V.  M.  & afin  aulli  de  le  re- 
tenir de  pis  faire  , & de  le  métré  au  chemin  de 
fe  reconnoître , & de  retourner  à fon  devoir. 

Et  de  fait  ledit  Abbé  de  S.  Martin  s’en  vint 
me  trouver  le  jour  même  d’hier  , environ  trois 
heures  apres  que  j’eûs  parlé  audit  fieur  de  Gor- 
gues  ; & me  parla  fort  modeftement  & humble- 
ment , me  remerciant  de  ce  que  je  lui  avois 
fait  dire  par  ledit  fieur  de  Gorgues , & protçf- 
tant , qu’en  tout  ce  fait , il  n’avoit  fait  rien  à 
mauvaife  intention  , & n’avoit  penfé  faire  au- 
cun déplaifir  à V.  M.  ni  à ladite  Cour  : Qu’à 
conilderer  l’œuvre  en  foi  , elle  étoit  charitable 
& bonne  , d’aider  à une  pauvre  fille  vexée  du 
malin  efprit , & de  tâcher  à l’en  faire  délivrer  : 
Qu’elle  avoit  toujours  montré  defir  de  venir  à 
Rome , & avoit  efperé  d’y  trouver  allégement  : 
Qu’aufli  étoit-il  vraifemblable  qu’en  cette  ville  , 
qui  étoit  le  chef  de  la  Chrétienté , & où  réfi- 
doit  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  , & oh  tant  de 
de  Martirs  avoient  épandu  leurfang,  les  exor- 
cifmes  y dévoient  avoir  quelque  particulière  efi- 
cace  : Que  ce  n’étoit  d’à  cette  heure,  qu’il  avoit 
pris  foin  de  cette  pauvre  fille  ; que  jà  auparavant 
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qu’elle  allât  à Paris  , il  en  avoit  eû  foin , & lors 
qu’elle  y fut  conduite , il  la  recommanda  à de 
(es  amis  : Qu’il  avoit  bien  depuis  entendu  quel- 
que chofe  de  l’Arrêt  , que  la  Cour  de  Parle- 
ment avoit  lors  donné  pour  le  regard  de  cette 
file  ; mais  que  cette  iorte  d’ Arrêts  n’étoient 
point  perpétuels  ; ains  étoient  donnez  par  pro- 
vifion  & a teins  ; 6c  qu’il  penfoit,  que  ledit  Ar- 
rêt fût  expiré  , lorfque  lui  retournant  de  Poi- 
tou avec  une  fienne  ibeur  , l'on  chemin  s’étoit 
adonné  par  le  pais  , où  étoit  ladite  fille  , laquel- 
le il  n’avoit  point  trouvée  chez  fon  pere , qui 
lé  tient  à Romorantin  ; ains  en  un  village  près 
de  ladite  ville  : Que  ladite  fille  ne  trouvoit  al- 
légement qu’en  la  Commuuion  , & que  là  où 
elle  étoit  on  ne  lui  vouloit  donner  à commu- 
nier, linon  qu’une  fois  le  mois  : Qu’il  n’avoit 
jamais  rien  fù  de  l’Arrêt,  que  je  lui  cfifois  avoir- 
été  donné , qu’il  eût  à remettre  ladite  fille  chez 
lés  pere  6c  mere  ; 6c  l’Evêque  de  Clermont , 
fon  frere  , à qui  je  difois  ledit  Arrêt  avoir  été 
lignifié,  ne  lui  en  avoit  rien  fait  l’avoir  : Que 
moins  avoit-il  rien  entendu  du  troifiéme  Arrêt , 
par  lequel  il  avoit  été  réordonné  cela  même, 
fur  peine  de  faille  des  fruits  de  leurs  bénéfices  : 
Que  maintenant  que  je  le  lui  avais  fait  favoir , 
il  me  déclaroit  qu’il  ne  vouloit  faire  autre  cho- 
fe , ni  pafièr  outre  pour  le  regard  de  ladite  fille  : 
Que  le  pere  d’elle  étoit  un  marchand  de  draps  , 
qui  avoit  eû  autrefois  des  moyens  honnêtement  ; 
mais  ils  lui  ctoient  diminuez  par  les  guerres , à 
l’ocalion  aulli  de  la  calamité  de  cette  lienne  fille  , 
qui  l’avoit  détourné  de  fon  trafic  : Que  lui  Abbé 
l’a  voit  aidée  de  fes  moyens  , 6c  l’en  aideroit  en- 
core : Qu’il  étoit  après  à la  mettre  chez  quelque 
bonne  femme  d’ici , 6c  l’ôtcr  de  l’hôtellerie  , où 
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il  étôit  encore  logé  lui-même  ; mais  qu’il  n'y 
feroit  autre  choie  : Qu’il  me  prioit  de  le  faire 
ainfi  entendre  à V.  M.  & quefuivant  l’ofre  , que 
je  lui  avois  fait  d’envoyer  fes  lettres  , il  vous 
écrirait  lui-même , efperant  que  V.  M.  recevrait 
fes  excul  es. 

Je  ne  faillis  de  lui  confeiller  le  plus  fidèle- 
ment & le  plus  amiablement  qu’il  me  fut  pofli- 
ble  ce  que  j’eftiimi  être  pour  la  fatisfadion  de 
V.  M.  & de  la  Cour  de  Parlement,  & encore 
ici  pour  celle  de  N.  S.  P.  & pour  fon  bien  & 
proht  particulier.  II  me  montra  de  l’entendre 
fort  volontiers , éc  de  s’y  vouloir  conformer  ; & 
j’efpere  qu’il  le  fera.  Audi  y prendrai-je  garde 
de  fort  près , & entant  que  j’en  puis  juger  dès 
maintenant , cette  chofe  ne  fera  pas  fi  grand  cas 
comme  l’on  penfoit,  fie  ne  produira  pas  les  mau- 
vais effets  qu’on  craignoit.  Car  outre  que  ledit 
Abbé  voudrait  être  à recommencer , & n’ofera 
faire  ce  que,  poÛible,  il  penfoit,  quand  il  eft 
parti  de  France  ; je  lui  ai  fermé  toutes  les  ave- 
nues , & encloué  ceux , dont  il  fe  fût  pu  aider* 
D'ailleurs , le  Pape  & Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  font  très-bien  perfuadez  à l’avantage 
de  la  Cour  de  Parlement , & de  V.  M.  encore 
plus  : & ai  parole  de  S.  S.  qu'elle  ne  fera  rien 
en  ceci , fans  l’avoir  premièrement  conféré  avec 
moi.  Davantage,  la  réputation  de  V.  M.  & de 
la  Couronne , eft  fi  haut  relevée  en  cette  Cour  , 
depuis  quelque  tems  , & cette  entreprife  & tou- 
te cette  matière  eft  fi  peu  favorable  en  foi , qu’il 
ne  fe  trouvera  perfonne , qui  la  veuille  époufer 
pour  ledit  Abbe  contre  V.  M.  & contre  la  Cour 
de  Parlement , quand  bien  ledit  Abbé  voudrait. 
Toutefois  je  ne  m’endormirai  point  fur  toutes 
ces  coniiderations , ains  y veillerai , & pourvoi- 
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rai  au  mieux  qu'il  me  fera  pofljble,  & tant  plus- 
que  je  me  trouve  ici  feul  ; étant  parti  Monfieur 
de  Sillery  pour  Florence  dès  le  lundi  17.  de  ce 
mois.  A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne , 

. Sire,  &c.  De  Rome,  ce  mercredi  19.  d’ Avril 
1600. 


LETRE  CCXXI. 

AU  ROY. 

Sire, 

Je  répondis  hier  , par  une  lettre  à part , à ce 
qu’il  avoit  plû  à Votre  Majefté  m’écrire  par  la 
lettre  du  ü.  Mars,  touchant  le  fait  de  l’Abbé  de 
S.  Martin  , de  la  Mailon  dellendan.  Par  cette- 
ci  je  répondrai  au  refie  de  ladite  lettre:  au  com- 
mencement de  laquelle  je  vois  , que  V.  M.  a 
trouvé  bonne  la  réponfe , que  j’avois  faite  au 
Pape  , touchant  ce  qu’il  m’avoit  demandé  de  la 
qualité  d’Ambafîàdeur  en  Monfieur  d’Alincourt , 
lequel , fuivant  madite  réponfe , a été  traité  com- 
me tel  par  S.  S.  & par  tous  les  feigneurs  de  cette 
Cour  : & les  Atnbafîâdeurs  même  de  l’Empe- 
reur , & du  Roi  d’Efpagne , l’ont  vifité , avant 
qu’être  par  lui  vifitez.  Aufîi  a-t-il  géré  cette  qua- 
lité fort  dignement , & au  contentement  de  tous , 
depuis  fon  arrivée  jufquesà  fon  partement,  qui 
fut  le  mardi  ix.  de  ce  mois,  pour  aller  à Flo- 
rence par  le  chemin  de  Loreto  -,  Sc  a depuis  été 
fuivi  par  M,  de  Sillery  lundi  17.  de  ce  mois 
par  le  plus  court  chemin  , pour  arriver  enfem- 
ble  à Florence , comme  l’un  & l’autre  en  au- 
ront donné  avis  à V.  M. 

Audi  ai-je  vu  ce  qu'il  a plû  à V*  M.  répon- 
dre 
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«ïre  à la  plainte , que  le  Pape  m’avoit  faite  de  la 
dignité  de  Pair  de  France  , donnée  à Monfieur 
de  la  Trimouille  ;&  de  celle  d’ Amiral  , qu’on 
avoit  donné  à entendre  à S.  S.  que  V.  M.  lui 
vouloit  encore  donner.  Ce  que  je  reprefente- 
rai  à S.  S.  en  ma  première  audience,  qui  pourra 
être  demain. 

M.  de  Silîery  , avant  que  partir , me  bailla 
deux  autres  lettres  de  V.  M.  l’une  du  6.  Janvier , 
touchant  les  funérailles  du  feu  Roi  ; l’autre  du 
8.  du  même  mois,  portant  commandement  de 
fervir  V.  M.  en  l'abfence  dudit  fieur  de  Sillery. 
Ce  que  je  ferai  très- volontiers  & très-fidelement, 
& aux  mieux  que  je  faurai  & pourrai  : remerciant 
V.  M.  en  toute  humillitê , de  l'honneur,  qu’il 
lui  plaît  me  faire , & de  la  confiance , qu’elle  a 
en  ma  fidelité  v dont  elle  ne  fe  trouvera  jamaig 
deçûe. 

Je  n’ai  pour  cette  heure  autre  chofe  à répon- 
dre à V.  M.  & partant  je  viendrai  aux  partiGU- 
laritez  de  deçà  , qui- font  : i.  Qu'il  y a déjà  quel- 
ques jours  que  vint  ici  la  nouvelle  de  ce  qui 
avoit  été  fait  en  Avignon  par  le  fieur  de  Gril- 
lon envers  le  fieur  de  S.  Sixt , Evêque  de  Riez  # 
dont  l’un  & l'autre  écrivirent  audit  fieur  de  Sil- 
lery , & à moi  , fe  recommandant  chacun  4 
nous  deux  , pour  être  par  nous  aidez , chacun, 
en  fon  intention.  Sur  quoi  je  fus  d’avis,  qu'é- 
tant l’un  & l’autre  nez  fujets  du  Pape  , & étant 
le  fait  fuivi  en  Avignon  , ville  du  Pape  , & pou» 
deux  étant  ferviteurs  de  V.  M.  & tenant  d’elle 
ofices  & dignitez , nous  ne  devions  , fans  com- 
mandement de  Votre  Majefté  nous  mettre  con- 
tre l'un  pour  l’autre  ; & en  devions  laiflèr  fai- 
re Sa  Sainteté  : & j’en  ai  ufé  ainfi  jufques  ici  , 
* comme  je  crois  qu’a  fait  aulli  ledit  fieuede  Siflerr. 
Tmtlll.  Z 
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Depuis  nous  reçûmes  ledit  fieur  de  Sillerf 
& moi  lettres  de  Meilleurs  les  Archevêques 
d’Aix  1 , & Evêques  de  Marfeilje  , d’Apt , 6c 
de  Sifteron  , portées  par  un  Prêtfe  par  eux  ex- 

Îîreflëment  envoyé  à N.  S.  P.  le  Pape , avec  une 
ettre  d’eux  à S.  S.  pour  fe  plaindre  d’un  tort  , 
qu’ils  difent  leur  avoit  été  fait  en  l’Eglife  d’Aix 
par  M.  le  Premier  Prélldent  & le  Parlement  de 
Provence.  Et  parce  que  ledit  Prêtre  avec  un 
autre , qui  étoit  déjà  ici  pour  ledit  Archevêque 
d’Aix  » avoient  ordre  de  s’adrelîèr  à moi , 8c  de 
fe  conduire  félon  que  je  leur  confeillerois  ; j’ai 
été  d’avis  , comme  fut  aufli  M.  de  Sillery  , 
qu’avant  qu’ils  parlalîènt  à S.  S.  ni  fiflènt  rien 
en  cet  afaire , on  atendit  ce  que  V.  M.  auroit  or- 
donné fur  ce  difercnd  , puifque  lefdits  Prélats  en 
avoient  jà  écrit  à V.  M.  de  laquelle  ils  dévoient 
avoir  atendu  8c  la  réponfe  5c  le  remede.  Et 
ainli  a été  fait  , s’en  étant  même  retourné  ledit 
Prêtre  exprellëment  envoyé  , 6c  étant  relié  l’au- 


i Cet  Archevêque  s’apel- 
Joit  fa*/  Hurault  Je 
t*l.  C’étoit  an  efprit  chaud 
& violent  t qui  à tous  pro- 
pos fe  broüilloit  avec  le 
Parlement  de  Provence,  dont 
il  prétendoit  être  indépen- 
dant , & tout  fon  Clergé 
ttfit.  Au  mois  d’Avril  de 
l’année  fuivante , un  Prêtre 
d’Arles  , nommé  Jean  bn. 
Urt  .■  ayant  été  condamné 
par  Arrêt  à être  brûlé  vif 
pour  avoir  abuféd’un  enfant 
de  fix  ans  , il  excommunia 
par  nom  & furoom  tous  les 
Confeillers  qui  avoient  don- 
né l’Arrêt,  défendant  à tous 
•1 

v 


les  Curez  & Prêtres  de  fou 
diocefe  de  les  admettre 
la  communion  pafcale.  Mai* 
la  faille  de  fon  temporel  lui 
fit  bien  fentir  que  le  Parle- 
ment étoit  fon  Maitre  , & 
que  fa  témérité  auroit  des 
fuites  fîcheufes  , s’il  réfif- 
toit  davantage  à cette  Cour. 
Ainfi  , quelques  jours  après  , 
il  leva  fon  excommunica- 
tion purement  & Ample- 
ment , pour  obtenir  main- 
levée de  Ibn  revenu.  M.  de 
Baffomptre  dans  le  Journal 
delà  vie  , die  que  cet  Ar- 
chevêque étoit  un  fafranier 
& un  fripon  tenu  pour  fou»  * 
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tre , qui  y étoitdéja  auparavant  pour  autres  cho- 
fes.  Cet  afiire  eft  pour  déplaire  grandement  an  • 
Pape  , tk  pour  lui  faire  perdre  toute  I’efperance, 

3ue  nous  lui  avons  donnée , & tâchons  à lui 
onner  tous  les  jours  des  choies  de  l'Eglife  en' 
France.  Et  V.  M.  fera  une  œuvre  digne  d’el- 
le, & qui  lui  aportera  grande  réputation  , fi  elle 
y donne  ordre,  fans  que  S.  S.  en  ai;  ledéplaifir, 
& la  mauvaife  imprefiion.  Cependant , j'envoye 
à V.  M.  la  copie  de  la  lettre  defdits  Prélats  au  Pa- 
P6,  , & des  mémoires  par  eux  envoyez. 

Il  y a à Malte  un  Inquifiteur  peu  difcret 

2u’on  y envoya  d'ici  l’année  pafiife  , dont  le 
Ïrand-Maitre , & toute  la  Religion  , ont  en- 
voyé fe  plaindre  au  Pape  : & y a ici  trois  Am- 
baiiadeurs  de  ladite  Religion  pour  cet  effet , long- 
rems  y a.  Jufques  ici  les  Chevaliers  Françoig- 
n’avoient  eû  rien  de  particulier  â démêler  avec 
lui  ; dont  nous  étions  ici  fort  aifes  : mais  il  eft 
venu  nouvelle  tout  fraîchement , qu'ils  s’y  font 
mêlez  pour  une  bonne  fois.  Car  ledit  Inquifi- 
teur ayant  fait  emprifonner  un  Capitaine  Alle- 
mand d’un  navire  , qui  portoit  la  bannière  de  - 
F' rance  , ils  font  allez  quafi  tous  trouver  ledit  . 
Inquifiteur  , & l’ont  contraint  de  leur  bailler  le- 
dit Capitaine  , qui  s’en  eft  ailé  bientôt  après 
fans  fe  reprefenter.  Cet  atentat  fera  ici  fort  mal 
pris , & nous  donnera  trop  à foire  : combien 
qu’il  femble  à nos  Chevaliers  , que  telles  cho- 
fes  foient  auill  faciles  à excufer  à Rome  par  M. 
de  Sillery  , & par  moi , comme  elles  ont  été  à 
commette  par  eux  à Malte.  J’y  ferai  ce  que  je 
pourrai.  * 

,Monfieur  le  Duc  de  Parme  eft  de  retour  en 
cette  ville  depuis  le  io.  de  ce  mois , & n’en  per- 
tira  point , que  fon  mariage  ne  foit  coUommé. 
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Le  Viceroi  de  Naples  , & la  Comteflè , fa  fem- 
me, partirent  de  cette  ville  le  18.  de  ce  mois, 
pour  s’en  retourner  â Naples.  Les  galeres  de 
Gennes  , qui  pafl'erent  dernièrement  en  Sicile, 
& doivent  aller  en  Efpagne , pour  porter  en  Ita- 
lie le  Comte  de  Fuentes , ne  font  encore  repaf- 
fées  par  cette  côte.  M.  le  Cardinal  Madwccio  2 , 
Allemand  , eft:  décédé  ce  matin.  A tant , Sire, 
&e.  De  Rome  , ce  20.  d’Avril  4600. 

\ Louis  Madruee , Cardi-  d’autorité  tous  les  Cardinau* 
«al  Evêque  , qui  dirigcoit  de  la  Faâion  d’Efpagnç. 
avec  autant  d’habileté  que 

LETR  E CCXXII. 

AU  ROY. 

Sire* 

Etant  parti  de  cette  ville  pour  Florence  M. 
de  Sillery  le  17.  de  ce  mois  , j'écrivis  à Votre 
Majefté  mecredi  19.  & jeudi  20.  & baillai  mes 
lettres  à un  courrier  extraordinaire , que  Mon- 
iteur le  Cardinal  Colonne  dépêchoit  vers  l’Ar- 
chiduc Albert , fur  le  déceds  du  Cardinal  M *- 
druccto  , advenu  ledit  jeudi  au  matin  20.  Le 
vendredi  21.  je  fus  à l’audience  de  N.  S.  P.  au 
commencement  de  laquelle  je  lui  dis  , comme 
j’avois  reçu  lettres  de  V-  M.  du  22.  de  Mars,  & 
la  réponle , queV.  M.  m’avoit  faite  â ce  que  je 
vous  avois  écrit  de  la  demande  , qu’il  m’avoit 
faite  , fi  Moniteur  d’Alincourt  étoit  Ambafla- 
déur , ou  non  ; & de  ce  qu’il  s’étoit  plaint  de 
la  dignité  de  Pair  de  France  donnée  à M.  de 
la  Trimouille  * , & de  celle  d’Amiral , qu’on 
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lui  avoit  dit,  que  V.  M.  vouloit  encore  donner 
au  même  fient  de  la  T rimouille.  Sa  Sainte: é 
fut  fort  aife  d’entendre  la  confirmation  de  cè  que 
je  lui  avois  répondu  , & ce  qu’il  avoit  plû  à 
V.  M.  y ajouter  de  plus  ; & mêmement  que  tou- 
tes vos  a&ions  tendoient  à l’exaltation  de  la  Re- 
ligion Catholique  , lors  même  qu’il  fembloit, 
que  vous  fifiiez  quelque  chofe  pour  ces  gens-là. 
Et  me  dit , qu’il  croyoit  volontiers  ce  que  je  lui 
dilbis  de  vos  bonnes  & faintes  intentions  ; mais 
que  aime  , crmnt  ; & qu'il  étoit  grandement 
jaloux  de  ce  qui  apartenoit  à la  Religion  Catho- 
lique , & aimoit  uniquement  la  perfonne  de 
V.  M.  & quand  il  entendoit  dire  qu’elle  avoit 
fait , ou  vouloit  faire  quelque  chofe  en  faveur 
des  hérétiques , il  ne  pouvoit  faire  qu’il  ne  s’en 
émût , pour  ce  que  l’acroiflèment  de  telles  gens 
tournoit  aucunement  à la  diminution  de  la  Re- 
ligion Catholique  ; & donnoit  à foupçonner  & 

Îjarler  finiftrement  de  la  perfonne  de  V.  M.  de 
à réputation  de  laquelle  il  étoit  foigneux  com- 
me de  la  fienne  propre  : ains  il  lui  fembloit, 
que  de  vos  comportemens  envers  la  Religion 
Catholique  dépendoit  en  partie  fa  propre  ré- 
putation. 

Sa  Sainteté  ne  me  parla  point  de  la  ligue  con- 
tre le  Turc,  comme  je  m’atendois  qu’il  feroit, 
d’autant  qu’il  avoit  dit  à M.  de  Sillery  , & à moi- 
même  , un  jour  de  Confiftoire,  qu’il  en  falloit 
traiter,  & ne  plus  y perdre  tems.  Duquel  fi- 
lence  de  S.  S.  je  fus  bien  aife  , pource  que  c’eft 
un  afaire  , qui  a infinies  dificultez  , & auquel  il 
femble  que  V.  M.  doit  être  tirée  des  derniers  , 
plutôt  qu’y  venir  des  premiers. 

Bien  me  demanda  S.  S.  fi  V.  M.  ne  m’avort 
point  écrit  de  la  publication  du  Concile,  & de 
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la  reftitution  des  Jéfuites  , dont  on  vous  rctifoit 
inftance  de  la  part  de  S.  Si  Je  lui  disque  pon  ; 
d’aütant  que  de  ces  chofes-Ià  , & autres  a fai  res,, 
ordinaires  , V.  M..  en  écrivoit  à l’Ambaflacieur  ; 
& que  de  celles  , dont  je  venois  de  lui  par- 
ler, V.  M.  m’en  avoit  écrit  furTocafiop' , que 
je  vous  en  avois  donnée , en  vous  écrivant  ce 
que  S. S.  m’en  avoit  dit.  Bien  favois-je  parce 
que  j’en  avois  vu  és  dépêches  de  M.  de  Sille- 
ry , que  V.  M.  étoit  apres  à faire  une  bonne  ré- 
folution  fur  le  fait  dudit  Concile , &desjéfui- 
tes,  & faifoit  tout  ce  qu’elle  pouvoir  pour  con- 
tenter S.  S.&  que  j’efperois  qu’en  bref  S.  S.  en: 
recevroit  toutes  bonnes  nouvelles.  Sa  Sainte- 
té me  répliqua  , qu’elle  defiroit  infiniment  la  pu- 
blication dudit  Concile  , pour  le  fervice  de  Dieu 
& pour  l’édification  de  fon  Eglife,  & pour  le 
bien  qui  en  viendroit  à votre  Royaume  , non 
feulement  au  fpirituel  , mais  aulh  au  tempo- 
rel ; & particulièrement  pour  l’honneur,  de  V.. 
M.  qui  avoit  promis  & juré  la  publication  du- 
dit Concile  *.  Outre  que  fans  cela  elle  y fe- 
roit  tenue  comme  Roi  Catholique  & Très-Chré- 
tien ; & qu’en  ce  faifant  , vous  metriez  fur  vo- 
tre tête  une  Couronne  de  plus  grande  gloire,, 
que  n’étoient  les  deux  de  vos  deux  Royaumes 
enfemble  : Que  par  ce  moyen  V.  M*.  fermeroit 
pour  jamais  la  bouche  â tous  ceux  . qui  vou- 
draient détrader  d'elle  : Qu’outre  les  fufdites 
coniiderations , qui  lui  ont  toujours  fait  defirer 
cette  publication  , il  s’y  afe&ionnoit  encore  da- 
vantage de  jour  en  jour , pour  les  defordres  & 
abus  extrêmes  , qu’il  aprenoit  être,  en  l’Eglife 
Gallicane  , par  tant  de  Prêtres  François  , qui 
viennent  à préfent  à Rome  à l'ocafion  du  Jubiv 
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lé  , & fe  trouvent  fouillez  & contaminez  de  tant 
d’irregularitez  , qu'il  en  avoit  non  feulemenr 
compaffion  , mais  auili  une  grande  horreur  en 
Ion  ame.  Qu’il  exhortoit  & prioit  V.  M.  de  le 
délivrer  de  cette  angoiflè , & même  d’autant  qu’il 
y alloit  aulfi  de  la  confcience  de  V.  M.  Qu’il 
penfoit  vous  avoir  fait  connoître  afïèz  par  bons 
effets , & en  grande  variété  de  chofes , avec  quel- 
le afe&ion  il  embrafloit  toutes  vos  alaires  : Qu’il 
étoit  prêt  de  le  montrer  encore  en  toutes  au- 
tres ocafions  , qui  fe  pourroient  préfenter  ci- 
après  : & partant  il  vous  fuplioit  de  lui  cof- 
rëfpondre  en  cette  bonne  volonté  , & lui  com- 
plaire en  ceci , puifque  V.  M.  ne  lui  pouvoit 
faire  un  plus  grand  plaifir  en  ce  moride. 

Je  lui  dis , que  j’efperois  que  S.  S.  en  feroit 
bientôt  confolée  & contentée.  Sur  quoi  il  me 
répliqua  , qu'il  rie  feroit  allez  de  publier  ledit 
Concile  ; mais  qu’il  faloit , que  cette  publication 
fût  faite  fincerement  & nctement , & que  V.  M. 
s'en  fit  honneur,  & ne  permît  qu’on  y mit  rien , 
qui  vous  en  fit  perdre  le  gré  envers  tes  gens  de 
bien.  Ji  vous  dis  cela  (dit-il  ) pour  ce  que  le 
Chancelier  a dit  a quelqu'un  , que  parmi  les  con- 
ditions de  V abfolution  , l’article  , qui  concerne  la 
publication  dudit  Concile  , contient  , que  le  Roi 
le  fera  publier  & obferver  entant  que  la  tranqutl- 
lise ’ du  Royaume  le  pourra  permettre  I : & cela  me 

dont  il  fait  mention  dans  la 
lettrcà  Monfieur  de  Villeroi , 
du  5.  de  Novembre  159Ç. 
qu’il  avoit  fallu  fucr  fanj»  & 
eau  , pour  faire  accepter 
cette  exception  aux  Minifc 
très  du  Pape.  Ce  qui  mon- 
tre aflez  le  foin  , que  nous 
avons  eu  Monfieur  du  P*r- 

Z4 


3 Cet  article  eft  conçu  en  ces 
termes  : Le  Roi  fera  publier 
& obferver  le  Concile  de 
Trente  , excepté  aux  chofes  , 
qui  ne  fe  pourront  exécuter  , 
fans  troubler  la  tranquillité 
du  Royaume  s’il  s’y  en  trou- 
ve de  telles.  Le  Cardinal 
d’Oflàt  dit  dans  le  Mémoire 
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fait  craindre  , qu’on  veuille  faire  quelque  em- 
plaflration  , qui  J oit  une  vaine  aparence  , plutôt 
qu’un  vrai  fr  falutaire  remede.  Je  lui  dis  » qu'il 
n’avoit  à craindre  telle  chofe  , & qu’il  en  mit 
fon  efprit  en  repos  : Que  Monfieur  le  Chance- 
lier n’avoit  voulu  dire  autre  choie  par  là , finoo 
ce  que  M.  d’Evreux,  fie  moi  » avions  entendu , 
quand  nous  fîmes  apofer  ladite  modification  au 
lufdit  article  ; à favoir , que  V.  M.  ne  feroit  te- 
nue de  faire  obferver  le  Concile  par  ceux  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée  contre  l’Edit  de 
pacification  , & par  ce  moyen  entrer  en  guerre- 
contre  eux  , & rallumer  les  troubles  en  fon 
Royaume  : Qu’à  caufe  de  cela  même  nous  ne 
voulûmes  palier  une  claufî  , qui  eft  à la  fin  du- 
formulaire  de  la  Profèllion  de  Foi  ; à lavoir  * 

Sue  celui  qui  fait  telle  profelïion , la  fera  gar- 
er par  tous  lès  fujets  : Que  fuivant  cela  Monr 
lïeur  le  Chancelier  avoit  voulu  dire , que  par  la 
publication  du  Concile  les  Edits  de  pacification 
ne  feroient  point  abolis»  ni  les  hérétiques  com* 
traints  d’obferver  le  Concile , jufques  a ce  que 
Dieu  les  eût  illuminez  , fie  réduits  au  giron  de 
l’Eglife  Catholique  : mais  qu’au  refte  le  Concile 
feroit  reçu  & obfervé  par  les  Catholiques.  Le 
Pape  me  répondit , que  Ci  le  dire  du  Chancelier 
s’entendoit  ainfi , il  n’y  avoit  rien  de  mal  ; fit 
qu’il  fe  fouvenoit  bien  , que  nous  lui  avions 
ainfi  expliqué  ladite  reftri&ion  delà  tranquillité 
du  J'  oyaume. 

Après  cela,  il  médit,  qu’il  avoit  auffi  à cœur 
la  chofe  des  Jéfiiites  , fit  l’eftimoit  grandement 

ton  & moi , dit-il  de  ne  me  , foit  pour  le  regard  de 
tien  prometre  , qui  pût  trou-  ceux  de  la  prétendue  Religion 
fclcr  la  tranquillité  du  Royau-  Réformée,  ou  autrement. 
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utile  à tout  votre  Royaume  ; & qu’il  vous  prioic 
aulfi  d’y  pourvoir  au  plutôt. 

Quand  j’eus  fait  ce  que  j’avois  à faire  pour 
V.  M.  je  parlai  â S.  S.  pour  la  Reine  douairière  : 
& de  pluheurs  chofes  quelle  m’a  commandées , 
je  penfai  ne  devoir  traiter  en  cette  première  au- 
dience , que  des  plus  faciles  , à favoir  , de  trois 
difpenfes  , qu’elle  defire  pour  fa  perfonne  pro- 
pre , qui  font  : de  pouvoir  communier , non- 
obftant  que  pour  le  catarre , qui  lui  defcend  or- 
dinairement de  la  poitrine , elle  ait  tenu  en  fa 
bouche  & avallé  quelque  peu  de  fucre  de  Can- 
die , ou  d’autre  telle  chofe  ; d’avoir  un  Autel 
portatif  ; & licence  de  manger  de  la  chair  es 
jours  maigres , pour  la  même  infirmité.  De  tou- 
tes lefquelles  chofes  j’eus  fort  bonne  intention 
de  S.  S.  . r. 

Je  lui  parlai  encore  pour  plufieurs  particuliers  : ' 
comme  pour  faire  moclerer  la  taxe  & les  frais  de  ‘ 
Texpedition  de  l’Abbaye  de  Prémontré  : pour 
faire  quiter  à un  fils  de  M.  du  Vair  les  fruits1 
mal  perçus  d’un  certain  Prieuré , dont  il  deman- 
de nouvelle  provifion  , étant  nulle  la  première- 
qu’il  avoif  obtenue  , pour  n’y  avoir  exprimé  un' 
autre  Prieuré  , qu’il  a voit  déjà  : Pour  faire  con- 
ferver  à l’Ordre  de  S.  Antoine  , dont  le  Chef 
eft  en  votre  Royaume , une  Commanderie  qu’on  » 
lui  veut  ôter  , oc  l'unir  à l’inquifition  d’Alexan**- 
drie  au  Duché  de  Milan  : Pour  faire  adminiftrerr 
bonne  & briéve  juftice  à l’Eglifè  & hôpital  dé - 
S.  Louis  de  Rome , contre  les  Notaires  de  Rote  » . 
qui  leur  détiennent  injuftement  une  maifon  , 
font  portez  par  quelques  perfonnages  d’autorité  ; : 
Pour  faire  avoir  permiilîon  à un  Religieux  Cor- - 
delier  de  Marfeille  qui  vient  du  S.  Sepulcré , . 
où  V.  M.  -l'avoit -envoyé  , .de . pouvoir  exercer' 
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l'ofice  de  Confeflèur  & Aumônier,  que  V.  M*- 
lui  a donné  : Pour  faire  avoir  aux  Chevalier®  •> 
Fnnçois  de  Malthe  abfolution  desCenfures» 
efquelles  ils  font  encourus,  pour  avoir  contraint 
l’Inquilïteur  de  Malthe  à leur  bailler  un  Capitai- 
ne Allemand  d’un  navire  portant  la  bannière  de 
France  : & encore  pour  d’autres  particuliers,  qui 
ont  befoin  d’ëtre  aidez,  fous  votre  autorité  . par 
vos  Miniftres. 

Je  ne  veux  oublier , que  l’Abbé  de  S.  Martin , 
qui  s’eft  comporté  fort  modeltement  depuis  qu’il 
eft  â Rome,  comme  j’ai  écrit  à V.  M.  par  mes 
lettres  précédentes  , m’avoit  requis  de  le  vouloir 
introduire  à baifer  les  pieds  au  Pape  : laquelle  • 
chofe  tant  s’en  faut  , que  je  lui-  refufaflè , que 
je  la  lui.acordai  fort  volontiers  ; aimant  mieux, 
en  lui  faifant  ceç-  ofice , ouïr  moi-même  ce  qu’il  ! 
dirait  à S.  S.  qde  non  pas  en  m'en  déchargeant , 
demeurer  en  ignorance  de  ce  qu’il  y aurait  fait 
& dit  4.  Je  lui  dis  donc  qu’il  fetînt  en  l’anti- 
chambre ; & qu’£  ia  fin  de1’  mon.  audience , je 

J>rierois  le  Pape  de  le  vouloir  admerre  à lui  bai-  . 
èr  les  pieds.  Quand  j’eûsdonc  traité  avec  S.  S. 
toutes  les  autres  chofes  que  je  voulois  , je  lui  - 
parlai  dudit  Abbé  de  S.  Martin  , & tout  auffi-tôt 
que  je  l’eûs  nommé  S.  S.  me  dit , qu’il  m’en 
vouloit  demander.  Je  lui  dis  donc,  comme  je 
lui  avois  fart  parler  par  diverfes  perfonnes  tout 
aufli-tôt  qu’il  fut, -arrivé  avep  cette  femme  , & 

4 Le  Cardinal  d’PIFat  ne  : trodufteur  auprès  du  Pape  : 
pouvoir . pas  en  uier  ,plus..  & tout  d’un  temps  il  ren- 
prudemment  en  cette  ren-  doir  ter  vice  au  Roi  en  re« 
contre-  Il  y fit  .d'une  pierre,  cueillant  par  ïa  préfence  , 
deux  • upst  il  obligeoit  & toutes  les.paroles  d’un  hom- 
faonoroit  l’Abbé  de  S.  Mar-  me , que  le  Roi  avoic  pour 
lin  ^ en  lui  fcrîanc  d’an-  fulpcdt-  \ 
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comme  depuis  il  m’étoit  venu  voir , & m'avoit 
parlé  fort  modeftement , m’afsurant , qu’il  n’a- 
voit  rien  fait  à mauvaife  intention , ni  pourofen- 
fer  la  Cour  de  Parlement,  & moins  V.  M.  à la? 
quelle  même  il  avoit  écrit.  Le  Pape  , qui  ne 
veut  point  de  noife , fut  bien  aife  de  cette  mo- 
deftie,  & me  demanda  ce  qui  avoit  été  fait  de 
cette  femme  : & je  lui  répondis , qu'on  l’avoit 
enfin  logée  chez  une  certaine  femme  dévote , 
oh  elle  étoit , & n’en  bougeoit , que  pour  aller 
aux  Eglifes.  Et  après  que  j’eus  dit  a S.  S.  que 
ledit  Abbé  étoit  en  l’antichambre , & defiroitlui 
baifer  les  pieds  , elle  me  demanda  , fi  je  voulois, 
qu’il  lui  dît  rien  touchant  le  fait  de  ladite  fem- 
me* Je  lui  répondis  , que  je  remetois  cela  à fi»  : 
prudence  & difcretion  : oc  il  me  répliqua,  qu’il  - 
valoit  mieux  ne  lui  en  rien  dire,  fi  l’autre  ne 
lui  en  parloit  point  : & fur  cela  fonna  laclochet-  * 
te  , & commanda  à un  fien  Camerier , qui  étoit 
venu  au  fon  , qu'il  fit  entrer  l’Abbé  de  S.  Mar-  ~ 
tift.  Lequel  ayant  baifé  les  pieds  de  S.  S.  lui  ' 
dit , qu’étant  venu  à Rome  , pour  gagner  le  Ju- 
bilé, il  n’avoit  voulu  faillir  de  lui  venir  baifefc  1 
les  pieds,  & prendre  fa  fainte  bénédiftion , & / 
lui  ofrir  fon  très-humble  fervice.  Sa  Sainteté 
lui  répondit , qu’il  étoit  le  bien  venu  ; & qu’elle 
fa  voit,  qu’il  étoit  de  bonne  maifon,  & depere 
& mere  très-bons  Catholiques;  & que  fonpere 
avoit  mis  la  vie  pour  la  Religion  Catholique  * * , 

5 Au  fiége  de  Rouei»  où  Equités  urquati  , Quinq**- 
foh  ' cœur  eft  enterré  dan  J lenarix  CataphroBomm  Ëq*j- 
l’Egüfe  Cathédrale  a côté  tumturmx  , Gai Hciqtie  pteiitsa 
du  tombeau  des  deux  Cardi-  tusprxfzRi,  qui  tel  lis  civilibut  '1 
naux  d’Amboife  , avec  Ici  in  Galli * excitait  s,  in  hujus 
detlx  épitaphes  fuivantes  : Urbis  tbjidime  , i^iiti  fiâili  1 
Dco  Opt.  Max.  Cardi  Rupi-  per  eu ff»  s , pr 'Claris  egrrgi* 
futaldi  j Cemtfis'-  Ràndanf  } i/irtuifs  ic  ferjtiihdinis 
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& pour  la  Couronne  : & qu’elle  s'afsûroit , qu'il1 
avoit  le  même  zele , & l’acompagneroit  de  là 
difcretion  & modeftie  6,  & autres  vertus  requi- 
fes  : & fi  elle  pouvoit  faire  quelque  chofe  pour 
lui,  elle  le  feroit  volontiers.  Et  ainfi  ledit  Abbé 
fe  leva,  & fortit  de  là  Chambre,  où  je  demeu- 
rai encore  quelque  peu  de  tems  après.. 

Je  n’allai  point  pour  ce  jour-là  chez  Meilleurs 
les  Cardinaux  Aldobrandin  & S.  George  , ne- 
veux de  S.  S.  parce  qu’à  l’heure  ils  étoient  aux 
funérailles  du  Cardinal  a iaUrnccio  , où  j’euflè' 
été  aulïi,  comme  c’elt  la  coutume;  mais  elles 
fe  faifoient  à la  même  heure,  que j’eûs audien- 
ce , laquelle  j’avois  demandée  jà  le  jour  aupa- 
ravant. Mais  hier  famedi  au  matin  je  fus  lès 
trouver  , & leur  dis  fommairement  tout  ce  qui 
s’étoit  pafïe  en  l’audience  du  vendredi..  Il  n’y 

noritnt  éditas , extànSMs  ep.  Roi  François  II.  Il  fut  bleffé 
Crr  hte  pofitum  tft  , Ann»  en  l’affaut  & prife  du  Mont. 
Jl/.  D.  LX11.  atatis  sexxvij.  S.  Catherine , dont  il  mou- 
frth-ia  ctnjnx  pafait.  L’autre  rut  le  jour  de  Novembre 
épicahe  eft  en  ces  termes  : i^6a.  jo*r  duquel 

Cy  gilt  Je  cœur  de  noble  & célébré  la  fête  de  S.  Charles 
jmi/iaat  , , très-vaillant  & Btrrtmit.  Sa  femme  , N. 
très-vertueux  Seigneur,  Mef-  Fulvie  , étoit  fille  dcGaliot 
lire  Charles. de  la.  Roche-  Pic,  Prince  de  la  Mirande  , 
■foucault , Chevalier  de  l’Or-  & d’Hippolite  de  Gonza- 
dre  du  Roy  , Capitaine  de  gue , de  la  Maifon  de  Man- 
cinquante  hommes  d’Armes  toue.  . Dame  d’honneur  de 
de  fes  Ordonnances  , & Co-  la  .Reine  Louife  de  Lorrai- 
lonèl  Général  de  toutes  les  ne  femme  d’Henri  III. 

Bandes  v & Infanterie  de  6 Ce?  deux  mots  > diferi- 
F rance  , . Seigneur  de  Ran-  tion  & madeflit  , dits  en 
dan  , de  Sigoignes  , & de  paflaat  par  le,  Pape  à cet 
Bizard  ; lequel  en  fon  vivant  Abbé  , valoient  mieux  que 
eût  l’heur  de  traiter  & faire  toutes  les  corrections  , que 
4 paix  entre  les  Royaumes.  Sa  Sainteté  auroir  pi5  lui 
de  France.,  d'Angleterre  , faire.  A’  but»  entende  dur 
fk.  d’E.çolfe  , , autans  du.  cas  palabras. 
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eut  point  entre  eux  & moi  autre  choie  notable  » 

. qui  mérite  que  j’en  rende  compte  à V.  M.  finon 
que  Monfieur  lè  Cardinal  Aldobrandin  ne  me 

Î>arla  point  de  ligue  contre  le  Turc  ; mais  Mon- 
ieur  le  Cardinal  S.  George  m’en  parla  toutefois 
en  termes  généraux.  A.tant , Sire , &c.  DeRo* 
me  , ce  Dimanche  1 j.  d’ Avril  1600. 

L ET  RE.  C CX  XIII. 

AU  ROY,. 

SiR  e, 

J’écrivis  à Votre  Majefté  , Dimanche  13.  de 
ce  mois , ce  qui  s’étoit  pafle  en  l’audience , que 
j’avois  eue  de  N.  S.  P.  le  vendredi  auparavant 
Le  lundi  14.  fut  Confiftoire , qui  me  donna  oca* 
fion  de  parler  au  Pape  d’une  Abbaye  , que  j’a- 
vois à propofer  , & d’une  autre  àpréconifer  1 , 
audit  Confiftoire.  Et  après  cela  S.  S.  me  dit , 
qu’il  avoit  avis,  qu'au  Marquifat  deSaluces& 
aux  environs  , les  hérétiques  ayant  entendu  l’a« 
eord , qui  avoit  été  fait  entre  V.  M.  & le  Duc 
de  Savoye,.  commençaient  déjà  à braver,  & fe 
vantoient  , qu’ils  feroient  bientôt  retourner  les 
Miniftres  en  certaines  vallées,  dont  ledit  Duc 
lès  avoit  chaflèz  ; & chaflèroient  llnquifition  de  1 

1 Triconifir  , . c’eft  faire  donne  enfûite  fa  collation, 
dans  le,  Confiftoire  des  Car-  La  préconifation  cft  differ  . 
dinaux  la  préconifation  d’un  rente  de  la  propofition.  La 
eu  de  plufieurs  Eccleluftiques  première  fe  fait  dans  u*. 
nommez  par.  un  Roi  , .ou  Confiftoire  , . & la  fécondé 
par  un  Prince  Souverain  , à dans  un  autre,  f* rttiert  a... 
dès  Evâchez  , ou  à des  Ab-  confondu  l’une  avec  l’aituc  . 
bayes  , pour  en  faire  agréer , dans  fon  Di&iooaire. 
fa  nomination  au  Pape , ,qui . 
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Saluces  , oh  ledit  Duc  l’avoit  mile.  Je  dis  à 
S.  S.  que  je  ne  croyois  point , que  la  choie  por- 
tée par  ledit  avis  fut  vraye  ; ains  que'c’étoit  un 
artihce  du  Duc  de  Savoye,  qui  cherchoit  moyen 
de  diferer  l’execution  des  chofes  par  lui  promi- 
fes,  & de  métré  S.  S.  de  fon  côté.  Mais  que 
je  l’afsûrois,  que  les  choies  de  la  Religion  Ca- 
tholique feroient  aullî  bien  , & mieux , au  Mar- 
quifât , après  que  V.  M.  l’auroit  recouvré  , qu’el-  - 
les  ne  font  à prélent,  fuivant  ce qu’autrefois 
lui  avois  déclaré  delapartde  V.  M.  Monfieur 
le  Cardinal  Àldobrandin  m’en  parla  au(G , quand  : 
nous  fûmes  defcendus  en  la  fale  du  Connftoi- 
re  , & me  fit  encore  les  chofes  plus  grandes  : 
auquel  je  répondis  cela  même.  Et  ai  trouvé 
après  m’en  être  enquis , qu’il  ne  fe  remuoit  rien 
en  ces  quartiers-là  ; finon  qu’on  yatend  la  dé- 
livrance d’une  captivité  plus  dure , que  ne  fut 
jamais  celle  des  enfans  d’Ifraël  en  Egypre  : le- 
quel defir  eft  tenu  par  Monfieur  de  Savoye  pour 
la  plus  damnablehéréfie  du  monde. 

Depuis  , à favoir  Jeudi  au  matin  17.  de  ce  * 
mois  , je  reçus  lettres  de  M.  le  Préfident  de 
Villiers , Ambafladeur  de  V.  M.  à Venife,  par 
lefquelles  il  m’écrivoit  entre  autres  chofes  , que 
la’Seigneurie  avoit  avis  de  leur  Ambafladeur, 
réfidant  près  l’Empereur  , que  l’Empereur  fe  ’ 
pîaignoit  ouvertement  & hautement  de  ce  qui 
avoit  été  convenu  entre  V.  M.  & le  Duc  de 
Savoye  ; difant , que  pour  les  droits  , qu’il  avoit  au  • 
Marquifat  de  Saluces , & en  la  Breflè  , comme  • 
Empereur  j telles  chofes  ne  fe  dévoient  ni  pou- 
voient  traiter  fans  lui.  Ce  qui  me  donna  incon- 
tinent à penfer  , que  c’étoit  un  artifice  dudit  Duc  , - 
qui.faifoit  tenir.ce  langage  à l’Empereur-  *,  lequel-  • 
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j’eftime  n’être  allez  fin  * , pour  fe  garder  de  l’aftu- 
ee  de  l’autre,  qui  voudraient  bien,  que  le  Pape,., 
pour  l’intérêt  de  la  Religion  , & l’Empereur,  v 
pour  le  fien  propre  , là  priflènt  pour  lui , & fe 
rcndiflènt  auteurs  de  l’infra&ion  de  fes  promet 
(es , pendant  qu’il  ferait  beau  femblant  de  les 
vouloir  garder  , 8c  d’être  tout  prêt  à les  exécu- 
ter. Cela  fut  caufe , que  je  me  réfolus  d’eii  par- 
ler de  nouveau  au  Pape,  en  l’audience , quej’au-# 
rois  le  lendemain  vendredi , qui  fut  hier. 

Auquel  jour  d’hier  vint  bien  à propos  , que 
l’ordinaire  de  Lion  arriva  au  matin,  & m’apor- 
ra  non  feulement  les  lettres , que  Monfieur  de 
Villeroy  m’êcrivoit  des  premier  & de  ce  mois; 
mais  aulîi  celle  , que,  V.  M.  avoit  écrite  le  pre- 
mier de  ce  mois  à Monfieur  de  Sillery-,  qui  me  * 
l’envoya  de  Florence  , où  ledit  courrier  ordi- 
naire étoit  pafle.  L’aprës-dinée  donc  d’hier  je 
fus  à l’ândience  , & commençai  par  ce  que  S.  S.  . 
m’avoit  dit  le  lundi  au  matin  , avant  que  defcen- 
dre  de  fa  chambre  en  la  fale  du  Confiftoire , tou- 
chant les  prétendues  bravades,  qu’on  lui  avoit 
écrit  que  faifbient  déjà,  les  hérétiques  au  Mar- 

3uifat  de  Saluces , & aux  environs  : & priai  S.S. 

e fe  garder  des  artifices  de  ce  Prince,  qui  au- 
roit  trouvé  moyen  de  décevoir  le  Nonce  , qui  - 
eft  près  de  lui,  en  apoflantdes gens,  qui  com-  1 
me  d’eux-mêmes  lui  diflènt  de  telles  chofes  , 
pour  les  écrire  à S.  S.  & qui  encore  trouverait  - 
enfin  moyen  de  fuborner  des  hommes,  pour 

* L’Empereur  Rodolphe  jour  de  Mai.  Et  Philippe  IL 
IL  qui  regnoit  alors , menoit  fon  onde  n^terneL  l’eftimoit  .s 
une  vie  femblabie  à celle  de  fi  peu,,  qu’il  ne  voulut  ja- 
nos  Rois  faineans  de  la  pre-_  mais  lui-, donner  en  mariagej.». 
mierc  Race,  qui  ne  Te  laif-  l’Infante  Ifabelie  fa  fille  aL-.t  • 
/oient  voir  que  le  premier  née. 
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émouvoir  les  gens  de  ce  pays-là , & leur  faire  * 
dire  & faire  ce  , à quoi  ils  n’auroient  penfé. 
Toutefois  que  je  m’en  étois  informé , & avois 
trouvé  , qu'outre  qu’il  avoit  fait  mourir  ou  fuir 
tous  les  plus  apparens,  & foupçonnez  non  tant 
de  Lutéranifme  , ou  Calvinifme,  que  de  Fran- 
cefifme  ; ce  qui  refioit  étoit  fi  maté  & opprefle , . 
que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire  étoit  de  r^fpi- 
* rer , fans  ofer  s’entre-parler , ni  foûpirer  l’un 
prés  de  l'autre , pour  les  efpions , qu’il  avoit  fer- 
mez parmi  eux.  Et  après  cela  , je  lui  dis  ce 
eue  ledit  Duc  faifoit  dire  par  l’Empereur , & le 
defii , qu’il  avoit  de  rendre  S.- S.  & ledit  Empe- 
reur auteurs  de  fa  perfidie , s’il  pouvoir.  Mais 
que  V.  M.  étoit  très-afsurée  de  la  prudence  8c 
confiance  de  S.  S.  qui  fauroit  bien  connoître  & 
rejeter  telles  impoftures  : mais  que  je  ne  favois 
fi  l’Empereur  s’en  fauroit  fi  bien  garder  : m’af- 
furant  néanmoins , que  S.  S.  en  tel  cas  lui  don* 
neroit  les  confeils  & bons  recors , qui  lui  feraient 
néceflaires  : Que  lés  droits  des  Empereurs  d’au*- 
jourd’hui  netoient  que  prétentions  ; Qu’ils  en1 
avoient  fur  Rome  même.  Mais  l’Empereur  • 
Charle-quint , qui  pour  le  moins  en  favoit  au* 
tant  comme cetui-ci , & fans  doute  pouvoir  plus, 
ne  dit  jamais  un  feul  mot  de  prétention  , qu’il' 
eût  fur  ledit  Marquifàt , en  la  Paix  , qui  fe  fit  en 
l’année  1544;  entre  lui  & Charles  Duc  de  Sa- 
voye , d’une  part  ; & le  Roi  François  , d’autre  ; 
jaçoit  que  deflors  nous  eûfiions  le  Marquifai:  : 
Que  l’Empereur  d’aujourd’hui  a toujours  laifle 
jouir  paifiblement  le  Duc  de  Savoyede  la  Breflè  , 

& ne  dit  mec , quand  le  Duc  s’empara  du 
Marquifàt  : 8c  maintenant  qu’il  fe  partait  de  re-1 
métré  les  choies  félon  le  devoir  8c  là  juftice,  il' 
s-én  orenfoit  & allegçioit  .de5  prétentions  ; .léf-,- 
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quelles  en  tout  événement  ne  lui  feroient  ôtées  , 
quand  le  Duc  de  Savoye  feroit  ce  qu’il  av  oit 
promis , & que  d’ailleurs  il  devoit  faire..  Mais 
comme  l'Empereur  n’étoit  point  en  état,  qu’il 
pût  le  faire  obéïr  par  (es  vaïïàux  propres  * , tant 
s’en  faut  qu’un  Roi  de  France  , & mêmement 
Henri  I V.  en  dût  Iaifler  de  recouvrer  le  fien.. 
Audi  fe  trompoit  bien  le  Duc  de  Savoye , de  re- 
courir à tels  moyens  , qui  ne  ferviroient  que  de 
roidir  davantage  , & d’encourager  & enflammer 
votre  généroflté.  J’eûfle  volontiers  ajouté, 
qu’outre  que  l'Empereur  en  cela  ne  faifoit  rien 
pour  Monfieur  de  Savoye , il  faifoit  encore  peu 
cautement  pour  foi-meme  , de  fe  déclarer  con- 
tre V.  M.  oc  contre  la  France , en  un  tems , au- 
quel il  en  defiroit  & demandoit  fecours  contre 
le  Turc  ; & fe  pourfuivoit  une  ligue , de  laquel- 
le il  tireroit  le  premier  & le  principal  profit  : 
mais  je  ne  voulus  pas  donner  ocaiion  au  Pape, 
d’entrer  au  propos  de  Ta  ligue  ♦ ; comme  de  fait 
il  ne  m’èn  parla  point  en  cette  audience , non 
plus  qu’en  la  précédente. 

Sa  Sainteté  me  répondit  quant  à la  nouvelle 
deSaluces  , qu’il  l’avoit  de  gens  , dont  il  fefioit* 
qui  n’étoient  nullement  intereflez  ; & qu’au  refte 
le  tems  découvriroit  la  vérité.  Et  quant  à 
^Empereur qu’il  ne  croyoit  point , que  l’Em- 
pereur eût  dit  telle  chofe  t ; oc  que  par  tout  il 

j Ajoutez  à cela , que  Ro-  aucun  propos , dont  le  prin* 
dolphe  avoit  des  frères  qui  le  ce  qui  lui  donne  audience- 
menoient  comme  un  imbeci-  puilTe  prendre  ocafion  de  lui 
le  : témoin  l’Archiduc  Ma-  propofer  desetaofes  aufquellcs 
thias , qui  le  contraignit  de  il  fait  que  fon  Maître  feroit 
lui  céder  les  Couronnes  de  bien  fâché  de  s’engager. 
Hongrie  & de  Bohême.  y Tous  les  jours  ces  fortes- 

4 II  eft  de  la  prudence  de  difcourcurs  , que  nout- 
d’un  Ambalfadcur , d’éviter  apellons  abufivement  du  nom 
adroitement  de  tomber  fur  de  Politiques  & de  SgécUU- 
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y avoit  des  gens  , qui  ou  par  vanité , ou  par  mau- 
vaife  intention  , ou  par  ignorance , diioient  ce 
qui  n’étoit  point  ; oc  que  nous  qui  avertifllons 
les  autres  , devions  auffi  nous  garder  de  telles 
gens  6 : ce  qu’il  dit  en  foûriant  ?» 


tifs  , font  dire  aux  Princes  , 
& à leurs  Minières,  de  bons 
mots,  & mille  autres  chofes  , 
que  les  uns  & les  autres 
•'ont  jamais  penfées. 

6 La  plupart  de  ceux  qui 
recommandent  le  plus  aux 
autres  de  ne  point  ajouter  foi 
aux  mauvais  raports  , font 
les  plus  faciles  à les  croire. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  qui 
fait  là-deflus  un  fi  beau  fer- 
mon  au  Roi  fon  Maître  dans 
un  chapitre  de  fon  Teftament 
politique  , n’a  jamais  prati- 
qué le  confeil  qu’il  donnoit 
à ce  bon  Prince*  Tous  les 
raports  qu'ôn  lui  faifoit  dé 
chofes  dites  contre  lui  étoient 
punis  de  mort  » d’exil , eu 
ac  privation  de  charges.  Ma» 
quia  ver « erant , ttiam  iiBx 
credeb*ntur.  C'cft  bien  à lui 
que  Louis  XIII.  aurait  eu  rai- 
fon  de  dire, comme  faifoit  Clé- 
ment VIII.  au  Cardinal  d’Ofc 
fat  : Vous  qui  avertiffez  les 
autres  , devez  aufli  vous  gar- 
der de  tous  ceux  qui  vous  font 
de  mauvais  raports. 

7 II  y a du  plaifirSi  trai- 
ter avec  des  Princes  de  bon 
efprit  St  de  bonne  humeur  , 
tout  fe  pafie  avec  une  fàtis- 
fa&ion  réciproque.  Les  au- 
diences de  Clément  VIII. 
étoient  bien  differente s de 


celles  de  Sixté  V.  Celui-ci 
déferrait  les  plus  fages  & le* 
plus  habiles  Ambafladcur* 

!>ar  la  rufticité  de  fes  répon- 
es  : l’âutre  écoutoit  tout 
avec  douceur , avec  patience , 
fans  dire  jamais  une  parole 
défobligeante.  11  faut  avouer 
que  notre  Louis  XI.  avoit  un 
talent  merveilleux  pour  né- 
gocier , auffi  bien  que  pour 
régner.  Tannegny  du  Chaftel 
St  le  Chancelier  Doriolc  lui 
raportant  que  les  Ambafla- 
deurs  de  Bourgogne  étoient 
fiers  en  leurs  paroles , mais 
qu’ils  leur  avoient  bien  rivé 
le  clou  : dont  le  Roi  ne  fut' 
point  content  , & leur  dit 
qu’il  ne  vouloit  point , qu’on 
leur  ulàt  de  ccs  paroles  -,  St 
que  lui-même  vouloit  parler 
il  eux.  Si  fit  venir  les  dits 
Ambaffadeurs  en  fa  cham- 
bre , & conclut  la  trêve 
pour  neuf  ans  , Sec.  Ccmi- 
nes.  J’ai  vu  , dit-il  ailleurs  , 
plus  fouvent  tromper  les 
Princes  orgueilleux  , qui  peu 
veulent  oüir  parler  les  gens , 
que  les  humbles  qui  volon- 
tiers écoutent»  Entre  tous 
ceux  que  j’ai  jamais  connus , 
le  plus  fage  en  tems  d’ad- 
verfité  , c’étoit  le  Roi  notre 
Maître  , le  plus  humble  en 
paroles  Si  en  habits  , St  qui 
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Après  cela  , je  lui  dis  comme  j’avoisce  jour- 
îà  même  reçu  lettres  de  la  Cour , & même  cel- 
le , que  V.  M.  avoit  écrite  le  premier  de  ce  mois 
à M.  de  Sillery  , qui  me  l’avoit  envoyée  de 
Florence  ; & lui  ré-itaice  que  j’y  avois  apris  de 
la  converlion  du  fleur  de  Sainte  Marie  du  Mont  » 
& de  l’acheminement  de  celle  de  plufieurs  au- 
tres de  fa  qualité  ; & de  la  conféquence  , que 
telles  convenons  , favorifées  & promues  par 
V.  M.  aportoient  pour  la  confirmation  des  Ca- 
tholiques, & pour  la  réduction  desdévoyez.  AulTi 
liai  dis-ie  la  fommation  faite  par  le  fieor  du  Plelfis 
à M.  l’Evêque  d’Evreux  ,.  & la  réponfe , que 
ledit  fleur  Evêque  y avoit  faite , dont  je  lui  laitlai 
un  exemplaire  imprimé  ; ne  lui  celant  point 
comme  Monfieur  le  Nonce , foit  pour  ignorer 
là  langue  françoife  ; ou  pour  être  mal  informé 
de  perfonnes  peu  modérées  ; s'étoit  remué  un 
peu  pour  ladite  réponfe  , comme  fl  M.  d’Ë- 
vreux  eût  voulu  entrer  en  difpute  des  points  de 
la  Religion  , & recevoir  l'autre  à défendre  lès- 
erreurs  jà  condamnées  : mais  que  S.  S.  verroit 

Sar  ladite  réponfe,  qu'en  ceci  ne  s’agifloit  que 
e chofes  de  fait , à lavoir,  fl  ledit  fleur  du  Plefl 
iis  avoit  faufièment  allégué  , ou  non  ; la  pre- 
mière defquelles  dépendoitde  la  feule  infpe&ion 
des  auteurs  alléguez,  & de  là  conférence  des 

plus  travailloit  à gagner  un  tenoit , lui  ont  fauvé  t*  Cou- 
nomme  qui  le  pouvoit  fervir , ronne  , vû  les  ennemis  quqi 
ou  qui  lui  pouvoit  nuire.  Et  s’étoit  faits  à /on  aveneinent 
ne  s’ennuyoit  point  d'étre  au  .Royaume,  Mais  fur  tout 
refufé  une  fois  d'un  homme  lui  a fervi  /à  grande  largelTc. 
qu'il  prétendoit  gagner  , mais  Outre  qu’ri  entendoit  mieux 
y continuoit  en  lui  pro-  cet  art  dé.  féparer  les  ; nns 
mettant  largement , & don-  que  nul  autre  Prince  que 
nant  par-  effet  argent  & états,  j’ayc  jamais  connu.  ê ” 

Et  les  termes  & façons  qu’il 
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paflàges  és  livres  originaux  avec  les  alléga- 
tions faites  par  ledit  du  Pleifis  8.  A quoi 
N.  S.  P.  prit  plaifir , & en  loua  Dieu  , & 
V.  M. 

De-là  je  paflài  au  fait  du  Concile  & des  Jé- 
ïûites»&  lui  dis,  comme  V.  M.  alloit  difpofant 
& préparant  Ieschofes  pouren  contenter  S.  S.  & 
n’omis  rien  de  ce  que  j’en  trouvai  en  ladite  let- 
tre écrite  à M.  de  Sillery.  A quoi  S.  S.  me 
répondit , que  pourvû  que  la  chofe  fe  fît , if 
n’impoitoit , que  ce  fût  un  peu  plus  tard  , ou 
plus  tôt  ; mais  il  defiroit , que  ce  non  œuvre  fe 
fit  en  toutes  façons.  Et  fur  ce  me  dit  derechef 
tout  ce  qu’il  m’avoit  dit  à ce  propos  en  l'audien- 
ce précédente , dont  j’ai  rendu  compte  à V.  M. 
par  ma  lettre  du  2?.  de  ce  mois:  & partant  je  n’en 
ferai  point  ici  de  redite. 

Cela  fait , je  lui  dis  ce  que  j’avois  trouvé  à U 
fln  de  ladite  lettre  du  premier  de  ce  mois , tou- 
chant l'afîèmblée,  qui  fe  devoit  faire  à Bologne , 

{jour  traiter  la  paix  entre  le  Roi  d’Efpagne  ôc 
es  Archiducs , d’une  part  ; & la  Reine  d’An- 
gleterre, d’autre  ; & touchant  le  peu  que  l’Au<* 


8 Le  Nonce  du  Pape  s'a- 
larma Fort  de  cette  Confé- 
rence , & fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  la  détourner , di- 
sant que  ces  fortes  de  difpu- 
tes  étoicnt  dangereufes  , & 
que  cela  ne  fe  pouvoit  faire 
que  par  l’autorité  du  Pape  ; 
mais  le  Roi  lui  ayant  repre- 
fcnté  doucement  , qu’il  ne 
*\igiiToit  point  de  la-doftrine 
de  rt'glifc  Romaine  , mais 
feulement  de  l’examen  des 
paillées  , que  l’Erêquc  foû- 


tenoit  être  citer  fauffement 
dans  le  livre  contre  la  Méfie 
compofé  par  PUJJît-Mor- 
nay  i le  Nonce  aquiefça  enfin' 
à la  prière  du  Roi  dont  le* 
intentions  tendoient  à ma- 
nifeller  la  vérité.  Il  arrive 
fouvent  , que  les  homme* 
pieux  veulent  empêcher  dés 
chofes  qu’ils  rechercheroicnt 
eux-mêmes  avec  emprefle- 
ment  , s’ils  favoient  les  re- 
garder du  bon  côté.- 


.sa 
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■diencier  VerreiKen  9 avoit  fait  en  Angleterre. 

Quand  j'eus  achevé  ce  qui  réfultoit  des  lettres  , 

3ue  j’avois  reçues  ledit  jour  d’hier,  je  parlai  à S.S. 

e l’éreûion  des  trois  monafteres  de  Religieu- 
fes  Capucines , dont  la  Reine  douairière  avoit 
requis  V.  M.  de  lui  écrire  ; & lui  préfentai  les 
trois  lettres,  que  V.  M.  lui  en  écrivoit,  & en- 
femble  celle  que  ladite  Dame  Reine  lui  envoyoit. 

S.  S.  montra  vouloir  complaire  à V.  M.  & à la-  > 
dite  Reire,  & n'y  fit  autre  dificulté  , finon  que 
les  Religienx  Capucins  ne  veulent  en  forte  du 
< monde  le  charger  de  confefièr  & gouverner  les 
Religieufes;  & qu'à  peine  avoit-il  pu  être  obéi 
d’euxr , quand  il  leur  avoit  commandé  par  plu- 
sieurs fois  de  prendre  la  furintendance  de  celles 
de  Rome. 

Au  demeurant , l’Abbé  de  S.  Martin  conti- 
nue en  fa  modeftie.  La  femme  qu’il  amena  a 
été  mife  avec  fa  fœur  che2  une  femme  dévote , 
comme  j’ai  écrit  ci-devant  ; 8c  la  fait-on  com- 
munier tous  les  jours.  J’ai  fû  qu'on  l’exorci- 
fe  encore  avec  d’autres  , fans  en  faire  autre 
bruit  : & c’eft  chofe  que  je  ne  veux  point  em- 
pêcher, pour  ne  donner  à parler  davantage  de 
cela  même  , 8c  encore  à mal  penfer  & mal  par-  • 
1er  de  nous-mêmes  , comme  de  gens,  qui  s’ofen- 
fafiènt  qu’on  invoque  le  nom  de  Dieu  fur  des 
perfonnes  foupçonnées  d’être  pofledées  du  ma- 
lin efprit  , foit  tel  foupçon  vrai  ou  non.  En 
fomme  , tout  ce  qu’on  fauroit  faire  ici  ne  fera 
rien , fi  nous  mêmes  n’en  faifons  quelque  cho- 
fe , en  voulant  empêcher  les  chofes  acoûtumées 
& ordinaires  , & qui  ont  aparence  de  pieté.  Car 

9 Louis  Verrcikcn  , pre-  Surtttrirrum  frinccft  , 
mier  Secrétaire  d’Etat  des  Cbartofhjlax,  DcThou.* 

Archiducs  Albert  St  Ifabelle. 
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au  refle  j'ai  donné  tel  ordre  à toutes  choies, 
<oue  Toit  cette  femme  démoniaque , ou  non  , 
& guériflè-t-elle,  ou  non  ; le  Pape,  ni  autre 
redonne  de  quelque  confideration  , n!en  pen- 
lêra  autre  mal  , & ne  nous  en  eftimera  ni  plus  , 
ni  moins  : & ledit  Abbé , quand  bien  il  le  dé- 
partirait de  la  modellie  , où  je  l’ai  rangé  & l’en- 
tretiens , ( ce  que  je  ne  penle  point)  n’y  fauroit 
rien  gagner. 

Les  galeres  de  Gennes  font  repa  fiées  par  cette 
côte  s’en  retournant  à Gennes , fans  être  allées 
pins  loin  que  Naples-  Les  Efpagnols  font  après 
a faire  bailler  à un  Cordelier  Efpagnol  le  titre 
de  l’Archevêché  de  Dublin  en  Irlande  : à quoi 
s’opofent  formellement  quelques  Prêtres  Irlan- 
dois  , qui  font  ici , difant  que  ce  Cordelier  Ef- 
pagnol n’entend  rien  en  cette  langue-là  ; & que 
s’if  faloit  bailler  ledit  titre  à quelqu’un  , que  ce 
ferait  à un  d’entre  eux  Irlandois  ; non  à un  ER 
pagnol  : & allèguent  l’exemple  du  Roid’Efpagne 
même , qui  ne  permet , qu’en  toutes  les  Efpa- 
gnes  il  y ait  aucun  Evêque  , qui  ne  foit  de  Na- 
tion Efpagnole. 

Les  mêmes  Efpagnols  , depuis  la  mort  du 
Cardinal  M adruccio  , qui  avoit  lefecret  du  Roi 
d’Efpagne  touchant  le  Conclave,  confultentfort 
entr’eux  , à qui  ils  doivent  procurer  cette  charge, 
& en  faveur  de  qui  ils  doivent  confeiller  leur 
Roi.  Le  Cardinal  Gtfualdo  10  , quoi  que  Doyen 


10  Gefraldt  avoit  bien  mon- 
tré dans  le  dernier  Conclave  , 
qu'il  n’étoit  pas  capable  d’£- 
tre  Chef  de  Faétion  , puis 
qu’il  avoit  laiffé  enlever  la 
Tiare  au'Cardinal  de  Sainte 
Séverine  , fujer  très-agreable 
au  Roi  d’Efpagne  j lequel 


ayant  3 6-  voix  de  5*-  dont 
le  Conclave  étoic  compofé  , 
fe  trouvoit  légitimement  élû 
Pape  , fans  avoir  tefoin  du 
confentement  des  feize  opo- 
iâns-  De  forte  que  fi  le 
Doyen  eût  fait  procéder  à 
l’Aûc  de  l'adoration  , ainfi 
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du  College  , & vaflàl  & ferviteur  afe&ionné  » 
ne  leur  lembie  pefer  allez  , non  plus  que  les  deux 
Cardinaux  Efpagnols , Dcz-a  &c  Aviu  , qui  réli- 
dent  ici.  Cornu  , qui  paflè  75.  ans , cil  tenu  d’eux 
plus  propre  pour  confeiller  , que  pour  chef. 
/'trrauoia  , bien  que  Sicilien  de  de  U\i$-illuitre 
Maifon  11  , ne  leur  femble  aflèz  tin  ni  éveillé. 


qu’il  en  étoi t requis  ; Ici 
leize  qui  tremblotent  de  peur, 
n’auroient  pas  manqué  de 
fuivre  les  trente-lix.  âdlphen. 
J'o  Gejualdo  , Hiipoltta.it  , 
Cardinale  di  nobile  preftn- 
X.a  , di  manier  t aniabi.t  : 
grande  amie » non  del  luj- 
fi  , ma  de  lia  gtnttlezza  , 
cerne  arxo  mc'.to  inclinât o a 
goder  e t mn  un  et  in  ignebilt  , 
ma  una  vita  pavemente  oc- 
cupât a : end1  cgli  ne  fuggiva  , 
ne  incontrava  il  negetio  ^ ca- 
pte: nondineene  di  rnaneggiar- 

10  , e chc  per  mette  altre  fue 
virt » pt.'eva  meritare  diefÇer 
Cape  del  Sacro  Collcgio , quan- 
d»  cgli  non  fijfc  ftato.  Mé- 
morie  del  Catd.  Bentivo- 
glio. 

11  De  la  Maifon  d’Ara- 
gon , & fils  du  Duc  de  Ter- 
rant* a.  Simone  Tagltavia  , 
chiamato  col  pprantmc  di  peu 
fadre  di  Terranova.  Haveva 

11  padre  acquijlato  una  graa 
P tsn a e mtritt  appreffo  la  Co - 
rona  di  Spagna.  £ra  ftato 
tgli  fpedito  dal  Rè  partico- 
larmtnte  a quel  Convoita  fi 
célébré  di  Coloni  i , ntl  quale 
Papa  Grtgorio  fi/nihnentc  ha- 
veva inviato  peu  Huatio 
firatrd.  l'jtreiveftiv*  di  R»f- 


pin*  Gi»  : Bat.  Cafiagna  t 
créât » pci  Cardinale  da  lui 
ntl?  tfiejfa  promotion*  col  Ta» 
gliavta  , e eut  p»i  fm  ajfunt» 
al  Por.tificato . ..  . £ ce. .cht 
f.Jfe  riufctto  infruCuop  il 
7 rattato  , ce»  tuttocio  il  Dttca 
di  Terranova  in  tjp  haveva 
monfiratt  fi  ardente  ztlo  non 
mena  in  qttella  parte  cbt  ri - 
guardava  il  fier  vit  io  délia  fedt 
ylpofhlica  cht  mW  altra  con- 
cernante g P intercejfi  prtprii 
délia  Corona  di  Spagna  ; cht 
non  haveva  petuto  farlo  appa- 
rire  maggiort  l'ifiejfi  Nanti» 
nel  feparato  fuo  Minifleri». 
Qnindi  mojfo  Grtgorio  t per 
fi  fi*Jfi  ? e Pcr  "fficii  del 
Rè  fi  era  i.adotto  a promovtrc 
il  fig’-iolo  del  Duca  al  Cardi- 
nal.et  o.  Studtava  ail'  hors 
qmfti  in  Spagna  , t ton  toi 
oponione  di  virtu  e d'ingtgn*  0 
che  fn  moite  approvata  la  fies  - 
effaltatione  à quel  grand». 
Ibid.  Ce  Cardinal  mourut 
huit  jours  après  le  Cardi- 
nal d’OfTat.  Sur  quoi  le  Com- 
te de  Bethunes  écrivit  ce* 
paroles  à Henri  IV.  J’ai  aver- 
ti Votre  Majefté  , de  la 
perte  , qu’elle  a faite  de 
Monficur  le  Cardinal  de 
d’Oflat  : Si  maintenant  je  lui 
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Colonna  a trop  de  grands  parens  , & les  Efpagnoïs 
pcnfent  , qu’il  s’en  ferviroit  pour  la  grandeur 
de  fa  Maifon.  Jquaviv*  eft  haï  d’eux , pour 
n’avoir  voulu  faire  â leur  gré  ces  chofes  de  Fran- 
ce contre  k bien  du  Saint  Siégé,  & de  toute  la 
Chrétienté.  De  façon  que  l’on  croit  , qu'ils 
confeilleront  le  Roi  d’Efpagne , s’ils  ne  l’ont  dé- 
jà fait,  de  faire  venir  réfider  en  cette  Cour  le 
Cardinal  André  d’Autriche  , nour  être  Chef  de 
la  Faârion  Efpagnole,  confeillé  par  Coma  , & 
par  quelque  autre  des  plus  cauts. 

Je  reçus  hier  la  lettre  de  V.  M.  du  20.  de  Mars  » 
par  laquelle  il  m’eft  commandé  d'empêcher  l’ex- 
pedition  de  l'Abbaye  de  N.  D.  de  Cherry  de  l’Or- 
dre de  Cîteaux , au  Diocefe  de  Reims.  Mais 
le  commandement  en  eft  venu  trop  tard  , d'au- 
tant que  dès  le  z6.  de  Février  M,  de  Sillery 
mit  l'expedtatur  , for  les  lettres  de  nomination  , 

Îue  V.  M.  avoit  expédiées  le  27.  Décembre  à 
aris , en  faveur  de  Nicolas  Longis , Prêtre  de 
Paris  , par  le  déceds  de  Jean  le  Vaflèur , dernier 
Commandataire.  Et  le  28.  de  Février  , je  pré- 
conifai  en  Confiftoire  ladite  Abbaye , & la  pro- 
polai  le  if.  de  Mars: auquel  jour  ledit  Longis 
fut,  pourvu  de  ladite  Abbaye.  Hier  tout  auu:- 
tôt  que  j’eus  reçu  ledit  commandement , j’en- 
voyai chez  l'Expéditionnaire  Bothereau,  qui  avoit 
folicité  cette  expédition , pour  favoir  fi  les  Bul- 
les étoient  levées , & avec  intention  de  les  fai- 
re arrêter , fi  elles  n'avoient  été  envoyées  : mais 
ledit  Exped  itionnaire  m’a  dit , Qu’elles  avoient 
été  levées  & par  lui  envoyées  des  le  4.  de  ce 

dirai , que  les  Efpagnoïs  per-  égale.  ; mais  k la  vérité  bien 
dirent  hier  le  Cardinal  de  differente  pour  la  valeur. 
Terranove-  De  façon  que , Ltttrt  du  s*.  Mort  1604* 
pour  Ici  voix»  la  perte  eft 

mois. 
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• mois.  A quoi  il  y a encore  un  remede  : c’eft 
que  lefdites  Bulles  ne  peuvent  être  exécutées , 
ni  le  pourvu  prendre  poflèflion  de  ladite  Ab- 
baye , fans  avoir  lettres  d’atache  de  V.  M.  à la- 
quelle quand  on  préfentera  lefdites  Bulles , elle 
pourra  ordonner  & faire  ce  qu'il  lui  femblera 
jufte  & équitable. 

Auffi  recus-je  hier  même  la  lettre  de  V.  MV 
du  2$.  de  Mars  , par  laquelle  m’eft  commandé 
de  prendre  garde  , que  l’Abbaye  de  Corbie  ne 
foit  expediee,  fans  que  les  Bulles  foient  char- 
gées d’une  penfion  de  2000.  écus  fur  les  fruits 
de  ladite  Abbaye  , en  faveur  d'Emanuel  de  Len- 
noy , fils  du  feu  fieur  de  la  Boiffiere.  A quoi 
je  ne  manquerai  d’obéir.  A tant , je  prie  Dieu  , 
Sire , &c.  De  Rome  , ce  famedi  29.  d’ Avril 
1600. 

L E T R E CCXXIV, 

AU  RO  y. 

Sire, 

J’écrivis  à Votre  Majefté  le  ij.  d'Avril  ce 

3ui  s’étoit  pafië  en  l’audience  , que  j’avois  eue 
u Pape  le  vendredi  21.  & depuis  je  vous  écri- 
vis le  29.  du  même  mois  ce  qui  s’étoit  pafië  en- 
tre Sa  Sainteté  , & moi , Je  lundi  24.  avant  le 
Confiftoire , & depuis  en  l’audience  du  vendre- 
di 28.  & envoyai  ces  deux  lettres  en  un  même 
paquet  à Florence , ledit  jour  29.  pour  être  bail- 
lées à M.  d’AIincourt , ou  au  courrier , qui  fe- 
roit  dépêché  vers  V.  M.  Mais  pour  s’être  Trou- 
vé parti  non  feulement  ledit  fieur  d’Alincourt, 
mais  auili  M.  de  Sillery  ; ledit  paquet  m’a  été 
Xmt  J U,  Aa 
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renvoyé  de  Florence.,  & fera  avec  la  préfente. 

Le  premier  jour  de  Mai  au  matin  , vint  vers 
moi  le  fieur  Erminio  , Secrétaire  du  Pape,  fous 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , lequel  m'a- 
porta  de  la  part  de  S.  S.  un  écrit  en  Italien  , tou- 
chant la  ligue  , qu’elle  efl:  après  à faire  entre  les 
Princes  Chrétiens  contre  le  Turc  ; & me  dit, 
qu’il  avoit  commandement  d‘en  porter  autant 
aux  Ambafiadeurs  de  l’Empereur  , & du  Roi 
d’Efpagne  ; me  recommandant  grandement  de 
la  part  de  S.  S.  de  tenir  la  chofe  fecrete,  com- 
me aulfi  le  recommanderoit-il  aux  autres.  J’en- 
voye  copie  dudit  écrit  à V.  M.  la  fupliant  très- 
humblement  d’obferver  entr’autres  chofcs , com- 
me fur  la  fin  l'on  veut  que  vos  Miniftres  , avec 
ceux  de  l'Empereur  & du  Roi  d’Efpagne  , & 
ceux  que  S.  S.  députera  de  fa  part , vaquent  à 
cet  a fa  ire  principalement,  jufqu’à  en  laifTer  tou- 
tes autres  chofes  : & s’aflèmblant  tiennent  des 
Congrégations  , & non  feulement  difent  leur 
avis  fur  les  articles  v contenus  ; mais  auflï  com- 
me il  eff  porté  dés  le  commencement  de  l’écrit , 
les  réfolvent  & en  demeurent  d’acord  , pour 
puis  après  paffer  à d’autres  points  & articles. 
En  quoi  il  me  femble,  qu'ils  vont  un  peu  trop 
vite  pour  nous  ; & s’ils  en  preflent  davantage , 
je  ferai , pour  mon  regard  , contraint  de  le  leur 
dire  , le  plus  civilement  néanmoins  , que  jé 
pourrai  1.  Cependant  , il  plaira  à V.  M.  com- 

/ ‘,i  v}  ; fètyçjpfc- 

’■  t Notre  Cardinal  favoit  comme  il  ne  fâlloit  pas  mé- 
trés-bien , qu’il  n’étoit  point  contenter  le  Pape  , qui  pre- 
dc  l’intérêt  du  Roi  fon  Mal-  noit  cette  affaire  à cœur, 
tre  d’entrer  dans  cette  Ligue  il  n’y  avoit  point  d’autre 
contre  le  Turc  , dont  tout  le  meilleur  expédient  à prendre 
profit  aurou  été  pour  la  que  celui  de  la  tirer  en  lon^ 
Maifo*  d’Autriche.  Mais  gucur.  A quoi  yçnoit  bio» 


ANNE’E  M.  D.  C.  fjy 

mander  ce  qu’elle  voudra  être  fait  & dit  là- 
defl'us.  s 

Le  vendredi  cnfuivant , je  fus  à l’audience  , 
& me  fembla  , que  je  devois  la  commencer  par 
ledit  écrit , qu’il  lui  avoit  plû  m’envoyer  par  le 
fieur  Ermimo  , & l’a  vois  Iû  & confideré  dili- 
gemment : mais  qu’étant  la  chofe  de  telle  im* 

Sortance  comme  elle  étoit  , & M.  de  Sillery 
evant  arriver  le  lendemain , comme  j’en  avoi* 
avis  ; je  priois  S.  S-  de  trouver  bon , que  je  ré- 
fervaflè  la  chofe  en  entier  jufques  à fa  venue  : 
qu’auffl-tôt  qu’il  feroit  arrivé  , je  lui  metrois  en 
main  ledit  écrit,  & lui  diroiseeque  ledit  fieur 
Erminio  , m’a  voit  dit  en  me  le  baillant  : dequoi 
S.  S.  fe  contenta. 

i.  Je  priai  S.  S.  de  vouloir  ordonner  aux  Re- 
ligieux Cordeliers , qui  doivent  élire  leur  Géné- 
ral à cette  fête  de  Pentecôte  prochaine  , qu’ilf 
euflènt  à en  élire  un  de  la  Nation  Françoife  » 
pour  les  caufes  contenues  en  la  lettre,  qu’il  plût 
a V.  M.  m’en  écrire  le  4.  d’ Avril,  que  je  dédui- 
' fis  à S.  S.  avec  d’autres , dont  je  me  pus  avifer. 
La  fupliant  encore  de  vouloir  faire  une  ordon- 
nance pour  l’avenir,  â ce  que  déformais  les 
François  euflent  à leur  tour  cette  dignité , com- 
me avment  les  Italiens  & Efpagnols.  S.  S.  trou- 
va la^Pbfe  plus  raifonnable  , qu’aifée  à exécu- 
ter ; dit  néanmoins,  qu’elle  y penferoit , 5c 
feroit  tout  ce  qu’elle  pourroit  pour  fatisfaire  au 
devoir  de  la  juftice,  oc  pour  complaire  à V.  M. 
& à toute  la  Nation , & pour  la  réformatioa 
de  cet  Ordre  en  France. 

3.  Je  lui  ramentûs  de  la  part  de  la  Rein® 
dovfcûriere  certaines  chofes , qui  apartenoient  À 

à propo*  la  guerre  de  Savoye  , fur  Je  point  d'entrer  pour  le 
fUnt  laquelle  Jdfiui  IV,  éiwt  Waxquiiai  ce  Saluée». 

Aâ  a 
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l'éreûion-  des  trois  couvens  de  Religieufes  Ca- 
pucines quelle  defrfe  etre érigez,  & dont  il  a 
«lu  à V M.  en  écrire  trois  lettres  a S.  S.  que.  je 
lui  présentai  le  x8.  d' Avril  « comme j’en,  ai  par 
ma  derniere  rendu  compte  a y . M.  r 

4.  Je  lui  dis,  que  pour  lui  achever  dexpo.er 
ce  que  ladite  Dame  Reine  m’avoit  commande , 
Te  priois  S.  S.  de  vouloir  meshui  confoler  , cette 
faiïte  Princefle  des  obfeques  du  feu  Roi  , foa 
feisneur  & mari  , dont  non  feulement  elle , mais 
auili  V.  M.  lui  écrivoit.  Et  après  lui  avoir  bail- 
fé  les  lettres  de  Vos  Majeftez  , je  lui  dis  les  cau- 
fes  qui  dévoient  mouvoir  S.  S.  a vous  compl  li- 
re ’ comme  le.  refped  de  Vofdj  tes  Majeftez,  & 
de  la  Couronne  même. , qui  pour  avoir  particu- 
Herement  révéré  , aidé  , & fcryi  Je  S.  Siégé  en 
a raporté  le  titre  de  T rés- Chrétienne  v la  pei  lon- 
11e  Su  Roi  défunt  , qui  tut  des  plus  zelez  a 1 
Religion  Catholique , qui  ayent  jamais  ete  , 6c 
vécu?  une  vie  autant  ou  plus  religieufe  que  roya- 
; & .fitune  fin  très- Chrétienne; , mourant  re- 


a Le  Cardinal  a bien  mfan 
îc  dire  , que  la  vie  d’Henri 
[II.  éioitplus  religieufe  que 
royale  j 'car  les  Rois  (ont  nez 
pour  une  vie  adive  , & «un 

pas  pour  une  vie  contem- 
D’ative  , & d’oraifon.  Ils . — - 

Snt  Lx  devoirs  à remplir  i de  Ven.  e 

celui  de  Chrétien  , qui  les  l«ppc 

oblige  à donner  quelque  heu- 
re du  jour  à la  pnere, i & 

eelui  de  Prince  , qui  de- 
minde  un  travail  continuel  , 

’eil-h-dire  , une  application 


vid  vouloir  s’acquiter  exac- 
tement , quand  il  prioit  Dieu 
de  lui  donner  un  difccme- 
ment , & une  ame  de  Prince  : 
Spiritu  priHCtpalt  me. 

Le  Procurateur  S-lp  > 
racontant  dans  fdn  Hiftotre 
" la  mort  de  Phi- 
i.pwc,  m-  Roi  d’E.rpagne , 
dont  le  règne  refletnble  beau- 
coup à celui  d’Henri  III» 
eft  bien  d’acord  avec  notre 
Cardinal.,  touchant  les  obli- 
gations des  Princes.  vie 


eit-a-ane  -rr ^ phî!iB13e  , dit-il,  ïuroit 

SgSi  sœstff  s* 
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pétttant  y contrit  , -confefle  & abfous  en  l’ar*  ' 
ticle  de  la  mort  ; après  avoir  protefté  de  vou- 
loir contenter  le  Pape,  qui  étoit  alors,  de  tout 
ce  que  S.  S.  voudroit  de  lui  ; & encore  après 
avoir  pardonné  à tous  fes  ennemis  , & meme 
à ceux  qui  lui  a voient  procuré  la  bleilure 
dont  il  motiroit  : la  qualité  de  la  demande, 
<;u’on  lui  faifoit  , qui  n’étoit  que  de  prier  Dieu 
pour  un  trépaflë,  & pour  lame  d’un  Roi  Très- 
Chrétien  , premier  nis  de  l’Eglife  & du  Saint 
Sicge  ; & en  cela  garder  la  fainte  & pie  coutu- 
me, que  les  Pape»  ont  de  tout  tems  immemo- 

Roi  : car  il  fut  mieux  pour-  fut  pis  tant  confolé  par  le  : 
vu  des  ornemens  de  la  vie  louvenir  de  l’innocence  de 
privée,  que  de  U Iciencc  de  fes  mœurs  , que  tourmenté 
régner.  Et  comme  la  bonté  des  remords  de  l'a  confcicnce  , » 
la  pieté.,  & la  continence  , pour  avoir  omis  les  devoirs 
le  mettoiënt  àu-deffus  de  la  du  Gouvernement.  Livre 
Condition  de  Sujet  J aulfi  ~ Je  Ir.  premùre  Partie  de  ladite 
fjPb  inaplicàtion  aux  affaires  'Hijhire.  D'où  je  conclus  avec 
du  Gouvernement  le  mit-elle  Comines  , que  Dieu  ne  peut 
au-deffous  de  cellfc  de  Roi.  envoyer  plus  grande  plnyc  en  1 
Les  défauts  publics  ternif-  un  pays  , que  d’un  Prince  - 
foient  en  lui  les  vertus  per-  peu  entendu  j car  de  là  pro- 
fonelles  ;■  &.  fa  veionté  étoit ' cèdent  tous  autres  maux, 
fi  oifive  , qu'il  fembloit  ne  Car  il  met  toujours  en  main 
s’étre  réfervé  d’autre  fonc-  d’autrui  fon  autorité  ; qu’il 
tion  , quç  celle  de  confentir  devroit  plus  vouloir  garder 
à tout  ce  que^fon  Favori  vou-  que  nulle  autre  chofè  .... 
loi t • C’ett  ainfi  que  la  con-  A ceux  qui  font  infenféz  , • 
duiie  de  l’CTnivers  , que  Dieu  on  ne  leur  doit  rien  repro- 
a commife- aux  Princes  , com-  cher  : mais  ceux  qui  ont  bon  ’ 

' me  aux  Pafteurs  légitimes , fens  , & font  de  leurs  per- 
tombe  entre  les  mains  des  fonnes  bien  difpofez  , ( com- 
Mercenaires , qui  font  gémir  me  l’était  Henri  111.  ) & 
les  peuples  ; & que  les  Prin-  n’employent  point  le  tems  à 
ces  vont  enfin  rendre  compte  autre  chofe  qu’à  faire  les  fous, 
à Dieu  de  l’autorité  , qu’ils  & à être  oififs  , on  ne  les 
ont  biffé  prendre  à leurs  doit  point  plaindre , quand 
Mîniffres.  Il  eft  certain  , que  mal  leur  advient. 

.Philippe, étant  à i’agonie , ne 
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rial , de  prier  & tenir  une  Chapelle  pour  fès 
Rois  Chrétiens  décédez  ; & les  Rois  auifi  , de 
faire  obfeques  aux  Papes , quand  Dieu  lès  apelle 
de  ce  monde  : le  longtems  d’onze  ans  , qui 
font  paflèz  depuis  la  mort  du  feu  Roi  , & le  ' 
changement  depuis  advenu  es  chofes  & és  per- 
fonnes.  De  forte  que  S.  S.  n’avoit  plus  occafion 
de  craindre  & foupçonner  , qu’en  acordant  ce 
' pie  & dernier  ofice  à l’ame  du  défunt , & a la 
confolation  des  vivans , il  fût  pour  ofenfer  ou 
mécontenter  perfonrte  , comme  je  favois  qu’au- 
irefois  ou  l’avoit  foupçonné  & craint  : l’année 
du  Jubilé , où  nous  fommes abondante  en  grâ- 
ces , pardons  , indulgences , & en  toutes  fortes 
d’œuvres  pies  & charitables. 

Après  que  je  lui  eus  remontré  ce  que  deflùs 
par  forme  de  priere  & de  fuplication  de  la  part 
de  Vos  Màjfcftez  , je  le  fupliai  de  me  permet^- 
de  lui  parler  un  peu  en  Cardinal  & Créaturd| 
& en  très- humble  , très- obligé , & très-fidele 
ferviteur , que  je  lui  étois  & voulois  être  toute 
ma  vie.  Que  je  me  réputois  donc  tenu  & obli- 
gé à lui  dire , qu'il  me  fembloit  , que  S.  S.  & 
tout  le  College  des  Cardinaux  , & toute  cette 
Cour , devions  être  bien  aifés , que  là  Reine 
douairière,  & mêmement  V.  M.  lui  fiflènt  in- 
ftance  pour  ces  funérailles  du  feu  Roi  ; & de- 
vions fouhaiter  & prier  Dieu , qu’il  maintînt 
cette  dévotion  à Vos  Majeftez , & à tous  les  Fran- 

Îrois  , de  demander  & procurer  tels  ofices  Catho- 
iques  & faints  : Que  S.  S.  8c  tous  ceux  qui 
«voient  quelque  part  au  gouvernement  & admi- 
niftration  de  l’Fglife  de"  Dieu  , dévoient  apor- 
ter  toute  bonne  inclination  à acordêr  telles  pies 
requêtes  ; & par  ce  moyen  conferver  & acroî-. 
tre  aux  Princes  & peuples  cette  pieté  & dévotion  , 
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& Te  refpeét  qu’ils  portoient  au  Saint  Siégé  , 8c 
l’éftime  qu’ils  faifoient  de  fes  fufrages  8c  orai- 
fons. 

Qu’outre  cette  considération  générale , il  y en 
avoit  encore  en  ce  fait  une  particulière , qui , 
pour  un  autre  refpeéfc  , me  fembloit  importer 

grandement  à l’autorité  & réputation  du  Saint 
iege.  C’eft  que  j’avois  autrefois , à mon  grand 
regret , vu  faire  ici  dificulté  de  croire  à une 
ateftation  , qui  fut  faite  de  la  mort  du  feu  Roi , 
8c  fignée  par  des  Princes , Ducs  , Maréchaux  de 
France  , Gouverneurs  de  Pronvinces  , Grand- 
Ecuyer  de  France , Capitaines  des  Gardes  , Se- 
crétaires d’Etat , Aumôniers  & Confeflèur  : par 
laquelle  il  étoit  témoigné  , comme  le  feu  Roi  » 
für  ce  qu’on  lui  dit , qu’il  y avoit  un  monitoire 
du  Pape  contre  lui , auroit  fait  ladite  protefta- 
tion  de  vouloir  contenter  le  Pape  d'alors  de  tout 
ce  qu’il  defireroit  de  lui  ; Se  autres  cliofes  tou- 
chées ci-deflùs  : 8c  qu'il  m’avoit  toujours  Sem- 
ble , qu’outre  f injure , qu’on  faifoit  à tant  de 
gens  de  bien  , & de  fi  grande  qualité  , de  les 
mécroire  ; qu’on  faifoit  encore  tort  au  Saint  Sié- 
gé, de  le  priver  d’un  fi  notable  exemple  de  la 
révérence  oc  dbéifiànce,  qu’un  Roi  de  France 
lui  avoit  portée  à fa  fin  3 : Que  l’autorité  & la 

l Lors  qu’Henri  III.  ap-  aftue’lement  plus  dé  peur", 
prit  que  Sixte  V • le  vouloit  aue  de  toutes  les  forces  r & 
excommunier  , il  aflembla  de  tous  les  defTeins  dÉÉMk 
fon  Confeil , pour  délibérer  Ligue.  Or  fi  ce  Roi  trflHr 
des  moyens  de  rompre  ce  bloit  à la  feule  menace  d’êtïS 
coup,  difant , que  beaucoup  excommunié,  & lorsqu’il 
de  Prince*,  & mêmes  plu-  étoit  encore  plein  de  fanté  & 
fleurs  Rois  de  France  , s’é-  de  vie  i & , qui  plus  eft, 
toient  mocquez  des  Excom-  délivré  des  deux  plus  dan- 
munications  Papales  : mais  gereux  ennemis  qu’il  eue 
que  lui  les  avoit  toujours  au  monde  , je  veux  dire  , 
aprehendées  ;&  qu’il  en  avoit  du  Cardinal  & du  Duc 
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réputation  du  Saint  Siégé  en  feroit  toujours  plus^ 
grande,  quand  on  liroit  à l'avenir,  qu’un  Roi; 
de  France. , en  cepaflàge. auquel  on  fait&  dit 
toutes  choies  à bon  efcient,  tout  aufli-tôt  qu’il  ’ 
ouït  parler  d’un  Monitoire  du  Pape  , auroit  ufé 
d’une  telle  foumiiîîon  , & déclaré  de  lui  vouloir 
fâtiisfaire  & obéir  : comme  au  contraire  feroit  un 
grand  fcandale , qui  ne  pouroit  tourner  • qu’au 
defavantage  du  Saint  Siégé , quand  on  croiroit , 
qu’un  Roi  de  France  très-Chrétien  & très  Catho- 
lique’, après  avoir  fait  mourir  un  Cardinal  , ne 
fe  feroit  foucié  d’un  Monitoire  du  Pape  en  forte 
du  monde  ; combien  qu’au  refte  il  eût  fait  la 
plus  Chrétienne  & Catholique  mort,  qu’autre  Prin- 
ce fit  jamais  : Que  pour  cette confideration  donc  , 
quand  il  n’y  eût  eu  autre  chofe  , il  m’avoit  tou- 
jours femblé  , & me  fembloit  encore  aujourd’hui  - 
plus  que  jamais  , que  non  feulement  il  ne  fa- 
loit  déroger  foi  à ladite  ateftation  ; mais  quand 
fl  y eût  eû  quelque  doute  , qu’il  lui  faloit  ai- 
der & favorifer  pour  le  bien  , qui  en  revenoit  au  : 
Saint  Siégé  , & pour  l’édification  de  toute  la 
Chrétienté. 

N.  S.  P.  montra  fe  mouvoir  beaucoup  par  tout 
le  fufdit  propos , & mêmement  par  ces  derniè- 
res confîderations , qu’il  confefïà  être  vrayes  Sc 
bonnes  ; & me  dit , qu’il  y penferoit,  & feroit  - 

«Ut  ce  qui  feroit  poftible  pour  la  confolation 
lia  Reine  douairière  , & pour  le  contente- 
ent  de  V.  M.  Je  lui  en  ferai  fouvenir  de  tems 

de  Guife  j on  ne  peut  pas  repentir  d’avoir  répandu  le 
douter  , qu’au  lit  de  la  mort  fang  d’un  Cardinal  , quoique 
il  ne  fût  encore  plus  efrayé  de  notoriété  publique  ce  Car- 
d’un  coup  de  foudre , qu’il  dînai  fût  criminel  de  leze- 
avoit  aprehendé  toute  fa  vie  ; Majefté  , & par  conl^qucat  ^ 
& que  par  conféquent  il  digne  de  mort. 

»’eùt  un  véritable  regret  & 
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en  tems  , & tiens  pour  certain  qu’il  defire  i£  • 
faire  ; mais  qu’il  voudroit  , qu’il  lui  fût  confeii-  * 
lé  par  les  Cardinaux  les  plus  anciens , & qui  ont 
le  plus  d’autorité.  Le  relie  de  l’audience  fut 
employé  pour  des  faits  particuliers  , dont  j’en 
métrai  ici  deux  feulement.  L'un  eft , qu’étant 
vaqué  en  Cour  de  Rome  l’Abbaye  de  Feuillans  , 
par  le  deceds  du  bon  Abbé  Feuillant  4 , je  fupliai 
S.  S.  fi  elle  n’cn  vouloit  atendre  la  nomination 
de  V.  M.  de  la  eonferver  au  moins  en  laCon-- 
gregation  defdits  Feuillans  , & la  mettre  en  té-  - 
te  de  quelqu’un  des  meilleurs  , qui  dût  être 
agréable  à V.  M.  ce  que  S.  S.  dit  vouloir  faire. 

L’autre  fait  fut  , qu’jEtant  allez  en  procellion  : 
aux  quatre  Eglifes  demnées  pour  gagner  le  Ju- 
bilé , ceux  de  l'Eglife  de  S.  Louis,  avec  quaiî 
tous  les  François , qui  étoient  à Rome , lé  jour  • 
de  la  Sainte  Croix,  3.  de  ce  mois,  il  advint, 
qu’une  autre  Compagnie  venant  auflî  en  pro- 
celfion  après  eux  , conduite  par  quelques-uns  de 
la  Confrairie  du  Confalon  * > les  ateignit  entre  - 
S.  Jean  de  Latran  & Sainte  Marie  Major  ; & les 

4 Jean  de  la  Barrière  , na-  faveur  de  cette  Congrégation, 
tif  de  S.  Cirque  en  Quercy  , Le  Cardinal  Giovanni  Bona  , 
Inftitutcur  & Fondateur  de  Créature  de  Clément  IX.  en-" 
la  Congrégation  des  Fcuil-  droit  Abbé  Général  fous  le 
lans.  Henri  III.  l’honoroit  Pontificat  d’Alexandre  Vif. 
de  fon  cftime  & de  fa  con-  Cardinal , qui  a immortalifij 
fiance.  Ce  qui  procura  de  fa  mémoire  , par  fa  Man u- 
grands  établiflcmcns  à ce  duéiio  ad  ccelnm  , qui  clt  un  . 
nouvel  Ordre  , dont  il  cil  chef  d’ccuvre  de  pieté  ; & 
forti  de  grands  perfonnages  , par  fa  Divin*  P falmodia  } qui  , 

& d’exccilens  Prédicateurs,  en  eft  un  d'érudition. 

L’Abbé  !ean  mourut  à Rome  5 C’eft  une  Confrairie  ét*. 
eq  opinion  de  fainteté.  Clé-  biic  pour  le  rachat  des  Ch  ré-  - 
ment  VIII.  donna  cette  Ab-  tiens  efclaves  en  Turquie. , ou -, 
baye  à Dom  Jean  Baladés  , en  Barbarie, 
qqi  î’en  • démit  après  , ca  . 


/ 
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voulant  faire  marcher  plus  vire,  frapa  fur  quel- 
ques-uns des  derniers , qui  étoient  aufli  des  moins- 
aparens  : dont  il  advint , qu’une  petite  partie  des 
François  , qui  n’ont:  pas  acoutumé  de  fe  laiflèr 
batré,  tournant  le  vifage  vers  ces  infolens , les 
gourmerènt  très-bien  , 8c  les  firent  tourner  eir- 
derriere  plus  vite  qu’ils  n’étoient  venus  ; & fe- 
contentant  les  François  d’avoir  fait  leur  devoir 
fur  le  champ , ne  pénferent  qu’à  parachever-  leur 
proceffion  r oc  puis  fe  retirer  en  leurs  logis.  Mais 
ceux  qui  avoient  fait  l’infolence  , s’entendant 
plus  a chicaner  qu’à  combatre,  s’àllerent  plain- 
dre#au  Gouverneur  de  Rome  6 & à d’autres 
Magiftrats  , qui  firent  mettre  en  prifon  fept  ou 
huit  des  François  : de  quoi  je  me  plaignis  air 
Pape.  De  forte  que  les  François  furent  incon- 
tinent mis  hors  de  prifon , & quelques-uns  des 
autres  y furent  menez-  en  leur  place  , lelquels 
ont  eû  depuis  l’eftrapade  très-bien  : & eft-on 
après  à en  trouver  deux  ou  trois  des  plus  mu- 
tins , qui  font  chargez  d*àvoir  crié , France/i  Lu- 
ter&ni , qui  feront  pendus , ou  pour  le  moins 
envoyez  en  galère-, , s’ils  font  trouvez..  Et  ainli 
me  le  dit  le  Pape  lui-même./ 

Après  que  j’eûs  dit  au  Pape  ce  que  je  defirois, 


6 Ce  Gouverneur , félon 
ma  conjt  fture  j étoit  le  Sei- 
gneur T^vern*  , dont  le  Car- 
dinal d’Offat  fe  plaint  en 
tjuelques-unes  de  fes  lettres  , 
comme  d’an  homme  tout 
•dévoué  aux  Efpagnols.  Au 
contraire  , le  Comte  de  Bé- 
thune en  parle  avec  éloge 
-dans  une  de  fes  dépêches  de 
l'année  1604.  en  laquelle 
ce  Prélat  fut  fait  Cardinal. 
Le  Cardinal  T/rvtrnati  dit- 


il  , durant  l’adminiftratiotv 
de  fon  Gouvernement  de 
Rome  , a fort  fuporté  St 
maintenu  les  François  , & 
mérite  d’en  être  remercié,, 
principalement  pour  les  fa- 
veurs , qu’il  a faites  à une 
infinité  de  Gentilshommes, 
qui  viennent  ici  pour  leurs 
exercices,  envers  lefquels  il 
n’a  jamais  ufé  d’aucune  difi- 
courtoilie  , bien  qu’il  en  ait: 
eu  fouvent  ocafion. 
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il  me  dit , qu’il  lui  avoit  été  écrit  de  U Cour 
de  l’Empereur  » que  les  députez  du  Marquis  de 
Brandebourg  & du  Comte  Palatin  y étoient  ar- 
rivez avec  des  lettres  de  recommandation  de  V. 

M.  pour  avoir  de  l’Empereur  les  dépêches  tou- 
chant l’Evêché  de  Strasbourg  , qu’il  a acoûtumé 
de  faire  délivrer  aux  Evêques , pour  jouir  de 
leurs  Evêchez  : & que  par  lefdites  lettres  V.  M. 
ne  fe  contentoit  pas  d«  recommander  le  fait 
fimplement , mais  montroit  fe  vouloir  reflèntir 
du  refus , qui  feroit  fait  à fes  amis.  Sur  quoi 
S.  S.  ajouta  , qu’il  ne  croyoit  point  telle  chofe  , 
tant  pour  ce  que  celui  qui  en  avoit  écrit  ne  di- 
foit  pas  avoir  vû  les  lettres  ; que  pour  ce  auili 
qu’il  ne  voyoit  point  que  V.  M.  pût  retirer  au- 
cune utilité  de  faire  tomber  cet  Evêché  és  mains 
d’un  hérétique  tel  nu’étoit  le  fils  dudit  Marquis 
de  Brandebourg  ; & mêmement  contre  la  pro- 
vifion  , que  S.  S.  avoit  faite  à Monfieur  le  Car- 
dinal de  Lorraine.  Que  fi  V.  M.  penfoit  entre- 
tenir ces  gens  pour  chofe,  qui  pourvoit  advenir 
un  jour  de  l’Empire  ,.  elle  devoit  confiderer 
qu’elle  perdroit  beaucoup  plus  du  côté  des 
Ele&eurs  Catholiques,  qui  avoientl’exclufion  en 
main%  Mais  le  principal  étoit-,  difoit-il , que  ce  - 
ne  feroit  point  le  fait  d’un  bon  Catholique , de 
tenir  la  main  à ce  qu'un  hérétique  eût  un  Evê- 
ché. 

Je  lui  répondis,  qu’outre  qu’il  pouvoit  être» 
que  V.  M.  n’eût  point  écrit  du  tout  ; il  pouvoit 
encore  être , que  la  lettre  , s’il  y en  avoit  quel- 
qu’une , auroit  été  conçûe  en  termes  généraux 
pour  quelque  afaire , que  lefdits  députez  auroient 
à traiter  avec  l’Empereur  , fans  qu’il  y fût  parlé 
de  l’Evêché.  Quoi  qu’il  y eût,  S.  S.  faifoit  très- 
fagement , de  ne  croire  point , que  le  contenu- 
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en  fût  tel  comme  on  lui  avoit  écrit , pour  les 
. confiderations  , qu’elle  avoit  alléguées  ; & pour 
l'alliance  encore , que  V.  M.  avoit  avec  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Lorraine  7 , auquel  vous  ne 
voudriez  ôter  ce  qui  lui  avoit  été  donné  par  S.  S, 
pour  le  faire  tomber  és  mains  d’un  autre  , qui 
même  en  étoit  incapable  : Que  celui  qui  lui 
avoit  écrit , que  V.  M.  néce'htoit  l’Empereur 
par  cette  lettre,  n’entrndoitguere  le  ftile  , ni  le 
refpeét,  que  les  grands  Princes  gardent  entr’eux  ; 
ni  la  particulière  modeftie  & difcretion  de  V.  M. 
.Qu’au  relie  un  grand  Roi  * tel  qu’elt  V.  M.  ne 
pouvant,. & bien  fouvent  ne  devant  refufer ceux 
qui  le  fupplient , a acoûtumé  de  les  gratifier  de 
•lettres  de  recommandation  , fans  au  relie  fe  pei- 
ner beaucoup , li  elles  auront  effet  , ou  non  8 : 
comme  aulli  les  Princes,  à qui  telles  recomman- 
dations s'adrefîènt  , n’ont  obligation  non  plus 
d’y  déférer  , linon  autant  que  l’honnêteté  ce  la 
civilité  le  requiert.  En  fomme,  & au  pis  aller  » 
cette  lettre  ne  pouvoit  être  li  grand’-chofe , com- 
me on  l’avoit  faite  à S..  S.  Ce  qu’elle  montra 
trouver  bon. 

C’eft  tout  ce  qui  fe  pafîa  de  plus  notable  en 
cette  audience.  Au  demeurant,  le  lendemain  fa- 
medi  6.  de  ce  mois  arriva  en  cette  ville,  retour- 
nant de  Florence,  Monlieur  deSillery  , auquel 
je  mis  en  naain  le  fufdit  écrit , qui  m’avoit  été 
aporté  de  la  part  du  Pape , touchant  la  ligue  con- 

Henri  IV.  n’aimoit  point  qu.’ils  n’ont  aucune  envie  de 
la  Maifon  de  Lorraine  , qui  favorifer,  & loin  d’être  fâ- 
avoit  fait  tout  ce  qu’elle  avoit  chez  que  ceux  qui  les  ont 
pû  fous  le  régné  d’Henri  III.  obtenues  par  leur  importuni- 
pour  lui  ôter  la  Couronne,  .-té,  n’ayent  pas  eu  ce  qu'iis 

8 Les  Princes  acordent  fou-  demandoient  , ils  en  favent 
vent  des  lettres  de  recom-  gré  au  Prince  qui  le  leur  a 
«xaaditioa  - à des  pedbanes  refiifé. 
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-tre  le  Turc;  & je  reçus  par  lui  les  lettres,  qu'il 
plut  à V.  M.  m’écrire  les  17.  18.  & 19.  d’Avril, 
Par  la  première  du  17.  il  plaît  à V.  M.  m’écrire, 
qu’elle  m’a  donné  l’Evêché  de  Bayeux  9 , dont 
je  lui  baife  très-humblement  les  mains,  recon- 
• noifiant  ce  bienfait , comme  tous  les  autres , de 
votre  libéralité  & bonté,  fans  autre  mien  méri- 
te , que  de  la  fidelité  & zele,  que  tous  vosfu- 
jets  doivent  avoir  à votre  fervice  : auquel , com- 
me V.  M.  m’oblige  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  , aulli  m’y  fens  - je  échaufer  davantage  de 
jour  en  jour  avec  toute  la  gratitude,  dont  mon 
ame  eft  capable.  Tout  auflitôt  que  les  lettres 
de  nomination  en  feront  portées  par  deçà , je 
réfignerai  l’Evêché  de  Rennes  à Monfieur  Ser 
ratin  , du  bien  duquel  je  ne  fuis  moins  aife  , que 
du  mien  propre. 

La  fécondé  lettre  du  18.  d’Avril  , en  forme  de 
dépêche  ordinaire,  étoit  acompagnée d’une  au- 
tre que  V.  M.  écrivoit  de  fi  main  au  Pape , en 
réponfe  de  la  derniere  , que  S., S.  vous  avoit 
écrite,  & fait  rendre  par  le  Patriarche  de  ConRan- 
tinople  , fur  l’acord  intervenu  entre  V.  M.  & 
Monfieur  de  Savoye  ; lefquelles  deux  lettres , 
tant  celle  qui  s’adrefioit  au  Pape  , que  celle  qui 
s’adreftoit  à moi , je  mis  és  mains  ae  M.  de  Sil- 
lery  , qui  fut  hier  au  matin  à l’audience , & bail- 
la au  Pape  la  ficnne,  & lui  expofa  le  contenu  de 
la  mienne,  comme  il  en  rendra  compte  à V.  M. 
Par  la  troifiéme , qui  eft  du  19.  V.  M.  me  com- 
mande d’empêcher  l’expedition  de  l’Abbaye  de 
Chalofe  : ce  que  je  ferai  : & croi  que  j’y  ferai  à 
tems  , n’étant  encore  comparues  par-deçà  vos 

9 L’EvCché  de  Biycus  , à beaucoup  près  ce  qu’il  eft 
que  les  Normans  apelleut  aujourd’hui  pour  le  revenu, 
Bayeux  le  riche , u’etoit  pas 
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lettres  de  nomination  à ladite  Abbaye , que  je 
fâche. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  , ceux  qui  mieux 
connoiilènt  le  naturel  de  Monfieur  deSavoye, 
tiennent  , qu’il  n’acomplira  point  dans  le  tems 
préfix  l’un  ni  l’autre  des  deux  partis  par  lui  pro- 
mis ; & qu'il  fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  ob- 
tenir de  V.  M.  fous  divers  prétextes  , prolon- 
gement du  terme.  Mais  ceux-ci  même  font  d’a- 
vis , que  fi  V.  M.  fe*  relâche  tant  foit  peu  , cet 
homme  ira  multipliant  tous  les  jours  les  artifi- 
ces ; pour  tirer  la  chofe  de  plus  en  plus  loin  , 
& cependant  machiner  quelque  grand  méchef. 
Ajoûtent  de  plus  , que , tout  confideré  , cette 
reftitution  eft  de  telle  nature  , que  fi  elle  ne 
fe  fait  tôt , elle  ne  fe  fera  jamais  fansguerre  ; & 
<]u’il  fora  plus  aifé  àV.  M.  de  l’avoir  tôt  que 
tard. 

L’Abbé  de  S.  Martin  continue  en  fa  modeftie , 
â laquelle  il  fut  befoin  que  j’aidafle  du  com- 
mencement , tant  plus  que , comme  j’ai  fû  de- 
puis , il  mena  avec  la  femme  prétendue  démo- 
niaque le  même  Prêtre  François  exorcifour , qui 
l’exorcifoit  à Paris  : lequel  Prêtre  fo  mêle  en- 
core d’exorcifor  d’autres.  Mais  de  s’opofor  for- 
mellement à telles  chofes,  qui  ont  aparence  de 

Sieté,  ce  foroit  ocafion  de  faire  lavoir  la  chofe 
infinies  perfonnes  , qui  n'en  favent  rien  ; & 
de  faire  mal  penfer  & mal  parler  de  nous- mêmes. 
Et  je  me  conforme  d’autant  plus  à conniver  en 
cela  , qu’il  m’a  été  raporté  , que  ce  n’eft  qu’un 
pur  badinage  , qui  fait  rire  jufques  aux  plus  Am- 
ples & aux  plus  crédules  10. 

it>  Il  eft  bon  de  tout  fa-  encore  meilleur  de  faire  fem- 
voir  » mais  il  y a beaucoup  blant  d’ignorer.  Omnia  Jtirt, 
4e  petite*  choie*  c il  »«»  mnU  txftjHi  : fsn/H 
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Les  époufailles  du  Duc  de  Parme  11  & de 
la  nièce  du  Pape  J1  fe  firent  dimanche  au  ma- 
-tin  7.  de  ce  mois,  au  Palais  eu  la  Chapelle  de 
Sixte,  non  feulement  en  la  préfence  du  Pape, 
mais  aulli  par  le  minittere  de  S.  S.  oficiant  : 

8c  la  nuit  enfuivante  le  mariage  fut  confom- 
me  ,}- 

feccatis  veniam  eommodare.  fc  repentit  bientôt  de  ce  ma* 

Un  Miniitre  d’Etat  ne  doit  riage  , qui  lui  paroifl'oit  trop 
,pas  enircr  dans  les  minuties  inégal  , en  comparaifon  de 
d’un  Lieutenant  de  police.  ceux  des  Ducs  O&ive  , fon 

11  Ranuce  I.  fils  du  fa-  ayeul  , & Alexandre  , Ion 
Meus  Duc  Alexandre  , Gou-  pere.  Voici  ce  qu’en  dit  le 
■verneur  des  Pays-Bas  lous  Cardinal  Bentivoglio  dan* 
Philippe  II.  & de  Marie  de  fes  Memoires.hS'/erai'i»  il  Du. 
Portugal  , alors  âgé  de  plus  m di  p itéré  cfn  tal  -parmi; tde 
de  30.  ans.  Soit  dit  en  paf-  amant aggiare  gît  fiatt  Juoi 
fa nt  , que  .Clément  VIII.  di  Lombardia  , t gl'  altri 
devoit  le  commencement  de  vteini  a Roma  , ehe  godeva 
fa  fortune  au  Cardinal  Al ef-  in  fitudo  délia  Scde  Apofielica 
faudra  parnefe  , fils  de  Pierre  *»a  »»»  poco  l»  riratrdtva  , il 
Louis  , premier  Duc  de  Par-  parergli  che  fffe  troppo  infi- 
me j lequel  lui  fit  afligner  rivrt  q"-flo  matrtmouio  d quelli 
une  penfion  de  deux  cens  che  P jtvo  Ottavio  td  il  paire 
écus  fur  l’Evôché  de  Spo-  Aleffaadro  havevan » fatti  , * 
leie  , pour  lui  donner  moyen  ttr  v**  1 ' 9»*/*  godeva  la 

de  faire  fes  études  ; fans  Cafa  parnefe  c fi  alti  paren- 
quoi  il  n’auroit  jamais  étu-  *tlt.  DalP  altro  canto  vcdiva 
dié  : car  fon  pere  étoit  de-  H Papa  puante  imprtava  alla 
Tenu  fi  pauvre  , qu’il  avoit  Cafa  fua  Punir  fi  ton  quella 
été  contraint  de  le  mettre  d’an  tal  Principe  findatario 
C»pide  dans  un  Bureau,  délia  Scde  Apofiolica  t ch ' 

* Rélatioade  Rome  du  Chcvaliir  effendo  adh  rente  ancira  per 
Déifia  , Ambaffadcur  de  Ve.  tanti  refpetti  alla  Coroiia  di 
nifit  anprèt  de  Ceme  itVlll.  Spagna  , havrebbe  petteto  ne ' 

Xi  Donna  Mtrgarita  ‘Al-  va-taggi  délia  Cafa  f orne fe  ap-  • 
dobrandini , fille  du  Seigneur  freffo  quella  Corottafarne  gedt- 
Tea  n-François  , & de  Donna,  re  moite  ur.itamente  alla  Cafa 
lirurdu  Cardinal  , tous  trois  Aldtbrandina  nella  medifima 
du  m.’me  nom.  Corte.  Ma  que  fie  confédération* 

13  D.  Margarita  n’a  voit  quant  o pttt  havevano  del  tcm. 
pas  encore  treize  ans.  Le  Duc  forait  , tanto  m aggini  nelf- 
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L’Archevêché  de  Dublin  en  Irlande  fut  -ex- 

rdfé  au  Confiftoire  vendredi  y.  de  ce  mois  , en 
perfonne  d’un  Çordelier  Efpagnol  , fuivant 
la  poutfuite  , que.  j’écrivis  à V.  M.  par  la  lettre 
■ du  29.  d’ Avril  , qu’en  faifoient  les  Efpagnols , & 
nonobltant  l’o'pofition  qu’y  faifoient  les  Irlan- 
dois  , qui  font  ici.  De  quoi  lefdits  Efpagnols 
ne  fauroient  retirer  tant  de  profit  , comme  ils 
ont  montré  d’ambition  , & en  ont  acquis  d’en- 
vie & de  haine.  A tant , Sire , &c.  De  Rome  > 
ce  9.  de  Mai  1600. 


anima  fuo  ritrovavan o l'oppofi- 
tioni.  Parti- agit  ch'  un  tal  ma- 
trimonio  trafcendeffe  la  conJi- 
tioue  délia  fua  Cafa  , chc  troppo 
repMgnajp  alla  moderatione  fut 
ail' h tra  da  lui  prof  ff ata  ^ cd 
havendo  egli  nclla  divolutionc 
di  Ferrara  con  invite*  conflan- 
%a  ributtati  eogni  allittamento 
di  transf.rire  quell'  acjuifio 
ailla  fua  Cafa  , h ira  l'attione 
fre  fente  lo  farebbt  variai  trop- 
po  dalle  p affale  , e fpecialmente 
da  quelle  maffime  fpirituali  , 
eh' in  tut  ta  il  corfi  del  fri  Pon- 
tificats egli  havtva  volute  far 
frtvalerc  fempre  aile  tempera - 
li . . . chiamando  far.tijjîmo  la 
Bella  di  Pie  V.  con  la  quale 
da  lui  s'era  pofio  un  fi  giuflo 
frtno  aile  cupidigie  de’  futuri 
Pontefîei  , col  prohibire  fotte 
graviffime  pene  ogni  forte  d'in - 
feudatione  ; e pregiandofi  chc 
teiun  Cardinale  -più  di  lui  me- 
défi  me  s'era  oppofie  à Gregorio 
XIP'.  *d  al  nipste  Sfindrato 
tielP  inclination!  che  havevang 
tjfi  mofirato  dfaver  del  Duca 
di  ferrara  , vtrmto  à Km* 


p articel arment c a precurar  la 
nuova  inftudatiene  di  quelle 
Stato  par  la  fua  Cafa.  Ma 
quanto  più  ritenute  il  Papa 
andava  in  que  fia  prattica , tan- 
te piu  inclic  uato  feergevafi  il 
Cardinale  Jlldobrandini  à pro- 
curare l'effitttiatione.  Perchioch * 
egli  crefciuto  d’anni  e d'auto - 
rita  y ed  inficme  di  fpiritche 
havevano  de  U'  imperièfo  moite 
più  che  del  moderato  , ■ defi- 
derava  fommamente  di  veder' 
inrrar.dita  la  fua  Cafa  per  lut- 
te le  vie  p .ffibili . ...  E fi- 
nalmente  tiré  il  x.io  à condefcen- 
derc  al  Matrintonio  . . . . Il 
duca  veniva  riputato  Principe 
<P alti  fpiriti  e dominant i , e 
percii  credcvafi  ch' cgi  i non  foffe 
per  coritencrfi  dentro  à quci  ^ 
terminic'haverebbe  vtlutoAldo- 
brandini  pieno  d'alti  coneetti  , 
e bramofo  délia  domrnatiorie 
anch'  egli  , e ch'  a b bar  liât « 
dalle  fugitive  grandejp  prcfeti- 
ti  fi  firmdva  molto  più  in  efle  , 
che  nel  difporfi  aile  neceffari* 
declinationi  future  ....  Hae- 
qutrt  foi  fait  accidenfi  , che 

fecer». 
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filtre  difitnir  gü  ami  ci  , t E «uefli  accident}  ptrturbann* 

convertirons  finalmente  Vamerre  il  Fapa  fiejfo  in  maniera  , ebe 
in  edio  , la  fiima  in  difprczz»  , ptr  opinione  commune  ne  ftffÇ*  • 
«d  tgni  finft  di  parcntda  in  al  fin  la  fuc  morte, * BeniivO-  .- 
trefiJfione  aperta  d'inimicitia.  glio.  / 

LET'RE  CCXXV. 

A MONSIEUR  DE  VI LLERO  Y.  . 

Monsieur,  J'ai  reçu  en  même  tems  , a i 
fa  voir  famedi  6.  de  ce  mois  , quatre  da  - 
vos  lettres.  La  première  du  9.  d’Avril  venue  • 
par  la  voye  de  Bruxelles  , touchant  l’Evêché 
de  Bayeux.  La  fécondé  du  18.  d’Avril  , en 
réponfe  de  celle  , que  je  vous  avois  écrite  le  • 
18.  Mars.  La  troisième  du  même  jour  18.  . 
d’Avril  , touchant  le  défi  du  fieur  du  Pleffis-  - 
Mornay  à Monfieur  l’Evêque  d’Evreux  , & la  - 
réponfe  dudit  fieur  Evêque.  La  quatrième  cft 
un  pofterit  du  même  jour  18.  d’Avril  l fur  l’a- 
vis , que  vous  veniez  de  recevoir , que  M.  l’E- 
vêque de  Bayeux  1 n’étoit  encore  décédé.  Je  • 

Îîric  Dieu  , qu’il  lui  donne  autant  de  vie  & de 
ânté  , que  j’en  defire  pour  moi-même.  Cepen-  - 
dant  , je  vous  remercie  , de  toute  mon  afe&ion , 
de  ce  bien  & honneur,  qu’il  a plû  au  Roi  me 
faire,  ne  doutant  point  , que  je  ne  l’aye  reçu- 
par  le  même  moyen  que  j’ai  eû  tous  les  autres. 
Audi  vous  remercié  - je  bien  humblement  du  > 
foin  , qu’il  vous  a plu  prendre  avec  M.  le  Pré-?  - 
fident  Ruellé,  d’envoyer  fon  frere  fur  les  lieux  : 
■vec  lettres  d’économat , pour  la  confervation  > 
des  biens  & revenus  dudit  Evêché  ; & de  ce  qu’il  • 

1 C’étoit  René  de  Daillon  , te  du  Lude  , & d’Anne  dç 
Commandeur  de  l’Ojdre  du  JBatainay  de  Souchagei 
S.  £fpm , fils  de  Jean,  Ccsu  . 

ImslUk  „ ' 
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vous  a plu  demander  au  Roi  pour  moi  le  droit* 
de  Régalé,  pour  pouvoir  conférer  les  préban- 
des de  l'Eglife  de  Ëayeux,  qui  vaqueront  avant 
que  j’aye  mes  bulles  & provifions  : qui  eft  vous 
porter  envers  moi,  non  feulément  comme  bon 
feignenr  & bienfaiteur,  mais  comme  pere;  & 
s-’il  y avoit  quelque  nom  qui  nous  pût  repre- 
fènter  une  charité  & follicitude  plus  grande. 
Auliî  vous  prié-je  de  croire , que  je  vous  tiens' 

& reconnois  pour  tel , & en  un  mot  pour  mon  > 
tout. 

Si  la  volonté  de  Dieu  fera  , que  là  chofe  for- 
te à effet-,  je  ne  manquerai  toat  auflitôt  que  - 
j'aurai  reçu  les  dépêches  de  la  Cour  , de  réfi- 
gner  a M.  Serafin  ( auquel  j’envoyai  incontinent 
les  lettres  avec  ledit  poftcrrt  du  18.  d’ Avril  ) l’E- 
vêché de  Rennes  * , & de  me  pourvoir.de  celui 
de  Bayeux  * & envoyerai  un  \ icariat  à M.  le- 
Préfideht  Ruellé  , avec  charge  exprelîè  de  pour- 
voir de  la  première  prébande  vacante  l’ Aumô- 
nier de  feu  Monfieur  de  Villeroy  votre  pere... 
Vous  lupliant  de  tout  mon  cœur  , Il  vous  avez 
quelque  autre  que  vous  déliriez  gratifier  , qu’il 
vèus  pla  i le  ordonner  audit  fieur  Président  tout 
ce  qui  fera  de  votre  intention  ; & il  aura 
commillion  de  moi  de  vous  obéiE-au  moindre* 
figne  que  vous  lui  ferez  , comme  feigneur  & 
maître  que  vous  êtes  & ferez  toujours  de  tout  ' 
ce  que  j’aurai  ; & de  moi-même , qtri  tiendrai  ? 
toujours  à grande  faveur  & honneur  , que  vous  • 

i Moniteur  Sérafiin  ne  prit  Breton  du  Diocefe  de  Tre-  - 
point  po/Teffion  de'  cet  Evê-  guier  , qui  réfidoit  depuis 
'çhé , ne  le  trouvant  pas  peut-  quelques  années  à Rome  , où  b. 
Être  ajîèz  confidcrablé  , pour  il  fer  voit  de.COûfefl'cur.  au*-, 
y allet  réfider.  IL  le  léfigna  JBxetow^, 

«a  1602 . à françois  Lac  hiv  ex, 
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en  difpofiez  comme  de  chofe  plus  que  vôtre. 
Mais  a mefure  que  je  lis  vos  lettres  , j’y  trouve 
nouvelle  matière  de  vous  remercier  , comme 
je  fais  très  - humblement  , de  l’afiignation  , 
qu’il  vous  a plû  retirer  de  la  penlion  , qu’il  a 
plû  au  Roi  par  votre  moyen  m’ordonner.  C’eifc 
toujours  acroître  les  premières  obligations,  & 
me  donner  tant  plus  de  matière  de  gratitude  & 
reconnoi  fiance. 

Ce  que  j’écris  au  Roi  de  Monfieur  de  Sa- 
voye  , & de  l’ofice  fait  env^s  le  Pape  tou- 
chant le  Généralat  des  Cordeliers  , & d’autres 
chôfes  , fervira  de  répliqué  à votre  fécondé  let- 
tre , qui  cft  la  première  des  trois  écrites  le 
ï8.  d’ Avril  : après  néanmoins  que  je  vous  au- 
rai remercié , comme  je  fais  bien  humblement , 
de  la  fauvegarde  qu'il  vous  a plû  faire  ex- 
pédier pour  Monfieur  Perrin  , Sous-dataire  de 
N.  S.  P. 

Quant  à la  troifiéme  lettre  concernant  lé  * 
fufdit  défi  & réponfe  , je  vous  en  ai  écrit  ci- 
devant  mon  avis  , qui  eft  femblable  au  vôtre  : 
& le  Pape  , quand  je  lui  en  parlai , n’y  fit  pas 
les  fcrupules  , que  M.  le  Nonce  y avoit  faits  î , 
& Monfieur  lé  Cardinal  Antoniano  , à qui  le 
Pape  bailla  l’exemplaire  imprimé que  j’en  • 
avois  laiflé  à Sa  Sainteté  me  loua  grandement 
un  de  ces  jours  la  réponfe  de  Monfieur  d’E- 
vreux.  A tant,  Monfieur  , &c.  De  Rome  , ce 
9.  de  Mai  4600. 

3 Rien  ne  nuit  davantage  à & le  Cardinal  dé  Richelieu  ! 
IVxpedition  des  affaires  des  difoit  à ce  propos  que  la  cort- 
Princes , que  les  fcrupules  de  fcience  timorée  de  fon  M r-  • 
ceux  qui  les  manient.  Quoi-  tre  lui-  faifoit  plus  de  pe  ne 
que  Philippe  n.fùttrès-qaerourlépoidsduGourcr- 
fcrupuleuxjil  ne  vouloir  point  ’ ncmenc  de  l’Ft.it.'  Voyez.  U 
de  Minières  qui  le  fuiîént-  Httri  nitc  8„, 

Louis  XII K l’é toit  beaucoup-»'  > 
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LETRE  C CXXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLERO 

Monsieur,  C’efl:  beaucoup  de  ne  pe 
fer  point  mériter  gré  ni  grâce  * quand  1’ 
fait  du  bien  & honneur  à quelqu’un  1 : m 
d’en  tirer  encore  ocafion  & matière  de  renu 
cier  celui  <ju’on  oblige , c’eft  une  furabondai 
d’honnêtete  civilité  incomparable;,  Ct 

néanmoins  qui  fe  cherchent  en  eux  - mêm 
& non  au  beau  dire  d’autrui , ne  laiflènt 
prendre  tels  excès  de  courtoifie  pourredoub 
ment  d’obligation  ; comme  je  me  fens  doub 
ment  oblige  à vous  , Monfieur,  & pour  la  c 
pêche  & bon  ofîce  fait  auprès  du  Roi , & pc 
ce  furcroît  le  plus  gentil  & exquis , que  j’a 
reçu  de  ma  fouvenance.  Je  vous  rcmen 
donc  doublement , & vous  prie  de  croire. , q 
ce  bien  , & tout  autre  que  j’aurai  jamais , ft 
toujours  à votre  commandement  ; & que  vc 
me  trouvetez  toujours  prêt  à vous  faire  humt 
fer  vice  en  tout  ce  qu’il  vous  plaira  me  coi 
mander.  Cependant , je  me  recommande  bi 
humblement  a votre  bonne  grâce ,,  Monfieur,  & 
De  Rome,  ce  9.  Mai  1600.  . 

1 Acorder  des  grâces  Çujs  les  -Aiiic  valoir  , c’ell  les  fa 
doubler  de  prix»  . * 


Fin  dn  treifthne  Tmta 
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